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(l**  ARTICLE.) 


«  la  MAdDir  VomriB.  i508-i0â8^  »  Telle  est  l'faiscriptiofi 
qu'une  meison  4f  aieei  niodeflte  apparence  offre  aux  regards 
des  pasBaots,  dans  Tone  des  mes  les  pina  paisiMes  do  vieil 

Amiens.  La  place  du  Grand  Marché  pourrait,  au  témoignage 
d^uo  spirituel  écrivain  dout  la  collaboration  houore  cette 
Bevoe,  appuyer  d'un  titre  ploa  solide  la  même  prétention. 
Qaolqu'll  en  soit,  que  le  fils  dn  marcband  de  vins  de  la  coor, 
au  temps  dHIenri  lY,  soft  né  dans  une  aoberge,  à  l'enseigne 
du  Pigeon  blanc,  ou  que  cette  existence  irrégulière  ait  com- 
mencé dans  le  paisible  voisinage  de  V\  maison  de  Louven- 
court,  il  est  bien  que  la  sollicitude  administrative  ait  recueilli 
le  souvenir  d'nn  compatriote  dont  le  nom  occope  une  place 
honorable  parmi  ceux  des  fondateurs  de  la  langue  française. 
Ce  n'est  assurément  ni  l'homme  à  la  mode  au  temps  de 
dé  Louis  Xm ,  ni  l'babiie  protégé  d'Anne  d'Autriche  et  de 
ses  fils,  ni  le  joueur  dout  les  bi<'nfaits  de  la  cour  et  de  lucra- 
tives sinécures  alimentaient  la  passion^  ni  le  lamilier  des  grands 
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seigoears  que  son  brillant  esprit  charmait,  saos  le  mettre  toa- 
Joan  à  Tabri  de  leurs  railleries  rétrospectives;  ce  n'est  pas 
même  l'ageDt  subtil  et  hardi  de  ces  iotrigaes  prioeièrest  où 
l'esprit  d'ambition  torbnleote  jouait  contre  le  génie  de 
Ricbelien  de  sangUmtes  parties  dont  les  plus  lllostres  têtes 
étaient  l'eojeu  ;  ce  n'est  point  enfin  la  fortune  aventureuse 
de  Voiture  que  le  inodesie  itiaumat'nt  de  la  rue  des  Crignons 
prétend  rappeler  aux  passants  ;  c'est  le  mérite  qu'il  eut  de 
contribuer  à  la  formation  de  cette  langue  admirable  qui, 
d'an  bont  du  monde  k  l'autre»  dans  les  eoors  dn  Nord  et  dn 
Ujdiy  dans  la  littérature  et  la  politique  et  Jusque  sur  la  tran- 
chée où  s'échangent  des  coups  mortels,  rallie  les  peuples  et 
rapproche  les  intelligences. 

Prise  en  elle-in<îme ,  la  vie  de  Voiture  offre  plus  h  oulilier 
qu'à  recueillir;  et  pomtaaiy  cUe  est  low  d'être  dépourvue 
d'iBtév0t  Ce  n'est  pas  reniement  un  româo  bisarre  dont 
rimagiiiatioa  désouivrée  se  complaît  à  feoilletef  les  pages 
pleiacs  d'aventures  et  parfois  de  scandales;  c'est  encore  u« 
des  plus  curieux  chapitres  de  notre  histoire  littéraire ,  telle 
qu'elle  est  comprise  et  traitée  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle.  La  rriii(i[ie  ne  se  contente  plus  en  effet  d'appliquer  à 
la  rigueur^  des  règles  fixe»  et  absolues,  il  côté  des  lois 
invariables  doi  goût,  elle  tient  compte  des  miUe  accidenta  qui. 
ont  dû  modifier  le  langage  et  la  pensée  de  chaque  siècle»  elle 
s'éclaire  de  la  biographie  et  de  l'étude  des  utmurs  pour  res- 
susciter les  temps  qui  ne  sont  plus,  ei  replacer  dans  leur  vrai 
jour  les  figures  qu'elle  étudie,  et  sous  la  poussière  qui  les 
recouvrait ,  elle  ressaisit  souvent  les  couleurs  de  la  vie.  Jtjii 
multipliant  ainsi  nos  jouissances,  eUe  a?i?e  le  goût  par  den^ 
contrastes  «  elle  complète  et  redrcsae  ooi  Jogeamis;  elfe 
nous  fait  snrtoQt  comprendre  comment  des  princfpei  mr 
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maables  expliquant  la  perfection  des  ouvrages  d'esprit^  Tétat 
de  Ja  société  lear  imprime  «n  cachet  d'originalité  bod  moins 
BéesNaire;  comment  l'art  «l'écrire  eiige  le  concours  de  la 
f^téi»  patrimoine  conmion  des  intelligences»  et  de  la  réalité 
qui  se  compose  des  mœQrs  et  des  idées  d'un  peuple  et  d'une 
époque;  elle  nous  apprend  enfin  à  mieux  apprécier  les  œuvres 
parfaites  eu  les  rapprochant  de  ces  tentatives  qui  les  an- 
noQceot  et  ies  préparent 

Etudiées  Si  ce  point  de  fue«  les  muTreset  la  vie  de  Voiture 
jettent  un  grand  jour  sur  le  commencement  du  XVII*  siècle  $ 
ses  œuvres  portent  la  fidèle  empreinte  de  sa  condition  et  de 
sa  vie  ;  sa  vie  a  ressenti  toutes  les  af;ilations  de  cette  époque 
ÎDterruédiaire  entre  deuï  sociétés  dont  l'une  s'achève  et  l'au- 
tre s'annonce.  Après  le  monde  de  rimagioatioo  et  des  aven- 
lanst  va  commencer  celui  de  l'ordre  et  de  l'industrie  i  mais 
la  transition  sera  pénible;  l'esprit  d'indépendance  engagera 
contre  l'esprit  de  société  de  vives  et  terribles  batailles  ;  mais 
il  aura  donné  par  de  grands  efforts  et  des  œuvres  durables 
la  mesure  de  sa  puissance  iuieilectueile  et  de  son  activité.  La 
seconde  moitié  du  siècle  doit  hériter  de  ces  forces  pour  les 
eampléiereB  les  dissipHnant 

Ghaeaae  de  ces  périodes  effto  donc  un  caractère  bien  traur 
chéb  La  seeeade  pr^ente  à  ootie  admiration  des  œuvres 
imumrtdles ,  trésors  de  sageme  et  modèles  de  ^t  que  tous 
les  peuples  nous  envient  et  nous  empruntent  ;  mais  la  pre- 
mière a  je  ne  sais  quoi  de  plus  vif  et  de  plus  bardi  ;sa  verve 
pleine  de  saillies  et  de  déiiauts«  ses  allures  plus  puissantes 
que  régulières  ont  pourtant  une  vivacité  qui  plait»  etcon* 
servent  nettement  ce  caractère  de  liberté  qui  achève  le  génl& 
Pour  peindre  cette  époque  et  pour  expliquer  la  prédilection 
uu  peu  eiLclusive  dout  elle  eâl  aujouid'bui  l'objet ^  il  suffit 
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de  rappeler  que  ia  plus  belle  partie  du  théftire  de  Corneille 
loi  appartient ,  et  qo*en  f  étendant  à  toutes  les  années  qui 
précèdent  le  règne  de  Louis'  XIV  et  n'en  ont  pas  subi  Tin- 
fluence  régulatrice  ,  elle  a  vu  naître  sons  la  plume  de  Pascal 

et  de  Madauie  de  Sévigné,  comme  sur  les  lèvres  inspirées  de 
Bossuet^  simple  préiîîcaleur,  nue  langue  pleine  de  vigueur  et 
d'éclat.  Sur  les  confins  dé  ces  deux  périodes,  Bossuet  dans 
la  maturité  de  son  génie,  mêlant  aux  pompes  de  la  mort  un 
langage  d'une  magnificence  inconnue,  rencontra  plus  d'une 
fois  le  sooYenir  de  la  tumultueuse  époque  dont  ses  héros 
avaient  provoqué  ou  subi  les  ficissitudes.  C'est  ainsi,  que 
dans  l'oraison  funèbre  de  la  ])riiicesse  Palatine,  l'étonnement 
que  lui  causent  des  violences  si  antipathiques  à  sa  raison 
droite  et  sévère ,  lui  suggère  ces  fortes  images  pour  peindre 
la  Fronde  :  «  Que  dirai-je?  étalent-ee  là  de  ces  tempêtes  par 
où  le  ciel  a  besoin  de  se  décharger  quelquefois  ?  et  le  calme 
profond  de  nos  jours  devait-il  être  précédé  par  de  tels  orages  ?s 
L'expression  n'est  que  juste  ;  ces  tempêtes  épurent  par 
avance  l'atmosphère  que  le  grand  règne  doit  illuminer  de  ses 
paisibles  rayons  ;  mais  les  troubles  funestes  à  la  société  fa- 
vorisent, on  l'a  souvent  remarqué ,  l'essor  des  caractères  et 
,  des  talents.  Bossuet  lui-même  le  constate  »  et  Tacite  avait 
d^à  montré  l'éloquence  plus  fovorisée  par  une  liberté  ora- 
geuse que  par  la  paix  d'un  gouvernement  régulier.  Quoique 
iiHjius  soumis  à  celte  règle,  l'art  d'écrire  la  subit  également. 
C'est  une  fleur  délicate  qui  s'épanouit  sous  un  ciel  par, 
mais  qui  germe  et  grandit  au  sein  d'une  société  agitée ,  et 
l'on  peut  dire  de  la  nôtre,  à  l'époque  dont  nous  parlons,  ce* 
qui  à  été  dit  de  César  :  elle  a  écrit  comme  elle  agissait  ; 
Eodem  ondno  seripêit  guo  betUmiu 
Sb  même  temps  que  le  génie  s'y  développait  «o  coBtnct  dei 
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évi^nomenis,  elle  a  perfectionné,  par  le  travail  le  plus  rainn- 
tieui,  la  langue,  iuslrumcnt  de  sa  pcoséc.  Pendant  que  ies  uns 
écrivaieot  soos  la  dictée  des  faits,  les  autres  pesaieot  la  valeur 
desnots;peiidaDC  que  Goroeille  faisait  passer  dans  ses  tragé* 
diesrémoiioo  de  ees  lattes  dont  Uadame  de  Motteville  et  Gondi 
liiaieot  le  soafeoir,  avec  one  fidélité  de  témoios  et  d'acteurs, 
dans  leurs  admirables  mémoires,  Vaugelas  épurait  Tidiôme 
que  Bouhours  enrichissait  fie  buns  r)éologistnes ,  Balzac  en 
accroissait  la  pompe,  Malherbe  la  diguité»  et  l'hôtel  de  Ram- 
bonîllet  lai  eonserrait  la  podenr  des  mots  en  dépit  de  la  vio- 
leoee  des  habitudes. 

Que  Ton  «ousidère,  soit  les  agîtalîoDs  pnUiqoes  daos  le 
flot  desquels  se  trempait  uoe  langue  énergique,  soll  les  efforts 
de  ces  doctes  réunions  où  se  raffinait  cet  instrument  de  la 
pensée,  digne  des  f^randeb  intelligences  qui  «levaient  en  fain»  et 
en  faisaient  dès  lors  un  si  noble  usage.  V  oiture  eu  sera,  sinon 
la  plusbatite»  du  moins  la  plus  complète  persooDificatioo. 

Si  ooosvoolow  marquer  d'abord  sa  place  dans  le  monde 
littéraire,  doos  renconiront  des  opinions  inconciliables.  Le 
succès  prématuré  et  surtout  exagéré  de  son  talent  a  provoqué 
les  représailles  de  la  critique.  Un  esprit  qui  faisait  le  charme 
des  sociétés  les  plus  polies,  un  talent  supérieur  pour  la  con- 
versation dans  le  siècle  où  ce  noble  plaisir  était  cultivé  comme 
le  premier  des  arts»  nne  fortune  singulière,  la  familiarité  des 
grands,  la  faveur  des  rois,  d'opulents  emplois,  ont  àù  éblouir 
ses  cQiiiemporaln8.^tBoileau  n'a  pas  secoué  le  joug  de  l'o- 
pinion dominante  quand  il  l'a  placé  dans  un  vers  célèbre  au 
même  rang  qu'Horace.  Il  acceptait  de  confiance  Topinion  de 
ceux  qui  l'avaient  connu  plutôt  qu'il  ne  songeait  à  devancer 
la  nôtre.  Faut-il  cependant  ajouter  avec  Labarpe  :  •  la  pos- 
térité plus  sévère  que  lui,  a  réduit  ces  éloges  presque  k  rien?  » 


0 

Nullement  H  serait  également  injuste  de  voir  no  caprice  de 
la  mode  ou  un  arrêt  de  la  gloire  dans  le  renom  de  l'homme 
d'espril  qui  ne  méritait  et  n'acceptait  poor  lainnême  : 

Ni  cet  excès  d'booneur»  ni  celte  indignité.  . 

c  Vont  Terrez,  écri?ait-il  k  Madame  de  Rambouillet,  qui! 

c  y  aura  d'assez  soties  gens  pour  aller  cherchor  çà  et  !;<  ce  que 
<  j'ai  fait,  et  après,  le  faire  imprimer.  Cela  me  fait  venir  qiiel- 
f  que  envie  de  le  corriger.  »  On  le  voit,  malgré  la  modestie 
obligée  d'an  aateor,  il  appréciait  aasexjaitemeot  ces  pages  élé- 
gantes et  maniérées,  écrites  pour  charmer  les  loisirs  de  ses 
nobles  amis  et  entretenir  nn  commerce  d*afleclions  distingoées, 
plutôt  que  pour  donner  une  forme  arrêtée  à  ces  pensées  oh 
toute  raison  reconnaît  et  saloc  son  propre  bien.  Ile^it  voulu 
corrij^er  pour  les  r(  ndn'  (lip:nes,  sinon  de  radmiralion  pu- 
blique, au  moins  de  la  discrète  faveur  dos  ^ons  de  goût,  ces 
compositions  légères  dont  la  forme  à  la  fois  libre  et  travaillée 
mériterait  des  sollhiges  plos  étendns  si  die  Jo%nait  à  ses 
agréments  cette  simplicité  qni  est  le  cachet  des  matires.  Si 
pourtant  l'on  tient  compte  des  qualités  originales  qui  s'y  ré- 
vèlent et  les  placent  au-dessus  de  tant  d'ét  riis  contemporains, 
on  arrive  à  reconnattre  dans  Voiture,  sinon  l'émule  d'Horace, 
du  moins  «  cet  auteur  si  charmant  »  qne  Boileao  dans  la  plé- 
nitude de  son  Jogement  n*a  pas  cra  indigne  d*ane  pareille 
qoalification. 

On  indine  même  à  partager ,  avec  quelque  restriction , 
l'opinion  de  La  Bruyère  :  a  Je  ne  sais,  a-t-il  écrit ,  si  l'on 
«  pourra  jamais  mettre  dans  des  lettres,  plus  d'esprit,  plus 
«  détour,  plus  d'agrément,  et  pins  de  style  qne  l'on  en  voit 
«  dans  celles  de  Baliac  et  de  Voitore.  »  il  ajtfnle  pins  loin  : 
«  Si  ce  denier  ponr  le  tour»  poor  Tesprlt  et  pour  le  ni- 
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«  tfirei  n'est  'p^%  moderne  et  ne  ressemble  en  rien  à  nos 
c  écrivains^  c'est  qu'il  leur  a  éié  plus  facile  de  le  négliger 
«  que  de  l'hititer,  et  qae  le  petit  sofabre  de  ceaz  qai  courent 
«  aprte  lot  m  peut  Tattelmlre.  »  Cette  teeoede  paifie  de  900 
appréeîatkw^it  de  Voitare  oo  modèle  à  peu  près  inimitable; 
c'est  là  anetle  ces  hyperboles  qu'explique  un  voisinage  trop 
rapproché  ei  l'influence  encore  sensible  de  l  oinuion  contem- 
poraine. La  critique,  ainsi  que  le  iljf'àtre,  a  besoin  de  pers- 
pectifepoor  labaer  à  cbaque  objet  ses  justes  proportioDs. 
FI08  voloDtiera  iioas  reconoattrons  à  Voitufe  et  que  le  not 
Umr  enphryé  deai  fois  désigne  ici  :  le  fet  d'en  esprit  llieile  1 
l'art  de  dire  les  èhoaes  aree  une  grâce  lmpr£?iie  ;  an  enjoue- 
ment icofiensif ,  la  souplesse  d'une  phrase  élégante,  en  un 
mot,  OD  talent  de  bien  dire  qui  a  minqn' d'applications 
sérieuses  et  méritait  mieux  pourtant  que  ce  mince  éloge  de 
Voltaire  :  «  C'est  le  premier  qui  fut  en  France  ce  qu'on  ap- 
pelle un  bel  esprit:  il  n'a  guère  en  que  ce  mérite  dans  ses 
écrits.  1»  Sans  doute ,  Toiture  n*a  pas  eu  ce  grand  mérite  du 
naturel  dont  l'absence  complète  explique  ce  qui  s'attache  de 
mauvais  sens  au  mot  de  bel  esprit;  et  ponrtant,  en  un  cer- 
tain sens,  La  Bruyère  a  dû  le  lui  attribuer.  Voiture  a  été  na- 
turel à  sa  façon ,  dans  Ja  mesure  qne  son  genre  de  vie  lui 
cômrnandaiit»  et  autant  qu'on  pent  l'être  dans  un  stfle  de  fan- 
taisle  ;  Te  commerce  femOter  des  grands  a  communiqué  au 
sten  une  allure  libre  et  dégagée,  sa  fortune  loi  A  permis  de 
louer  avec  délicatesse,  et  ses  relaiioos  lui  ont  appds  à  le  faire 
avec  ;\is;ince  ;  h  s  intrigues  périlleuses,  dont  il  fut  le  confident 
00  k  victime,  ont  donné  une  fermeté  digne  de  Thistoire  è  la 
piTtie  politiqae  de  sa  toTrespondanee  ;  babitoé  de  l'bdiÉl  de 
HttttMMiilfet^  i*il  en  parMge  le^tsndiacM»  sfil  donne  «sus  le 
st]|teliMiédelfMtottOfiietd^bypefbole«i  H  proleste  etfé- 
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sisie  en  cédant  ;  il  •  «irtoot,  à  défaut  de  cette  BoUe  rimplicité 

supérieure  à  toute  espèce  de  manière,  le  don  précieux  que 
les  anciens  apj)elaîent  urbanité.  Grâce  à  si\  iiosition  d'homme 
d'esprit  iodépeniiant  et  qui  a  beaucoup  \éc\i,  son  st|le  est 
travaillé  sans  être  étudié  «  la  recherche  n'y  soppOBe  pas 
Veiïwif  et  le  nanvais  goût  n'y  est  jamais  grossier. 

Le  ton  cheTalereaqoe 9  l'amonr  des  beau  sentiments» 
rinfioence  des  romans  à  la  mode;  ce  besoin  de  politesse 
après  des  icuips  de  violence  qui  produisait  alors  l'euphuïsme 
anglais  et  le  gongorisme  espagnol  ;  )a  tendance  au  distingué, 
et  comme  ou  disait  alors ,  au  raiûué  eu  toutes  choses,  en 
épurant  l'esprit  l'aiguisait  outre  mesure  et  le  ramenait  i  la 
bassesse  par  la  subtilité.  Les  puérilités  que  Molière  a  flétries 
en  les  mettant  dans  la  bouche  de  ces  marquis  improvisés» 
dont  il  transformait  la  souqueniile  en  habit  de  cour,  étaient 
avant  lui  le  iaugage  eu  vogue ,  et  Voiture  ressemble  trop  à 
Alascarille  quand  il  nous  montre  dans  la  plus  éloquente  de 
ses  lettres ,  «  ce  grand  arbre  de  la  maison  d'Autriche  qui 
donne  de  Vombragê  an  reste  de  la  terre*  »  ou  qu'il  invite  nn 
ami  convalesGcnt  à  ménager  sa  vie  «  parée  qu'il  y  a  toiQonrs 
quelque  chose  é^bath  être  mort;  i»  ou  que  prolongeant  un 
nadinage  de  société,  il  adresse  à  Coudé  la  lettre  médiocrement 
plaisante  de  ia  carpe  au  l)rochet.  Sans  doute  nous  voilà  loin 
du  naturel;  mais  il  n'est  pas  moins  offensé  par  des  défauts 
plusgrafcsi  quoique  moins  choquants»  dont  Voiture  s'est 
affirancU  le  piomier.  Les  poiniss  ridlenles  passent  muai  vite 
que  les  modes  étranges.  Ce  qui  penisie  dtvantage  »  c'est 
l'emphase,  l'esprit  de  fausse  grandeur  et  de  déclamation,  qui 
fait  qu'on  s'cHablit  si  volontiers  en  dehors  du  sens  commun 
et  de  la  vérité  qu'on  s'imagine  surpasser;  c'est  la  dignité 
pesante  et  la  lourdeur  d'un  style  compassé.  Ni  ia  phrase 
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longue  et  embarrassée  de  Descaries,  ni  l'apprêt  de  Balzac  et 
les  grâces  équivoques  de  sa  correspoodaoce  ne  soot  débar- 
rassées d'une  certaine  rooiile  pédantesque  ;  on  y  devine  une 
langoe  laite  eiclnsivement  par  des  émdits.  La  reneontre  ne 
8*est  point  liite  encore  entre  les  denx  courants  parallèles  <pii 
doivent  se  confondre  an  jour  ponr  former  la  vraie  langne 
française  ;  Tun  qui  descend  des  trouvères  et  lui  transmet, 
par  Amyot,  Rabelais  et  Montaigne,  un  caractère  naïf  et  pit- 
toresque ;  Tautre  qui  prend  sa  source  dans  la  renaissance  et 
lai  apporte»  avec  Timitation  da  nombre  antique»  tant  de  tours 
et  d'expressions  empruntés  sans  discernement  aux  langues 
classiques.  On  n'a  pas  encore  c  seeooé  le  Joug  du  latinisme 
«  et  réduit  le  st^e  à  la  phrase  presque  française  (IJ.  >  Entre 
ces  deux  excès  se  place  avec  un  caractère  frappant  d'aisance 
et  de  liberté  le  style  de  Voiture,  plein  d'esprit  et  d'allure  si 
vive,  qui  conduit  par  une  transition  assez  ménagée  aux  pages 
incomparables  que  la  plume  de  Madame  de  Sévigné  écrit  en 
conrant»  la  bride  sur  le  coo«  pour  la  postérité. 

On  est  tont  étonné,  selon  Pascal,  quand  on  sTattendait  dé 
voir  un  auteur  et  qu'on  trouve  un  homme.  Bans  Voiture,  mal- 
gré le  ton  factice  et  convenu  d'une  coterie  littéraire,  l'homme 
se  révèle  ou  se  devine  à  chaque  instaut.  Cet  érudit  profond, 
ce  linguiste  achevé  qui  dans  le  pays  de  Lope  de  Véga  put  l'i- 
miter au  point  de  tromper  des  lecteurs  espagnols,  et  fit  goû- 
teranx  Romains  de  prétendus  sonnets  de  Goarini»  ce  savant 
et  entbonsiaste  lecteur  de  l'antiquilé  qui  la  révélait  aux  grands 
seigneurs  dont  U  était  recherché  *  abonde,  dans  ses  lettres, 
en  inspirations  franches  et  soudaines;  ii  a  l'image  heureuse. 


(i)  U  Bnièie. 
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l'irohie  facile  et  surtout ,  si  l'on  peut  employer  les  termes 
d'un  pédant  pour  celui  qui  le  fat  si  pea  : 

Le  lour  libre  et  le  beau  choix  des  moU. 

Image  fidèle  du  tiède  dont  elle  a  ressenti  toutes  les  agita- 
tions, la  vie  de  Voiture  en  rappelle  les  plus  tragiques  événe- 
mentset  les  noms  les  plus  illustres.  Fils  d'un  marchand  de  vins 
opulent  qui  suit  la  cour,  et  dans  ces  rapprochements  heurtés 
que  produisait  un  goût  universel  de  plaisir  et  d'intrigue,  se  fait 
une  place,  par  l*hunieur  complaisante  et  la  passion  du  Jeu, 
parmi  ses  nobles  débiteurs.  Voiture  sot  relever  une  condition 
plus  brillante  que  digne  par  la  eultore  d'esprit  et  la  deitérité  ; 
il  àul,  dil  son  neveu:  «  se  déiii(iler  jiulicieusetuent  de  lâ 
«  compagnii3  du  grand  monde.  »  Des  souvenirs  de  collège, 
des  relations  de  hasard  le  recommandent  à  de  puissants  pro- 
tecteurs :  Schomberg,  Grammont,  Gaston,  frère  du  roi,  se 
chargent  de  continuer  pour  lui  la  complaisante  entreprise  du 
manfois  de  Chaudeboone  qui  le  premier  a?ait  voulu  c  le 
a  débarrasser  de  l'air  bourgeois  ;  »  air  disgracieux,  fâcheuse 
et  malsonnante  épiibète  qui  provoquait  les  dédains  du  gen- 
tilhomme et  faisait  l'efiroi  du  parvenu  comme  ils  devaient 
exciter  un  jour  Tantipathie  de  Rousseau  et  de  Bernardin  de 
St«-Pierre.  Imitateur  anticipé  de  M.  Jourdain,  Voiture  souf- 
frait an  aouTenir  de  Tétat  de  son  père»  et  qnoiqo*il  ne  l'ait 
jamais  désavoué,  la  crainte  des  allusions  Pavait  rendu  le  plus 
intrépide  buveur  d'eau  qui  put  tenter  les  fiiiseurs  d'épi-' 
grammes  par  la  facilité  de  l'an ti thèse.  Aussi  on  ne  les  lui 
ménageait  pas  toujours,  et  le  brillant  causeur  dut  sentir  sa 
verve  désarmée  par  des  traits  qui  lui  rendaient  sensible  Tin- 
fériorité  de  sa  condition  et  mêlaient  une  épine  à  son  bonheur. 
Cependant  II  ne  craignait  pas  de  provoquer  les  rekséUllriiAietfls 
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et  de  railler»  même  avec  nne  opiniâtreté  malheureuse,  les  tra- 
vers de  ses  nolAet  amis.  Coudé,  qo'il  pot  afipeler  de  ce  wim, 
eondamuah  poortant  Mû  Inimefir  agressiTe  daw  ce»  tenues 
empreims  de  quelqae  dédahi  :  t  SMI  avait  été  de  notre  cMdl- 
«  tion,  on  n'aurait  pu  le  souflFrir.  m 

Mais  cette  indépendance  trouva  pour  s'exercer  nm  pins 
noble  matière.  La  main  de  Hicheliea  rétablissait  avec  une  ter- 
rible Tigneor  l'aotorité  royale.  Déjà  le  saog  des  duellistes  et 
des  coDspIratenrs  afait  coulé  sous  le  fer  d'nue  justice  impi- 
toryuMe ,  qoaiid  la  FriM  du  Midi  Vit  s*élefer  au  iailien  de 
l'angoisse  universelle  Féchafaod  de  Toolonse,  et  le  due  de 
Montmorency,  malgré  les  larmes  de  ses  ^imis  et  les  prières  de 
toute  la  province,  y  porter  sa  tête  coupable  avec  une  loyauté 
tardive  et  la  plus  touchante  sérénité.  Le  duc  d'Orléans,  pro- 
moteur de  son  entreprise  et  compromis  par  sa  défisite»  avait 
traité»  en  abandonoaut  ses  partisans  à  la  vengeance  qui  ne  pou- 
vait l'atteindre.  Voilure  en  avait  encouru  sa  part  et  dut  s'y 
dérober.  De  retour  en  France^  il  dut  une  seconde  fois  recou- 
rir à  Texil.  Homme  de  savoir  faire  et  de  savoir  vivre,  il  obtint 
en  Espagne  la  faveur  du  duc  d'Olivarez  dont  il  a  laissé  un 
éloge  ébauché»  visita  l'Andalousie,  l'Afrique» revint  en  France 
par  l'Angleterre  et  la  Hollande»  et  las  d'aventures»  finit  par 
se  rallier»  à  l'aide  d'un  éloge  indépendant  et  patriotique»  au 
grand  ministre,  qui  ne  cherchait  pas  à  se  fiiire  des  ennemis 
inutiles,  et  pardonnait  volontiers  aux  beaux  esprib.  Voiture 
retrouva  des  pensions,  des  emplois,  une  place  à  l'académie, 
récente  fondation  de  celui  qui  voulait  tout  discipliner,  et 
Tautorilé  qu'il  exerçait  à  Thétel  de  Rambouillet  sur  la  société 
lltiteire  de  son  temps.  D  n'en  fut  pas  le  représentant  le  plus 
illustre»  ni  le  plus  puissant  s  il  eut  la  vogue  lorsque  Corneille 
avait  la  gloire»  et  Chapelain  la  distribution  des  grâces  ;  mais 
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ton  iofluence  était  partout  acceptée.  Assez  rapproché  dtt 
grands  pour  partager  l'indépendance  de  leurs  jugements  et 
la  finesse  uaiive  de  leur  goût«  assez  lettré  pour  que  nul  écri- 
vain ne  déclinât  sa  compéianœ,  honnête  homme  dans  toute 
la  force  du  mot,  comme  on  Tentendait  à  cette  époqoe>  laia- 
sant  i  d'antres  hi  rofantédo  génie  et  leproteetorat  offidei  des 
lettres,  il  tiot  le  sceptre  de  ropioion. 

H.  TmER, 
VnÊmm  MKMttoilfiÉ  ralytte  iviériil  rAnlMs. 

(£éa  iuùe  pnchameminL) 
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SoQmty  cbers  amli,  tous  «m  éétké  coanottre  ce  que 
f  ai  remarqoé  de  earieax  dans  mes  pérégriDations,  lorsque  je 
parconrois  nos  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas  poar  le  fait 
da  négoce  ;  or,  aujourd'hui  pour  haulsser  le  temps ,  j'es- 
sayerai de  voos  satisiaire.  Après  messire  Enguerrand  de 
Monstrelet  et  auiret  grands  mattreB»  il  reste  encore  à  glaner» 
ce  me  semlfle»  !»ien  des  particnlarités  qal  n'ont  pu  entrer 
dai»  le  cadre  de  lenrs  oufiages»  Je  sntfrai  Tordre  des  temps 
comme  nn  chroniqueur* 

LM  £SCa&C&SDB&. 

Le  premier  fait  qui  marque  dans  mes  souvenirs,  remonte 
à         £n  cette  année  «  qui  lut  temps  de  très  dure  (aminé 


(1,  Cet  article  est  un  essai  daos  le  genre  de  fea  Monteil,  maaièfe  de 
présenier  les  faits  blMoriques  et  anecdoliqnes  qui  a  Ueo  sa  vatour. 


il 

et  de  pestilence,  un  soir  entrai  à  Labroye  en  PoQihieo,  gros 
bourg  sur  l'Authit-,  pour  y  prendre  gîte.  Surpris  je  fus  de 
voir  les  hahiianis  moult  effarés  et  les  logis  sens  dessus  des- 
sous. Je  m'eoquis  de  la  cause  de  ce  désordre  et  émoi.  On 
me  dit  qve  la  Teille,  le  bonrg  avoit  été  enTahi  par  une  bande 
d'escorcheors  qui  avaient  ptUé  et  robé  partout  et  eolefé  les 
bestiaux.  Ils  avoient  fait  place  nette.  Ce  qui  plos  contristoH 
les  pauvres  geos  éloit  que,  les  soudarts  français  de  la  Jjaode 
de  Lahire  avoient  emmené  avec  eux  pour  les  mettre  à  rançon 
les  notable»  du  UeiL.  O»  ne  conta«  à  ee  propos»  ebeeu  qui 
me  firent  dresser  les  cheveux  en  la  tête,  sur  la  manière  d'agir 
de  ces  rontiers  envers  leurs  prisonniers.  Ils  les  déCenoient  au 
nombre  de  cent ,  voire  même  trois  cents,  dans  des  fosses  on 
lieux  souterrains,  ou  à  défaut,  dans  des  enclos  de  pieux  au 
milieu  des  bois,  et  les  y  laissoient  sans  pouniitirê  aucuoe.  A 
tant  que,  ceux  qiû  possédoient  quelque  chevaoce,  tout  exté- 
nués et  allajiguis  jiar  jeûne  forcé ,  l'offroient  et  parfois  s'en 
tiroient  y|&.  Quant  nni  «ntrest  ils  y  finoleot  de  mâle  mor^ 
unit  per  fiiDilne»  soit  par  le  glaive  (1). 

Poor  cette  nuit ,  ne  fns  en  danger  de  mourir  pour  trop» 
repaître  :  b  peine  trouvai-je  de  quoi  amuser  ma  faim.  Si,  me 
départis  de  grand  raatiu  de  ce  heu  désolé.  Et  comme  tous  les 
environs  de  TAutbie  a  voient  été  visités  et  pareillement  pres- 
surés, remis  à  autre  temps  d'entrer  en  Picardie  où  j'avois 
aflaire.  le  m'en  revins  dune  pnr  noim  bon  pays  d'Artoia  qui, 
au  regard  de  l'affreuse  misère  qui  régnoit  en  France,  Jouis» 

0 

soit  de  tous  biens,  ainsi  qoe  les  pays  du  due  de  Bouigogoe, 
esquels  chacun  vivoit  en  grande  paix. 


(1)  J.M^.AmmIm. 
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En  ih^7,  le  pays  de  Picardie  étoit  tellemeDt  ruiné  par  les 
guerres,  que  par  les  routes  et  chemins  on  rencontroit  sou- 
ventes  fois  chars  et  voitures  traînés  par  des  hommes.  Je  vis 
notamment  tels  attelages  de  paysans  devers  Bapaume  et 
jusque  sur  les  marchés  d'Arras  (1).  Si,  étoit-ce  grand  pitié 
de  voir  hommes  réduits  en  cette  misérable  condition,  pour 
le  fait  de  la  division  des  princes.  Le  populaire  appeloit  ces 
malheureux  chevaux  apostoliques, 

 -Tijdiiq  dni^iq  f'»ht>q 

J'avois  employé  un  jour  d'automne  de  l'an  lâà5  au  village 
de  LiettreSj  du  bailliage  d'Aire,  aux  affaires  de  mon  négoce. 
Le  soir  venu,  je  vis  avec  étonnemcnt  tous  les  manants  du  lieu 
issir  de  leurs  demeures  et  se  diriger  vers  une  des  hauteurs 
qui  dominent  l'endroit. 

—  Où  va  donc  tout  ce  monde?  dîs-je  à  un  passant.  A  ce 

compte,  il  me  semble  qu'il  ne  restera  guères  céans  que  mar- 

....  •   .     .  .  I  '  I 

mots  et  chartriers. 

—  C'est,  me  répondit-il,  que  le  bailly  de  monseigneur 
Simon  de  Luxembourg,  notre  sire,  a  selon  la  coutume  publié 
pour  ce  jour  franche  vérité;  et  il  s'en  tient  trois  par  an , 
auxquelles  chaque  habitant  est  semond  d'assister,  sous  peine 
d'amende.  S'il  vous  plaît  y  venir,  vous  verres  ce  que  c'est. 

Je  suivis  la  foule  qui  s'arrêta  sur  le  Bieau  mont,  en  face 
du  château.  Quand  l'assemblée  fut  formée ,  le  greffier  fit 
l'appel ,  reçut  le  serment  des  présents  et  nota  les  absents. 
Peodant  ces  formalités ,  le  soleil  se  coucha  et  peu  après  les 

Cl)  Mejer.  Antiaks.  —  Ferri  de  Locres.  Chron.  belg. 


Digitized  by  Google 


10 

étoiles  apparureot  aa  cial.  Lon  l«  iiaiUy  oaYril  la  séance  et 
fonma  ebacnn  des  eompuiots,  sar  leur  seraent»  de  décla- 
rer ce  qui  seroit  vmn  à  leur  coonaîasance  depais  la  dernière 
franquit  véHtés  wr  les  délits  commis  ès-manoirs  oa  ès^iiamps 
et  dont  le  messier  D'auroit  instroit  (1).  L'air  étoit  calme,  ao 
grand  silence  régnoit  et  Ton  ne  se  voyoit  point  à  dix  pas. 
Cette  adjuration  avoit  quelque  chose  de  solennel.  Successive- 
ment des  voix  s'élevèrent«  qoi  déclarèrent  avoir  va  tels  et 
lelSf  secouer  des  pommes  dans  le  verger  d'antrol  et  eo  em- 
porter pleini  paniers  :  qoe  tel  antre  étoit  contomier  de  foire 
àordurer  les  champs  awttiê  et  entretenoit  ainsi  sans  terres 
aucunes ,  à  lui  ou  à  bail,  la  plus  belle  vache  du  village. 
D'autres  signalèrent  des  volereaux  coupables  de  vols  de 
poules»  d'oeufs,  de  légumes»  ou  de  maraude  dans  les  bois  du 
seigneur.  Les  inculpés  se  déféndirent  de  leur  mieux»  furent 
conTainens  par  témoignage  »  mnlctés  d'amendes  et  le  messier 
fot  sévèrement  admonesté  pour  défont  de  surveillance.  Tout 
se  passa  ainsi  pendant  deux  heures  dans  le  plus  grand  ordre, 
et  ââus  qu'il  fut  besoin  de  i'iuterveuiiuu  des  sergents. 

•       >.      .u  j^y^  .... 

J'arrivai  un  jour  à  l'abbaye  de  Gambron  eu  tiâyoaut  ("1),  , 
mandé  pour  une  livraison  importante.  Je  remarquai  en  en- 
trant* un  mouvement  inaccoutumé  dans  eette  maisèn  ordi- 
nairemeiit  si  paisible  J'allais  remiser  cheval  et  voiture  an 

(1)  Les  Coutu7)ies  générales  du  BaiUicKje  d'Arr,i>'ns,  pnblitVs  prtrM.  Rou- 
thors,  conâtateot  que  ces  francbes  vérités  se  tenaieoi  diOA  plusieurs  vil- 
lages d'Artois. 

(2)  Cette  maison  de  Tordre  de  Citeaux,  fut  fondée  en         par  Anselme 
de  Trasiguies,  sire  de  Péroune-lex-Binels. 
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lira  ovdinaife»  quand  an  serrant  ne  dit  qa'éenriei  el  reniiee 
dloient  Klennet  pour  ose  compagnie  qo'attendolt  mesure 
Pabbé.  On  m'assigna  dans  nn  coin  de  la  basse-coar  noe 

étable  pour  y  mettre  mon  cheval.  Après  lui  avoir  (]r>nu(^'  sa 
provende,  je  reocoatrai  le  père  ceilérier  courant  tout  aâairé^ 
qoi  me  dit  : 

MiM»uYo«is  êtes  aajonrd'bui  Tenu  à  la  maie  heofe,  car  quoique 
apml  id.  doift  aller  par  écoelles»  si  ne  aeres^vous  pas  trop 
léam  Le  sire  de  Trasignies  arrire  tout  à  l'heure  avec  sa 
mesaie  (1)  et  ses  gens  pour  exercer  le  droit  de  past  (2)  qu'il 
prétend  avoir,  quoiqu'il  n'apparaisse  d'aucun  titre. 
•>  —  Quel  est  ce  droit?  ûs-je. 

^  C'est  que  les  ancesseurs  du  sire,  ont  douué  jadis  terres 
flt  dîmes  an  monastère,  à  charge  de  services  pieux,  c'est  de 
^gniMV.mais  encore  sons  la  réserve  que,  le  chef  de  k  ia- 
dfeîfe  ponrra  venir  chacun  an  avec  sa  maison  repairer  et  gtCer 
aiec  jusqu'à  trois  jours  en  une  fois.  Dans  le  siècle  dernier, 
les  représenlants  du  fondateur  prétendoient  même  au  droit 
de  déterminer  le  nombre  cl  la  qualité  des  mets.  Maintenant 
ib  se  cooientent  de  l'hospitalité  de  la  maison,  qui  est  de  tout 
point  sofflsaote.  Damp  abbé  foit  bien  les  choses,  et  ce  n'est 
qu'à  titre  de  oonitoisie  envers  la  famille  de  nos  bienfiiitenrBy 
qu'il  cède  à  des  prétentions  contestables. 

Nous  en  étions  là ,  lorsqu'un  valet  au  guet  sur  la  tour, 
sonna  la  campane.  A  ce  signal  les  religieux  se  réunirent  dans 
la  grande  cour.  Vn  second  coup  de  cloche  avertit  que  les 
hôtes  aucndns  approchoieuL  Lors ,  l'abbé ,  Dom  Nicaise 


(i)  Mesnie,  pare  fi  £.4. 

(S)  Du  Gange  :  GUmanum^  au  mot  ^ostM»  :  cooTiviumi  r«f«cUo. 
T.  tl«  % 


îs 

Mioeo  (1)»  flanqué  des  dignitaires  de  la  coTontiHiaté,  se  pefla 
m  te  senil  de  h  ^rte  «aveite  à  deux  bstfaote.  Le  conAg« 
atrifoit  ;  ff  se  «emiiosoit  d'eue  diialsie  de  «svtliers  hkà 
ttOttflCSy  suivie  d'aoïiiit  de  vateis.  Le  beion  éelra^gea  É««e 
l^aMié  an  ssltit  cordial  et  s'excusa  snr  l'empire  de  la  coamnie 
du  déraogeniLiu  qu'il  occasionaeroit  à  sa  maison.  L'abbé  loi 
répondit,  qu'une  coutume  qui  teadoil  à  resserier  les  liens 
ie  protection  et  de  bonne  amhié  qui  exisioient  de  tout  teaips 
entre  sa  bmiile  et  le  monastère  ^  ne  poovoit  <pie  lui 
agréablè.  liesiire^  aJOQta-4-il,  tant  qn'Il  plairt  boomr 
de  votre  séfonr  notre  pauvre  abbaye,  consIdéres^MS  eonsMe 
chez  vous  (2).  Gela  dit,  le  cortège  entra,  mit  pied  à  terre  et 
les  palefreniers  s'emparèrent  des  chevaux.  Après  une  courte 
station  dans  l'église,  on  se  dispersa  pour  se  réunir  quauU  ou 
sonna  le  dîner.  Ou  entra  eu  ordre  au  réfectoire,  oii  chacun 
prit  place.  J'assistai  an  banqnet»  placé  an  bas  bout  de  la 
tabte  cbarg^  de  mets  anssl  nombreux  qne  variés.  Après  qm 
Damp  abbé  ent  die  le  bmedieiie  »  il  frappa  de  son  manaan 
snr  la  i!d>le  ef  rei^ardant  les  moines ,  il  dit  :  vinkaHL 
Ceux-ci  tout  d'uiu  voi\  lépondireDl  :  Crdliti^^  tujhnus  tibi, 
domne  revert  nilisstnip.  Les  bons  perfs  délivrés  piii  ce  congé 
des  lois  de  la  stricte  observance^  avoieot  uu  air  de  jabilation 
et  il  n'est  besoin  de  dire  qne  les*  OMvives  firent  bonneur  à  la 
bonne  chère.  Les  béies  rcslèieiit  deux  Jouia.  Ce  ne  fot 


(1)  Ce  personnage  gottveraa  rat>bayede  Gambroa  de  t4S4  à  1440.  ifialkia 
Christiana.  tome  3.) 

(2)  Tra«lit!on  du  Haynaul. —  On  croît  que  lei  desceiKiauis  de  i.iilcs  de 
Trasignics,  frère  du  fondateur  de  l'abbaye,  ont  loujîtenips  prétendu  au  droit 
de  past.  Au  reste,  cet  usage  abusif,  coalre  lequel  1  Jtglise  s'est  suufeut 
élevée,  s'éteigmt  peu  à  peu  dm  te  Vn»  tUMt. 
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qs'iprèt  leor  dépirt  qit  Je  p«t  traitor  l'âlliîre  qui  n'ame* 
■çit }  «Bcort  ne  iroavai*je  pas  l'abbé  aoui  coalant  ^oe  d'or< 
dmaire.  Le  marchand  dot  se  reaientir  des  ennafs  qa'ane 

hospitalité  forcée  avoit  imposés  à  sa  révérence.  G'étoit  à  moi 
à  mieux  choisir  mon  temps. 

DITS  FORBATIOM. 

Il  me  souvient  avoir  assisté  à  un  pa-st  d'autre  sorte  (i). 
Céioit  à  l'abbaye  de  Marœuil  où  je  me  présentai  ie  jour  des 
Ames  (il  aofamfare).  La  amlsoi  afoéi  bd  eertaii  air  de  fête, 
le  aoa  povn|w>i  an  réfectoire»  quand  fabbé»  G.  Legnmd» 
atam  de  s'asseoir,  récita  née  oraison  pr§  b$Mfmttmf^hu$ 
ftmctiM  et  nommément  pour  le  sire  l^auduio  de  Bouvrpny  aa- 
qael  les  religieux  dévoient  truis  joiii^  par  an  ('iiyum  et  po~ 
lum.  Il  s'étoit  engagé  par  titre  de  1183,  de  fournir  tous  les 
ans  à  Tabbaye,  le  jour  de  la  Toussaint,  le  lendemain  et  à  la 
file  de  Noël  do  poisson  et  dn  vinpoarla  table  des  moines  (2). 
Le  snoeoMoer  dédit  sire  Bandntn  avoit  ce  jour  ih  lait  trèa 
cooTenablement  les  cboses.  La  marée  ne  manqooit  pas,  non 
plus  qne  les  anguilles,  les  brochets  et  ïea  savoureuses  truites, 
et  le  vin,  par  son  bouquet»  annonçoit  aases  qu'il  n'étoit  pas 
originaire  d'Artois. 


(i)  Li  pmnlèie  tiace,  pem^He,  da  jpoii  dans  nas  aontiéoi,  m  mionvt 
dan»  nne  dune  de  tfM,  oonstttQtive  de  ravonerie  de  Karefaiennes.  Les 
■aires  de«  villages  appartenant  h  Tabbaye,  dit  cet  acte,  «  Majores  dabunt 
«  advocato  in  naUvttatet  duo  sextajria  viDi  et  duos  capones,  et  ipae  cihabil 

a  eosel  homiotis  eoram  pane  et  carne  et  vino.  «  Le  pasi  des  échevins  qui  se 
rencontre  dans  quelques  coutumes,  sembla  avoir  son  origiae  dans  les  usages 
de  la  gbilde germanique  :  Leges  conviviales, 
(S)  Ducbesnes.  — >  MaiMp  de  B^ibuae. 


Passant  lin  jour  vis-à-vis  de  Téglise  Si. -André  à  Lille,  je 
vis  uue  grand  ailhieni  e  de  peuple  qui  aUendoit  pour  voir 
sortir  du  saÎDt  Heu  le  cortège  d'une  fiancée.  Or  cette  jeune 
fille  D*étoit  lors  âgée  que  de  9  ans  et  son  promis  en  avait  10 
ou  il.  Comme  on  glosoi^fiotonr  de  moi»  de  la  hâte  des  pa- 
rents d'engager  ainsi  l'avenir  de  leurs  enfants,  on  vieoxboQf- 
geob  me  dit  : 

—  11  uefaiit  iiiie  vous  étonner  de  ce;  les  parents  ne  ioat 
ces  belles  fiançailles  que  pour  échapper  aux.  exigences  des 
officiers  da  duc  de  Bourgogne  qni  forcent  cbacon  ayant  de 
qooi>  boofgeois  voire  mâme  labonrenrs  »  à  leor  bailler  leors 
filles  poor  leurs  gens  et  archers,  en  récompense  de  leurs  scr** 
vices,  et  tant  les  persécutent,  qu'iceui  finissent  par  céder: 
Heureux,  quand  pour  se  soustraire  à  cette  exaction,  on  leur 
permet  de  composer  moyennant  lioance.  Aussi,  en  vue  d'évi- 
ter cette  fâcheuse  alternative,  beaucoup  font  comme  ceux  que 
vous  voyes,  flânant  leurs  filles  en  bas  âge  :  ce  dont  il  advient 
ce  qui  platt  à  Dieu. 

Je  ne  rappelai  pour  lors,  le  cas  d'un  pelletier  d'Ams  nom- 
mé Jean  Pinte  (1)  qui  étant  décédé,  sa  veuve  le  propre  jour 
qu'on  le  mit  en  terre,  et  pour  éviter  pareille  contrainte  dont 
elle  étoit  menacée,  épousa  \\  iliemel  de  Nœuvdle,  aussi  pelle- 
tier, et  la  nuit  en  suivant  habita  avec  son  dit  second  mari, 
au  grand  scandale  do  public. 

us  raoRS  ne  vskt  tuiol. 

En  septembre  iâ02,  je  courai  la  campagne  pour  des  re- 
couvrements. Arrivé  à  la  hauteur  du  village  de  Thélo,  de  loin 

(1)  Mémoires  (le  Jacques  Dudercq.  Livre  3.—  1457. 
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«risti  à  «o  fm  arbre,  nomné  le  verl  fiUeuit  j^Mdiller  qoel- 

que  chose  comme  grosses  grappes  ou  réf^ime  de  dattes.  Je  re- 
eoDons  fn  approchani  que  ces  fruits  n'étoit  lU  autres  que  peu- 
dus.  On  me  dit  au  cnbaret  voisin,  qu'iceux  ôtoient  certains 
mamais  garç&m,  ribauds  el  meurtriers  qui,  mettoîent  ja  d« 
tooilenpe  ironblei  dent  le  pays  pour  ooises^  pilleries  et 
nntrdreê»  el  qs!  là  étoieni  acerocliég  pour  l'eiemplaire  par 
jestiee  soMMire  de  moMeigDear  le  due  de  Boorgogoe  :  que 
si  j'élois  de  loisir,  en  vcrrois  bien  d'autres  aux  créneaux  de 
son  chaslel  de  Leos  (1).  J'ai  vu  flcpu;  .  p-in  illes  choses  aux 
arbres  d'autres  grandes  routes.  J'ajouterai  qoe  ces  actes  de 
jMlke  dpéiiiiife  reodirent  la  sécurité  aa  pays, 

1M  H00LS8  SE  L'tCUISI. 

La  mêine  année»  revenaot  de  Hollande,  Je  passoia  un  jour  à 
TEduse  Tont  le  peuple  étolt  en  émoi.  — Les  moules  revien- 
nent I  Noël  !  Noël  I  Miracle  !  crioit-ou  de  toutes  parts,  el  des 
uiâieloltts  chargtîesde  leurs  ;  aniers  pleins  de  ces  coquillages^ 
aliment  du  pauvre,  s'en  reveooieui  allégremeot  du  poru 

—  Vire  le  JM»n  Saint  Pierre,  disoit-on ,  il  a  eu  pitié  de 
noQS. 

— Les  barques  à  Jansen,  àPeters-Hoog  et  à  FlaDmaêrt  sont 
remplies.  Hussa... 

J'écoutois,  ne  sachant  ce  (pie  signifioienl  ces  transports  d'al- 
légresse h  l'occasion  ti'iine  pc  rhe  d'espèce  si  commune,  lors- 
que j'arrivai  à  Phôtelierie.  Mon  hôte  prit  à  peine  le  temps  de 
me  souhaiter  le  bonjonr  pour  me  dire  : 

—Vous  arrives  tont  à  point»  minheer  rAnisiai«  tous  en 
mangerai  :  elles  sont  blanches  et  grasses  à  ravir. 


(I)  IféoiQlns  d^  Jacques  Duclercq.  liivre  4. 


—  Mais,  quoi  donc?  m'écHai-je,  éies-totts  d€?enus  foas  ? 
Depuis  les  portes  de  votre  petite  ville  jwqu'à  liplace»  je  o'es* 
tends  parler  qae  de  mouks. 

G*e8t  que»  reprit  i'bi^telier»  Die«  «  fait  ai  minide  évi-* 
dent  en  faveur  de  mm  paum  Tille.  Voiw  aa«rek  éouc  qo'^Mi 
janvier  ihôi  (1),  il  plot  II  BolTë  bon  doc  miipp«  de  ttHire 
une  taxe  sor  les  moules  pôchées  près  de  notre  port.  Or,  voye» 
le  doiïTt  de  Dieu  :  A  peine  l'édit  fut-îl  publié,  que  les  moules 
disparureoty  à  notre  grand  détriment;  Ion  les  conseillers  du 
seigneor  duc,  voyant  qoe  l'impèt  rien  ne  rendoit»  int 
rappottt.  AnsaMt  la  bienkeare««e  noareile  nHiée»  vtlHi 
que  le  prédeoz  {loiflaon  nparolt  avec  la  mène  alNNidaMi 
qu'avant  cette  tenlatlTe  mal  avisée.  Dieo  soit  béni. 

J'étois  loin  de  penser  à  cet  égard  comme  mon  bonhomme 
d'hôte,  mais  je  ne  lui  fis  pas  de  réflexions,  il  ne  ra'auroit  pas 
compris.  C'est  qu'il  y  a  dës  impôts  qui  s'annihilent  en  tuant  en 
quelque  sorte  la  matière  imposable.  La  taxe  sur  lès  moules 
annttiant*le  profit  de  la  ptebe,  on  be  pétba  pbia  gnifÊ»;  Is 
fisc  se'tronvant  déçu,  retire  sott  édit  bnrsUl,  la  peebe  recom- 
mence di'  plus  belle  et  redevient  pi  oducliVe.  On  vouloit  voir 
là  un  mirach  ,  je  ne  m'y  opposai  pas,  je  préférai  manger  un 
plat  de  moules. 

HaABA  VILLE, 
Dt  rAoiéH  «'Ami,  «M. 

(La  fui  prochainement,) 


(l)i.  Hi^er.  JinmIm.. 
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STDDE  LinERAIfiS 


SUR  LA  CHANSON  DE  ROLAND, 


Voilà  un  récit  héroïque,  auquel  on  pourra  contester  le  nom 
d'épopée  ;  mais  li  est  sur  au  moins  que  i  clément  épique  s'y  ren- 
contre à  chaque  pas  ;  que  les  procédés  qui  appartiennent  au 
genre  n'y  manquent  point  ;  que  ses  ressorts  ordinaires,  les  que- 
relles des  chcfe,  les  dénombrements  de  troupes,  les  songes,  les 
combats,  la  mort  des  braves  et  leurs  funérailles,  les  plaintes  des 
fèmroes,  donnent  à  la  chanson  de  Uolaod  des  traits  frappants  de 
ressemblance  avec  l'épopée  antique,  soit  que  son  auteur  (qui 
nomme  une  fois  Homère)  ait  pu  s'inspirer  de  Vlliade  et  de 
VEniidi,  soit  que  ces  textes,  enfoois  dans  les  couvents  au  moyen- 
âge,  aient  été  pour  lui  lettres  closes. 

Quoiqu'il  en  soit,  remarquons  ici  le  caractère  original  de  quel- 
ques-unes des  fictions  du  poète,  premiers  jejts  de  l'art  chrétien, 
précieux  germes  recueillis  et  fécondés  plus  tard  par  le  chantre  de 
la  Jintalm.  Si  Théroulde  a  reçu  des  anciens,  il  a  prêté  large-' 
ment  aux  modernes,  qui  l'ont  certainement  connu,  lui  ou  ses  irai- 
lalcurs,  et  qui  l'ont  pris  souvent  pour  modèle.  Il  eï>t  curieux  et 
utile  à  la  fois  de  saisir  les  côtés  épiques  de  son  œuvre,  afin  de 


lu  m  Une»  à  rkaiéue  à'kmmi  u  moii  d'iTiil 


(suite.) 
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marqoar,  d'une  part»  lei  «mpninli  on  les  pointe  de  reneontrai 
«fin  de  signaler,  d'antre  part»  lee  sources  neuvelles  qu'il  a  lUt 
jaillir. 

Ce  qui  frappe  d'abord  e'est,  après  le  choix  àa  sujet,  la  forme  et 
la  couleur  du  récit.  Comme  on  distingue  les  hommes  aux  vêtements 

et  à  l'air  du  visage,  ainsi  se  révèle  de  prime-face  le  genre  des 
productions  de  l'espril.  Sans  doute  le  sujet  de  ce  poème,  un,  gran- 
diose, national,  n'a  rien  à  envier  aux  épopées  que  nous  admirons 
aujourd'hui.  L'Espagne,  coihiuim  ^nr  les  Sarrasins  et  -rendue 
chrétienne  par  Gbarlemagne,  eht  un  grand  fait,  avant-coureur  des 
Croisades  et  de  la  délivrance  du  tombeau  du  Christ.  Il  met  aux 
prises  deux  civilisations  plus  différentes  que  n'étaient  celles  de  la 
Grèce  et  de  l'Âsie-Mineure,  au  temps  d'Uomère,  deux  races  plus 
opposées  que  les  Troyens  et  les  peuples  du  Latium  ;  il  offire  ce 
double  antagonisme  de  race  et  de  religion,  qui  donne  un  intérêt 
si  puissant  au  poème  du  Tasse.  Il  y  a  plus  :  ici  le  héros  guerrier 
meurt  victime  de  la  trahison,  et  sa  mort  enfante  la  victoire  -,  idée 
grande  et  neuve,  sources  d'émotions  inconnues  des  anciens.  Le 
sujet  du  poème  est  donc  incontestablement  épique;  mais  la  forme 
du  récit  ne  Test  pas  moins  pour  quiconque  a  étudié  quelque  peu 
les  cheft-d'ceuvre  du  genre.  La  marche  épiqfie  a  certaines  allures 
qui  se  reconnaissent  au  premier  coup-d'œil»  indépendamment  des 
fictions  poétiques  et  des  ornements  du  style,  qui  varient  suivant 
les  lieux  et  les  temps,  a  Incessu  patuit  Dea.  > 

Uechcrchant  ce  qu'il  y  a  d'épiiiue  dans  cette  œuvre,  avant  de 
lui  donner  un  nom,  je  ne  dirai  rien,  quant  a  présent,  de  la  ma- 
chine du  poème,  je  réserve  ceci  puar  i'appréciati m  linale;  mais 
je  voudrais  saisir  les  principaux  traits  par  lesquels,  au  premier  as- 
pect, la  chanson  de  Roland  ressemble  aux  grandes  productions 
de  la  muse  épique.  Voyons  d'abord  les  caractères  : 

Théroulde  a  mis  en  scène,  comme  l'avaient  fait  Homère  et  Vir- 
gile, comme  le  fit  après  lui  le  Tasse,  le  roi,  le  prêtre,  le  gueirier, 
l'homme  de  conseil,  le  traître  et  la  femme. 

Le  roi,  comme  type  du  commandement,  c'est,  d'une  part,  Ghar- 
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l6ieigD<  wam  pieux  qu'Eaée  et  Godefroy,  mais  «ipéfienr  en  aa<- 
torité  aox  cheft  élus  des  grecs  et  des  croisés  ;  Charlemagne,  dont 

le  pouvoir  est  pourtant  limité  par  les  mœurs  féodales,  tout  absolu 
qu'il  paraii.se.  C'est,  d'autre  part,  Marsile  et  l'émir  Baligant,  en 
qui  se  personnifie  le  despotisme  asiatique.  Marsile,  sans  foi  en- 
vers les  chrétiens,  loyal  du  reste,  ne  manque  pas  de  grandeur. 
On  retrouve  en  lui  l'original  d Aladin,  avec  quelques  traits  du 
vieux  Priam.  Baligant,  le  vieil  Kniir  de  Habylone,  rappelle  Soli- 
man par  son  orgueil  et  ^  jïravoure.  Parmi  roia  a'élève  la 
grande  figure  de  Ghartemagne,  dont  le  commandement  est  bref» 
l'action  rapide  et  irrésistible.  Mais,  s'il  est  vaillant,  comme  le 
peint  l'histoire,  il  est  prompt  et  colère  ;  il  se  Acbe  et  menace,  il 
s'attendrit  et  pleure,  «Yce  toute  la  voebilité  d'un  personnage  de 
légende.  On  le  volt  s'arracher  la  barbe  de  colère»  on  plenrer 
comme  «n  enfimt  ;  combien  est  plus  grave  et  plus  digne  la  eonie» 
nance  de  Godcfroy  de  Bouillon»  qui  dérobe  à  tous  les  yeui  les 
mooTcmenls  de  son  Ame  ! 

A  la  diflérenoe  de  Calcbas  et  de  Laoooon»  ces  deux  sacrificateurs 
de  l'épopée  antique,  l'ardievéque  Turpin,  dans  la  chanson  de 
Brtand,  représente  le  prétre-guerrier.  Les  mœurs  féodales,  (du 
moins  au  temps  où  fut  composé  ce  poème)  autorisaient  cet  usage, 
ijiielquo  étrange  qu'il  nous  imraisseaujourd'luu.  Tout  vassal,  même 
é\èque,  tenu  [)ûur  son  tief,  devait  suivre  son  seigneur  a  la  guerre, 
et  i  homme  de  Dieu  pouvait,  sans  scandale,  passer  de  l'autel  aux 
combats.  Ne  voyons-nous  pas,  dans  la  Jérusalem ,  deux  évècjucs 
français,  Guillaume  et  Âdhémar,  fournira  l'armée  des  croisés  leur 
contingent  de  troupes  et  leurs  personnes  1  Guillaume  célèbre  la 
messe  avant  l'assaut,  et  Âdhémar  est  blesse  d'une  flèche  dans  le 
combat  qui  se  livre  ensuite.  On  peut  douter  toutefois  qu'ils  aient 
pris  part  è  la  bataille,  et  il  est  certain  que  Pierre  fBennite,  qui 
entraîne  les  croisés,  qui  les  enflamme  de  sa  parole  enthousiaste,  ne 
combat  point  de  sa  personne  à  leur  tète,  n  n'en  est  pas  ainsi  de 
rarcbevéque  Ttarpin  que  notre  poète  représente  francbement 
eomnieuiiprèli»40ld«t,  altéré  du  sang  des  infidèles,  n  y  a  dans  . 
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cttMndèMMi  lingpiKfir  niftimin  dtfinidhoiMBît  ii  dâ  UtêtiÈk 
gowrièra.  11  oontee  «1  absout  1m  troopat  en  lenrci^joqyiaiÉy 
couiM  péaitonce»  de  biaii  Urapper. — Mais  oa  èheiehe  en  Yaia  du 
eittéteSamrâf  fopeadntdeeepenoiiiiage^  onnetroove  qiie 
deux  lignes  sariin  aofder  noaiBié  fligleffel,  gui  a  visité  l'eafer»  oen- 
duilpariasmaléflccede  Jupiter  ^  mentioafiûte  en  passant,  et  qui 
ne  peut  avoir  donné  au  Tane  l'idée  del'endMUiiear  Ismène. 

L'homme  de  guerre  a  son  rôle  nécessaire  et  ga  place  marquée 
daub  les  caiii[js  ,  h  il  est  vrai  14110  1  expérience  dcs  \  ieillards  est  tou- 
'  jours  en  iiuuucur  auprès  des  chefs.  Te]  se  moutrea  cote  de  i.harlo- 
magoe  kducl^ai&uies,  aussi  prudent  que  le  sageMe&tor,  au&si  dé- 
voué à  son  maître  que  le  lidèle  Âchaie.  Il  doit  aussi  avoir  la  bra- 
voure  d'un  eeldat  blanchi  sous  les  armes.  Théroulde,  avec  les  sûrs 
instincts  du  vrai  poète,  a  formé  de  ces  traits  le  caraetère  de  NaiHMi. 
GeaMneBajBModde  Tonloese,  il  serait  vietiaae  deado  csngage,  ii 
Gharlemagne  ne  venaiftlesmvardelamoily  deasdnoqiieleiilei» 
eomte  est  protégé  par  son  ange  gardien  eentie  la  feioe  sopérienve 
d'Aigaat  Blanoandrin,  envoyé  de  Maisile»  diffère  pen  4'Ai8ant« 
«lUi  apporte  dms  on  pli  de  ta  robe  la  paix  -ou  la  gnerre.  L'émir  de 
Babylone  aaène  avee  lui  nn  tesme  aupécienr  et  de  bon  conatil; 
casr  ileoBsuHe^diBslefett  des  batailles  |  Jaqgfend'OaitreaMr,  qui 
neevaindra  pas  de  lui  répendre  :  9  Sire«  vous  èlés  mort;  «oaDieux 
ne  pourront  voue  esnver!  » 

Les  guerriers,  dans  la  ebanson  de  Roland  sont  des  personnages 
vraiment  épiques,  des  caractères  tracés  de  main  de  maître.  Roland 
et  OlivK  i ,  frères  d'armes  comme  Achille  et  Patrocle,  jouissent  d'une 
rcrujiuiiiec  plus  populaire.  ILonaud  lui-mômeeL  Taucrcde  sont  moins 
connus  dans  la  patrie  du  Tasî»e.  ijui  n'a  entendu  parler  des  douze 
Pairs  et  d'Ogitr  \e  Danois  ?  Il  est  vrai  que  leurs  adversaires  n'ont 
pas  la  gloire  d  un  Hector,  d'un  i  unuis,  ou  tl  une  Clorinde  ;  que 
les  nomsd'Âelzoth,  Falsaron,  et  Jurlaleu  sonueut  mai  après  ceux 
de  Péris  et  Sarpédon^  de  Mézence  et  Camille  ;  mais  lorsque  la  lé- 
gende n'a  lien  isit  pour  la  gloire  ^  Sarrasins,  lonque  nos  pères 
.  iitaiiivaittci»iinimleirAes4M|miai^ 
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Iftugid»  ni  ft'ttu|térir4e  liunliMrid'iifigind,  (leuit  cMMUrilsâiÉcflt 
géograpbiquMàtet  égifd  8001  à  peu  pffte  anlles)  étai^il  donné  à 
notrap^èlt^e  teor  eréer  «i  rmtBiniée  emnliatliie  par  l'esprit  do 
siècle  ?  — 11  a  pourtant  dessiné  fièrement  la  figure  de  Baligant,  et 
fait  en  quelque  sorte  sur  lui  l'épreuve  de  sa  puissance  créatrice. 
Les  t^dances  du  siècle  ont  été  plus  fortes,  ctBaligant,  ce  type  im- 
posant de  la  grandeur  des  Sarrasins,  cet  hoDime  de  lîrand  cœur, 
qui  >pmble  un  moment  balancer  la  fortune  de  Gharlemagite,  est 
tombé  dans  l'oubli. 

Un  caractère  tracé  avec  plus  d'ampleur,  et  plus  habilement  sui- 
vi)  para  qti'U  tient  au  sujet  même,  c'est  celui  du  traître.  GanekMi 
n'ert  pat  un  artisan  de  fraude  comme  Ul^eee,  un  fourbe  cmame 
Sinon,  mettant  la  me  «i  Timpostare  nn  lervice  dn  peMottme. 
C'est  un  traître  de  In  pirn  etpèee»  un  liMMie  qoi  fend  son  pa^  et 
Mtmasinerer  èM  niliefs  de  Fnmçids  avec  ses  Mvesd'ames»  par 
haine  4M  jaltiaiie  d'tai  seul.  La  dnpiûllé  greo<|iie  n'a  Jamais  rien 
prsdnit  de  pareil.  C'est  «n  type  eoat  neuf»  Uvré  par  la  tradition  à 
nos  «ieai  pnètos,  et  nnl  n'a  en  mion  4|iie  Théroulde«o  Urar  parti. 
Dans  cette  nainre  tnvieose  et  méfiante ,  il  y  a  quelques  belles 
parties  ;  Oefoelon  est  bitti  niît  de  la  penonne,  tntelligent  d  adrdt 
aux  armes.  Il  a  des  amis  et  trouvera  d«  champions  pour  le  dé- 
fendre. Devant  le  roi  maure,  il  soutient,  en  paroles  du  aïoins, 
n»ffl(meiir  de  la  France.  Mais  plus  il  a  de  qualités  extérieures,  pins 
sa  trahison  paraît  odieuse,  n'étant  provoquée  ni  par  un  danger 
pereonnel,  m  par  qurli[U(!  otTense  iiiii)Hrdonnable.  L'envie,  la  liasse 
envie,  en^est  In  seule  cause.  Théroulde  ?i  mis  en  relief  ee  caractère 
à  (Iftces  multiples  avec  une  ûne&se  de  détails  qui  suppose  un  art 
défàtrès  avancé.  Le  ràle  de  Ganelon,  qui  tient  une  si  grande  place 
danslepoèmOi  est  d'une  composition  savante  et  fort  dramatique, 
Men  sopérieur  à  cdni  dn  gascon  Rembaald,  Mtre  aussi  et  de  pins 
apostat  i  mais  personnage  secondaire,  que  ie  Tasse  a  dû  laisser  sur 
rarrière  plan. 

An  trailiieOanelon  le  ,poUe  oppose  t  par  un  beau  conirasie,  un 
cbefalier  loyal  et  braye,  Thieny»  dœ  d'Ai^snaa^  fUi  païaUdb Ja. 
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fin  do  poèOM  poov  chMier  le  coupatOe  à  l'aide  de  IKea.  Veanl 
fidèle  et  généreui  champîoo«  Thierry  agit  et  parle  oonuM  an 
preux.  U  ne  fkîtque  passer;  maisila  diea  traits  si  frappants  qu'on 
ne  peut  l'oublier  après  l'avoir  m 

Dana  cette  galerie  de  personnages  épiques  nous  n'avons  pas  en* 
core  vu  de  femme.  Le  moine  poète  (  1  )  attrait4l  pensé  que  son  rédt 
pouvait  se  passer  d'héroïnes  et  d'une  source  d'intérêt  peu  compa- 
tible avec  la  sévérité  de  ses  peintures?  Il  est  vrai  du  moins  qu  il  eu 
fait  un  très  sobre  usage  ,  au  rebours  du  roinaa  de  chevalerie,  ou  les 
dames  oui  un  rôle  actif  et  principal.  Il  n'en  met  en  scène  que  deux» 
la  reine  Brami'lone,  femme  de  Mai  sile  .  et  la  jeune  Aide  ,  fiancée 
de  Roland.  C'est  l'épouse  <  t  1  amante,  aussi  dilierentes  de  races 
que  de  caractères ,  touchées  l'une  et  l'autre  avec  une  variété  de 
tons  remarquable.  La  femme  du  roi  maure  montre  en  toute  occa- 
sion sa  nature  vive  et  impressionnable.  Elle  assiste,  auprès  de  son 
épouXy  à  la  réception  des  ambassadeurs.  Elle  prend  part  aoi  confé- 
rences f  pressent  les  revers ,  et  en  porte  la  première  nouvelle  au 
malheureux  Blarsile,  qui  ne  peut  y  survivre.  Son  affliction  n'aura 
de  remède  que  dans  sa  eonversion  à  la  foi  chrétienne.  Si  cette  vie 
'eitéiieure,  interdite  aux  femmes  de  l'Orient  «  parait  choquer  un 
pen  le  costume,  il  but  observer  que  tout  se  passe  au  fond  du  palais, 
loin  des  regards  probnes  «  et  que  d'aiUenn  le>  chantre  d'Annide 
et  d'Herminie  a  ooasmis  la  même  faute,  qui  lui  a  été  pardoonée. 
Bramidone  est  prise  dans  la  nature.  Ses  plaintes  bruyantes  tra- 
hissent à  la  fois  l'affliction  de  l'épouse  et  la  ihiblesse  de  lafbnune. 
D'un  autre  côté  quelle  suavité  dans  le  portrait  de  la  jeune  fille  ! 
Aide  qui  ne  parait  un  instant  que  pour  mourir  après  quelques 
mots  jailhà  du  cœur,  Aide  plus  pure  que  b  rancesca  ut  uuu  mom» 
touchante ,  est  une  création  exquise  de  l'art. 

Si  Ton  entre  maintenant  dans  les  détails  de  la  fable,  si  l'on 


(i>  Où  émit  que  lliéroultfe,  aorsiawl,  et  oon^agson  de  GidUsnve  le 
Goaqaénat.iei  abbé  dePéieisbsfoagh. 
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U>orde  quelques-unes  des  parties  constitutives  du  récit,  on  y  trou- 
vera encore  l'élément  épique  employé ,  au  su  ou  à  1  msu  de  l'au- 
teur, à  peu  près  comme  il  l'avait  été  avant  lui,  et  comme  il  le  lut 
depuis.  La  comparaison  sur  quelques  points  offrira  de  cuiûux 
résultats. 

Noos  voyons  d'abord  les  cheft  tenir  oonseU.  Les  oflins  de  paix 
faites  par  Biafsile  ne  sent  qu'un  piég»»  el  Roland  eooseiUe  de  les 
rcgeter*  H  esl oonliedil  par  Ganeieâ^  quiie  taxe  d'oigoeil  et  de 
lbiie.Le  sage  Naisoes  est  aussi  d'avis  qu'il  y  aurait  Amie  à  f»- 
Itaser  les  6tag^  offerts  par  IManOe^  et  à  proloiiger  les  manx  dt 
la  goeire.  Les  Français  aedamenf,  et  Gharlemagne  se  décide  à 
envoyer  à  Sarragosse  les  oonditioos  de  la  paix. 

Dans  Homère.  Priam  fait  aussi  proposer  la  paix  aux  Grecs,  avec 
offre  de  rendre,  à  l'exception  d'Hélène ,  toutes  les  richesses  que 
Pàris  a  emportées  d'Argos  avec  elle.  Ces  offres,  quoique  sincères, 
sont  ro|>onssées  par  Dioaicde,  et  les  Grecs  ayant  confirmé  cet  avis 
par  un  iiuirmurc  d'assentiment,  AgameniiKjn  dit  au  héraut,  qui  a 
fait  le  message  :  a  Idée  ,  vous  avez  entendu  la  réponse  des  Grecs  ; 
c'est  aussi  la  mienne.  » 

La  ressemblance  de  ces  deux  scènes  est  frappante  ;  mais  combien 
il  a  y  plus  de  passion  et  d'intérêt  dramatique  dans  la  première, 
où  Ton  voit  un  message  perfide ,  un  conseil  dicté  par  la  haine ,  ei 
le  germe  d'un  grand  désastre  1  La  scène  est  courte  et  vive.  Ganeton 
soutient  contre  Roland  qu'il  ne  Isut  pas  rejeter  les  propesitioas  de 
MarsOe  : 

U  ço  vos  lodeC  que  coit  pIsUdsgatus 

Ne  li  chah.  Sire,  de  quel  mmt  ma  ronriODS. 
Gonnsel  d'orguiU  m*esl  drels  qoe  t  pins  arant. 
i^iMiina  leg  iGdIs,  Si  sagKi  ans  tenuas. 

QiH  wnu  loue  de  ce  que  nous  aurons  rejeté  ces  offrtt^ 

Il  ne  lui  chaut ,  Sire,  de  quelle  mort  nous  périiStOM* 

Il  n'i'st  bon  que  oo)(Vf(?  fî'orquril  l'njtpnrîe. 

LaUêom  les  fom ,  oMachons-nous  aux  sages. 
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Le  &âg€  Naismes  appuie  cet  avis ^  ifis  braiiçai&  acGkuaeBl,  et 
Uiarlemagne  cède  eoàa  : 

*  ■ 

Seignurs  barons  qui  i  enveieruDS 
En  Sanaguce ,  tl  rai  MafriliuA  T 

LeTiMM»  daat  mie  ritoati—  analDgiat»  fWÊfoidèwam  émM  «a 
ftafesraaAiiOMCleiilaie  dfimagas.  Tovll»  iwNidé  «null  to 
Moieil  mililaire  tena  parGoMoy»  «è»  tu  fvéMM  des  dm 
mÊsmgfm  Samauis ,  s'agite  la  qiiaaliûii  dê  fÊSE,  ou  d«  gaeiNw 
Vhtàikàé  insmuanta  d'Alète ,  lafrandéM  deBaailloii»  la  radeas 
d'Ai^aHi  qai  s'avaaoe^  at  oMmtrat  dnis  un  pli  da  son  aiaateao,  la 
paix  ou  la gaene,  leacris  daatraopea  à  lu  voa  de  œtto  biavadat 
dila  réponse  dn  chef  des  craiiéa  s  t  Dite  à  votre  lei  ^  mm 
aeceptaoa  la  guerre  dont  il  noua  meMcOy  et  qne  s'U  tarde  à  venir  ^ 
il  BOUS  attende  sur  les  bords  du  Mil.  »  Tout  eela  tarm»  un  tableau 
admirable ,  mais  n'efface  point  l'originalité  du  poète  normand  ^ 
lorsqu'il  nous  montre,  dans  ua  caitlrc  restreiiit ,  1  astuce  et  la 
loyauté  s'acoerdant  p»ur  donner  un  conseil  qui  aura  des  suites 
funestes. 

La  chanson  de  Roland  offre  à  son  dôlmt,  comme  rili:i<h',  une 
querelle  entre  deux  chefs,  mais  l'inactiuti  d'Arhilie  ,  toute  volon- 
taire, est  une  vengeance  digne  de  ce  héros.  L'eiil  de  Renaud  prive 
rarmée  de  son  brai  invincible.  Le  jeune  guerrier  s'éloigne,  et  ne 
s'abaii»e  point  juaqu'à  la  trahison.  Si  tons  deux  s'abitiennent  de 
combattre,  les  maux  qui  résultent  de  leur  absence  ne  sont  pas,  à 
proprement  dire,  leur  £ût,  et  ils  pourront  s'y  croire  étrangers  ; 
tandis  que  Ganelon,  dans  son  aelivilé  pemieiense,  travaille  lui* 
même  à  perdre  son  emieml,  au  risque  de  bteser  an  etnar  sa  nn- 
tion  toute  entière. 

Roland,  aprèss'âtre  olfert  d'abord  pour  porter  au  roi  HarsUe  les 
conditions  de  paix  dictées  par  Gbarlemagne,  a  désigné  Ganelon, 
son  beau-père,  qui  voit  le  danger  de  cette  missioiiy  et  ne  peut  la 
rel^r.  U-s'emporle  et  déclare  qu'il  liu  en  voodra  toute  sa  vie. 
Rolandietaxe  à  son  Inur  d'orgueil  «I  de  démence  #  justifie 
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par  ces  mots  :  J'irai  pour  vous.  —  Non,  répond  l'autre  ,  vous 
n*étes  point  mou  homme  ni  mon  vassal.  Je  ferai  ce  que  l'Empereur 
m'ordonne  ;  mais  je  ne  partirai  qu'après  avoir  laissé  ma  colère  se 
dissiper.  —  Sur  quoi  Roland  s'étaai  mis  à  rire,  Gaoelon  en  fti- 
iwir  dit  au  comte  :  Je  ne  vous  aime  point. 

QmDt  ço  tk  fleeniA  qoe  ottiftit  Ht  Mtant, 
Donc  a  tel  dod  pour  pirf  dire  ne  Cnid, 
k  baa  petit  qaeil  ne  part  le  sens. 
B  dit  al  cnate  :  fa  ae  Tasidm  nleai  ! 

Lorsque  buesne  voit  Holaml  rire  de  lui , 
//  est  piqué  au  vif^  peu  s'en  faut  t^u'il  n'eciaU  de  colère; 
Bien  peu  *'m  faut  qu'Une  perde  l'esprit. 
llâUmeomie  :  Je  newmaimpoHu, 

La  dispute  entre  Achille  et  le  ftls  d'Atrée»  dans  Homère^  est  bien 
plus  développée ,  plus  ardente  des  deux  parts ,  plus  féconde  en 
mTectiveseten  injures.  Achille  reçoit  on  affront  et  un  dommage 
sensible  par  la  perte  de  BriseiSy  sa  captive.  Sa  colère  a  nne  juste 
cause,  qui  manque  à  Ganelouy  et  elle  éclate  avec  violence  $  car 
il  est  asscK  M  pour  résister  en  faoe  au  matin  de  la  Grèce. 
Agamemnon  lui  répond  comme  Boland  à  son  beau  père  :  c  Je 
méprise  tes  menaces,  et  ne  m'en  soucie. 

.   .   .   Seihen  d'ega  ovk  alef  hizO , 
Oai'oUuMMi  koteontos* 

Au  lieu  de  tirer  Tépée,  Ganélon  se  contente  de  quelques  paroles 
vives  où  respire  une  baine  envenimée. 

H.  Daidibii. 

(LaiuiteprocMtummU) 
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AU  XIX*  SIÈCLE. 


«  ne  peut  sf  rnmj  arer  au  XIII'  siêrl?  •  —  Ousad 
•  J'enteuds  parler  de  Pèrtclès,  d'Aleiandre,  d  Au- 
«  gttste,  de  Léon  X,  de  Louis  \1V,  je  pcn&c  à 
«  PiaUppe*ABgiist«,  fe  Bêiat  LoBii,  Mie  suit  fler 
«  fivoir  piMè  mM.  uwkir  dm  It  aof es'lg».  ■ 
niDROM  »  AbimL  aicèM.  L  VI,  p.  ». 

L 

Il  y  a  peu  de  scienoes  donl  l'eMembie  «oit  annl  vaste  et  les 
détails  auMi  prolbiids  queTAreA^lej^,  c'estpà-dire,  eo  preoaat 
ce  mot  don»  son  sens  le  plos  éteadu,  l'étode  et  la  coonaissance 

de  tout  ce  qui  touche  anx  anciens  temps.  Celte  science,  ainsi 
définie,  embrasserait  tout  à  lu  fois  l'histoire  cci  iic  ou  iradilion- 
nelle  et  l'htstoire  monumeni;ile  ;  mais  ces  deux,  sœurs  jumelles 
ont  été  dédoublées,  pour  ainsi  dire,  et  le  mot  Archéologie  s'ap- 
plique plus  si)écialement  aujourd'bni  à  l'étude  des  monuments 
et  dea  arts  de  l'auliquité  et  du  muyen-ûge.  Pour  uous^  resirei' 
gnant  encore  notre  sni^tp  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de 
rarchéalogie  française  comprise  entre  le  VI*  on  VU*  siècle  et 
le  XVI*  ;  période  pèiidaiit  laquelle  a  pris  naissancei  s'est  déve- 
loppé et  s'est  éteint  on  art  soblime,  arrivé  à  ion  apogée  an 
XllI*  siècle  et  qui  noos  a  laissé  des  monnuMBis  qni  rivalisent 
souvent  avec  avantage  avec  ce  que  l'antiquité  a  produit  de  plus 
parfiiiL 
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LMotrodncUoii  du  cliHitiaDitiiie  fiit,  dans  hi  Gaole  eomine  dtnt 

le  monde  entier,  le  signal  d'une  rénovation  complète  ;  mais  les 
premiers  chrétiens  surent  proUler  de  ce  qui  existait  avant  eux 
pour  l'approprier  de  la  manière  la  plas  heureuse  à  lear  nouvelle 
religioQ;  à  leur  liturgie  et  à  leurs  dogmes  naissants.  D'abord 
réfugiés  dans  les  caiacombes  et  dans  des  souterrains  impéné- 
trables, ils  se  hâtèrent,  aussitôt  les  persécutions  arrêtées,  de 
célébrer  i  la  face  du  ciel  les  saints  mystères,  et  de  répandre  en 
abondance  la  parole  de  Dieu. 

Les  temples  autiques,  d'ane  étendue  trop  restreinte  et  rapp»> 
lant  trop  fralcbement  d'ailleurs  les  erreurs  du  paganisme ,  ne 
poutaient  convenir  an  culte  chrétien;  mais  chaque  cité  impor- 
tante tenfemiait  nn  vaste  monument  oh  se  jugeaient  les  procée 
et  où  le  traitaient  les  aflairea  que  les  Romains  agitaient  antre- 
foia  dans  le  Forum.  Les  BanUpui,  ayec  leur  vaiiaean  partagé 
en  trois  neb»  leurs  tribunes  en  galerie^  leur  abside  oh  se  troa> 
vaient  on  siège  élevé  et  nn  banc  circulaire^  se  prêtaient  menreil- 
leosement  aux  cérémonies  du  cnlie  et  à  la  prédication  de  la 
sainte  parole.  Après  quelques  changements  dans  la  disposition 
Intérieure,  et  au  moyen  de  l'adjonction  de  deux  petits  édicules 
destinés  ,{  recevoir  les  oriiemt  iits  s  a  rés  et  le  trésor  de  l'église, 
on  arriva  insensiblement  à  donner  à  ci^s  basiliques  à  peu  près  le 
plan  de  nos  plus  anciennes  églises  du  moyen-àge.  Rome  possède 
encore  deux  ou  trois  de  ces  premiers  sanctuaires  du  christia- 
nisme; —  St.-Vincent-de-Patil  à  Paris,  semble  avoir  été  conçu 
dans  la  pensée  d'en  reproduire  les  principaux  traits. 

Cliaqoe  Tille,  chaque  village,  chaque  agglomération  d'hommes 
ne  tarda  pas  à  avoir  son  église  ou  sa  chapelle  bfttie  suifant  les 
données  de  la  basilique  antiqiip.  Mais  ces  monuments  construits 
à  la  hâlOy  le  plus  ioufent  avec  de  mauvais  matériaux  et  toojoura 
oonverta  en  charpente^  étaient  exposés  à  tousiea  ravages  du  feu 
et  de  l*faitBmpéri»  de  nos  cUmaU  dn  nord;  aussi  l'on  sentit  bien^ 
tôt  la  nécessité  de  remplacer  par  des  voûtes  de  inerre  les  pla- 
fonds  de  bols  à  soUvet  apparentes  ;  la  vo^  en  berceau,  son- 
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tenue  çà  et  là  par  des  arcs  doubleaux  »  fut  d'abord  employée. 
Mais  celle  voùle  surchargeait  pesammciil  les  murs  duns  loule 
l(Mir  lonoueur,  et  empêchnil  en  même  temps  de  les  él('V(>r  à  une 
hauteur  un  peu  considérable:  un  en  vint,  ajji  J's  des  <'Ssais  et  des 
tâloniieiueuts  curieux  à  étudier,  a  mettre  eu  (i  uvre  la  voùie 
«l'arête  dont  les  Romains  s'étaient  servis  avec  succès  dans  quel- 
ques-unes de  leurs  coubiructious  et  dont  on  peut  voir  uu  ina' 
gnifique  exempte  daps  la  grande  salle  des  Thermes  de  Paris. 
ta  voûte  d'aréte»  avait  ceci  d'émiaenuneDt  utile^  qu'elle  per- 
metuU  de  répartir  liiégaleoieDt  la  poussée  et  de  la  faire  por- 
.  ter  sur  différents  points  que  Tarchitecie  renforçait  alors  par  de 
massives  colonnes  ou  d'énormes  piliers,  tont  en  laissant  aux 
murs  une  épaisseur  relativement  peu  considérable. 

Après  Tan  mil,  le  genre  humain  échappé  au  cataclysme  unn 
versel  qu'il  croyait  inévitable,  fut  pris  d'une  ardeur  religieuse 
.dont  bien  petîde  siècles  offrent  l'exemple.' De  toutes  parts  on 
s'empressa,  en  témoignage  de  reconnaissance  et  d'amour  envers 
Dieu,  d'abattre  les  églises  qui  existaient,  pour  en  élever  de  pliis 
riches  et  de  plus  magnifiques.  Le  clergé  se  mil  à  la  tète  de  cè 
mouvement  général  de  reconstruction  pour  le  diriger  ,  et  c'esll 
presqu  exclusivement  à  des  architectes  moines  ou  prêtres  que 
nous  devons  ces  beaux  tîtliliccs  des  XI»  (  i  Xll'  siècles  dont 
quelques-unes  de  nos  cités  conservent  encore  de  précieux  mo- 
dèles; nous  ne  connaissons  guèr**  dans  le  nord  de  monuments 
de  cette  époque;  mais  Paris  reulerme  et  restaure  aujourd'hui 
avec  ie  plus  grand  soin  St-Germain-des-Prés,  St-Mariin-des- 
ChampSi  qui  est  peut-être  l'édifice  le  plus  curieux  de  Paris, 
dans  son  ensemble  et  ses  détails,  et  encore  la  petite  chapelle  de 
Bt-Julien-le-Pauvre,  enclavée  et  perdue  dans  les  bâtiments  de 
ra^tel-Bleu. 

Les  églises  de  la  fin  du  XII*  siècle,  présentent,  avec  plus  ou 
moins  de  développement,  Tapplication  d'un  nouveau  principe 
qui  eut  sur  l'architecture  une  immense  influence:  Au  lieu  de 
faire  supporter  presqu'exclusivement  le  poids  des  voûtes  p;^ 
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lIlteolaiiMi  M  de»  julien  inUriMrs,  m  4resMi  à  rexIériMr 

4m  Bioauroent  d'ul>ord  de  simples  éperons  et  ensaite  ces  ini- 
meDiies  arcs-lx>uUins  qui  enjambaijl  aa-de&sus  des  bas  coles  de 
h  nef  tît  du  chœur,  vodi,  jusqu'au  ^omoiei  des  murs,  rece- 
voir îa  retombée  des  voûtes  et  eu  prévenir  l'écartement  par 
une  puissuDle  résistance.  Cette  création  aussi  nouvelle  que 
hardie  ,  permit  aux  constructeurs  du  siècle  suivant  de  donner 
à  leurs  moaumeots  une  hauteur  inouïe  Jusqu'alors,  et  ils  fu- 
rent âMiés,  par  la  force  même  des  choses ,  à  sobstitaer  déft- 
lilifementet  dans  tovtoft  les  parties  de  l'édifloe  à  Taroade  ro- 
mane, d'une  courbe  uu  peu  loardd  et  nonolmie,  Tare  ea  lien 
poiMiNiofifalt  formé  de  deux  aegnieiMtdo  cercle  qui  seco»- 
p«it  MUA  des  angles  |»liift  m  oioiD»  aigua  siMvaal  leafgHgmai 
d»  la  ooMtrnetioiit  la  foAl  du  paja  elde  TépoiiiNL 

C*eal  id  qaa  e*oiivra  Tèiia  f  lorlevaa  de  notni  avehiteelive 
■onnaMDtala  ;  e'eat  alora  que  de  ttmlea  parla  anrgiaiaiM  oea  ma" 
gnifiqïiea  catbédralea  qui  ne  te  cèdeot  à  anewi  des  mmmmmmu 
û  Tantés  de  la  Grèee  et  de  lltalie  ;  tons  ees  cheM'œQ?rea  de 
pi«rre  luttent  entre  eux  de  majesté,  d'étendue,  de  sublimité 
dans  la  concpplion,  le  plan  et  l'exécution  ,  à  tel  poiut  que  l'on 
De  sait  ce  qu'il  faut  plus  admirer  des  cathédrales  de  Laon, 
<te  Chartres,  de  Paris,  ou  de  ceilês  (ie  lUieims,  de  Strasbourg  et 
d'Aïuiéiis.  Tout  (M}ncourl  à  faire  de  ces  monuments,  les  temples 
les  pius  augustes  où  les  iooangi^de  la  divinité  aieut  jamais  été 
céiétirées  ;  l'œil  est  ébloui  et  charmé  par  tant  de  menreillea, 
ai  l'âflse  profoudémaiit  ramnée  sous  ces  v«Ates  immenses , 
tnNniade  raiweam  aeoaMa  fiour  a^bamillar  aai  pleda  d«  Orëa> 
lear. 

Maia  l'aii,  de  fluèna  que  la  «iYiliaatkw  dont  II  liroeède»  ne 
pent  reater  aiationnaire  ;  une  fols  arrivé  au  sommet,  il  est 
isleoiant  condamné  à  déefcaolr,  et  la  déoadenoe  alors  est  d'an- 
iMt  ptam  nspidaqiie  le  degré  de  parCBCtioD  qu*ll  a  atteint  est 
flnsdleri. 

Ccst  pour  aliéir  à  ««lia  loi  immuable  qna  rnrahiieataf  a  qui 
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tenblair  avoir  dft  too  dernier  mot  vers  le  millen  da  xm* 
sièele,  coBuneoee  à  perdre  dès  le  sitele  suivant,  cette  ilni|rii- 

cité,  celle  uniié  qui  est  le  cachelde  toutes  les^prandes  œnvree. 
L'arcliitecle  veut  arriver  aux  dernières  limites  de  l'undace 
et  de  la  légèreté  ;  il  dissimule  sous  des  ornements  prodigués 
outre  mesure  les  murailles  pltnnes,  qu'il  semble  m»  conserver 
qu'à  regret;  il  perce  à  jour  leloiid  des  galeries  bauit^s,  «  i  t  u  lait 
en  quelque  sorte  la  continuation  des  fenêtres;  il  ëvili  les  arcs- 
boutans,  les  découpe  en  arcades,  et  les  surcharge  decloclieious, 
ds  festons  et  de  panneaux  ;  —  En  même  temps  l'ornemeutatiou 
OMt  en  œuvre  tontes  les  prodoctlons  végétales  de  la  flore  indi- 
gène ;  lescolptenr  arrive,  an  détriment  de  l'aspeei  général  et 
de  la  pnreié  des  profils,  à  une  imitation  servilede  la  natnre  ;  le 
fmrê  en  un  «MM  et  Tliablleté  de  main  d'œnvre  remplacent  le 
sentiment  exquis  de  la  forme,  ce  je  ne  sais  quoi  de  pnr  et  de 
moellenx  qui  rendent  si  charnKinie  la  moindre  feuille,  la  moindre 
monlnre  du  XllI*  siècle. 

Bientôt  même  avec  la  fin  du  XIV*  siècle,  dispittraissflnc  oes 
beaux  fiûsoeaux  de  colonnes  qui  vont  chereher  sous  les  voûles 
les  doubieaux ,  les  arcs  d'ogives  et  lee  formerets,  qui  les  sup- 
portent et  les  déposent  gracieusement  jusqu'au  sol  de  l'édifice  ; 
ce  seront  désormais  les  cordons  et  boudins  de  ces  arcs  qui 
dcsceudruiii  eux-uièint  s  le  long  des  murailles  et  des  piliers, 
sans  que  ces  lignes  perpendiculaires  et  monotones  soit  coupées 
et  iuterru[iii)»ies  à  intervalles  égaux  par  de  s  (  ormches,  des  cha- 
piteaux, deb  luis  ri  (les  bases  decoiuuuesi  ;  toutes  ces  moulures 
iront  se  réunir  .m  centre  des  croisées  de  voûtes  en  énormes 
culs  de  lampes  qui  n'ont  aucune  utilité  ,  aucune  raison  d'êirâ, 
et  dont  la  masse  peudame  inquiète  r<»il  plutôt  qu'elle  œ  le 
récrée. 

Dès  lors,  le  tour  de  force,  la  recherche  et  la  binrrerie  ont 
remplacé  Tart  et  la  pureté  du  style;  il  est  temps  que  la  renais- 
sance Importée  d'Italie  par  Louis  XU  et  Fran<;ois  se  hèle 
.d*épnrer  le  goût  iaux  et  maniéré  de  la  déoadenoe  ogivale. 
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Si  nous  passons  mainteuant  à  rarchiipcture  militaire  et  civile» 
nous  voyons  qu'elle  a  suivi  à  peu  près  ie^  mêmes  développemenis 
a  subi  les  mômes  pbasesqne  Tarcbitecture  religieuse. 

Fréquemment  établis  sur  d'anciens  camps  abandonnés»  les 
cbàleaax  dn  moyen-âge  se  composaient  comme  les  stations  mi- 
litaires des  romains  de  plosieurs  enceintes,  ordinairement  an 
nombre  de  deax»  défendues  par  des  fossés»  des  palissades  on  des 
ours  flanqués  de  tours;  au  centre  de  ces  enceintes  se  trouvait 
une  cour  ou  haUe,  au  milieu  de  laquelle»  sur  une  motte  naturelle 
00  formée  de  main  d'homme,  s*élevait  le  donjon,  c'est-à-dire  la 
partie  la  plusforte  du  château,  le  dernier  refuge  en  cas  d'attaque^ 
Pendrolt  qui  reofermait  aux  étages  supérieurs  Thabitation  du 
seigneur  et  dans  le  bas  les  munitions  et  les  cachots. 

Cette  disposition,  avec  quelques  différences  nécessitées  le  plus 
souvent  par  la  nature  dn  terrain  ou  des  matériaux,  persista  à 
peu  près  pendant  tout  le  cours  du  moyen-âge  ;  mais  rinventlon 
de  rartillerie  ayunt  rendu  impossible,  au  moins  dans  des  condi- 
lions  ordinaires,  la  défense  de  châteaux  isolés  et  livrés  à  leurs 
propres  forces,  l'imporlnnce  accordée  autrefois  aux  moyens  de 
repousser  les  attaques  <!<  voisins  turbulents,  dût  céder  devant  le 
désir  ei  le  besoin  de  se  créer  une  résidence  commode  et  agréable; 
aussi  dès  !p  XV*  siècle,  les  tours,  les  fossés,  les  ponts-levis  ne 
sont  gu^e  conservés  que  pour  la  forme  et  pour  rappeler  les 
droits  suzerains  du  maître.  I>es  habitations  élégantes  et  spa* 
cieuses  ne  lardèrent  pas  à  prendre  la  place  des  anciens  rem- 
parts; les  bastions  et  les  tours  saillantes  ne  furent  plus  que  des 
ailes  de  bfttiment,  des  dépendances  do  chftteau  plus  avancées 
sur  la  campagne. 

Quant  aux  habitations  particulières  des  villei»  le  très  petit 
nombre  de  celles  qui  subsistent  rend  leur  étudelbrt  difliclle  ;  bA- 
ties  eu  bois  pour  la  plupart,  elles  n'abritaient  guère  que  quelques 
générations»  et  devenaient  focîlement  la  proie  de  nos  hivers  rigou. 
reox  ou  de  ces  incendies  si  firéqoents  qoî  'dévoraient  des  quar- 
tiers, des  villes  entières.  — Les  rares  maisous  bàueb  eu  pierre. 
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présentaient  ordiuairemeiu  une  façade  régulière,  divisée  en  plu- 
sieurs étages;  le  rez-de-chaussée  était  soutenu  par  de  belles 
ogives  en  grès,  les  étages  supérieurs  étaipnt  surmontés  de  gale- 
ries PII  ploin  ceintre  ou  ogivales,  dans  lesquelles  s'ouvraiiMit  des 
feiiètrrs  nombreuses  et  historiées  de  vitraux  aux  couleurs  écla- 
tantes; une  toiture  élevée,  terminée  par  des  crêtes  et  des  épis  en 
plomb  travaillé  ao  manean,  protégeait  efficacement  les  bois  de 
la  charpeDte  contre  les  ravages  de  la  pluie  qal,ae  déversant  daoa 
de  mies  cbeneanx,  s'échappait  ao  dehors  par  des  gargoulllei 
enrleasement  sculptées.-*  Mais»  noos  le  répétons»  ces  spécimens 
d'architecture  {Hrivée  en  pierre  sont  très  pett  ftéqnents,  snrtont 
dans  le  nord,  et  les  habitations  anciennes  l'on  rencontre 
encore  ça  et  là,  ne  remontent  point  en  ^néral  plus  havt  <|ae 
la  fin  dn  XV*  siècle  ;  elles  ne  consistent  guère  qne)  dans  des 
malsons  de  bois  »  souvent  déllcaiement  scikiptées  ou  recou- 
vertes de  faïence  et  de  terres  émaiiléestellesqu'Âbbevillei  Beau- 
vais,  Rouen  surtooti  en  offrent  encore  è  l'admirationetè  l'élude 
des  archéologues  et  des  artistes. 

A.  DUTILLEUX. 

(La  suite  proefuùnementJ) 
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BatUToLoiiDiaD nmobre  de  l*Aeadénii6  françiise  et  de  ta  Société 
PkiMtaeMque,  flil  im  des  poète»  les  plus  brillants  de  fépoqueiD' 
périale.  H  eut  de  remarquoblee  Mocès  dans  la  preue  et  au  théâtre. 
L*eiDpire  tombé  »  le  0oét  changea  et  Lorinian  fut  négligé.  Privé  de  la 
▼ne,  médîocremeot  dotéde  la  fortune,  il  vieillit  dans  k  solitude,  viaiié 
seulement  par  quelques  amis,  au  nombre  desqueU  était  M.  de  Poogerville, 
Tauleur  de  ce  dialogue ,  où  se  trouve  reproduite  en  aubataoM  In  QMtilre 
de  quelques- uns  de  leurs  entretiens. 


Au  terme  où  tout  nous  fuit,  excepté  l'espérance , 
Un  poète,  témoin  des  splendeurs  dp.  la  France» 
Lisait  dans  le  passé  notre  sort  à  venir. 
J'allais  interrogeant  son  riche  souvenir. 
Il  ranimait  pour  moi  dans  sa  verve  féconde 
Lesgrands  jours  où  la  France  était  reine  da  monde; 
Pour  moi,  qui  de  l'enfonce  alors  quittant  les  jeai,  - 
N'ai  vu  de  ces  grands  Jours  qa(*on  décUn  orageux, 
An  miitea  des  rédts  quinteiroropait  sa  plahite , 
Dans  la  oonpe  de  gloire  on  boît  souvent  TabsiDtbe , 
Disait-fl  :  La  forlnne  échappe  à  notre  nain , 
Et  le  jour  dn  soeobs  n'a  point  de  lendemain. 
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Dans  la  nuit  du  néant  notre  vie  est  un  songe  : 

Gloire,  bonheur,  fortune,  ici  tout  est  mensonge. 

Vous  qu'un  public,  despote  en  sa  frivolité, 

Livre  au  prestige  vain  de  k'imuaortalité  , 

Vos  titres  fastaeux  sont  écrits  sur  le  sable» 

n  a  brillé  sur  moi  cet  éclat  périnable , 

Quand  du  trône  du  monde  un  coup  d'œil  descendu 

ÀTertùsait  Paris  du  rang  qui  m'était  dû. 

De  toot  astre  naissant  ane  foule  idolâtre 

Se  {tressait  snr  mes  pas«  m'encensait  an  tbiâtra  ; 

Tout  a  changé  pour  moi*  comme  fionr  l'oniveit  : 

De  Teieès  dn  triomphe  à  rexoèa  des  reven 

Bien  paya  est  tombé.  Toute  splendeur  s'elbee  $ 

Un  grand  nom  n'est  qu'un  bruit  qu'un  nouveau  bruit  lemptacci 

Je  ne  regrette  p<Hnt  le  décevant  hconenr 

Que  noire  wgueO  aoceple  aux  dépens  dn  bonheur. 

Insensible  aux  rumeurs  que  la  foule  répète, 

Loin  d'elle  noblement  s'exile  le  poêle. 

n  jouit  en  1ui>mème,  et  de  son  art  charmé, 

Dans  son  esprit  fécond  un  monde  est  renfermé. 

Qu  importe  à  son  dédain  que  cette  foule  oisive 

S  éloigne  de  son  luth,  s'y  suspende  attentive; 

Le  porte  au  plus  haut  rang,  le  ravale  au  plus  bas, 

S'enivre  de  beautés  qu'elle  ne  comprend  pas. 

Sa  clameur,  c'est  le  vent,  c'est  la  vagae  qui  gronde. 

Mais  je  souffre  englouti  dans  une  nuit  profonde. 

Je  ne  vois  plus  le  ciel  !  A  mon  réveil  jamais 

Sa  darté  ne  sourit.  Des  êtres  que  j'aimais 

J'implore  vainement  les  images  chéiies. 

Oft  sont  les  champs,  les  bois,  dooxà  mes  rêveries, 

Bt  l'astre  qu'invoquait  ma  poétique  ardeur. 

Et  des  paisibles  nuits  la  lugubre  splendeur? 

Dans  les  yens  d'un  ami  mon  emur  ne  peut  plus  lire 

Et  mes  tremUanlas  mains  se  glaeent  sur  ma  lyve. 
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Accablé,  je  ne  puis  m'armer  de  ce  cotip  d'œil 
Qui  réprimait  l  'cTi vie  et  confondait  l'orgueil. 
Des  heureux  du  moment  évitant  l'insolence, 
Sur  mon  çuide  appuyé ,  je  me  traîne  en  silence^ 
Et  je  porte  du  moins  mes  maux  en  liberté. 
Privé  de  tout,  honnis  de  ma  noble  fierté. 
Sans  fléchir,  jnsqa'au  bout  je  subirai  la  vie. 
Pitoyable  pour  yom  qai  me  portiei  envie, 
Toos  avei  transfonné  vos  respects  en  mépris. 
A  vw  regards  hautaiiis  je  ae  sois  qu'un  débris. 
Bemem,  vous  eotragei  les  palmes  d'un  autre  Ige» 
Et  votre  oigneO  se  crott  à  l'abri  du  naufrage. 
Vous  Jkiycs  mes  douleurs ,  m'évites  ea  chemin  » 
Ou  vous  m'avoisineK  sans  me  toucher  la  main. 
Bn  effet,  pauvre  aveugle,  étranger  à  l'intrigue, 
Je  ne  puis  tous  parler  d'ambition,  de  brigue. 
Peut-être  ,  en  me  tenant  ce  langage  inconnu , 
Vous  line/  le  dédain  sur  mon  front  ingénu. 
Gardez-vous  donc  pour  inoi  de  perdre  une  parole^ 
Non,  pour  ma  cécité  vous  n'avez  pas  d'obole. 
Vous  ne  trouveriez  pas  un  mot  compatissant  j 
Assis  à  vos  côtc^,  vous  me  tenez  absent. 
Tremblez,  sur  vous  aussi  peut  éclater  l'orage. 
Chargé  de  mtt  malheurs^  aurez-vous  moncoora^? 
La  fortune  vous  garde  un  coup  inattendu; 
Sur  tous  ses  fmrisun  glaive  est  suspendu, 
donvent  tout  meurt  pour  nous  avant  l'heure  suprême, 
On  survit  à  son  nom,  on  survit  à  soi-même. 

Bl  mai,  je  répondais  an  poète  attristé  : 

Si  tout  change,  pour  toi  le  temps  s'est  arrêfé. 

n  semble  Véconter  quand  ta  verte  vieillesse 

Ranime  avec  éclat  ta  poétique  ivresse. 

Mais,  djs-tuy  les  flatteurs  de  tes  premiers  travaux 


CioDtamptoiit  tes  dooleon  <ii  îDsoIftilli  mm  t 

De tenr dédain  jaloux,  quoll  ta  candeur f'éloitte Y 

La  vanHé  jemeis  au  talent  ne  [Murdonne. 

D'oB  troupeau  d'envieux  regrettes-tu  Tencens?... 

Va,  quand  le  rossignol  module  ses  accents , 

Sait-il  si  le  hameau  s'émeut  a  sa  voix  tendre  | 

Ou  si  l'affreux  hibou  s'irrite  de  l'entendre. 

Près  de  son  nid  d  amour,  il  chante,  et  radieux, 

n  épanche  sa  joie  en  sons  mélodieux. 

Et  tel  est  ie  poète  :  en  sa  féconde  veille, 

Qu'importe  qui  l'écoute  ou  lui  ferme  l'oreille. 

De  ses  vastes  pensers,  qu'il  ne  peut  contenir , 

L'harmonieux  trésor  enrichit  l'avenir. 

Le  vulgaire  est  ingrat.  Du  flambeau  qui  l'édaire 

Nul  ne  veut  avouer  la  clarté  tutélaire. 

De  la  gloire  présente  en  se  eroit  abaissé. 

Et  du  triomphateur  l'antet  est  délaissé. 

fil  aveugle  on  élèvoi  on  brise  son  idote. 

Chapelain  Ait  un  dieu  pour  sa  stepide  écde  : 

A  Racine  Pradon  fût  ici  préféré. 

Quel  fàqnin  par  des  sots  ne  se  vit  admiré  I 

Mais  de  ses  attentats  ri^justice  se  lasse  : 

Le  temps,  vieux  niveleuTi  remet  tout  à  sa  place. 

Di  PoNoiamui, 
de  Vémêèal»  Fma^iiss. 
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PHYSIQUE.  —  MICEOSGOPIE. 


L'homme,  dont  le  regard  plonge  dans  les  profondeurs  de  l'espace  et 
dMiigae  dM  tnrps  ailestes  gravitant  à  des  distances  qui  effraient  rioM* 
giwiiM,  rhomaM  ne  port  aperavoir  les  pamHet  eoottitiilivM  4tt  niUau 
où  il  vit,  de  l'^ir  qui  l*enveIoppe  de  toutes  paru,  et  dont  il  M  MUnait 
êlfe  privé  duMil  quelques  nimiiet  en»  netirir.  Ce  livide  peartanl,  il 
U  piae,  il  l'^iBelyie,  il  le  eemprime,  il  le  dilate»  il  le  eheufb,  il  Téleo- 
triee^  il  lui  dorae  des  ebetadea  à  Tainere,  il  uUHae  de  cent  fegene  aea 
prvpriétéB  dlfenet)  vab,  il  ae  le  «oit  pas.  Toutefeii,  ^il  D*eit  pas  doiué 
à  tm  arfaae  ImptHUt  de  dialiaguor  lee  moléoiilea  iiiftiiiaeiit  petilM  ^mI 
oeapoeeit  Pair  (  ai ,  panai  les  subatavoet  auxipelleB  oe  gas  cottplaia 
sert  de  réoeplaele  et  de  vAioBle,  Q  eo  est  qsi  éehappent  aux  awljsea 
ehimiquee  les  plus  délieates ,  Taeil,  muni  dTao  puissaal  wigaaeepe,  m 
serait-il  pas  capable  de  déeeuvrir  quolquos-iiae  des  eorps  orgsni^iiss 
doDt  la  ptésenoe  dsM  l'atnosphère  a  été  eonaUCée  par  des  Mis  noas* 
bvom  il  peot  être  déeeUe  par  naintes  ospérienoes  7 

On  sait ,  en  effet ,  que  le  pollen  et  la  graine  d*un  grand  nombre  de 
plantes  sont  traasportés  fort  loin  par  les  vonts  ot  renpiisscat  les  airs  à 
eartiiMs  époques  de  l'aanée. 

La  remarquable  eipéHence  de  Duiraytren «  plusieurs  fois  répétée,  a 
montré  que  l'air  des  amphithéâtres  de  dissection  ou  des  salles  d'hôpitaux 
coBttfnî  des  stibstanccs  organiques  capablp«  de  faire  entrer  en  putréfac* 
tion  rpau  distillée  qu'on  s^itc  dans  cette  atmosphère  restreint?. 

Les  exhalaisons  qui  se  produisent  près  des  rizières  donnenl  lieu  à 
pareil  pbénomèoe.  U  eo  serait  probablement  de  même  de  l^air  des  marais 
à  t»urbe.  -  *  •  ■  - 
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L'acide  siilfurique  abandonné  d-ms  un  flacon  ouvert  noircit  au  bout 
de  quelque  temps,  par  !e  f a  t  d  un  ■  sorte  de  carbonisation  des  substance* 
organiques  qui  flottent  daaa  l'air  el  vienaeot  succefisivemeut  eu  cuuiact 
avec  la  surface  du  liquide. 

Enfin  les  miasmes,  dont  le  nom  laisse  encore  dans  la  science  un  vague 
regrettable,  sont  regardés  comme  formés,  tantôt  de  matières  minérales, 
tantôt  de  matières  végétales  ou  animales,  tantôt  des  unea  et  des  autres  ; 
ce  sont  dea  fluides  dont  I*odorat  décèle  quelquefois  la  présence,  mais 
doDt  le  poids  et  la  comiMMnlioD  lonl  ineoopui  panse  que  leur  faible  pro* 
portloD  dans  ï'air  tombe  au-dessous  des  limites  d'erreurs  des  pesées  les 
plus  délicates ,  des  mesures  faites  avec  le  plus  de  soin.  C'est  asseï  dire 
qu'on  ignore  le  nature  des  miasmes. 

Ces  corposeules  eisaoiques,  dont  l'eiistenoe  dan  Tair  est  mise  hors 
de  doute,  personoe  eoeore  ne  les  avait  m  lorsque  M.  Bavdrimont  eat, 
il  y  a  quelque  temps,  l'idée  de  les  étudier  avec  un  puissant  mieroseope. 
Toîel  le  précédé  trés-simple  que  l'observateur  a  employé  : 

Après  avoir  Dût  passer  (à  l'aide  d'une  pompe  oa  d'un  vase  aspirateur) 
dans  un  petit  volume  d'eau  distillée  une  giinda  quantité  d'air,  il  a 
soumis  quel<|iies  souttes  de  ee  liquide  à  llnstrament  amplificateur  et 
<l  y  a  «M  des  oentaineB  d'aninalcules  de  formes  très-vaHées  el  trèa- 
bisanw.  U  a  mémo  pu  les  dessiner  à  la  chambre  claire.  Malheureuse- 
ment la  description  des  dessins  (qu^il  a  présentée  à  l'AcadémiA  des 
Sciences)  n*a  pas  été  donnée  dans  les  Comptes- Rendus;  et  noos  ngrel- 
tons  d'en  être  réduit,  sur  ce  point,  i  des  conjectures. 

Ainsi  l'océan  atmosphérique  dont  nous  occupons  les  bas-fonds  est 
peuplé  comme  Tocéan  liquide ,  et  il  serait  même  possihlr  que  les  habi- 
tants de  l'air  fussent  plus  nombreux  que  ceux  de  la  mer,  eu  égard  à 
l'étendue  de  l>nvf>1oppe  gazeuse  qui  forme  autour  de  la  terre  uneooudM 
d'environ  vingt  lieues  d'épaisseur. 

î.i'S  expériences  de  M.  Baudrinionl,  faites  sur  de  l'air  pris  à  Bordeaux 
et  au-dmusdu  bassin d'Arcachon, ouvrent  uu  vaste  cliarnp  d'observations 
dans  ce  qu'on  peut  appeler  un  nouveau  monde.  CcAlc  »Hude  phvsi  iiie 
de  i'air,  élude  toute  nouvelle,  promet  des  résallaU  d"uQ  haut  mteréU 

Que  de  choses,  en  effet,  n'aura-t-on  pas  u  dire  sur  le  nombre ,  la 
forme,  la  i,Tandeur  de  ces  lilliputiens  de  la  série  animale!  Quel  sera  le 
Cuvier,  le  BuflT^m  qui  clastern  ces  peuplades  aériennes  el  décrira  leuj-s 
instincts,  leurs  mœurs  et  les  phases  de  leur  existence  éphémère?  Qui 
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lious  montrera  les  iofluences  des  saisons,  des  heures  du  jour,  de  la  nuit 
el  de»  rayons  solaires  sur  ces  frêles  créatures?  Qui  pourra  compter  le 
nombre  des  victimes  d*un  froid  subit,  d'uoe  pluie  abondante ,  d*ua  ou- 
ngtn,  d*iu  «Nip  de  tomerre  ?  Qui  suifri  eee  inhiMleiilee  à  trtftniHM 
oi^anes,  dtein  les  ravages  qu'ils  y  peuml  faire  et  liennera  lei  neif aoi 
deeomlMttre  ees  êtres  deot  le  nombre  aeal  fait  la  forée?  Qui,  eiiBo,  ta- 
diquera  le  r<He  de  ces  InAiiineBt  petite  deM  la  nature  ? 

Ainiif  on  lérallat  identiflqao  eet  ft  peine  obtenu  que  eent  preblèoee 
M  peeent  autour  do  lui  et  élaiigiasnit  innédiatement  le  oerelo  dee  In 
vostigatiûM.  Telle  est  la  loi  du  pregiêe  :  un  pas  on  avant  nons  Mt 
toujours  déoouTrir  de  nouveaux  horiaons. 

AppIlMltos  de  Im  UuBlèro  éleetriqne  à  la  mlerMMple. 

n'est  pas  le  aeul  milieu  renfermant  des  êtres  dont  la  potitsM 
éebappo  à  nos  regards  ;  et  aprèe  avoir  dit  qu'il  .ensie  sous  nos  jeux  tout 
un  monde  que  nous  n*aporcovons  pas,  monde  qui  s*agite  et  ae  trans- 
forme sans  cesse,  nous  allons  donner  une  idée  do  grossissement  aveo 
lequel  le  microscope  nous  fait  voir  le»  détails  insaisissables  à  Pœii  nu. 

L^appareil  dont  le  pouvoir  amplifiant  est  le  plus  considérable,  l'emploi 
le  plm  commode  pour  étudier  la  nature  dans  ses  détails  intimes ,  est  le 
nrieroecope  solaire  que  Ton  pcui  ippeler  maintenant  avec  raison  mierot' 
ospo  dtoefn'ftie,  carc^est,  en  eiïet,  avec  la  lumière  éJoeUrique  pluafré^ 
quemment  qu'avec  celle  du  soleil  qu'on  éclaire  les  corps  soumis  à  l'obser- 
vation. Par  ce  moyen  on  peut  voir  des  centaines  d'animalcules  dans  une 
goutte  d'eau  croupissante,  des  anguilles  dans  la  pâte  fermentée  ou  dans 
le  vinaigre,  etc.  Les  insectes  ou  portions  d'insectes  y  sont  vus  avec  des 
proportions  cotossales  :  Une  patte  de  mouche  commune,  f>nr  oxf^mple, 
parait  grosse  comme  celle  d'un  tigre,  velue  et  armée  d'un  du ji^le  formi- 
dable, ses  ailes  ressemblent  à  une  toile  à  large  tissu  el  se  développent 
comme  des  portes  cocbères;  quant  à  l'animal,  si  on  pouvait  l'y  voir  tout 
eûLier,  il  serait  de  la  taille  d'un  bœuf.  Loe  puce  y  |, irait  monstrueuse, 
on  prendrait  ses  griffes  pour  les  serres  d'un  aigle.  La  ti  oin[>t:  ti'un papil- 
lon est  d'une  longueur  démesurée  et  rivalise  avec  celle  de  l'cléphaal.  La 
tète  d'une  libellule  Rappelée  vulgairement  demoiselle)  fait  frémir  d'horreur. 

Les  annales  du  pay:,  rupportent  qu'à  certaines  époques  plusieurs 
villes  de  France  ont.  viv  i;;enacées  de  destruction  par  l'invasion  occulte 
d'une  armée  d'èlres  mlintiuent  petits  ;  armée  invisible,  fuyant  le  grand 
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jour  (  I },  redouiable  par  I9  nombre  da  im  «IdaU,  Un9M  daw  ih  «llirti  , 
Mpant  les  édiftoes  dîna  laoct  foQdatîooa»  renvanaat  tout  aor  ion  pacsaga 
et  sortit  daa  rviiiaa  plsa  forte  que  jamaia  $  tmiéa  bpattaqiiaUe  par  lea 
moyeaa  ontinairoi.  A  eet  epoenni  d*QD  noufeaa  §aiira»  il  fallafi  oppaaer 
uo  boutbI  advenaire.  Oa  fit  appel  à  ia  eliiBiia  qui  airift  bicalAl  tfio 
Hs  poiaona  et  flt  prompte  juatice  dea  envabiaieura  qoe  le  mierempe 
électrique  Doua  moatre  arméa  de  pied  en  oap  comme  ÂivniB  miaoura. 

Oq  reBooDtre  à  U  aorCioe  du  globe  dea  moaiagnoa  eiitidi<aa  Craéea 
di  débria  d*aiiimaHs  aBÎGKwoopiqaea  ;  une  piuaée  de  oette  pouaaière 
eontiaot  dea  millioiia  d'individus  (2). 

Avec  les  pouvoirs  ampliflaata  de  Tappareil  enquestioa  on  peutett- 
itiiner  les  détails  de  forme  ,  mesurer  la  petites&e  de  ces  êtres  qui  oc- 
capeat  )e  bas  de  l*éehelle  aDÎmale,  de  ces  infutoires  qui  naissent,  crois- 
sent, se  reproduisent  etfmeureQten  quelques  instants.  Lorsqu^il  faut 
concevoir  qu'ils  ont  des  appétit?,  d^-s  instincts,  des  oruanes  de  locomo- 
tion, de  digestion,  de  circulation,  on  veste  anéanti  devant  cet  infiniment 
petit  comme  on  Test  en  face  de  rinfioiment  grand  dans  la  profondeur  des 
cieux;  on  est  saisi  d*admiration  pour  tous  ces  chpfs  dVuvre  de  la 
création  ;  oocodiprend  rentbtousiasme  du  naturaliste  poète  (Liapée)  qui 
s'écriait,  à  la  vue  de  tant  de  merveiles  : 


(1)  Les  Termites  lucifuges,  dont  les  Ur?es  jouent  le  rôle  d'ouvrières  res- 
lembleni  k  des  fourous  de  taille  moyenne.  Us  babiient  les  régions  li^mpécH?» 
des  deux  oontinenUi.  Dans  plosleon  poris  de  mer  de  la  France ,  notamment 

&  la  Rochelle,  à  Rochefort  et  k  Saintes,  les  bois  de  marine,  les  charpentes 
des  édifices.  U-s  meubles,  les  portos,  les  fenêtres,  le*  arbre?  vivants,  les 
pUntea  aiiuuciles  même  ont  cic  attaqués  par  le  Termite  qui  ne  respecte 
que  la  couche  extérieure  (mince  comme  deux  frailtes  de  papier)  des  objets 
qu'il  attaque  h  riiitérieur  au  point  de  les  réduire  en  poussière.  On  a  vu  des 
mrsisons  s'écrouler  h  la  suile  des  ravages  causés  parce  lerrifili»  in^eclt*.  Ou 
n  uUUpiusen  sûreté  cbea  soi;  en  ouvraal  une  porte  elle  Vumbait  quelque- 
Wb  en  lambeaux.  Dans  Tune  des  villes  que  bous  venons  de  dter,  k  b  Ro- 
chelle, j(>rrnis,  on  voulut  un  jour  rechercher  dans  l'^s  papi  T?;  pty  nrrhe- 
mins  de  la  mairie,  l'époque  à  laquelle  avait  déjà  paru  ce  terrible  visueur  ; 
mais  grande  fut  la  surprise  quand  on  tiouvaces  asômes  pièces  justiUcaiives 
amnsiea  preaqneou  toiamé  par  le  asèmoTermîm. 

(ft)aDan8  un  seul  pouce  cube  d*nntripoli  qui  forme,  b  Dilin  (Bohême)  une 
cfMK  lu'  (îp  mr-tr*'s  de  puissance,  on  a  compté  jusqu'à  41,000  millions  de 
Gailloaneiles  {Galionella  distans)  t  le  même  volume  de  tripoH  renferme 
plus  tfmi  biUlau  ÏStMttaallUonadlBdlvidoade  rwpèoo  appelé» ITtlfanalhi 
ftmsinta.  »  (Coraws,  par  Al.  de  Hunboldt,  fom.  ui.  pag .  35.) 
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«  Je  viens  de  voir,  par  derrière,  passer  le  Dieu  éternel,  tout  sacbaot^ 
"  tout  pulssani,  et  je  suis  resté  dans  la  stupeur...  Deum  œternumom» 
m  mscium^  omnipotentetn  ,a  lergo  transetintem  vidi  et  obstupui.  » 

Ceiit  encore  ave«  le  rnirro'trnpt'  électrique  qu'on  pf  iit  estimer  à  près 
(Tun  nDillidi  If  nombre  lits  j^lobuic-;  contenus  dans  une  j^outle  de  sang ^ 
suspendue  a  la  p  ointe  d'une  aiguillle  ;  (]uVjn  mesure  l'épaisseur  d'un  fil 
de  so  c  qui  ir^si  pas  la  mlUiènie  partie  d'un  millimètre  ;  qu'on  observe 
disliDctenient  la  circulation  de  la  sève  el  flu  s^aog  dans  les  plantes  et  les 
animaux  assez,  transparents  pour  se  laisser  traverser  par  la  luiQièr^,  tel& 
sont  le  chara  el  le  têtard. 

Liions  uu  dernier  exemple,  car  on  pourrait  les  multiplier  à  plaisir, 
tant  est  vaste  loi  le  champ  des  investigations.  Sur  la  tête  d'une  araignée 
ordinaire  on  voit  cinq  petites  masses  percées  de  près  de  mille  ouver- 
tores,  de  chacune  desquelles  pert  tiliAI;oe  sont  ces  cinq  mille  brins 
qui  réunis  Ibroneot  le  Bl  unique  auquel  se  suspend  l'animal.  Concevez 
milBtSDint  des  ainignées  ceol  fois  ,  roitle  fois  plus  petites  (il  y  en  a  de 
microscopiques),  et  vous  aam  une  idée  de  la  divisibilité  de  It  iMlièro. 

La  poussière  des  ailes  de  papillons,  les  éeiflles  de  poissons,  leatiiMn 
dee  végétaux  et  des  aoioiaux,  les  ohêveux,  lapeav,  les  nerfst  lea  dénia, 
les  pounioBs,  le  lait,  les  feuilles,  les  fleura,  les  fnnla,  les  grainse,  Meenee 
etlearaokiea,  les  grains  és  léeali,  lee  erypteganea  et  les  larves  qnl 
eaneenllea  maladies  de  la  pomme  de  Isrre  et  de  la  vigne  ;  ta  voeeardfne 
qui  fait  tant  de  ravagée  dans  les  vers  à  soie  et  iim/oule  d'autres'pareiHni 
elVent  des  sujets  d'ofaeervation  aussi  attrayants  que  variés. 

tJn  autre  champ  ouvert  à  la  curiosité  par  la  lumière  électrique ,  sont 
les  phénomènes  de  la  cristalli.«ation.  Des  centaines  de  personnes  peuvent 
assister  simultanément  à  la  mystérieuse  transformation  des  liquides  en 
solideed*une  régularité  géométrique  et  pour  ainsi  dire  à  la  création  da 
cette  merveilleuse  architecture  primitive. 

Une  couche  mince  do  dissolution  saline  est  déposée  entre  deux 
IfBH^  de  verre  au  foyer  dumicrosco[>e,  La  chaleur  due  à  la  lumière  élec- 
trique fait  évaporer  le  liquide  et  l'un  voit  apparaître  aussitôt ,  ù  l'état 
naissant,  des  milliers  de  points  ù  forme  indécise  qui  deviennent  de  petits 
polyèdresà  facettes  miroitantes  et  augmenleol  prumptemenlde  volume. 
Ces  cristaux  infiniment  petits  s'attirent  par  leurs  extrémités  les  plus 
rapprochées  ;  bientôt  ils  se  meuvent  avec  plus  de  vitesse,  puis  semblent 
se  précipiter  les  uns  sur  les  autres.  On  voit  alors  la  cristallisation  courir 
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^  «t  là  MV  ttM  lar|«  tnifMe,  monter,  âmomén,  nyonaer  inslMUné* 
Btat dut  filiC  dhrwlioas  différentes,  Taire  pulluler  let  cristaux  comme 
par  eochaotemeot»  pousser  ici  des  embrancbemeots  soudains,  li ,  des 

arborisations  les  plus  accidentées  et  couvrir  (fun  capricieux  ré»ipau  de 
diamants  tout  un  pan  de  muraille  où  Ton  a  projeté  le  cercle  de  la 
lumière  électrique.  Quand  l'effet  est  produit,  l'équilii^re  établi,  on  dis- 
tingue dee  femee  ejmltriqim  «l  ceffrideniei  à  1t  foia,  figures  anaioguei 
icellee  qut  notti obeenront  dvu  Teau  glièée eor les  Tîuti des  eroWee; 
mais  tToc  la  variété  qm  chaque  subslanoa  apporta  dana  la  oaulaur,  la 
diapoaitioD,  la  grosseur  des  cristaux. 

Ainsi,  le  «ulfaie  de  fer  présente  de  grandes  arborescences  ;  Pacefate 
de  cuivre  des  cnstaux  dt  belle  couleur  verte;  le  sel  ammoniac  offre  la 
disposition  de  petites  croix  i  le  prussiate  de  potasse  de  belles  et  nom- 
breuses cristallisations. 

D^autrea  aala  préienlant  laa  jaox  do  lumiéra  lea  ploa  variée  al  tea  plan 
intéreiBanla  i  par  aiomplo,  las  ioduiae  do  manure  et  de  plomb,  lo  n»* 
cinate  de  cuivre  et  d*ammoniac,  l'oialate  de  ehrôme  et  de  potasse,  etc. 

En  général ,  dans  les  expériences  d'optique,  la  lumière  électrique  est 
employée  pour  remplacer  la  lumière  solaire,  fonction  qu'elle  remplit  & 
merveille  et  avec  plus  d'un  avantage  sur  l'astre  r  idicux.  iraliord  ,  l'ex- 
périmentateur peut  se  la  procurer  en  tout  lieu,  à  toute  époque  de  i'aouee, 
à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit  ;  il  peut  en  régler  à  volonté  FloliB* 
iilé,laduréaatladiraetioa,  et  aurUmten  élabUr  la  tiité  » 4diaaa pré* 
dauae  qu'on  ne  peut  oblenir  du  aoloU  qu'à  Taida  d'un  inoirament  tria 
dispendieux ,  très  compliqué ,  dil&cila  4  orienter,  l*béliMtat,  dont  tient 
parfaitement  lieu  le  régulalcur  électrique.  Grâce  à  celte  dernière  inven- 
tion, les  auditeurs  de?  (ours  public*  de  physique  peuvent  juii  r  en  toute 
saison  des  admirables  ellots  de  la  lumière  réfléchie,  réfractée  ou  polarisée. 

Désormais,  le  savant  pourra, eu  tout  temps,  se  livrer  à  ses  recherches, 
poursuivre  ses  études  aana  être  à  la  merci  d*uo  pàle  rayon  de  aoleil  quH 
ast  obligé  d*^er  au  passage  ot  qui  lui  faU  déftut  an  mooont  lo  plus 
intéressant  d*ana  oxpérieneo. 

C.  DECBARIIBS, 

FrsrcsMW  4t  BsiaésaiHois  aa  Lycée  tapérul, 
«•Mbii  te  rAeaitala  rAaiias. 


t'JdailaMralsMMMrant  dt  lofiMrdir, 
Lmaii.-HnouAftT. 


AMima.    inr ,  an  uxocMuuon  ant. 
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U»  ghinto  ooMMiioDs  d*aa  pnple  aMnem  tn  éfiésam^. 
ém  fÉtellig«iie«l  poiistiiitn,  elleè  les  ftgltcDt  et  1«i  ftoondimt. 
M^Bjgf^,  p«r  lu  <iîr«!lioli  de  «es  études  et  fci  Mtare  de  son  es« 

prit ,  fUteiHràhfédanft  le  moavemcnt  qui  boulevsrs*  ta  société  à 
la  fin  du  XVIII*  sièclf.  La  Frimce  eiilière  aspirait  à  des  ré- 
foruiéâ,  sans  les  dcfliiii .  Le  Pouvoir  lui  !>ièinc,  trompé  par  l'il- 
losfon  ^nérale,  ne  sut  ni  contenir  à  propos,  ni  diriger  l'effer- 
vescence des  esprits.  En  souiontmt  par  les  armes  la  révolte 
amérrcuine,  il  oiivruit  la  voie  aux  alieniais  révolutionnaires,  et 
les  s.inciionn:\it  p;ir  son  .Mppiii  jîlorifsix.  La  coi!t:igion  s'éU'iidit 
sur  la  France  ,  et  dans  sa  lièvre  d  innovation  ,  Je  peuple  le  pius 
brillant  et  le  plus  doux,  renversa  avec  un  furoucbe  enlhoa- 
giasme,  notre  admirable  édifice  social.  Au  milieu  des  orages 
qvi  grossissuicnt  sonseesse^  Mmgsse  disiingoa  parmi  l'élite 
des  honUBes  de  talent  et  do  courage^  sans  lesquels  1»  réfoluiion 
if  ittfSit  fecuelllt  sueifii  dédonuwigeflNBt  »  aucine  gloire  de  soi 
tMnemm  'ë^tmuùAB  et  d'erreurs.  Monge  qui  psr  sou  gdolc 
ù&Mi^Mmm  «ux  plus  hautes  digaités«  fut  professeur  de  pby- 
êéliiëlihféù,  puiseuselgnu  ies  nialfaémaiiques  à  l'éeole  de  Mé* 
ilàret,  et  làt*  nomifié,  tn  1789,  diembre  de  rAoadénrte  des 
lëleiices,  enfln  estaminatewr  de  Inmarine,  et  bientôt  mtnisire  de 
la  mariée  et     eolonies.  L'£urope  eaiièpo  venait  de  se  coaliser 


M 

contre  la  Fmce  révoInliODiuiire.  Le  PooTOir  nomieor  q«l  trô- 
nait rar  des  raiocs  et  renversait  cffroulément  Taiitiqoe  et  légi- 
time autorité»  se  composait  d'bommes  d*iotelligeticeetd*aadace. 
Ce  POQVoir  marchait  à  son  bnt  avec  un  firaatisme  intrépide, 
avec  cette  foi  sincèrCtO^t^  farenr  nalTe,  qui  donne  à  l'abaodon 
des  passions  one  apparence  de  grandeur  et  d'héroïsme  dont  la 
foule  est  toujours  éblouie.  Une  partie  de  la  nation  cédaii  aveu- 
glément à  ce  Pouvoir  que  i  len  u'iuiimidait.  Les  bornes  étaient 
franchies,  et,  tout  dessein  reconnu  nécessaire,  aassiiùi  que 
fonué  était  accompli.  Si  ce  gouvernement  de  fait ,  né  du 
désordre,  avait  provoqué  tous  les  dangers ,  du  moins  il  les  bra- 
vait avec  habileté  ;  sans  crainte  et  sans  remords,  il  poursaivait 
son  pértlleoi  chemin.  Dénué  de  tout»  mais  infatigable  et  fécoad 
en  eipédientt  t  ii  se  créa  des  ressources  prodigicMes.  Il  appela 
lea  sciences  àaon  aide.  Pbysiciena,  chimistec*  nécanioicaa, 
aous  ses  regarda  vigilanta  et  terribles ,  travaillaient  sans  rapoa. 
in  bbrication  de  tonte  espèce  d^armes  sTopérait  avec  nne  in- 
croyable promptitude.  Monge  fut  cbnrgé  de  la  fonte  et  dn  fiwpgn 
des  canons  ;  de  la  fabrication  en  grand  de  Tacier,  Industrie  en- 
core ignorée  en  France.  Aidé  de  ses  collaboratenra»  llooge , 
par  sa  prodigieuse  activité,  acquérait  la  confiance  et  Tadmira- 
tion  des  cheik  de  la  Convention ,  et  bientôt  il  fut  appelé  au  mi- 
nistère de  la  marine ,  et  presque  malgré  lui ,  Monge  devint  ad- 
niiui^u  uieur.  Les  plus  excellents  esprits  ne  conservent  leur  va- 
leur que  dans  la  pysilion  qui  couvieui  a  leur  mérite.  La  marche 
m*  sui'ée  des  affaires  ,  leur  examen  scrupuleux  et  lent,  sont  peu 
analogues  à  la  pensée  inventive  ,  à  la  prompte  énergie  de 
Tbomme  d*art  et  de  science.  On  en  trouva  depuis  la  preuve 
quand  le  vaste  génie  de  Laplace  sembla  s'amoindrir  en  abor- 
daulle  ministère;  Napoléon,  en  l'appelant  aux  affaires  de  l'inté- 
rieur, disait  :  c  Ce  grand  géomètre  qui  conçoit  si  bieu  la  marcbft 
des  mondeSi  mettra  de  l'ordre  dans  les  affaires  publiques.  » 
Hélas  l  rillustre  révétateur  du  iifêtèmê  du  wsiufa,  ne  put  garder 
le  poriefemUc  ^ue  six  lemaines*  JU  mécanisai  miniilérJali» 
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les  ressorts  de  la  mécanique  céleste.  Monge»  esprit  puissant  et 
créateur,  ne  conserva  le  ministère  que  huit  mois,  et,  ce  pas- 
sage rapide  au  pouvoir  lui  deviul  Talal.  11  eut  la  triste  chauce  de 
fiiire  partie  du  conseil  sous  lequel  s'exécuta  la  senience  régi- 
cide. Le  crime  de  la  Convention  rcj  lillit  sur  seti  Loiuistres: 
Temps  déplorable,  où  rhonime  de  bieu  marchait  malgré  lui  à 
côté  des  destructeurs  de  l'ordre  social.  Monge  voyait  avec 
dtfuleur  le%  excès  d'un  peuple  qui  écrasait  avec  joie  ce  qu'il 
avait  respecté ,  et  dans  Tirresse  de  ses  croelles  illusions,  pre- 
■lit  «ne  égaillé  foUe  poar  la  iggcsM  des  natioiM«  FtudaBt  le 
fègm  de  la  sagglame  anarchie»  Monge  aliriia  sa  cooaciei^e 
daBS  rdwde;  coUaboraienr  de  Fenfcroy  et  de.  Bcrtbollei»  Il 
floaçvli  loaaleHtlnapiraiieD,  le  deiiein  de  eeniraliier  rioi*. 
tmoiiee  poor  loaa  les  trafaux  pabUcSt  de  aenaeltreik  dee 
Icootts  emaimiet  les  élè?eft  destinés  au  génie  ci? Il ,  à  la  marine 
ei  à  raranée;  n  ntsenbla,  à  ses  frais«  des  Jeunes  gens  instmiis, 
qn*ll  Initia  i  la  géométrie,  ù  la  géographie  deicriptife,  science 
qn'il  propagea  en  France  le  premier  :  ce  fat  là  le  berceau  de 
rfieelf  centrale. 

Dans  les  années  1794  et  £796  ,  Monge  donna  à  son  studieux 
auditoire  des  leçons  que  son  éloqupnce  anitiiée  ,  logtqui  et  pré- 
cise gravait  ])roruii(îén!enl  dans  l'esprit  de  ses  élèves.  Un  savant 
célèbre,  dom  l'autorité  est  puis&auie ,  M.  Jomard  ,  qui  suivit 
les  cours  de  Monge,  aHirme  dans  Ses  Souvenirs  sur  ce  prolies- 
seur,  qu'il  se  soutenait  avec  avantage  à  côté  de  Fourcroy,  re- 
gardé cemoM  le  plus  iNrUlant  professeur  de  l'époque.  Sa  manière 
d'enseigner  était  neofe  comme  la  science  qn'il  répandait. 

Dans  la  deuxième  année  de  la  (ondatien  de  TEcole  polyteeli* 
alqne»  Vonge  conant  le  jeune  général  Bonaparte,  alors  saaa 
emploi»  et  «evlemcBiatladiéaa  Comité  desopéraiiooa  militairee. 
Aprèa  la  Jenmée  du  18  vendémiaire,  eè  le  général  servit  si  efll' 
oanemeni  le  principe  du  respect  n  rantoHié,  il  Ait  appelé  an 
reawdiwwm  4e  l'araée  d'Italie,  et  Uenid|  dee  victoire^ 
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dM  arts  ed  ranimft  gt)ût.  Le  terrier  doût  )é  gféoie  uniTmel 
rendait  ïa  Vie  à  toutes  K  s  cré  luons  de  PiiilelMgeuce,  cliajg«i 
Monj^e  d€  reuiiir  lou les  les  ni: liesses  des  arts.    ■  '■  ■    ■  * 

MoDge,  dès  ce  moment,  voua  un  nttâehement  {ntloliible  Ml 
jeune  hérujs  qui  mettait  \c  conibN'  a  sa  gloire  par  le  traité  de 
Campo  hormio  Par  ce  liaiie,  la  Frauce  obtenait  ees  HraTles  *»^ 
turoMes  le  Rhiu  ei  les  Âlpes ,  elle  n'ivail  plu  d'eAneOBis  que 
^ies Aiiglat».  •  '  '.: 

Le  génél'al  viMt  bieoiôt  montrer  à  In  capitale  c&  bmt  lM 
MHuîcliC  tant  de  Tidoireft.  Lu  mâle  énergie  du  vainqtrefff^M 
paisMuoe  sa  pensé»  <  Msatenl  pmms^  én  lei  fm  tee 
gAUeft  «tiraeiileuaeBieai  clmrgëtf  du  wn  dei^Miilmfc  Ok  comuNi 
qu'on  pairiMe  tel  que  llouge  dûi  teuèr  nnii  ptiefoade  âditJRi- 
tUm  au  guerrier  qui  sèMMait  appelé  à  naver  fa  lipMMDe  «spl- 
MMè  daue  tee  coutiiieioiie  de  la  ttéuKigegle;  Héuge  «hua  ttoi*' 
puHe  coBme  II  aHuairson  puys ,  a¥eu  toole  k  poliaaDoe  ei  Ilar» 
deur  de  sou  espfU.  Il  exfole  eniM  16»  Mlbitee  d^  j|t;iàde 
supériorité  une  sympathie  qui  les  rapproche,  leurs  duméniies 
pur  les  mèniu^cau^s,  se  devinent,  seuieudcut^  et  se  dîrigeui 
au  même  bol. 

Cependant  le  hér  s  lebiiné  à  rendre  à  lu  France  la  sf^lendair 
monarchique,  devait,  avant  d'accomplir  s  î  mission,  cueillir  au 
loSa  ûe»  (Kilmes  nouvelles.  La  conquête  de  l'Egypte  était  conçue 
dans  la  pensée  du  pacrficaleur  de  l'Europe  ;  ce  n'est  point  le 
fetbie  goaverQetftenC  directorial ,  qui  forma  ce  grand  projet  ;  il 
ii*ettt  que  le  mérite  de  ne  point  s'y  opposer.  Bonaparte  lui- 
aèine»  n'en  est  point  rauti>ur.  Ce  proj^^t  contint  à  son  génie,  il 
m  meMira  la  profondeur  politique,  nais  o'eat^  au  XVn*  iMol* 
qu*fl  ftiot  remonter  pour  en  Wwivef  le  véficaMe  auieér^^A  1^ 
poque  oèl'funttelHitf  d'M  grand  tiMfffieoddttti  let  iMell^geneei 
dons  raur^B  eniièrei  le  pbitosepte  Leiboit^  lu  pl^iëf  tfppvé' 
OlO'  let  orantage»  (<d»la^  poalèMOtt  d^fidlè  dtfMMO^éiOM  • 
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iHntfKlOfteiit  ou  tioMOMreefhinçali.  Louis  XIV  âvafi 
m  mm  d«  Ldbutte  «  >«•  tn^v»  Miwtaemt  dé  ton  règm 
HiHnlt  Ifreat  ooWle^  ce  projet  qae,  dans  )à  séite,  reprit  M.  td« 
ttai8«o>  ;  en  btibil»  bomoie  d'émi  no  put  laii'e  adopter  son  plan 

qui  I  esu  ignure  tlii  pabtic.  TDulHlbîseii  i7U$y6oii  rùniiwisceiHe, 
mu  justes&e  de  vue ,  noin'.  ainbussad^ur  eu  Tnrquie  éH^ngea  le 
mmisîre  des  affaires  ôiraWpêfrès  à  faire  prt'ridre  des  iiusures 
puur  s  emparer  de  l'Egypte,  el  noire  cousul  a  Alexaudrie,  liiiiia 
sa  correspotidjiice  avec  l'umbassade'jr  à  ConslanliiiupN' ,  hii 
proposa  la  conquête  d'Egypte  ou  du  moins  suii  occupaliuu  oio- 
DMnunée.  Ce  pUio  de  campagne  fut»  sans  doute,  connu  du  géné- 
ral Bonaparte,  car  dans  une  prodimiioB  du  S7  sepieMlira 
iin  ÈâmÊàèit  l'anné»  natals  toniiiiaiidée  par  raiOral  Brwysv 
HnoiirqM  Mite  pkvaie:  «  Avao  tous»  noas  trovlTseroM  Jei 
•art  et  lo  gWw  «iiignalê  épiMeni  dans  les  rigioiia  lat  ptaft 
ikag^jm»  i^UfmgB,  éam  aon  pamgc  an  miaiaière t  dui  avoif 
ÉannaNMooe-dfl.ees  cfrconataiiecit  et  les  eomiMdriqaa- 

141 M  (édénlam  iiKHMl  il'vWaii^aoi  ki  frtas  graada  iatlmiléj 
ht  lNMlèir«i  tftaa  doilie»  m  approiiviitti  l'espédilioii,  joyaSit 
Ntfe  eliaa»  qu'ailé  oonquéM  dans  i'^MgMaMnt  do  gcaod 
MiiMimUM  ^lidaMtrit  IVimlmiiaaaa  fhiWtaie  <l«']M>tffai# 
répubiicitin.  GMte  eniro|)rr8e  exiraordioaife  Apparaissait  au  gé» 
iiéral  comniL*  le  présage  de  son  prodigieux  avenir.  Sou  génie 
élevé  saisissait  Toloiiikrs  le  côté  ()ocL!quede8  événemeuib  ;  U 
s6Dt:iit  loot  ce  que  produirait  sur  )>Hpril  français  le  prestige  de 
mà  armes  irinniphanies  dans  descoulrecs  ou  planait  le  souvenir 
des  PharaoiJS.de  INm^^kV,  dfr<»sar,  de  Philippe-Augusie  et 
de  Salot  Louis  :  il  ue  se  irompuit  pas.  Lorsque  le  héros  des  Py-^ 
IsitildQa  et  de  ridomée  reparûtes  Frkneé,  il  semblait  aroir  été 
ehérelfer  aor  la  trto  de  tio$  ioh  ïb  sceptre  tutélaire  qo'il  devait 
éMadrd  wr  1»  paysiNivr  le  Nlevar  de  «on  déBoamax  abai»« 

'lîM'iMpdiMIfi  dd  dëtMirt  fatnée je  Hmm  rapidanéai»  ël 
êàimU  Lî>«M*4aiiir.  kt  «Igtlmee-da.  laa  adfemifai&  Map»* 
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Mm  »  libre  d«  oholilr  lepenonml  de  i>  lelie,  ap^  Moag^à 
l'koooeur  de  ceue  espédilioe  »  &  Ui  foie  polUh|tt^  gverflèreet 
tcieolillqoe.  Bertbollet,  l'ani  ielMi^  le  ooHaboreteiir  de  Hottga^ 
fin  avec  GalkfeIJi,  Tua  daapine  aetifi  avsKiairee  de  «atte  graede* 
eeirepriae.  Le  oMiériel  miliiaife  •  let  ImtnraNDla  dea  adeacea, 
les  apprOTlaionnemenis  de  font  çenre,  on  n'oublia  rien  de  ce  qui 
parut  indispensable  sous  un  ciel  brûlant,  au  milieu  d'un  peuple 
si  (ilraugerà  nos  mœurs,  ;'!  n<»  préjuges,  à  nos  sciences»  à  nos 
arts,  peuple  dont  il  fuiiait  &c  faire  connaUre,  respeaer  e( 
craindre 

Soldats,  marins,  administrateurs,  arlist4>s,  savants,  indus- 
triels, artis  iiis,  loiit  un  moude  en  abrégé  s'embarqua  pour  les 
bords  du  Nil  sous  les  auspices  d*uo  cbef  de  viugt*oeuf  ans. 
MoDge  et  Beriliollei  ont  plus  de  cinquante  ans,  et  ils  limsl 
avec  sécurité  leur  renonniée  d^  faite,  an  eort  d'an  JaiMe 
kunune  dont  la  gloire  et  la  fortune  éiaieol  encoM  incomplètes. 

Embarquée  le  iO  mai  iVJ^  cette  armée,  apiia  avoir  rallié 
plnaleen  contois  anr  lea  eétea  d'lialie«  a'eMpeni  de  l'Ile  de 
Malle,  et  pourauîvant  aa  ooiirae  rapide»  deiaendit  bientôt  aw  la 
plage  d*àlciandrie*  Monge  vonlalâ  enDbnttreefeçnoeeoIdnii; 
O  fallut  Ini  ordonner  de  rëaerfor  aon  cenmge  penr  lea  dangere 
eh  l'appeliemit  rezereiee  de  ace  profondea  eennaiaaanQea.  i 

A  peine  draeendn  anr  la  terre  d'Egypte»  il  ohaertnii  en  phy- 
sicien ce  sol,  si  différent  du  sol  européen  de  la  rive  opposée.  Le 
général  ne  permit  point  qu'il  accompagnât  l'armée  dirigée 
vers  le  Cuire  ;  il  lu  fil  embarquer  avec  Bcrihollei  sur  une  flo- 
tille,  deslinée  à  remonter  un  bras  du  Nil  jusqu'à  Rubmanieh. 
Les  eaux  du  fleuve  étaient  bu^es,  les  barques  s'eugravaieut  sou- 
vent, et  les  manieloucks  placés  sur  les  deux  rives,  fa is;uent  feu 
sur  la  fluLilli'.  Dé  icmps  en  temps,  BerlboIJet  descendait  sur  les 
rives  et  remplissait  ses  poches  de  cailloux  ;  il  répondait  à  sea 
compagnons  étonnés  :  «  Ne  voyez-vous  |>as  que  oous  sommes  per- 
dus. Les  eailloax  dont  je  me  chaige»  m'enicalueront  au  fond  de 
lteaa>.et  aaort.  la  ne  inailierai  nea  fB  le  noiaaaaiett  daa  iMtflMMa*  n 
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SbAd,  après  les  plus  grands  périls»  Mooge  cl  BertboIIet  ê*é^ 
cbappent  de  la  floiiile ,  qoi  bientôt  est  dévorée  par  les  flamOMt* 
Ili  peignent  le  général  aux  pieds  des  Pyramides.  Bounpnrte 
MeeieiMflUlto  Ibiilaiiinft  et  deux  mille  cavaliers»  est  en  laoe  d« 
HsmMejp,  jOMMyuide  i  quarsaie  mille  bommes,doiit 
llM  dek  moitié  sont  des  eavaliers  les  mieux  montés  et  les  plus 
agaerfit.  Les  soldats  tnaçM  se  forment  en  carrés,  murailles 
miMfialei  ni  infruicbissables;  les  assauts  redoublés,  le  nombre^ 
k  valeur  s'y  brisent  sans  les  rompre.  Monge  an  milieu  de  ces 
citadelles  vivantes,  aooompagno  le  cbef,  dont  le  génie  impei^ 
twbible  eombine  les  mouvements»  observe,  prévoit^  ordonne  el 
change  le  péril  en  triomphe. 

L'armée  de  Mourad  ,  de  moment  en  moment  p!us  resserrée 
pjr  iicjs  troupes,  s'ébranle,  se  ruaipt  et  fuii.  Les  viiuKiiieurs 
inversent  le  Nil,  et  pénèlrenl  duus  le  Cuire  avec  les  mamelouck» 
fugiiits.  L'armée  égyptienne  se  disperse,  sous  différents  chefs. 
Les  uns  coureuL  eu  Syrie,  les  anires  vers  la  haute  Egypte.  Le» 
Français  sont  roailres  de  la  ville.  Alin  que  dans  le  tumulte  de 
Tiovasion  le  pillage  ne  privât  point  l'Ëtat  des  objets  rares  et  pré- 
cieux qui  encombraient  les  palais  des  bey^  Monge  et  BerthoUet 
irentsor  le  cbamp,  dresser  un  état  exact  de  toutes  ces  H» 
ehessen.  Les  jeunes  ingénieurs ,  levaient  les  plans  de  la  con- 
Iréo,  sondaient  les  passes  des  deux poru  d'Alexandrie»  étu- 
diaient lo  oouts  d«  Nil  »  la  marcbe  do  ses  débordementSt  ecpré» 
Maimit  ainsi  à  l'immense  travail  géographique  sur  l'Egypte 
«tfièfv.  La  général  llonapafto,  au  milieu  des  agitations  mili- 
lÉbia»  conservait  le  calme  do  son  génie  créateur.  Entouré  de 
savant t  d'écfflvaina«  d'artistes»  Il  fimde  l'Institut  d'Egypte, 
eouHM  ponr  représenter  sur  la  terre  des  Pharaons  et  des  Pto- 
léméds,  le  corps  illustre  de  riostitut  de  France  dont  Bonaparte 
s'honore  d'être  membre.  Cette  fondation  donna  un  centre ,  un 
appui  à  Ja  légion  savante  qui  reudit  tant  de  services  à  notre 
armée,  et  créa  une  œuvre  de  science,  non  moins  admirable  que 
la  conquête  même,  fionaparte  accepta  la  vice-présidence  de 
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€étte  compagnie  dont  Fouricr  fut  le  secrétaire  perpétuel.  Le 
général  y  siégea  souvent,  et  développa  ses  vues  ingéoieusetw 
Calme  au  milieu  du  fnicas  de  la  guerre,  celte  académie  iiafir*4 
visée  oiTr^iit  an  curieux  spectacle  ans  indigènes  érudits  :  de 
▼énérubies  ulémas  assistaient  à  ses  sAtnces;  ils  aïkniniiant; 
disaient-ils  »  une  assemblée  déliiïéninle  ne  s*ooca|is«t  nttUsnwM 
de  religion ,  de  guerre  ou  de  potitîqne.  Hs  conlampiaièntrsnnfNit 
le  wUan  Kébir,  celle  homme  invincible,  deaeeséu  de  Ém  hanS 
rang  et  siégeant  en  égal  pnrmi  dtiS  savants. 

Là  révolte  dn  Caire,  préparée  avec  seorei  es  babileiér  et  se* 
tondée  par  wfte  influence  étrangère,  tmevrompii  lesimvavx  de 
l'Institut,  cette  nouvelle  école  d'Alexandtîe.  La  véviolle  fdl 
meniiçanie,  muis  l'esprit  fécond  du  chef  fmnçais  comprima 
bieiiiôt  loas  les  cléments  de  désordre.  Les  séances  do  l'InsLiiul 
reprirent  leur  cours.  Le  général ,  qui  se  préoccupait  de  l';ivo- 
nlr  de  la  colonie  française  en  Egypte  ,  demanda  à  seS' ton  fier  es 
comment,  dans  un  pays  snns  forôt ,  on  pourrait  coBSimire 
des  vaisseaux  ?  La  compagnie  garda  le  silence.  «  Je  ne  vois  ici, 
a  reprit-il,  que  des  forêts  de  dattiers  dont  on  ne  peut  tirer, 
«  tooi  nu  plus,  que  des  solives  ou  de  mauvaises  planches  ;  oe^ 
«  pendant,  sans  bois  de  construction  la  mer  now  est  fMNoée.  é 
Fersonne  ne  répond.  «  Eh  bienl  dit  le  guerrier ,  l'Rgypte  n'a 
«  pas  et  n'a  jamais  eu  debofs  de  eonstnictioo.  Il  fauidenc  Urev 
a  le  bois  des  pays  qni  Tenvirennent.  En  Abyasliiie-  sbis  des 
€  Âf^  nonvelles,  oonveries  de  sapins;  ouïra  couper  oat 
a  avbres,  on  les  jctera  Ains  le  Nlt,  Ils  IfiatieroM ,  hmMeùM 
a  les  cataractes,  aux  époques  des  hautes  eaux,  ei  ^«Inae.  |am 
«  lik  àrriteront  ici.  Noos  aurons  des  pontres  pour  nos  ceaairacê 
c  lions,  des  mats  pour  nos  vaisseaux.  Lsa  Ptaram  n^onr  paa 
a  fiiH,  n'eut  pas  fra  faire  stttremeni.  a 

Tou€  les  assistants  et  Monge  surtool  étaient  Ctanipaîlgs 
d'àdmiraliun  ;  personne  ne  savait  encore  à  quel  point  était 
fondée  cette  insïuiaLioji  du  génie.  Peu  de  temps  après  celte 
séance.  Ton  des  jeuues  coairères  du  général,  M.  Jpuuiid, 
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^  MiAif  11'  Note  éHmfmumlÊ  tenlM  wi  iitnifci  i, 
II4  Jmmi4  dopitit  4Ani  let  ffi^Mde  Thète  ém  hm  ralh% 
«à.  ifoli  M  gaerrior  égyptiw  arioniitat  i  éct  «Mloret 
d'iifcatipt  de  §Hikût  uîMê  m  lo—iét  de»  moeÊêpÊeê, 

BcMMfsiflÉ  «e  forta  i  8mi  afin  d^«««iiiiiwr  le  port  d«  lu  mi* 
galion  de  la  mer  Hougo  el  de  Lhiichcr  les  moyeii8  de  couper 
l'islhaie  (jm  par  un  t,niuiï  réunirait  les  deux.  mers.  Le  beuii  lr;i- 
¥ail  qui  vu  s'exécuter  aujourd'hui,  se  préparait  alors  dans  la 
pensée  du  général.  Il  recherchait  aussi  les  vesiiges  du  cjjiiài 
qui«  jadis,  joiguaii  leNii  à  la  mw  \v.ih\qui-\  il  chevaucliait.  ac- 
compagné deMonge,  k  travers  un  ucéuit  de  sable  ou  les  chevaux 
»*cofoiioaieni  à  rni-jaiBbes.  BonaparKî ,  tout  à  conp,  s'écria  : 
Nous  sommes  eu  plein  canal  !...  En  effet,  les  ingénieurs  recoD* 
wmeut  i6  lîi  du  q9»4  %m  Je  général  «t  im  éam  goftptjaoa 
avaient  deviné. 

Biadiial  qu'an  aaaiéfaiii  St^iJain^d'Acre,  qû»  kt  ABftait 
moaritoni  par  imr ,  la  peste  firapp»  ki  ville  el  aélre  antiée^ 
Mpot»  r«l  alleisi  #««e  flèMdaagenaM;  Soaaparle  le  ilaHaH 
MeidA«eM.|  llle  coÉirfaifttet^eUlnii  à  aeAchevet.  Apièi  viafi 
Jom  de  onfcaea/  le  aMeciPl  pat  aokreriiéeMifaft  amie 
d»8yfie  ^  le-féiéral  naenait  a>  Caire*  « 

Au  «ftlMHMiM»d«  piie  d'aoèl,  wm  mm  eèdeiix  mtk* 
mÊtmm»m  prépanaienlfà  esplorar  .h  liwie  Igypte»  um  twamii 
•oodaiae  eanooça  le  départ  d«  géaéral*»  ratMllé  en  RraM^ 
dîiaitpon,  par  les  revers  de  l'amiée  d'Ilolie  el  por  l'aiiarohie 
iiuuuginaetait  snus  cesse  la  faiblesse  du  gouvernement  direc-< 
lorial.  En  elTei  le  12  août,  à  Ujx  heures  du  soir,  BonuparLe, 
suivi  de  queit{ues  officiers  supérieurs  el  de  i»es  deux  uQii&i 
MoDge  et  BerihuMct»  s'.€Qyiar(pia  dans  le  porl  d'Alei^drie  sur 
le  Muirou^  piiùi  vaisseau  Douvelleraenl  équifté,  suivi  de  te  ç<^t\ 
veiie  la  Carrure,  qui  portail  l'elal-major. 

Ainsi  à  truver&les  périls  d'une  longue  «avigaiiun  el  les  flottes 
euuemies»  s'^hveotura  celte  faible  floUUo  qui  couieuait  les  de&^n 


fMl^MiniiMMnx  qÊtmt  ftk  fav  me  «Hé  &ê  la  laM» 
l^aiae.  c  Si  noit  loiiiliiiHi8  au  pamoir  te  Aagiaii»  Banaparla 

<  à  lea  compagnons,  qoel  parti  fii«drait-<jl  fireadre?  Noaa  réai- 
«  gner  à  la  capihrHé,  aar  én poatonfl?  lapoiiiUa;  a  Ob  gafda 

le  slieiice.  «  Il  foodrait,  reprit  le  générai,  nova  Aiira  aaalar... 
c  —  Ouï,  s'écrie  Monge ,  voilà  notre  unique  sahiC  —  Eli  Mes  I 
«  dit  le  chef,  je  tous  charge  de  celle  mission.  —  Je  vais  à  mon 
«  posle,  »  répond  Monge.  Cependanl  les  vaisseaux  redouiés 
apfH^hent,  mais  ils  soai  ueulres  ,  et  poursuivent  lenr  rouie. 
Oa  cherche  Monge  :  il  est  aux  poudres,  une  mèche  à  la  main.  . 
Après  de  nombreuses  ulternaiives  d'espérance  et  de  crainte,  on 
voit  enfin  s'éîevfr  les  cotes  de  France;  el  l'héroïque  flotille 
entre  au  port  de  Fréjus  le  9  octobre  1799.  Le  même  jour  la 
oomnrission  envoyée  dans  la  haute  Egypte,  explorait  lea  ruiaai 
de  Thébes.  L'influence  de  Monge  se  faisait  sentir  ao  aoa  ab- 
sence ,  et  tandis  qu'il  oflhrait  son  savant  concours  aus  daaMiaa 
du  héros  dont  le  génie  oniveiael  réparait  en  France  les  maas 
4e  ûk%  années  d'anarchie^  les  compagnons»  les  éaialaa  ét  Mooga, 
ravaaMtant  avec  om  iagéalaMa  aiéclMiéa«  les  ioMMMa  ri» 
ebanaa  atcWaloi^na  et  géagrapMqaea»  raceeiiiai  par  en 
sar  ica  borda  de  Nil.  A  lear  laumr»  aaaa  lea  aiapieaa  ûm  mkkm 
GhaotaL  ila  fBMPffiêrtftt  la  aiBaBlÉaiw  ovnaaa  aar  i'Bavaie. 
ilaailar  ea  écrivit  la  |irélMiet  cheM'mift  digae  da  anaaBMBt 
qall  précède.  M.  loaurd  qa^avait  auorli  va  irèagnaMl  aoaibfa 
de  deoMBena  précieai/  fbi  l%n  dea  ceMaboraMDfa  ka  phia  ao» 
fÊk  de  cette  production  incomparable.  Il  arait  vu,  il  avait  inter- 
ri^é  l'antiquité  égyptienne  dnns  ses  pompeux,  débris  ;  il  Pavait, 
pour  aiu&i  dire,  surprise  sur  le  fuit,  et  il  en  dévoila  les  ingé- 
nieux mystères  avec  la  sagacité,  la  précision  d'un  esprit  éclairé, 
qui  sait  contenir  l'essor  de  llmaglnatiea  dans  les  limites  que 
la  science  lui  impose. 

Monge  fut  on  des  hommes  fameux  dont  Mapoiéoii'  employa 
avec  le  plus  de  confiance  le  génie  et  lea  vastes  conalamces  au 
ppafli.deHiiléiètpabUe^  VabavlfMf  ydaabenaeara,  dai» 
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§armm  hA'êmmê.  «nmMi  mo  m  wniipiin^mi  qui  tawfi 

fiéoMMr»  «0M#  dê  PéhMA,  placé  A  la  léle  d«  coMeil 

TEcole  polytechnique,  MoDgc  jouit  jusqu'en  1816  des  avantages 
de  la  fortune  et  de  la  ruuoniUKH*.  Mais  tout  bunbeiir  ,  loute 
gloire  s'expie  par  les  souffraiic«».  Le  pouvoir  qui  ,  après  la 
ebule  du  gniud  empire,  reprit  la  Fraucc  dau&  de&  limites  plus 
rfôserrées  que  sous  l'aucieu  régime ,  n'épargna  point  les  per- 
sonnage illustrés  pur  de  grands  services  ou  de  grand:»  laieiUt». 
LCHlisXVllI,  à  sa  première  reulrée,  avaii  eu  la  sagesse  de 
proclamer  l'oubli  du  passé,  heureuse  imitatioa  de  l  acie  d'oubli 
éê  Chartes  H.  La  seconde  ReatawraiioB  se  montra  moins  géoé^ 
i8eM.-Lst  mvim%  du  mérite  et  dn  b  reDoromée  de  Mitnfaii 
fqipeièreiit  qu'il  avait  été  ministre  sous  le  Opwirf  4$  Êt/bÊt  pnn^ 
Uk.  Louis  XViU ,  i|iMM|na  ani  dea  Jettm  el  proUclfvr 
leieMeii  le  Mm  armeher  des  oidooDaneat  qui  devaient  f#a« 
gwr  à  JOB  esprit  ealiiié  et  neye..lloege»  et  os  aiaee  grand 
MMnhre  de  litléraievrs  et  de  savants»  fuient  rayés  4le  la  liaie  de 
rittsliuit  de  France.  Le  crioM  de  Monge  était  d'avoir  tean  le 
porieliMille  de  tonnrnie  à  l'époqne  d*«n  grand  foHkU  politiqne. 
On  le  imiilt  d'en  avoir  été  le  oonieoiporain.  On  ne  songea  point 
que  si  des  bomnee  de  bien  n'eoeient  point  eonaenti  à  demenrar 
au  milieu  de  la  tourmente  rérotulionnairc,  k  la  braver  avec 
calaie,  ii  serait  arrivé  infiniment  plus  de  malheurs.  Cet  acte  de 
vengeance  frappait  l'Institut  tout  entier.  L'outrage  fait  à  un 
corps  révéré  par  toutes  les  opinions .  ne  peut  être  absous  par 
l'opinion  publique.  On  ne  concevait  pas  comment  le  roi,  ama- 
teur des  lellres,  qu'il  se  flattait  de  cultiver,  pût  cunseuttr 
h  dépouiller  uu  lettré,  un  savant,  d'un  titre  inhérent  à  lui- 
même,  personnification  de  son  mérite,  de  son  intelligence, 
dont  tout  le  monde  a  recueilli  lea  fruits.  Le  rang  de  membre 
de  l'Institut  n'est  fine  nne  Conetion ,  nn  emploi ,  une  mission  de 
fanlorilé  saprène,  ee  rang  est  le  eenséeration  de  talent  par 
le  talent,  de  Inaeieneeinr  W.JCluWs  ihigkàfWK  li^ât^* 


caractère  est  indélébile.  Quelle  aaiorllé ^^i^  MWMiMil 
un  boihïiM  à  laf-rtiétte<»  «I  f«  oowldlillier  eRA»  à  4l^«lM>-iîliii 

faeienr  de  s<^  œuvres  ! 

Monge  arraché  à  ses  confrère»,  à  «M  nobks  émalee  »  à  tenè 
Ecoïe  polyleêlinîqiie  où  il  Toyail  sa  gloire  perpélew  dan»  le 
succès  de  ses  élèves  ,  Monge  ne  suppôriaU  qu'avec  effort  lëe 
inforitines  et  \e  fîetifl  de  în  p«rîe.  Sa  f^rande  àaie  si  forte  dîme 
seô  luttes  avec  le  ir  n  iH,  les  périls  et  la  douUitir^  s'afftiissait 
sous  le  poîds  ûe  l'mjusiice  ;  sa  santé  affniblie  lui  laîSMîl  aper-» 
&^dit  Va  tieîHésse  et  quoique  brilhint  encore  de  l'éclat 
'  d'ime  pulssdntè  Hrtelllgettce  ,  Il  prévoyait  sa  firi  pt-bchbloe  »  et 
t*illleiiraU  de  ses  aitiis ,  des  coapagnoDs  de  ses  travaux  sur  )et 
bMft  du  !>Nl  ;  riln  de  ses  émules ,  les  plus  dignee  fie  ton  aSec<^ 
MiMMnliéic^'il  s'ételgilt  e9«4fw6  de  ses40oi(éniM 
ûimm  e»'d«é«i  iliMe  degloine,  coliiaw  le  § aenier  ifeiiii» 
sur  le  tHmp  ^éwttMHÊj^  mmn  en  le  cofifriBi  énmè 
Vfnee  cnenee* 
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i»*iioii  ii'U  tan»\  si  ëuoê  tftmii'Mjrt  .iijnupnicv 

(ly  «jI  J0âiitioiii  eunn  hi  J;«ijviâD  9iittDi<uoélaH'\ 

voiTUREr'':''''':;rrr 

nrii  «itirAhnsAI  •  '         -  'I  i^Mr|fn(n  li<|»  Hmilnî  •♦ini 

voiture  fut,  an  commencement  do  XVTr  siècle,  le  pins  ré- 
pandu  et  le  plus  consulté  des  écrivains  indépendants.  Ses 
traits  d'esprit  et  ses  bons  mots  se  rattachent  aux  plus  glorieux 
souvenirs  de  cette  époque  si  féconde.  S'agit-il  du  premier 
sermon  que  Bossuet,  |)resque  enfant,  prêche  à  onze  heures  du 

soir  devant  les  habitués  de  l'hôtel  de  Rambouillet  :  •  Je  n'ai 

•î 

jamais  entendu,  dit  Voiture,  prêcher  ni  sitôt  ni  si  tard.  «  Cor- 
Qeillea-t-il  hasardé  sur  la  scène  l'inspiration  religieuse,  dont 
Tasse  et  Milton  avaient  tiré  ces  grands  effets  inconnus  à  noire 
Dation,  trop  légère  ou  trop  raisonnable  pour  mêler  ses  plaisirs 
et  ses  croyances?  Voilure  est  chargé  de  transmettre  à  Cor- 
ueille  l'arrêt  du  docte  aréopage,  et  s'il  est  i'interpète  d'un  ju- 
gement erroné,  s'il  a  tort  de  craindre  pour  le  succès  d'un 
chef-d'œuvre,  il  pressent  du  moins  avec  Balzac  ce  que  Boi- 
leau  devait  ériger  en  une  loi  que  n'ont  iutirmé,  ce  semble,  ni 
l'heureuse  tentative  de  Corneille,  ni  l'éclatant  plaidoyer  de 
VàMicur  i\u  G ^nie  du  Chrisiianisme  :        ,  ' 

De  la  fol  (Ton  etaréiteo  les  mystères  terriblet,  , 
f  1       D'oroemcaU  égayés  ne  soal  poiols  su«uti|^tibles.  , 

'^'Le  trî^pbe  de  Coadô  à  Rocroy  a  troavé  dau  BoiSBtii  I0 


es 

seul  panégyriste  dif^ne  de  le  célébrer,  et  de  chanter  l'hymne  de 
lÉ  gloire  oatioaaie  ;  les  {ëlicitations  que  Voilure  adresse  au 
ftfiiqiiMr,  etpriment  mmm  U  forme  d'une  piquaaie  iroaic 
Teothoosiainie  oiifefMl,  et  bous  Bonimt  le  liéfi»  Mm  n 
aspect  plotUbre  et  pluitaîlifi.  ^ 

L'hôtel  de  RambonlHet  avtit  tàm  choisi  l'homme  qoi  de- 
vaii  êiprlmer  et  transmettre  ses  opinions.  Il  était  l'âme  de  ses 
réunions;  il  éclairait  el  charmait  les  séances  de  cette  acadé- 
mie intime  qui  compléta  l'œuvre  de  l'Académie  française.  Si 
de  ridicotet  excès  l'ont  eoknproniiSy  si  liolière  a  dû  fihre  Jnt- 
tiee  de  l'esprit  préeien^  défiguré  par  de  plates  copies  et  dé- 
tonnais sans  nécessité  comme  sans  excuse  ;  on  ne  peut  nier 
qu'il  ait  utilemeot  réagi  contre  la  persistance  d*on  gofit  dol^ 

et  grossier.  Molière  iui-méme  auiait  pu  euiprucler  aux  «  vé- 
ritables précieuses  »  un  peu  de  celle  délicatesse  qu'effaroii- 
cbaieot  les  dissonances  et  les  crudités  du  langage.  Dépassant 
le  but  eomme  le  fait  toute  résistance,  cet  esprit  attirait  les 
éerifains  de'  la  rudesse  à  la  sublitité,  jusqu'à  ce  que  la  bngoe, 
après  kvoir  oscillé  entre' ces  déox  excès»  sè  fixât  eafiS  dauè 
réiégaiit  et  le  naturel.  De  son  eàlé,  I* Académie  françalsé 
poussait  les  innovations,  fixait  les  tertnes  nécessaires  et  fai- 
sait rinvetnaire  de  la  lancrue,  pendant  que  l'hôtel  de  Ratnliouil- 
let  en  conservait  les  titres  de  noblesse.  Conseiller  de  l'une  et 
de  l'autre,  Voiture  excellait  è  en  enconrager  les  tendbncès, 
tont'en  tachant  les  contenir  et  garder  une  mesure  méleonttttu 
par  tant  d'atîtréa.  6n  sait  que  trouiant  le  cercle  de  la  mar-' 
quisé  de  Ramboùiilet  aussi  intrigué  que  celui  de  Pbilaniiotv 
des  découvertes  du  télescope,  Voiture  à  qui  l'on  demandait 
les  nouvelles  du  jour,  répondit  avec  une  raillerie  discrète  : 
I  Madame,  il  tourt  de  mauvais  bruitè  sur  le  soleil.  »  Les 
lMlM4iêomÉteigiir  MB  #4n»  andMVfiMé  finfi^i  Ha- 
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géoieuse  société.  Voiture  approuvait  les  savants  travaux  det 
Vaugelas,  mais  ne  lui  pardonnait  pas  plus  ses  scrupules  éter- 
Mtiê,  que  c«t  accent  iavofanl  à  rimitiuipa  .duquel  il  PféfsMi 
iioir  M  m  «alvi  m  imHVtMtt  4i»  pÊÊÊm  cv^gpioli. 
L!%igcHi  ve  dt  IbrM  «OBira  M  bftiiUer  tf«^  test,  mt  lu, 
iMoir  duquel  It  baril»  MMlila  naaluref  fîit  appliquée  par  Voin 
ture  à  cette  traduction  de  Quinte-Curce  que  Vaugelas  retoun 
chait  depuis  trente  aa^  PeaUant  ces  lecteurs^  disait- il  arec» 
autant  de  seo»  que  da  finesse  :  «  altéra  iingua  suhii*  » 

prit  la  daail  à  Muart ,  laidom  rnnfaiia»  d^eiarait  catta 
WÊême  aageMe.  Laa  piériapi  da  ladocte  awaiMia  wiinalaK: 
d'oae  proicriptioD  iamrile  quclqaea-oaa  daaoMMs  lea  plat  a4» 

cessaires  à  l'analyse  de  la  pensée;  des  conjonctions  dunt  la  ru- 
desse leur  paraigsait  incompatible  avec  Telégance  du  beau 
iaagage*  Voiture  arerti  de  cette  ridicule  iosurreciioo  cootre 
la  graaiinaire»  défendit  les  nota  iocrimiaét.  ïhm  use  letifa  à 
Bwdmaltalla  da  Ba»botttUet»  H  lappocfca  aai  nmiaBili  daagp 
«dafrInlepniaèB*  m  mot  qui  a'ait  ta^^ra  aMilré  Aon 
françaù,  »  Bt  répaiant  par  une  pensée  plalaa  de  taaaaetta 
fade  équivoque,  il  ajoute  :  t  Après  nous  avoir  ôté  toutes  ies 
«  paroles  qui  lient  les  autres,  les  beaux  esprits  vaadfoat  aaas 
c  réduire  à  ne  parler  que  par  signes.  » 

Ba  général  on  peut  appliquer  aai  laltraa  de  Voilure  ce 
^11  disait dacallaa  4*011  M,  Esprit,  son  colKiMàrA«adM<i, 

Blaieiiam  SQperabat  opus. 

son  talent  est  déjouer  avec  élégance  sur  un  sujet  très  léger  : 
son  triomphe,  de  tourner  avec  une  grâce  ingénieuse  et  facile  • 
on  complimeot  mêlé  de  teodre&se  et  debadiuage,  élégant  édi-, 
iaaqai  reposa  sur  la  fréla  appui  da  la  phrase  etda  ^liia^ 


il 

G'eA  <!M$ft  beaucoup  pour  épiiret*  Une  langue,  pour  en  dére- 
i&ftpt^r  la  soir])lesse  ei  les  miaDces,  pôur  Ùtire  firre  le  soa- 
ienir  d'un  écrivatû  i  c*m  trop  peo  pour  loi  àmra^mi  Hodl. 
€«|jitriie  glîMflr  MÉfe  «liftNNîèi*^  o»  prictt  prBf  iTtiMiélP  ^f 
jplâfrt Vek|IK|oépillP  M  HfrlMlâ  éu  dâmAè^e  ccéef  MfP 
tédésv  B|liàtiHeti4e  MMMr  «ifloii  éi  prtedpes,  Véluute  miv 
ti«^>tf*«dMl  égol8iii€  qQ'entretiennent  l'oisiveté,  («s  bÎM^' 
<JUi*fe8  lucratites  et  \m  fldttenesd'uo  entourage  prévenu,  pmt 
8'élev€r  li  la  véritable  éloqtiencé.  Il  n'avait  pas  de  famille  i  «a 
viè  p«u  régulière,  arasi  que  sa  poBiiioil  faosM entre  lA  «Wm 
olliU éirirai  et  arile  iioi  l'Mii  adopté,  w^mnêmi  fahadOÊ^ 
mr  la  fiAt^dts  vMMémmriqM';  il  M  «Mo^ot  du»  letfl» 
MMmvÉïeiit  ilrtilbitié  éè  «o»  ««Mif  cir     ge»  fiie«rticii  mté 

Mtttcé  de  pasiioh  et  de  poésie  douloureuse  qui  s'c'panche  à 
flots  si  pressés  dans  les  lettres  de  Màdâme  de  86 v  igné.  L'é- 
nergie des  (»pin4oDs  tui  lit  également  déffiut.  L'ardeur  des 
diqMliei  ralisÉedflee  80tniiie^FI»f  '  eocOrer  «a  igoerait  ^«ato- 
ment  'cca  gwMlf  milMiia  Hiiéfdii^  ^M'Heveit  M«l«ter  la* 
qaaitM  a«M  cMMl-feilafaiteiië'dtli  kMeifs  éi  Aeft  ibod^nes. 
Unlfg0l»«t  l'esprit  roanmeirtuë,  PMiWM  de  l'Espagne  ou 
de  ritâlle  et  celle  de  rantiqoiié,  la  fantaisie  et  le  goût  ii'a- 
?aiem  pas^ encore  engapfé  cette  lutte  oh  Boileau  devait  porter 
des  coups  si  rudes  et  Uaciae  eouëaaitner  silëâce  son  géoie 
blessé  par  d'injustes  mépris.  ¥)»iiWe  Ii'ankit^a'li8iiiml««0u. 
riilit'de  V^^ùh  fé^i^iitff  'tf  ctoJirdl'iAe»  erf^a  peat  dlM^  al 
Bounsise  à  la  sienne.  Quant  aox  fntrlgties  poliiiqoes  dont  il 
dot  se  mêlerj  il  se  garda  bien  d'en  éveiller  les  souvenirs,  et 
ses*  lettreir  datées  d'Espagne  u'exprirtient  jamais  la  pass)  >ff  po- 
litique, mais  tout  au  plus  les  éunuis  de  Texil ,  les  anxiétés  de  la 
Ûétaivé,  et  le  regret  du  beau  monde  qu'il  égayait  encore  dè  set 
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Siia  M  Voiture  iw  rougissait  point  de  sa  iiaissaiiee»  s'il 
tfonvait  bon  qu'on  fil  rimer  son  nom  avec  roture,  et  n'ent^ 

quand  il  revit  Aiiiieus,  d'autre  Sf'jour  que  la  ujaisoo  paler- 
ndie,  il  sentait  que  sou  esprit  et  sa  cotupiaisauce  loi  ache- 
taient le  droit  de  vivre  iluniiièrement  avec  les  ffraads  ;  mai»k 
distanoe  restait,  et  avec  la  distance,  la  contrainte.  Des  bien- 
bits  matériels  et  des  distinctions  ineflaçables  toi  interdisaient 
l'effasion.  L'amitié,  dit  Sénèque,  trouve  ou  fait  des  égaux 
«  pares  vei  invenit  vel  facU  »  Voiture  a  beau  parler  au 
coinir  d'Avaux,  son  camarade  au  colI«'ge  de  lîuucour,  et  le 
juremier  artisan  de  sa  fortune,  de  celle  qui  les  unit  depuis 
vingt-cinq  ans.  La  nature  de  cette  liaison  se  précise  assez  dans 
ces  antres  paroles  :  Si  Ton  pouvait  être  de  vos  commis  et  de 
c  vos  amis  en  même  temps,  je  pense  que  vous  me  faites  bien 
«  rhonneor  de  croire  que  je  oe  délibérerais  pas  sur  le  choix.  » 
Voilure  ne  put  donc  exprimer  librement  l'ami  tié  ;  il  n*eu  con- 
nut pas  Tabaudon  ;  touiiloi.^  il  eu  eut  la  délicatesse^  c'est-à- 
dire  la  partie  concdiablc  avec  le  respecL 

Le  marqnisde  Pisani,  frère  de  mademoiselle  de  fiambouil- 
let  avait  été  tué  à  Nordliqgue.  En  payant  an  vainqueur  le  tri- 
but d'éloges  que  chaque  événement  prélevait  sur  sa  faconde 
épistolaîre,  Voiture  y  mêla  quelques  accents  d'une  doul m 
pénétrante  :  «  Je  ne  vois  pas,  Monseigneur,  tnoi  (jtii  mettrais 
«  volontiers  ma  vie  pour  votre  service,  que  ceux  qui  l'ont 
«  perdue  en  vous  servant  l'aient  mal  employée  ;  mais  je  von- 
tt  drais  de  bon  cœur  être  en  leur  place  pour  ne  me  pas  voir 
«  si  malbeurenz  que  d'être  obligé  de  pleurer  dans  une  de  vos 
c  victoires,  n  Celte  douleur,  on  le  voit,  tourne  vite  au  com- 
pliment; mais  oiî  y  devine  l'émotion  sous  les  couvenauces  de 
l'épitre  oûicieiie.  Ailleurs,  écrivant  à  l'évêque  de  Lisieuz, 
Voiture  exprime  ces  velléités  de  conversion  qui  peuvent 

1.  U,  ti  • 


paner  pour  m  homoMge  à  la  triple  digohé  du  mlalsllie  , 

de  la  condoite  et  de  Tâge  ;  mais  qui  pent  être  traliiweiit  amaf 
le  secret  malaise  d'une  âme  natureiipiiipnt  di  oue,  ci  le  réveil 
d'un  conscteiice  assoupie,  au  contact  d'uue  iudalgeute  piété. 
C'est  dn  moins  on  heureux  mélange  de  savoir  Tivre  et  de  gra- 
vité qui  distingue  les  lignes  suivantes  :  «        Wfk  U  me 

«  semble  que  la  volonté  que  j'ai  de  vous  servir  me  sanetiie  en 
«  quelque  sorte,  ex  que  je  ne  saurais  être  tout  à  fait  profane 
«  ayant  tant  de  respect  et  (ralTootion  pour  une  personne  si 
«  sainte.  Au  moins  êtes-vous  cause  que  j'ai  quelque  passion 
«  raisonnable  parmi  tant  d'autres  qui  ne  le  sont  pas,  et  que 
€  dans  le  dérèglement  oii  je  sots,  il  y  a  une  partie  de  mon 
«  cmur  qui  est  saine.  Quoique  j'aie  accoutumé  de  l'employer 
€  bien  mal  et  que  j'en  sois  mauvais  ménager,  je  pense  avoir 
tt  mLs  à  couverl  pour  toujours  ce  que  vous  y  avez  et  je  uesau- 
«  rais  plus  perdre  ni  engae[pr  la  place  que  je  vous  ai  donnée, 
c  ËUe  est  asseï  grande.  Mou  seigneur,  pour  sauver  qu^que 
«  Jour  tout  le  reste.  »  Il  serait  long  de  relever  tous  lespassages 
oil  se  révèle  cette  délicatesse  de  sentiment  et  de  procédé  qui 
est  la  finesse  du  cceor.  On  eonnatt  ee  billet  souscrit  en  faveur 
de  Balzac,  par  lequel  Voiture  confesse  lui  devoir  huit  cents 
écus  pour  le  plaisir  qu'il  lui  a  fait  de  lui  en  emprunter  quatre 
cents.  Quelques  plaisanteries  aimables  sur  l'incompatibilité  du 
marquis  de  Pisani  avec  Targent  «  ce  corrupteor  de  la  raison, 
cet  empoisonneur  des  âmes,  »  se  terminent  par  l'annonce  inai- 
tendue  d'un  envoi  de  cent  pistoles.  Voiture  est-il  emprunteur 
à  son  tour?  C'est  avec  la  même  bonhommie  qu'il  mande  à  Cos- 
tar  de  ne  poiut  souffrir  qu'on  lui  enlève  sur  la  moustache  cette 
occasion  de  lui  faire  plaisir,  ajoutant  qu'il  en  aurait  encore 
plus,  si  Gostar  en  usait  de  môme  avec  lui.  Ecrivant  an  même 
pour  s'acuscr  d'avoir  été  trop  vif  envers  un  contradicteur»  il 
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» 

lefiiH  tfee  une  franchise  aoss!  simple  que  digne:  «  jamais, 

«  H  de  N...  ne  me  voudra  laiit  de  mal  que  je  m'ea  veui  à 
«  moi-même  de  l'avoir  fâciié;  jeoe  saurais  vous  dire  comment 
a  je  m'échauffai  si  fort  liier  ao  8oir.f>  epuis  vingt  ans  que  je 
ff  me  méle-iie  ce  métier  tà  je  ae  me  soavieos  paa  d'avoir  ha- 
«  aardé  les  bonnes  grâces  de  personne.  J'ai  péclié  contM 
t  mes  maiimes  et  j'en  sais  paoi  par  le  regrei  et  la  confusion 
«  qui  m'en  demeurent.  « 

Lebadinage  n'evcluaii  donc  pas  chez  lui  la  droiiure  et  la 
bonté;  le  mot  de  Pascal  :  «t  diseurs  de  bons  mots,  mauvais 
caractères»  eni été inlaste appliqué  à  Voiture.  Son  badinago 
est,  comme  tons  les  genres  d'esprit^  malaisé  à  définir  :  tantôt 
e^cst  ce  ton  léger  qui  égayé,  sans  les  dénaturer^  qndqnea  pen^ 
sées  graves;  (antdt  c'est  l'hyperbole  à  deral-raitlense  et  Tiro- 
Die  assaisonnant  une  flatterie  piquante;  c'est  encore  Tartde 
faire  valoir  uu  iuciiient  iusiguiûaut,  tel  que  l'envoi  d'un  chat 
par  l'abbesse  d'Yéres»  c'est  une  plaisanterie  légère  dont  il  sup- 
port la  meilleure  partie  pour  la  faire  accepter  ;  telles  sont 
ses  consolations  à  Godeaa  sur  on  inconvénient  qu'il  partageait 
avec  le  nain  de  JoUe,  celui  d'une  taille  eiiguë  ;  c'est  un  arti- 
fice analogue  à  celui  dePlaute,  détruisantrillusion  du  lliéâire, 
pour  flécuuviir,  derrière  le  masque  soulevé,  la  mine allrifttée 
du  pauvre  acteur.  Dans  son  métier  de  correspondant  universel 
et  perpétuellement  aimable.  Voiture  avoue  quelquefois  iacon* 
trainteet  lafatiguef  témoin  ce  début  d'une  lettre  à  la  marquise 
de  Vardea  :  ■  Madame,  le  long  temps.»  .>  Madame,  si  je  ne  sa- 
«  vais  jusqu'où  s'étend  votre  bonté...,  Madame,  si  l'extrême 
a  resptct  que....  Madame,  en  vérité  l'on  est  bien  empêché, 
K,  comme  vous  pouvez  voir  ici,  et  Tou  ue  sait  par  où  com* 
«  mencer  à  se  remettre  à  son  devoir  quand  on  a  iailli  si  long- 
«  temps»  »  Après  avoic  |rod^ué  de  ronumesqnea  Meurs  ^ 


08 

Mademoiselle  de  Rambouillet,  il  ajoute»  prévoyant  une  indis- 
crétioD  oommune  eo  temps  de  gaerre  :  «  Je  préficos  tons 
c  ceux  qiii-ces  présentes  liront»  qu'il  ne  fiiut  pas  prendre  garde 
«  à  moi^  que  c'est  par  raillerie  ce  que  j'en  dis  et  que  j'ai  accou- 
c  tnmé  d'écrire  comme  cela  d*irae  manière  eib^Taganté.  * 

Même  ses  oublis  passngers  et  ses  plaisanteries  les  plus  risquées 
sont  moins  une  erreur  de  son  goût  qu'un  cuiraîoement  de  sa 
complaisance.  Les  plaisirs  de  la  noble  société  qu'il  firéquen- 
tait  n'étaient  pas  toujours  choisis»  et  l'oisireté»  mauvaise  con- 
seillère» y  mêlait  parfois  des  farces  équivoques»  des  scènes  de 
lantAmes  ou  des  tours  renouvelés  de  Don  Quichotie.  Si  Yoi^ 
tare,  comme  MoHère,  a  quelquefois  chercbé  des  sujets  de  rire 
dans  les  plus  Immiliantes  nécessilés  du  notre  nature,  c'est 
qu'il  était  sûr  de  ue  choquer  personne,  il  en  est  de  même  de 
ses  hyperboles  et  de  ses  subtilités.  S'il  abuse  de  la  mort  méta- 
phorique k  laquelle  se  condamnaient  si  souvent  les  amoureux 
transis»  si  la  peau  des  serpents  et  les  inégalités  de  la  mer  lui 
suggèrent  à  l'endroit  de  Mademoiselle  de  Rambouillet  des 
comparaisons  quintessenciées,  s'il  écrit  k  Ghapiain  en  style 
rcdoiidant  et  burlesque,  c'est  qu'il  prenait  d'eux  le  ton  qu  il 
leur  convenait  d'entendre. 

n  parhiit  le  langage  à  la  mode»  en  le  corrigeant  par  une 
certaine  indépendance  de  ton»  assea  sensible  dans  le  passage 
suivant  d'une  lettre  adressée  au  cardinal  de  la  Valette  :  «  On 
a  vit  surlir  cJ  un  grand  bois  un  tel  nombre  de  feux  d'artifices, 
«  qu'il  semblait  que  toutes  les  brauchcs  et  les  troncs  des 
c  arbres  se  convertissent  en  fusées,  que  toutes  les  étoiles  du 
«  del  tombassent»  et  que  la  sphère  de  feu  voulut  prendre  la 
<  place  delà  moyenne  région  de  l'air.  Ce  sont»  Monseigneur» 
«  trois  byperix>les»  lesquelles  appréciées  et  réduites  à  la  joitn 
n  valeur»  valent  trois  douzainea  de  faiéei.  » 
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Cet  art  de  corriger  en  souriant  et  de  commencer  la  correc- 
tton  par  soi-même,  n*pst  ji  is  toujours  aussi  nsible,  et  pour- 
tant il  se  devine  presque  toujours  sous  les  extravagances  d'i- 
maginatioo  qoi  soot  cb^  Voiture  un  sacrifice  fait  k  Tosage; 
on  y  aentaoe  perpétuelle  et  discrète  ironie.  En  oo  mot,  il  dat 
remarquer,  arec  ringénieox  auteur  de  la  uolice  qui  loi  est  con- 
sacrée dans  lea  biographies  de  la  Somme,  qu*eD  usant  de  ce 
liadinage  avec  ses  nombreux  correspouUtuas,  il  en  duoiiait 
aux  personnes  selon  leur  goût.  C'était  une  concession  faite  k 
h  politetae,  ue  gêoe  dont  il  se  vengeait  disoèiement  tout  en 

11.  TlVIEB, 
PMfiNMW  d«  RhéttioifqM  n  Lyete  layMal  ^AaiMi. 


(La  âuite  prœhamemnU) 


1501-1542. 


Dans  hd  livre  composé  et  écrit  avec  tine  probité  kkrtorique 
malbeiireusement  trop  rare  (I),  M.  le  D'.  Escailier,  de  Douai, 
a  retracé  les  éTéoeneiiia  dont  la  célèbre  abbaye  d'Ancbin  fut 
le  théâtre  depuis  sa  fondation  jusqu'en  179S.  Heiosfiivoriséque 

mon  devancier,  jfi  n'ai  pas  rencontré  comme  lui  une  série  de 
malcrianx  n'allcudaiil  qu'une  iiiaiji  liabile  pour  former  un  loul 
cuijipk'l  et  homogène  ;  mais,  si  les  documenls  aussi  bien  que 
la  capacité  ni  oul  fait  défaut  pour  entreprendre  l'histoire  géné- 
rale du  Illollast^r^  de  Sle-Ritii mie  de  Mnrchiennes,  presque 
aussi  illustre  qu  Anchi»  el  son  aiué  de  plusieurs  siècles,  J'ai  eu 
la  satisfaction  de  trouver  un  précieux  volume  (2),  eontennnt 
année  parannéc,  les  actes  d'uu  de  ces  hommes  persévérants, 
actifs ,  laborieux ,  aussi  remarquables  par  leur  piété  que  par 
leur  intelligence  des  affaires  temporelles,  natures  privilégiées 
que  la  Providence  suscitait  à  des  temps  marqués,  dans  l'ombre 
des  cloîtres,  soit  pour  réveiller  une  ferveur  assoupie,  soit  poar 
environner  les  établissements  religieux  de  nouvelles  splendeurs. 


(1)  L'abbaye  d  Aiahin,  107U-I792,  par  E.-A.  EscalUcr,  Lille  18.52. 

(2)  Le  Cartulain;  de  J.  Coene  ;  tel  admirable  manuscrit,  iIouijl'  parlurai 

plus  bas,  ui  a  tU-  cuiiiuiiiniqué  pur  sou  pro[jrii'i.iire,  M.  le  baroQ  A.  LalUrt 

de  Gommecoiut,  petit-neveu  de  Dom  Alexis  LaUart,  deroier  tibbé  de 

Ibushiennast 
* 
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Dom  Jacques  Goéiie ,  quarante-quatrième  abbé  de  Blaiv 
efaienoes,  a  laissé  dans  celle  maison  qa*il  gouveroa  de  160i 
à  1542,  de  trop  grauds  souvenirs  pour  ne  pas  méritm'  un  peu 
mieux  qu'une  simple  notice  biographique  ;  je  crois  doue  être 
nUIe  aux  erudits,  qui  rech  i  i Jienl  si  ariiemnient  ce  qui  peut 
apporter  quclquu  lumière  sur  riiisLoac  ou  its  autiquilés  de  leur 
terre  îKitale,  en  révélani  loni  entier  un  personnage  auquel  le 
Gallia  Chrlttîana  a  consacré  six  lignes,  et  dont  los  actes  et 
radmi ni st ration  o  occupcut  pas  moins  de  mille  pages  in-folio. 
Afaat  de  raoonter  cette* existence  si  bien  remplie,  disons 
qnek|M  mots  sur  les  lieux  qui  la  virent  s'écouler  comjklètement 
dinskaraefai. 

FoniMe  (1)  par  saint  Amand  à  la  prière  de  sainte  Gerirode  (I)» 
sur  les  bords  de  la  Scarpe»  i  trois  lieues  de  Douai  et  à  ptreOie 
distance  d'XInon  richement  dotée  par  la  piété  du  duc 
Adalbald  (4)»  Tabbaye  de  Harchiennes  soumise  d'abord  aux  ins« 


(I)  Bb  M3  rainât  le  GaOia  Cktùtian»,  ea  m  tnlmt  le  P.  Nsflln 
LUermlte  (ff liloftv  MM»  dé  ta  pmvbue  d»  LUb,  Doway  U  Onkim, 
p.  ao)y  qnl  a  polié  do  reste  cette  opinlea  esses  loviaisemblable,  dtas  la 
Cftnml^  â»  SIgébtrt  é$  GmMoun,  HM.  DestooilN»  {7(9  dé  calM  itmond) 
et  A.  Paidlieriie  (Wolièe  etir  tiAbayt  d»  MareMmHÊi)  ftiat  renoater  k  630  la 
Hondailoa  da  monastère  par  saint  Amead,  et  h  613  Fadjonettoa  des  reU- 
ffeufles  par  sainte  Rictrude.  le  n'ai  pas  h  discuter  Id  ce  acaveaa  i^slèBiai 
qui  me  paraît  appuyé  sur  les  règles  d'une  saine  critique. 

(3)  Sainte  Gerlrude,  6lle  de  Théobafd,  duc  de  Douai,  épousa  Rikomer, 
seigneur  de  Boiry  ;  devenue  veuve,  elle  fonda  lo  monastère  d'Hamspre,  où 
elle  reçut  le  voile  des  mains  de  saint  Géry,  évdque  de  Cambrai.  (M.  L'Her- 
mile,  p.  li  et  15.) 

(3)  Plus  tard  l  ahbayo  de  Sl.-Ainand.  Marchiennes  «'tait  situé  dans  le  pajs 
d''Ostrevanl,  diocèse  d'Atras,  cnlro  Aocbia  (t079)  et  Hasnon  (670). 

(4)  Adalbald,  duc  de  Douai,  seigneur  de  Harcblenncs,  peUt-ûls  de  saiult: 
Gertrude,  ftit  élevé  par  saint  Amand  qui  loi  fit  épouser  sainte  Rictrude  : 
ses  beaoa-frèies ,  qai  ne  pouvaient  lut  pardonner  soa  marlaget  Paatasil- 
aènat  en  615  près  de  Vésone  ea  Périgord.  (K.  L^Hermlte,  p.  V,  8^) 
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titutions  do  snint  Colonibnn,  ndopt:i  phis  tard  la  règle  de  saint 
Benoît  (l)  et  tut  coiisncrée  lo  27  ocfolm»  155  p:ir  saint  Amund 
et  saint  Aubcrl,  sous  le  vocable  de  Sl.-Picrro-ci-Sl.-Piiul  (2)  : 
déjà,  sainte  Ricirudc  [Z]  s'y  était  retirée  en  616»  api*è8  la  mort 
de  son  mari,  et  nyant  bAti  un  second  monastère  joignant  au  pre- 
mier (4),  s'y  était  vouée  au  culie  du  Seigneur  en  compagnie  de 
les  trois  filles.  Devenue  presque  aussitôt  abbcsse  du  cloître  (8), 
dont  en  qualité  de  fondatrice ,  elle  possédait  aussi  la  souferai- 
ttelé  temporelle,  la  noble  veuve  gouverna  Ju8qa*eD  087,  époque 
de  sa  mort,  cette  réunion  singniière  an  premier  abord,  de  rèli- 
gteux  des  deux  sexes  ;  Clotsende ,  sa  fille  atoée,  tnf  succéda* 
Après  Clotsende,  une  vaste  lacune  se  déclare  dane  lesanlialee 
de  Marcbiennes,  que,  suivant  llabillon  (6),  les  Normands  rava- 
gèrent en  8B1  et  879;  on  sait  toutefois  par  un  diplôme  de 
Charles  le  Cbauve ,  qu'eu  877 ,  ce  mouastère  était  enoore 


(t)  GaUta  ChtiMtianiÈ,  tome  III,  p.  393. 

(S)  Cattia  Chrittiana,  id.  ibld.  Elle  prit  plus  uud  le  aon  de  Sto- 

Rictrudc. 

(3)  Rictrudc,  Rictnid  ou  Rotnide,  née  en  Gascogne,  était  ûlle  d'Ernold, 
DoMe  Visigolb  et  de  Lucie;  clic  eut  d'Adalbald,  uo  fils, saint  Mauraot  ou 
Mauronl,  fondalcMir  do  l'abhrrye  de  Merville,  et  trois  filles,  ^ainic  Clolscndc 
qui  succéda  k  sa  mère,  sainte  Eusébie,  élue  abbesse  d  Haïuage  après  le 
(\i-i  i-s  (!('  >a  his3teitle  en  6ô5,  et  sainte  Adalseade ,  morte  jeuae  k  Mar- 
cliu!iiUL'-s.  {(Htllia  C'hristiana.  —  M.  L'Ucrmilc.) 

(4/  M.  L  Uermile,  llislvtre  des  HatnU,  eic.,  p.  98. 

(5)  MarUn  L^Hcrmite,  p.  99»  dit  que  ce  fui  en  6ô3,  après  Ficbèveaieat  dn 
monatifere  double;  mais  le  texte  du  GaOia  ChriHioM,  tendrait  I  fiiire  enlre 
qoe  l'événement  tniva  en  659,  lonqno  s^nl  Jmiat,  premier  abbé,  alla  ffl»- 
plaoer  temporairement  aalnl  Amand  a  EInon  :  ce  dernier  ouvrage  Mt  mémo 
remonter  la  suprématie  dea  femmes  k  6M,  dès  rentrée  do  aainle  Bicirudeb 
Marcbiennes  ;  il  paraît  cependant  difSci.e  k  croire,  que  saint  Jonat  ait  de 
prime  abord,  remis  son  auioriir  spirituelle  entre  lea  m^ina  de  la  noQveUe 
venne,  toute  princesse  (|u\-IIc  était. 

(6)  Cité  par  le  (ïâitia  CKmUana,  tome  iU,  p,  393. 
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double  (i],  et  le  Ga//ia  Chrisiiana  mentionne  l'abbcssc  Jiidiih 
qui  vivait  sous  ïe  règne  de  Lolhaire.  Ce  n'est  qu'en  i02i,  lors 
de  Texpulsion  définiiive  des  religieuses  par  Bauduin  III ,  dit 
Belle  B,irbe(2),  qu'il  devient  possible  de  renouer  la  chaîne  des 
événements  et  que  commence  une  série  non  interrompue  de 
prélats  depuis  Lédain  ou  Lietvin,  abbé  de  SL-Vaast,  appelé  par 
le  comte  de  Flandre  pour  rétablir  J'ordre,  jusqa*à  Don  Alex» 
Lallart,  en  1791. 

Possesaem  de  biens  nombreux  dans  la  Flandre  et  TArtoia, 
babilant  un  paya  riche  et  admirable,  les  abbés  de  Marcbiennes» 
sans  aYoir  ifeui-ètre  on  aussi  grand  état  qne  leurs  foisins 
d'Ancbia,  n*en  étaient  pas  moins  des  personnages  fort  considé- 
rables et  Jouissant  d*une  position  recherchée  ;  aussi  voit-on 
Agorer  sur  leur  liste^  à  la  suite  des  réguliers,  saint  Poppon,  lOtô, 
6uf,  moine  de  St.-yaast ,  qui  assista  en  lOBO  au  couronnement 
de  Philippe  I",  roi  de  France,  Amand  du  Chàlel,  restaurateur 
de  sou  fglibc,  1120 ,  Je  bieuheureujt  Hugues,  1148  et  Arnoul 
Gantois  de  le  Cambe,  fondateur  du  beau  collège  élevé  dans 
1  université  de  Douai  en  1563,  les  abbés  commendataires  » 
François-Marie,  cardinal  de  Médicis  ,  1705,  Toussaint  de 
Forbin,  cardinal  deJunson,  1706  et  le  cardinal  Ottoboni,  1727; 
après  ce  dernier,  Marchienaes  rentra,  pour  n'en  plus  sortir, 
sous  rautoritè  régulière  (o). 

Quoiqu'il  en  soit,  malgré  ces  grands  noms,  auxquels  je  pour- 
rais joindre  encore  celai  de  Ferry  de  Clupy,  é? Aquo  de  Toomai 


^trf 'i^^dipIflttMi  ^bnaé  le  S  Jolllet  91Y,  attolboe  qnélqus  MmS  au  qm^ 
iiiièK  de  Ifirdilemief  ;  00  j  Ht      pbiase  :  MiirMf  «itv^^ 
dM  t(Siir«  •(  di* /into  fH<  jirMMl  l^tou  Mitt  te  firol^^ 

(Le  Glaj,  Cameraetm  CkriH*,  art.  Marchiennes.) 

[2]  Le  Glay,  Cameraeum  ChriH.  —  M.  L*Hermite,  p.  271. 

(3j  Oa  irouve  la  liste  des  abbés  de  MarchieoDcs  dans  le  GalHa  Ckiittianay 
mais  elle  est  bien  plus  complète  et  plus  riche  rie  détails  dans  le  CaSMracum 
Ckhêtiiamtm»  Une  pcécieax  qa*oo  ad  Muiait  uop  louer.  ' •    '  , 


el  f^puit  canUna),  Je  p'Iiésile  pai  à  ppoelaner  en  raUem  d* 
tout  d«ciiBientii  contradicioireSf  que  Jamais  i'ablKqre  de  Rfar- 
chienoes  n'atieigait  ao  plus  haui  degré  de  splendeur,  que  soua 
le  goaveroenient  de  Jacques  Goéne,  et  que  «e  personnage  doa& 
je  vais  écrire  ta  vie,  se  montra  le  digne  rival  de  son  magnifique 
contemporain  Charles  Coguio,  dbhé  d'Ancliin  (1). 

Jacques  Coene  naquit  à  Bruges  en  1468  (2);  sa  jeunesse  dut  se 
passer  ubïCiirémenl  dans  les  écoles  etlasulilude  du  cloître,  i "  w, 
tout  ce  qu'on  sait  de  lui,  est,  qu'il  était  prêtre,  profès  de  l'ab- 
biiye  cl  licencié  en  droit ,  lorsque  le  29  déceniln  e  loOl  (3),  les 
religieux  de  Marchieiiues,  assemblés  cnpiluhiiicnicnt,  le  eboi- 
sireot  à  ruuanimité  pour  remplacer  l'abbé  (juillauiue  Loiiu  (4), 
décédé  le  24  du  même  mois  :  cette  élection  fut  confirmée  le 
7  Janvier  1501  par  les  vicaires-généraux  d'Arras,  le  siège  va- 
cant (6),  et,  le  dimanche  ^,  le  nouveau  promu,  assisté  de  Jacques 
de  Querles,  abiié  de  SL-Vaast  et  de  Guillaume  d*Ostrel,  abbé 
d*Anc1iin|  reçut  avant  la  grand'messe,  la  bénédiction  que  Ini 


(1)  L'histoire  de  ce  porsoDoage  rcuiurquabla,  f6  tnMive  rapportée  fort  lu 
loAg  <too8  L'Âbb<iif€  d'AncMrit  cbêp.  xxiv. 

Addea  P^ttfer  *  dUcre  et  religieux  Ibfeliifliiaes ,  qui  écrivait 
«n  1105,  fldt  flMMilr  J*  Coëne  en  1548,  k  rige  de  74  au. 

(3)  J'ai  adopté  eatie  date,  prise  daaa  le  Cwriulain,  part.  1,  pièce  i,  préfé- 
laUemest  k  cdie  da  30,  qoe  n^avait  ftHinile  rirf)1igeaiiee  de  M.  Le  Glaj. 

(f)  Cetftbbé,  omit  dam  le  Gattia  CkrftL  et  létabH  dans  le  Cûmtmemm 
DMf.»  était  «a  leUfeieux d*AiHiiia  qee  aoa  pea de  goéi poer  la el5i«e 
avrit  lUt  punir  par  aoa  prieur  ;  n  rut  appelé  h  gouverDer  Marcbieoaea 
Tan  1478  en  remplacement  de  Ferry  de  Clony,  âeclion  k  laquelle  la  riva* 
lilé  qai  régnait  entca  les  dans  «aiaaM^M  AU  pas  éliaB||^.  (&'<4Me|f* 
d'ÀmÀin,  p.  233.) 

(5)  Par  le  décès  de  Pierre  de  Rani  lu  (niri,  arrivé  vn  i  iihi  L'élection  de 
Jacques  Coêne  fut  confirmée  on  pr6<'  ncr  ti*  lean  de  Luiij^ik  arcliidiacre 
d  Osircv  ?\nt,  de  Joao  de  Habarcq,  grauti  ciunire,  tous  deux  cliauoioes  d'Ar- 
ia, dépuie!»  p^r  le  chapitre,  de  Viocent  Tesiart,  curé  de  Pas,  Pierre  Oculi, 
cbanoioe  de  St.-Ajité  de  Denai,  iiugoei  Maillot,  notaire  jeré  de  la  ooor 
épiaoopale,  et  de  plusieurs  tlln»  lénieiBt.  (Cerlulaar»,  pari.  I,  pièce  i.) 
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doona  Jean,  évôque  de  Gébalde  {in  partHiU^  daQ»  la  obapeUe 
du  palais  épiscopal. 

Huit  jours  après  (16  janvier),  Jacques  Coëne  prit  solennelle- 
meot  possession  de  son  abbaye,  cérémonie  que  marqua  un  acte 
de  haute  dignité  :  l'archidiacre  d*C)fttre?ant  chargé  par  le* 
ficairet-f éBénivx  de  procéder  à  l'installation,  s'étant  fait  rem- 
placer par  Hugues  Fabri,  chanoine  d'Arras  (i)»  le  jeune  prélat 
(il  avait  à  peine  39  ans)  réclama  avec  énergie  contre  ce  marnée 
de  eonvenances»  disant  que  si  de  manière  on  d*aotre  on  avait 
cennaissance  d'un  lel  précédent»  il  pouvait  être  dans  l'avenir 
préiladieiable  au  droits  et  oanuunes  dn  monastère»  et»  ce  ne 
fiit  qnVprès  avoir  fiiit  auilMuiiqnement  rédiger  cette  protesta- 
tion par  nn  notairoi  qnMI  permît  à  Fabri  de  remplir  sa  mission» 
eo  présence  de  Tabbé  d'Aochto,  d'Etienne  de  Ploich,  abbé  de 
Si.-Pierre  d'Hasaon,  et  de  Jacques  Le  Vasseur,  abbé  d'Heuio- 
Lieiard  (2). 

C'était,  ou  le  voiL  ,  débuter  par  un  coup  d'éclat;  malheu- 
reusemeut,  il  fallut  bientôt  avoir  aiTiireà  plus  forte  partie  : 
AlexaiMlre  VI,  méconnaissant  la  faculté  laissée  jusqu  alors  aux 
religieux  de  Marcbieuues»  d'élire  eux-mômi^,  leur  chtif,  a?ait 
pourvu  de  cette  abbaye  le  cardinal  Bernardin  Carvujai  (5)  ; 
i'auioriié  du  Saint  Siège  ne  pouvant  être  douteuse  en  pareille 
occurrence,  la  cause,  portée  au  tribunal  d'Anloniotto  Pallavio- 
çini«  évè^ue  de  Palestrine  (4)»  traînait  eu  longueur»  lorsqu'une 


(1)  la  tenie  dii  vfctlws  géairius  b  ftafebidime  dti  f  mtIfMmali  fsw 
mmtn  pmmmtf  mais  laaqiis  fisiae  ne  Yfmtmùiàl  pm  sM*  (Cert* 

paru  I,  pièce  iit.) 

(2)  ^arluteirt,  part.  I,  pièce  tv. 

(3)  Bernardin  Carvajal  ,  Espagrîol  ,  créé  cardirtal-prAtre  du  titre  des 
SS.  Mareellin  et  Pierre,  puis  de  Sie-Croix.  de  Jérusalem,  eo  1493,  mourut 
Mque  d'Ostie  et  do;«a  du  8acrè-GoUége ,  le  16  déceal)»  l^p,  Agé  (to 
67  ans. 

(4)  Giaooniui  fait  ce  caidioal,  éfS(pie  d'^lMaO' . 
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bulle  de  Jules  II  (1)  mit  fin  à  la  difFicuIté  ;  par  k)  Yolonté  do 
Souverain  Pontife,  Jucques  Coéne  demeura  paisible  possesseur 
de  su  dignité,  non  sans  avoir  toutefois  payé  à  la  chambre  apos- 
tolique, 267  florins  d'or,  42  sons  pour  droits  d'annales,  somme 
donl  il  reçut  quittance  d'Anloinc,  cardiuul-prèlrc  de  St.-Elit  nne 
in  moule  Cœlio  (2),  camérier  du  Sacré<k>llége,  le  16  mai  1505» 
avec  la  remise  des  peines  cncooraM  pour  n'afoir  pas  ntisfait 
phM  tdt  à  «cette  obligation. 

Aprè»  un  acte  de  justice  Tinrent  immédiatement  iee  grâces  ; 
le  S  septembre  de  la  mftme  année  1806 ,  lar  la  demande  d» 
rabté  de  llarehiennes,  le  pape  Ini  accorda  pour  lui-même  et 
ses  Buecesseon,  Tnsage  perpétuel  de  la  mitre,  de  Tannean  ei 
de  la  eroiae  »  le  droit  de  donner  la  bénédiction  solennelle 
A  la  messe  et  i  roflBce,  ainsi  que  de  con^r  la  tonsure  et 
tes  quatre  ordres  mineurs,  aTCC  beaucoup  d'autres  priYl- 

DonnA(>  le  4  avril  1505  :  ollc  porte  en  sabsUnce  que  ,  le  cardinal 
Brrri jnJiii  pourvu  de  l'abbavr'  Marchîennes  dans  un  con«islotr(> ,  idi 
frnlntm  xuorum,  de  quorum  numéro  iicel,  lune  absentes  erainus,  constlio.-.: 
le  pape  q  oubliait  pas  les  injures  de  Julien  de  la  Hovère),  ayani  depuis  remis 
ses  droits  entre  les  miins  dn  Souverain  Pontife,  le  bénéfice  demeurd 
vacant  ;  que»  les  religienx  en  pioeédant  après  le  décès  de  leur  abbé,  k  une 
âeciieB  oonSnaéa  par  rordioalie,  ont  pécbé  senlement  par  ^nonooe; 
enfta  qoê,  le  Saint  Père,  b  qni  seul  appartient  la  Iteollé  de  oènlérer  lès 
dlcottéseodédastiqnes»  aomiBeenwiUidesoDaatOfitftetpoiirlIilreiQetNr 
ira  état  de  dioses  ftcheux,  Jacques  Coêne  à  l'office  d'abbé  de  Marchiennes. 
{CarttU.  part  I,  pièce  v.)  Les  archives  dn  Nord  possèdent,  cinq  on  six 
balles  originales  de  Jnles  II,  du  mois  de  niars  1505.  Elles  conoenmU 
ladite  institution  ,  qui  est  notifiée  aux  évAques  de  Cambrai  et  d'Arras , 
au  comte  de  Flandre,  PblUppe  le  Beau,  aux  reUfieux  et  vassaux  dn  mo- 
nastère, etc. 

(2)  îl  y  a  sans  doute  ici  erreur  de  nom  ;  le  cardinal  de  St.-Ëtienne  était 
en  1505,  François  de  Ciermont,  archevêque  de  Narbonne,  pins  tard  évéque 
'    de  Tascolum  ,  doyen  dn  Sacré^Uége  et  légat  du  pape  ^  Avignon ,  oi 
aeemteo  t0W.  (Corl.  part.  1,  pièce  vi.)  , —  . ,  . 
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Mfet  (I).  JoflqM»  eoaiblé  dluiMMim  pir  le  êtSM  fliége»  te 
aoDtra  difse  de  la  bâille  bveer  dont  il.^t  foltlet  ;  tfocoipait 
à  le  fols  du  spiriioel  et  d«  temporel  de  lo  OMÛaon ,  il  iollicliR  et 
ebtint  de  lolee  II,  que,  lee  abl»ée  de  Gortiie  et  de  8t.-llartu  de 
Tewnai  (2),  joints  4  Jeen  Monteron,  grand  arcbidiaoredeGa»- 
brai,  fussent  désirés  pour  sauvegarder  les  droits  de  sa  commo- 
nauté,  uUiiqués  ]i;jr  diverses  personnes  (51  juuvier  1507),  fit 
changer  h  fèie  de  ia  dédicace  de  son  égli&e  par  François  de 
Meluu  ,  év^ued'Arras  (24  mai  lï$15)  (oj,  érigea  de  Qouveaux 
autels  (11  septembre  4515)  (4),  «dUu,  r<\uL  de  François  I"  la 
conTirmaiion  des  [«riviléges  ocirojféa  par  tes  roiê  de  France  au 
jBOaaHère  jfi  octobre  16^)  (5). 

■*  'I'  J.  . 

(1)  Ealnealfes,  de  réconcilier  les  égiIsMt  d'absoudre  les  religieux  qui 
avaient  encouru  rexcommunIcatioD  <  proptfr  manutm  injectiamm  idUÊT  M)* 
d'avoir  une  chapelle  portative,  etc.  [Cari.  pari.  I,  pièn;  vu.) 

f2)  Pierre  Dollreil  et  Jean  Flameng  :  l  auuée  a[ite  un  procès  ayant 
éclaté  entre  Marctiienues  et  le  successeur  de  Doltreil  à  1  abbaje  de  Corbie, 
Guillaume  du  Canrel ,  une  nouvelle  bulle  de  Jules  II  du  27  mai  1507,  rem- 
plaça ce  dernier  par  Mlebd  Reqoillastre ,  abbé  de  Loos.  (Corl.  part  I, 
pièces  Tiii  et  ix.) 

(3)  Cette  ffti»,  qa*en  oélttnlt  b  fellle  de  niât  Jacques,  fut  tiauttrée  au 
dbatadie  da  Juillet  qai  soit  le  jour  de  asiate  MariftHadeldoe.  (Cort.  part.  I, 
pièce  11.) Caiel,  m.  «eef.  dte  Peyf-^ot «  p.  IW,  piéiead  qoe  FMoçoie  de 
Malwa  passa  k  l*éf èdié  de  TArooaaae  ea  1611  ;  H.  le  cooite  dVéïlaovit  daaa 
sa  aatlee  sar  les  éfêqaes  d'Anas»  4nattair«  de  Aw^ls-Calali,  lêtt,  p.  ATT, 
rectifie  Terreur  oé  est  tombé  le  bon  chanoine. 

(4)  Ces  autels  sa  nombre  de  cinq,  dédiés  \\  saint  André,  salai  flicalsey 
saint  Jean-Baptiste,  saint  Martin  et  saint  8él)astien ,  Airent  consacrés  par 
Jean ,  évèque  de  Bcryte  [in  partibu») ,  que  le<  vicaires-généraux  avalent 
autorisé  à  ce  sujet»  en  Tabsence  de  François  de  Melua.  (Coi^  part.  1, 
pièces  xu  et  xiii.) 

(5)  Ils  oonférai(Mt  :<  l  il>baye  de  Marc  hîpnnes.  le  droit  de  f  ni  ter  directe- 
ment devant  le  bailli,  le  prévôt,  ou  leui^  lieutenants ,  les  procès  qu'elle 
pourrait  avoir  \  soutenir  dans  le  bailliage  d^Aadcas  oo  la  piévOli  de  Bsatt» 
«Bsaae.  {Cori,  part.  I,  pièce  xv.) 
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liUi^KOMDdaft  M  Mf^pièmt  pas  à  Jacques  Gpiot  poor  wn» 
àn  ivaiitigM  qu'il  avait  aeqaisi  de  1(106  à  i(S88,  aa  vie  ae  fui 
poor  aillai  dira  qa'oM  anile  non  iniairoit|Nie  de  pmèa  aouto- 
ima,  tant  dsvaiit  les  eomrs  eocMiiaatiqine,  <{«e  laa  triiMman 
^drilB.  L'ablHiye  éuit  ridie  à  la  vérké,  naîa  e«  b«Ua  à  la  «a»- 
Toisa  foi  des  débiteura  connie  aox  eopièleBeaCa  daa  folilaa^ 
Il  devenait  nrgeat  de  rétablir  IVNrdre  dana  aaa  fiaaaœs;  Jaequea 
s'y  dévoua  :  la  liste  des  caases  qn'il  gngna  contre  Jean  de 
Lespine^  Josse  de  Calouue,  Jeau  Guiselin,  Pierre  de  LoDgtieval, 
le  seigneur  d*Epinoy ,  \es  échcvins  de  Douai  et  La  Bassée,  les 
abbayes  de  Rljngy-en-Ternois,  de  Corbie,  deCysoing  et  d'An- 
cbin,  ren)[)liraiL  seul*'  lin  volume  (I).  Le  procès  intenté  en  4522 
à  cette  dernière  maison  pour  le  marais  dé  la  Wartièrei  :iCL-ora- 
modé  en  1624  par  seiileoce  arbitrale  et  terminé  en  1827  devant 
le  grand  coaaeil  de  Malines,  peut,  en  raiaou  de  aon  MUerminalïle 
durée,  donner  une  idée  du  reste  (2). 

11  est  cependant  une  affaire  que  je  ne  puis  laisser  dana  l'oubli. 
Justement  à  cause  de  sa  frivolité  apparente  :  un  certain  Dénia 
du  ioncquoy  ayant  en  1516  tendu  aux  oiseaux  de  rivière  sur 
lea  propriétéa  de  l'abbaye,  fut  pour  oa  fait  mia  en  priaon  et 


(I)  Teal^  ces  causes  furent  plaidées  devant  Jacques  de  LuMibaeis» 
gmvetneur  de  Lille,  Douai  et  Orcbies,  Pierre  de  Habareq,  fMvemeor 
d'Arras,  Jean  Fourncl,  juge  cA  garde  do  la  prévôté  de  Beatiqoesne,  Micbet 
deBoufflers,  son  lieutenant,  Jacques  de  Gavre,  graud  baiiti  de  Hainc^ut, 
roOicialiié  d'Arras,  etc.:  il  s'agissait  des  dîmes  de  Beuvrj-lès-Ûicljies, 
Mazengarbe,  Feiiaing,  Bnii\ ij^muos,  Lorgies,  Hullucli ,  Marqurtî!  ,  Lotis  et 
autres  Vieux.  Beaucoup  (Il  jH  rdants  ,  appelant  euauiLc  ^ux  cou^eiU  de 
Sand  (MI  de  Malioes,  c'était  a  n'en  pas  linir.  {Cart.  part.  11  et  III.) 

(2j  La  sentence  arbitrale  avait  été  rendue  par  Jejn  de  FeucLy,  abbé  de 
SU-Eioi  et  d'Uéoia-Liélard,  Jean  Lato,  4bbé  de  SL-Nksoias-das-Piét-lèf- 
VMmmI,  et  PoBtet  de  Iislaiait,  éhaf aller,  selsaear  de  Blgntooott,  naals 
CMas  Coguia»  déHaeseof  ansilaHé  qiMi.  Coflae,  das  draiu  de  ta  aMbea. 
lealat  épuissr  lente  k  Iriécaicitfe  des  tribaftwML 
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relâché  peu  après  en  venu  d'unr  sentence  rendue  par  l'autorité 
supérieure  à  riostigation  des  officiers  de  la  •;ouveruauce  de 
Douai,  arrôt  qui  tout  en  reconnaibsaui  le  droit  des  religieux  de 
Marcbiennes,  infligeait  seulement  au  coupabfe  la  peioe  légère 
de  rembourser  les  frais  de  nourriture  qu'avait  oxig^és  sa  d<^len- 
tioo  ;  Jacques  Goëne,  qui  ne  permcllait  pas  de  chas&er  sur  ses 
terres,  et  il  avait  bien  raison,  demanda  justice  au  conaeit  de 
Flandres  et  l'obtint  complètement  le  29  ocïobre  1823  (1). 

Mai»»  li  ritf)bé  dft  fii»fticinula M»dMt  avec  Mâm  ui 
iBiMta  pariieulien,  il  ne  tenait  pat  non  ploa  en  arrière  iof»^  . 
qn^  s'agiasaii  d'être  ntiie  à  loe  paya  ou  à  ion  aooverain; 
en  1507,  obéîiaant  anx  ordrea  de  Lonia  Xil,  11  il  dépoaer  an 
bailliage  d'Amiens  les  contunua  des  villages  appartenant  à  aon 
monastère  qni  relevaient  de  cette  Juridiction  (2);  de  même 
en  1858 ,  il  prêta  à  Gharles-Qoint  vne  somme  de  5000  livres 
dont  ce  monarque  avait  besoin  pour  faire  la  guerre,  et,  preuve 
de  bonne  administration,  cet  argent  emprunté  à  des  tiers,  leur 
fui  ioiégralement  remis  deux  ans  plus  lard  (3). 

Ch.  db  Liif  a9. 

Membre  de  rAce<i«i&ie  d'Arru. 

(La  tuitt  prochaintmenf.) 


(t)  CM  pait  Bl,  pilM  CSLU. 

(jK^  Cari,  paru  111,  ipiècat  €i.xit  à  CLxa$ctscontaaMt  des  vlUagw  de. 
Boiij^te-RiclnMte ,  SaiUj^-Ottiefant ,  Gouy,  Sandenioat  et  Éoouiii 
Diiiaei,  Maxengarbe,  Lorgies,  Ugiiy-le-Pfitit,  Ligiqr-sw-Caiiclie  et  Nea? e- 
Cbapeile,  ont  été  publiées  par  M.  fiottlbofi  diDf  st  pfédeue  ooilecttoa  des 
Coutumes  du  baiUiagê  d'AmkÊê, 

(3)  Cari.  pan.  I,  pièce  x\ni.  Jacques  Goëne  écilt  aalmaiOBl  gfiajwjm 
que  Tabbé  de  Cysoing ,  qui  en  1543  iu>ité  par  Vmjfùnv  à  lui  prétœ 
1000  Hvivs ,  trouva  moyen  de  n'es  dooBtir  que  500.  {RtauU  hktori^ 
llM.âd,iUbLdeUUe.}         '        '   * 


LBfiilU  OBUUM. 

Certain  Jeadi  de  la  sainte  semaine»  étant  à  hem.  Je  me  di»- 
posois  &  ni*en  revenir  après  avoir  fini  mes  aflaires»  lorsque  mon 
héte  m'engagea  h  difliSrer  mon  départ  pour  ne  pas  manquer 

l'occasion  du  voir  le  leoUeinaia  translater  au  naturel  le  iuyb-  # 
tère  de  la  passion  de  N.  S.  Pavois  ûf}h  entendu  parler  de  cette 
sorte  de  rcpréseotatioo,  et  comme  je  me  trouvois  tout  porté. 
Je  me  décidai  à  rester.  Or,  le  vendredi  saint  vers  onie  heures 
do  matin,  une  longue  procession  composée  des  diverses  con- 
fréries et  corporations»  des  religieoi  des  eouv«nto,  do  dergé 
de  la  paroisse  et  des  chapelles  de  la  ville,  sortit  de  la  collé- 
giale. Suivaient  MM.  du  chapitre  et  MM.  du  mairislrat,  au 
milieu  d'une  foule  de  peuple.  Au  centre  de  ce  coriége  mar- 
clioit  le  patient  aflublé  d'une  longoo  robe  blancbe  et  portant 
Qb  des  bras  d'une  iongae  croix ,  aidé  en  cet  ofllee  par  qoaire 
eharHabiei.  G'étoit  on  marand  rédimé  à  cette  condition  d'une 
peine  afOictlve  qu'il  avoit  encourue.  Arrivé  sur  une  esplanade 
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ea  face  du  cbâleau»  oa  dépouilla  cet  bomme,  ne  lui  laissant 
^'ttBe  ceinture  ;  puis  après  l'avoir  fustigt^s  on  réteodit  sur 
I»  croU»  o4  U  Cul  lié  à  teaix  ncuids*  %ùmm  Vûfhse  fui  élevé 
iciolîdeouiit  fixé*  Parni  les  aisiataoln»  k  ^us  petk  no$dtn 
priMl,  et  il  ne  me  parut  pas  que  Too  relifât  de  la  cérémKile 
une  grande  édtikauuu.  Après  ua  certain  temps,  le  patient  dé- 
mit crier  niiio.  U  oublia  le  mot  ktia  et  ccia  à  plein  go- 
lien  «^'ail  mS^  à  Mi«  Loti»  k  etiateiédeia 

iwwwhwpce  ue  »»|  empécliier  que  le  wuàittiÊX  papalaire 
B'écUitAi  de  rire  (1).  Un  o^nfrèfe  lui  tendti  QMgotirdeem- 
maacbée  au  bout  d*nift  bétoo.  Le  paUlard  et  happe  Torilice 
en  sa  bouche.  Ce  n'éioii  a  cci  ics  iii  iiul,  m  viiKii^re,  car  ce 
liquide  parut  k  ranimer  et  ses  traits  altérés  par  U  souHrauce 
s'épcknouirent  un  instant.  On  perça  eutin  une  vessie  pleine  de 

eacbée  ton»  sa  ceinture.  Tout  étant  ainsi  parachevé^ 
rarlm  futabauu  avec  préeauiioa.  et  le  mîséraiile,  pAle  «t 
4éfoit»  mis  demi  une  bière  reeonverle  d'un  poeie  uoir,  ftrt 
porté  avec  la  même  pompe  dans  l'cticlos  de  Téglisc  où  il  resta 
déposé.  Vers  le  soir,  les  confrères  charitables  vinrent  le  déli** 

lusUe  chose  s'appelle  U  Dieu  dt  Lem* 

m  APFSAO. 

Lejoards  la  rai-carCrae,  je  me  trouvois  en  la  ville  d'Haze- 
lirouck.  Grande  éioit  la  foule  aux  abords  de  la  vaste  place, 
eUe-méme  eacombrée  de  paysans  venus  de  tous  les  points  dé 
la  Flandre  fiamlnganie»  et  qui  a  voient  Tair  d'attendre  quel- 
que ebose.  J'allois  m'enquérir  de  la  cause  de  ce  coacoun 


(i)Tndilion  que  j'ai  recueillie  il  y  a  plus  d6  40  ans.—  G«s  NpvéMolatiMS 

qtii  an  moyen-âge  avaienl  lieu  aussi  h  Bruxelles,  h  Coutraj,  ete«f  fÎBKatd^. 

T.  lu  6 
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IlifloHte  dans  ce  lien  d'ordioaire  si  calme,  qoand  nn  hourra 
énergique  et  un  moufemeot  de  la  foule  me  firent  jeter  les 
yeax  sur  un  point  de  la  place.  —  Le  vollft»  le  voHI,  crfoitH)ii. 

El  un  char  bien  décoré  parut,  traîné  par  quatre  cbef aux. 
n  étoit  raont^'  par  un  personnage  figurant  un  romtede  Flandre 
des  anciens  jours,  se  tenaot  gravement  assis  ta  couronne  com- 
taie  en  tête,  flanqué  de  chaque  côté  d*nn  de  ses  grands  offi- 
eien.  Des  cavaliers  nombreui  fonnoient  la  haie.  A  la  tête  du 
cortège»  ouTrant  la  marche,  étoit  nn  homme  vêtu  d'aeeontro- 
nienis  bizarres,  le  fou  do  prince,  qui  juché  ror  un  petit  che- 
val à  housse  traînante,  fendoit  la  foule,  ail. m  do  ça  et  de  là, 
menaçant  de  sa  inaroitc  et  d'une  vessie  pleine  <le  poix  ceux 
qui  l'approchoient.  Soivoient  plusieurs  cavaliers  portant  au 
pommeau  de  leur  selle  un  sac»  dans  lequel  ils  puisoientà 
pleines  mains  et  versoient  Kbéraleraent  sur  la  foule  ahondince 
de  noii,  et  le  popnlaire  de  se  ruer,  de  se  bousculer  poor  les 
ramnsser,  et  de  rire  et  de  crier.  On  fu  ainsi  lentement  le  tour 
de  la  place  et  jusqu'à  ce  que  les  sacs  fussent  vides.  Ce  spec- 
tacle étoit  vraiment  fort  animé.  Le  cortège  se  remit  alors  en 
bon  ordre  et  aprts  avoir  parcouru  les  principales  rues  de  la 
ville,  rentra  sur  la  placeets'englontitdansune  bétellerie.  Un 
honnête  bourgeois  que  J'interrogeai  en  françois  sur  la  signifi- 
cation de  cette  fâte,  me  répondit  en  flamand  poor  la  plus 
grande  facilité  de  nos  (  ominuBications.  Heureusemeni  que  je 
javpf^  .assez  de  ce  beau  langage  pour  comprendre  que 
oeçi,afpit  été,  ^4'|||M:ienne^  établi  par  un  comte  de  Flandre 
pomr^ attirer,  les  fl^.de  ci)fnpi^^,^x  marchés  de  la  ville 
Diissaiite,  et  que  c^étoit  To^et  d'une  fondation  spéciale  (1). 


(1)  Cette  oontoiiie»  (pil  a  eméca  aux  lévohuknt,  esitteencMe. 
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Ce  moieii  de  créer  la  vogue  d'an  marché  me  pam  bien  pri- 
mitif; il  est  bon  ponrtaot,  s'il  remplit  son  but.  Cette  montre 
s'appelle  ie  Comte  de  ia  m^-earime. 

Ceci  me  rappelle  qu'eu  59,  le  sire  de  Lannoy  fît  cniourer 
de  murs  sa  bourgade  rt  en  litvilio  ciose.  A  l'occasion  de  quoi, 
le  dit  sire  fit  crier  fraoque  féie  au  dit  lieu,  ie  jour  de  saiat 
I^ois  et  de  saint  Gaislain  en  octobre,  et  donna  moult  l>eI1ev 
primée  aux  marchands  qni  illee  ameneroient  leurs  denrées  (1), 
Mémement  il  assigna  quatre  lois  de  vin  an  plus  déterminé 
buveur. 

LES  f£ts8. 

Au  reste,  n'cst-il  que  notre  bonne  Flandre  pour  les  fêtes, 
pour  la  sp[  uiicur  cl  la  variété  des  montres  publiques.  Icelles 
représentcui  et  figurent  quelques  traits  plus  ou  moins  altérés 
d'histoire  locale,  sous  formes  d'images  colossales  bien  ca^ 
pables  de  frapper  Timagiuaiion  du  populaire.  C'est  dans  ces 
occasions  que  se  déploient  les  habitudes  conviviales  du  Nord 
et  cette  hospitalité  généreuse  qui  est  une  qualité  distincilve 
des  habitants  de  nos  provinces. 

La  féte  d'ilazebrouck  a  donc  des  sœurs  dans  tout  le  pays, 
et  ce  seroit  voîrement  un  spectacle  curieux  si  l'on  pouvoit 
réunir  sur  une  place  Tannée  de  géans  et  de  dragons  que  Ton 
promène  à  certaines  époques  dans  la  plupart  de  nos  villes,  an 
milieu  du  concours  du  peuple,  tandis  que  les  joyeux  carillons 
des  beJli  ois  doininerit  à  pci'ie  les  cris  de  la  foule. 

Ainsi  Anvers  exhibe  le  i^éant  Antigonus^  précédé  du  ro- 
main Saioiut  BraboH  portant  ia  main  qu'il  lui  a  coupée* 


(A)  Mémoint  de  J.  Dadeicq.  iiivM  d. 


SJI 

Ath  proaèM  WtgétM  MmiA. 

aw  une  rare  magnificence.  £Ue  fut  accompagnée  d'an  bril- 
iaui  tournoy. 

Bruieiies  a  sou  OmmàgojU, 

Cassel  fuit  sortir  k  jour  da  mariU  gras  ion  grmid  guêrHtr, 
tmi  de  eau  grand,  bamàin, 
Pomy  a  m  Gs^awt,  penonniicaiiOB  de  qwlqM  Mroa 

ftpûcripliei  Ce  colosse  mardie  accompagné  de  madame  et 

fenime  et  do  leurs  irois  eulants,  tous  d'une  belle  venue  (1), 
Duokerqiic  s'éiiorgueillit  de  son  immense  fieusen  (jui  se 

promène  patriarchaiement  avecsa  femme,  son  iiis  aîné  Cupido 

et  son  plos  jeune  enfant  dans  sa  poche. 
Hasselt  a  son  IdM^cmoti* 

Lille  son  PhinaSrtt  l'ogre  du  Bois-sans^Hercy  et  ses  qnatre 
fils  Aymoo.  Sa  fête  chevaleresqae  do  roy  de  KEpInette  y  est 

aussi  célébrée  chaque  année  avec  une  grande  [)()înpe. 

Louvain,  la  ville  savante  aux  quarante coiiégeb^  ne  dédaigne 
pas  de  produire  Hercules  et  Megera, 

Ifalines,  la  belle»  montre  le  grand  père  deê  géants*  el  le 
cheval  fiayart  portant  sur  sa  longue  croope  les  quatre  fils  dn 
vieox  duc  Âymon. 

Mons  a  depuis  Tau  1132  son  énorme  Dragon  de  50  pieds  de 
long,  nommé  le  Doudou.  Le  moubtrc  est  attaqué  par  un  cbe- 
jpalier  représentant  Gilles  de  Cbin,  et  poursuivi  par  de  jeunes 
filles  nommées  CkabourieUe$  et  par  des  chiens  appelés  Chiné' 
Chiné*  J'oubliois  de  dire  que  des  diables  figurent  aussi  dans 
cette  scène. 


(1)  Twi  peol^re  «tevancé  de  quelques  années  rtppariUoa  da  gésat  de 
Doaai  ;  miit  la  dioiacsi  d«pen  dlrapettuisa. 


Pour  abréger,  j'ajontemi  que  Gand,  Poperingue,  Tournay 
et  Ypres  possèdent  égaicmeol  éè»  échaiiliiloits  dîstiagués  de 
cette  CuDiiie  gigantaU, 

Ool,  fine  Ja  Fiaedre  pour  les  ANcel  à  eUt  «mm  la  ^éam 
fomth  iiDHpe  dBs  MieBiiitA  réHgiMei.  lljfrai  voir  Jtf  $  iliai^ 
i  Bruges,  la  pMicwsioti  do  Silot-Ml*;  à  llillma,  la  aplendOM' 
de  celle  de  N.-D.  d'Ansvick  ;  celle  de  N.-D.  de  Ja  Treille  , 
à  Lille  et  de  M.-D.  du  &aiat-GordoD,  à  Valcncienne?.  Il  faut 
nir  «oui  les  aélèbres  proeessioas  de  Cambnrj  et  de  Toor- 
aay  :  eciede  «etie  deraière  Yille  a  qaelqaefois  atMdaiiê  ses 
wn  ptai  de  50,000  étraDgers. 

Le  peuplade  nos  cités  a,  en  outre,  de  nombreuses  occasions 
d'ébattement  dans  les  tournois  et  pas  d'armes  qui  se  tiennent 
tar  DOS  places,  dans  les  joyeuses  entrées  de  nos  princes,  dont 
na«  n'égale  la  angoilieeocey  daos  les  jeox  de  Bvystères  orgasH 
lis  par  M  corporatioiia  d'artinM»  et  daaa  cea  eooeom  àm 
éimmeà»  ftm^  tmtw  d^adrene  et  d'esprit,  destinées  à  pro- 
daîre  les  taleos  et  à  les  eocoorager  par  de  nobles  prix.  Il  y  a 
dans  10 ut  cela  bien  des  jours  benreuï,  bien  des  délassements 
pour  égayer  la  vie  et  taire  supporter  légèrement  le  poids  du 
taftenrqoolidiei. 

àFSaÇD  FINAL. 

It  i4m  4a  vous  donner  eertaloi  déuHa  s«r  la  ^e  Intine  de 

nos  populations  urbaines;  j»j  dois  ajouter  que  les  nombreuses 
corporations  qui  en  forrnf^nt  la  partie  active,  contribuent  no- 
labkmenl  à  leur  prospérité.  La  plupart  sont  distinguées  par 
deaaannmablaarres  et  fBelqoes>4ines  Jonisseot  d'une  talla 
soislÉftraiîntt  qne  le»  boufgeois  les  plus  kuppés  tieinent  à 
honneur  de  s'y  fiiire  affilier.  Toates  ont  leurs  statats,  leurs 
réunions  et  leurs  fériés  \  toutes  prêtent  au  besoin  à  lears 
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membres  une  g^Déreose assistance.  Ces  eorporatiom,  ano  los 

échevioagcs  élcctir»,  constituent  à  mon  sens  presque  tome  l'or«* 

ganîsatioD  intérieure  de  nos  villes.  Quant  à  nos  campagnes, 
elles  sont  encore,  en  géoéral,  régies  par  ce  vieil  adage  :  i\uUe 
terre  sans  seigneur.  Mais  il  est  vi  ai  de  dire  que  les  seigneurs 
laïcs  et  ecclésiastiques  s'altactient  à  faire  disparoflre  peu  à 
pea  tout  ce  qui,  dans  le  régime  féoda1>  blesse  )e  plus  la  dignité 
bomaine.  La  terre  paye,  mais  l'homme  est  libre.  D*ailteun 
uoiie  doublé  suc,  le  duc  Charlcs-le-Hardi,  ce  grand  justicier, 
▼eillc  à  ce  que  ses  siiie's  ne  soulTrent  pas  de  l'oppression. 

Remarquez  ea  outre  que  chaque  province  a  se6  fUals  1 1  son 
eiisteoce  propre  et  qu'aacaoe  vîUe  a'esl  réstdeoce  privilégiée 
du  prince.  Cbex  nous,  pas  de  capitale  absorbante.  Aussi,  en 
comparant  notre  sort  à  celui  des  i)ays  qui  nous  entourent  ; 
nous  devons  nous  e^tiincr  heureux;  nous  devons  sunout  ôire 
fierï»  de  notre  patf  ie.  Si  son  territoire  est  d'une  rcédiorre 
étendue,  elle  est  graade  pai'  ses  iasiiuiiions  et  puissante  par 
f^S  richesses. 

En  eifet,  nulle  part  les  franchises  communales  n'ont  reçn 
plus  de  développement,  n'ont  été  maintenues  et  défendues  Ufee 
plus  de  constance  et  d'énergie.  Vous  citerai^je  les  puissantes 

communes  de  Bruges,  de  Gand  ei  d*Ypres?  Les  antiques  éche- 
vina^es  d'Arras  et  de  Tournay,  reflets  des  vieux  inuiiicipes, 
où  iie  tout  loin  on  vient  à  Càief  de  Sens  (1;.  Avec  quel  or- 
gueil ne  de?ofls-noos  pas  regarder  ces  signes  des  lifaertée 
bourgeoises,  ces  hauts  J^lfroys  qui  se  dressent  si  imposants 
au  milieu  de  nos  villes?  Tous  les  arts  ne  se  sont-ils  pas  donné 
la  main  pour  orner  d'admirables  monuments  nos  provinces 
gallo-belges,  si  riches  par  leur  sol  m  par  leur  iudusirte.  Où 
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tPMfer  des  bAtels-de-vilie  coroparableM  à  oeoi  de  Bruges,  de 

Gand,  de  Louvain,  do  St.-Omer,  de  Courtray  et  d'Ypres, 
doot  la  hdlie,  par  soo  ampleur,  seroit  digne  d'une  métropole 
delà  Haose?  Où  verrez-vous  des  églises  comaie  Ja  basilique 
de  Tooriiay,  comme  N.«D.  d*Arras  et  d'Anvers,  comme  St.- 
Pierre  de  Loovaia,  $le.*G»dale  deBraxelles»  St.^Rombaat 
de  lîalines  et  St.-Donat  de  Bruges  ?  Si  certaines  cathédrales 
de  France  ont  an  caractère  plus  grandiose  que  les  monumeots 
que  je  vieos  de  citer»  ceux-ci  les  $ar|)asseat  eo  nchesae  d'or« 
DemeDtatioD* 

M^,  peadant  qoef évoque  «inS  nés fomuin»  IHiairo  dit 
repos  arrive  :  j'enteuds  sonner  le  coovre-feu  an  clodier  de 

St.-Géry  (1)  Or,  chers  amis,  terminoos  la  soirée  et  que  le 
difiu  salvateur  vous  ait  en  sa  garde. 

Babbatiub, 

De  rAcadémie  d'Arru,  etc. 


_  [1)  tes  cloctios  pour  le  service  cojuiDuaal  y  étaient  pUc^eâ  avant  la  oom- 
liicUoa  du  befiroi  d  Afm. 
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RËGUËRC1I£S  HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 

■Sa  u»  AWQmtB  «Mm  as  mmâmÊomm^m^^omM 

PU  Xl«  AU  X[U«  SIÈCLE, 

4«M  une  earfe  du  comté,  par  M.  Doror  o'AacQ,         'M»  <lp 

rÉco/e  dM  Charles,  etc.  i  volume  in-4*  rfe  cxxxvi-27S  pages. 
Amiens  et  Pai  is^  1855  (1^  (PuMication  do  i«  fiktciéié  des 
Ami%Mlroi  de  Picardie)* 


Lorsque  Boileau  a  dit  que  la  critique  était  aisée,  U  est  certaio  qu^il 
n'entendait  pas  parler  des  ouvrages  d'érudition.  Bien,  en  cfict,  n'est  plus 
malaisé  que  de  reodre  compte  de  ces  sortes  de  travaux  qu'il  faudrait  avoir 
composés  pour  pouvoir  les  analyser. 

ht  livre  de  11.  Douet  d'Arcq  rentre  dans  cette  catégorie.  La  deuxième 
partie  surtout  échappant  à  tout  commentaire,  puisque  c'est  un  recueil  de 
deux  cent  trente  el  tino  cliarles.  qu'il  faudrait  coilationner  avec  les  ori- 
ginaux pour  pouvoir  y  trouver  queli]upa  frrcurî;  :  enrore  serait-ce  peine 
inutile,  car  l'auteur  est  aussi  bon  énulit  que  consciencieiiT  paléographe, 
et  les  fautes  que  Ton  pourrnit  y  rencontrer  ne  seraient  imputables  qu*à 
l'ignorance  de  l'imprimeur. 


(f)  Notos  emprantons  ce  eomplfr-rcndu  à  hine  des  uéllleores  pabHca» 
Hm»  pâiiodlqoes  de  Pails  :  CAtumaum  FaAHçaiè,  lC**dii  10  Janvier  IttC 
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Hmi  Bont  conléiilMrMS  donc  deptrler  dellatrodoeliôB,  qui  ne  compta 
pa  nohis  de  eent  traite-sis  ptges,  et  fMrme  1  «He  seule  le  tien  du  to- 
lome* 

BetiRiMot^nirOise  ftisaîl  ptriie  da  Clitinblioie  Wfogu»  CamNcwm- 
lit.  Son  comté  fCDfermait  un  pegus  tout  entier,  une  pnrtie  do  paye  de 
Chelleet  de  ht  eontrie  qu'on  tppetnit  tneienoement  /Wmtfe,  ei  dont 
Saint-Denfs  était  It  capitale.  Il  relevait  de  t'iviebé  deBeauvaii  et  de  Pab- 
bayndeSaint-Denii,  rorferm^t  une  abbaye,  onxe  prieurés  et  quarante- 
trois  localités,  dont  les  principales  étalent  Betumoot,  Cbambli  et  Uéni. 
n  appartînt  i  une  raénie  fiimille  pendant  deux  centa  ans,  et  ce  ne  fut  qu^ 
la  mort  de  lean,  septième  et  dernier  comte  de  Beaumont,  mort  sans  pos» 
térité  le  tS  mars  12?3,  qu*il  fut  adjugé  à  Thibaud  d*Ully,  qui  le  vendit  i 
Philippe -Auguste.  En  il  fit  partie  du  douaire  assigné  à  Bérengère, 
fille  d*AlphoDse  X,  roi  de  Castillp,  dans  son  contrat  de  mariage  avec  Louis 
de  Franee,  (Ils  a!né  6e  saint  Louis.  En  128i,  Philippe  le  Hardi  le  donna  à 
i  son  flis  Louis.  Érigé,  au  mois  de  juin  i  31 8,  en  comté-pairie  par  Philippe 
de  Valois  en  faveur  de  Robert  d*Artois,  il  fut  confisqué  peu  de  temps 
après,  et  on  le  voit  en  1353  entre  les  mains  du  roi  de  Navai  re.  Quelques 
années  plii^  lard,  il  fai;ait  pnr'iedî'v  hiens  de  la  maison  d'Orléang.  L'avc- 
nenienl  du  roi  Louis  XU  le  tit  rentrer  dan^  le  domaine  royal,  el  ce  ne  fut 
quVn  i.^n  que  ie  roi  Fr  inçoi?  !Vr  ;:;i-i  a  au  connétable  de  Moulmo- 
rency,  |)Our  se  libérer  d'une  soniine  de  iO,000  écus  qii'i!  lifi  n\nit  pro- 
mise lors  de  son  mîînriLM'  av  ec  M  idi  lt  ine  de  Savoie.  A  lîaler  de  cette  épo- 
que jusqu'en  Hiiï,  le  comté  de  Heaumnnt  fut  possédé  à  litre  dedomainp 
engagé.  A  celte  dprnière  date,  Antoioetle  de  Pons,  marquise  de  Quierse- 
ville  l'artiPla  pour  33,000  livres,  et  le  revendit,  en  1630,  à  Roger  du 
Plessis,  sieur  de  Liancourt,  avec  un  bénelice  de  12,000  livres  Rnflo, 
le  14  novembre  1705,  il  d*evinl  la  propriété  du  princi»  de  Conti,  qui  i'avaH 
acheté  h  la  veuve  du  maréchal  de  la  MoUie  lloudancourt. 

Vo  lù  en  raccourci  i'iu^loire  de  cc  comté,  doiiL  l'autuur  u  fait  une  étude 
approfondie  jusqu'à  la  mort  du  dernier  comte  de  Beaumont;  car  depuis 
celle  époque  jusqu'à  lios  jours,  il  n'a  fait  fjue  [nesenler  un  lableau  som- 
maire des  révolutions  qui  lui  ont  donné  de  si  nornt  reux  propriétaîrea.  Le 
lecteur  regrettera  comme  nous  le  silenc  e  de  l'auteur  sur  celte  dei  nière 
partie  qu'il  a  laissée  inachevée,  et  que  personne  mieux  que  lui  n^aurait 
aussi  bien  traitée. 

Mous  dirons  |»eu  de  chose  »ur  les  sept  comtes  de  Beaumont,  4  Tbisloire 
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desquels  M.  Douet  d'Arcq  a  consacré  la  plus  iarge  pari  de  son  travail. 
Nous  aurions  voulu  trouver  au  nioiusdans  l'un  d'eux  une  de  cesprandes 
figures  historiques  qui  sont  comme  la  personnification  de  tout  un  siècle, 
et  reflètent  par  leurs  actes  les  mœurs  et  lei  idées  du  lein|is  où  ils  ont 
vécu«  La  nature  des  documents  mis  au  jour  par  notre  savant  confrère 
COnljennent  maliieureusement  peu  d'indications  sur  la  vie  de  ces  grands, 
seigneura.  hiHis  lui  reprocherons  même  la  sét:heresseérudite  avec  laquelle 
il  Doiis  a  tracé  la  vie  de  c^s  hauts  feudataires  qui  primaient  les  Mont- 
morency et  approchaieatf  pir  leur  elui^  de  cbambrier,  la  peraooae 
royale. 

Nous  eonnaistons  let  ennuis  que  donnent  eei  aortes  de  traraos,  et  «t, 
que  la  recherche  d*tuie  date  ou  d*ttn  nom  peut  causer  d'erabanas  i  mois 
nous  voudrions  nésnrooins  qu'ils  fusscol  généralemeni  œieus  écrits.  Us 
seraient  plus  goûtés,  le  savant  comme  Tbomme  du  monde  y  Irouversit 
son  profit,  et  Tauteur  n'en  reiirensique  plus  d'honneur.  On  me  fera  guère, 
que  consulter  rhistoire  de  saint  Louis  par  Lenain  de  TîUemont,  et  ce* 
pendant,  comme  ouvrage  d'érudition,  <fest  un  cher<d*cBUvre.  liais  quel 
style,  quelle  confusion,  et  qu'A  la  peine  qu'on  a  de  la  lire,  on  sent  celle 
que  l'auteur  a  eue  à  la  composer  I  Cependant  dans  cette  histoite  tout  est 
en  germe,  depuis  l'indication  la  plus  insignifiante,  jusqu'aui  conséquences 
les  iilus  originales  et  les  plus  inattendues  :  è'est  un  admir^le  travail  pré- 
paratoire. 

Pour  en  revenir  i  la  monographie  de  M.  Dooet  d'Aicq,  nous  avouons 
qu'en  dehors  du  style,  qui  laisse  un  peu  A  désirer,  nous  avons  retrouvé 
dansce  tiBvail  Unîtes  les  excellentes  qualités  qui  le  distinguent  et  deo- 
qent  à  s<p  travaux  un  véritable  cachet  d'érudition.  Nous  féliciterons  aussi 
M*  Berty  pour  l'Moellente  carte  qu'il  a  dressée  sur  les  indications  de 
l'auteur,  et  qui  donne  une  idée  parfaite  de  l'étendue  du  comté  de  Beno- 
moot  au  Xf  II'  siècle. 

Quant  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  qui  a  publié  OBSfO- 
cbercbes,  Texcellent  ouvrage  qu'elle  a  édité  ne  fait  qu'augmenter  la  ta- 
lourde  sa  précieuse  ootleotion,  qu'enrichira  bientôt,  nous  reipénns,  le 
trwrail  de  M.  H.  Bordier,  sur  les  seigneurs  de  Beaumsnoir. 

M-  BtCocnnis» 

«•■bndelaSMUieiaa  Airttqulr«s4inM«ilie,elfc 
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Académie  «l'A  miens. 

Séascs  00  tO  ntnm.  —  M.  Ed.  Gand ,  élu  dans  une  précédente 
téaoce,  fait  son  eoirée  à  l'Académie  :  Ce  n'est  point ,  dit-il ,  comme 
nwMt  mtm  à  litre  d'industriel  qu'il  prétend  prendre  rang  parmi  ses 
Benveaux  collègues  :  c'est  donc  de  l'industrie  et  principalement  de  celle 
qui  Bert  de  base  à  ses  occupetiooi»  qu*îl  vient  les  entretenir.  —  M.  Gand 
a  pria  |NMir  sujet  de  son  diaeoiira  l'admirable  découverte  de  Jacquard  :  il 
donne  une  description  succinde ,  rlaire  et  Fai»-i^<fin(<>  de  cet  étonnant 
métier  qui  façonne  avec  la  même  souplesse»  et  (lour  ainsi  dire  i  l*insu  de 
l'ouvrier,  les  liitns  stmplee  et  les  ricbea  étoffe?»  embelliea  des  deesina 
lej^  plus  variés. 

U.  iKuissy,  président  de  l'Académie,  répondant  au  discours  de  II.  Gacd, 
passe  (  Il  rcMif»  différent'^  travaux  du  réeipiendaire,  «soit  dans  le  do* 
maine  de  l'art  et  de  rindosiru  ,  i^yit  dans  celui  de  la  scienre  pure  on  ap- 
pliquée.—  Il  cite  prinn iKtlrnient  les  stores  magnifiques  romi>o^és  r( 
exécutés  à  l'i  i  -aMon  de  i\;ieclion  de  la  sfafue  de  Pierre  i'Hermite  :  une 
application  ingénieuse  de  réleelricité  au  iissiigr  de»  étoffes,  diverses 
études  et  rw^herches  sur  le  gnomon  ,  le  gyroicope,  le  pendule,  Hc.  : 
il  loue  surtout  le  zèle  et  riolelligence  avec  lesquels  M.  Gand  a  secûudé 
l'Aoïdémie  dans  i'établiasemeiit  des  observations  météorologiques  i 
Amiens. 

—  II.  Belin-De  Launay  lit  un  travail  très  intéressant  où  il  décrit, 
d'aprèâ  les  contemporains,  les  plans  et  la  collection  deâ  Documenté  iné- 
dU* ,  la  topographie  de  Paris  au  XV*  siècle.  Ce  travail  peut  être  aaivi 
preaque  cotnplèlenfnt  anr  lee  plaiii  de  Pirii  qui  précèdent  la  lévolatk» 
de  4830,  car  jusqu'à  cette  époque,  avant  ta  métamorphose  que  cette  ville 
vieot  de  subir ,     changements  qui  y  avaient  eo  lieu  avaieai  plutAc 
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atteint  les  extrémités  que  détruit  la  physionomie  du  vieux  Paris.  La  no- 
tice de  M.  Belin-De  Launay  est  un  travail  d^antiquatre  extrêmemeot 
curieux,  où  l'on  peut  voir  raoïiviié  induslrielle  du  Parisien  dès  celle 
éfK>que  :  l'auteur  (ait  remarquer  que  les  quartiers  de  la  BasfHfe,  de 
S(.-Gc^maiu-^Auxer^oi^•  et  de  Sl.-Gtrniain  des-Pfés  étateot  (irja  œ  qu'ils 
sont  restés  jusqu'à  Louis  XIV,  les  quartiers  anslocraliquea ;  la  galerie 
des  Merriprs,  au  Palni-^,  éfnit  déjà,  comme  sous  Louis  Xlll,  à  Pépoque  où 
P,  Corûciile  a  fait  sa  coméiiic  de  /a  GuUrie  du  Falai»^  le  rendez  vous 
du  beau  monde  ,  ef  les  quartiers  situés  entre  la  Halle  et  l'Hôlel-de-V  lle, 
comme  au  temps  de  Law  la  rue  Quincampoix,  l'habitation  des  banquiers 
et  des  financiers.  Quant  à  l'Université ,  elle  occupait  exclusivement  la 
rive  gauche  de  la  Seine,  où  dominent  encore  aujeutd'hui  lea  coèkigea  et 
lea  grandes  écoles  du  gouvernement. 

—  iM.  Bk'uiJ  a  li'jijiinâ  rpftc  séance  si  bien  remplie,  par  la  lecture 
d'une  pièce  de  vers  furl  remarquable  intitulée  Treize  à  table,  que  piu- 
aiaurs  journaux  de  notre  ville  se  sont  empressés  de  repimluire. 

Séance  »t  'ù  iévHita.  —  L'ordre  du  jour  ap]>elle  la  réce|»don  de 
U.  MaoccI,  récemment  élu.  —  Le  nouvel  Académicien  i  r  ippeie  à  ses 
collègues  que  ses  ^'oûlû  lo  |tor[aient  vers  les  sciencefe  historiques,  mais 
que  |ireoccupe  de^  iotéi  éls  de  la  cite,  i\  a  surtont  dirigé  ses  études  du 
cAté  des  sciences  économiques  et  des  questions  théoriques  et  pratiques 
que  soulèvent  les  améiioraiioos  réclamées  par  les  besoins  de  t'époqte. 

M.  Yvert,  dans  le  discours  qu*il  s*est  chargé  de  lire  pour  M.  le  UreO' 
teur ,  abs^Di  de  la  séance ,  a  énuméré  les  titres  oenbreux  <|ui  nwlimt 
si  justement  l'heureux  choix  fait  pir  TAeidéiiifo  i»n  h  ptiMMie  dt 
M.  Mancel  ^  ii  a  ajouté  que  la  selence  de  Fliistoure  pouvait  tort  vtileineii 
s*aasoder  à  réconoaue  publique  peor  ^oeMer  les  grands  probUnes  dMt 
ht  MliiliMi  ee  poursuit  depuis  quelque  temps  tireottM  ii  tomèle  ulivîté. 

^  N,  de  IMrsilly,  après  «rtir  reidv  codiM»  de  k  diseuaieD  qui  e^st 
élef ée  «iommBft  due  le  eaju  de  ffanUtnt,  wleliwewit  mat  oheemiieM 
BiéléerelogiqueSt  iiil  rainen|uer  que*  peur  donner  plus  de  vtleur  àcelhl 
q«i  râcaddiBieettripraid  m  ce  saeaieift  à  Anrins^  il  eChiU  Mile  d*id- 
JeMit  »le  Cemnîeeiea  déjà  lewnée  delut  etttpis  nahrai»  tw  taédeelt 
e(  m  egriBubeur  qui^efaïque  MBii»  peieulesefui»*  TAeedieMe  le  résÉl> 
iRt'de  leurs  ctowmUiose  ^ntotljArae  sur  h  vmHi  piMiqoe»  les  épid^ 
vjHe^Umaivlwdela  v%MaliDii, 

mÊfV^^  ^  edepKMtec  im  HwpiMHWMr  mvAm. 
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SiA{<C£  hv  8  lANTiER.— Âu  commencement  de  la  séaDce  a  eu  lieu  Tins- 
taHalioD  du  nouveau  bureau  pour  1856.  —  M.  de  Hocquemoot,  préâidént 
mtimtf  ta  appelant  au  fauleuil  H.  Tabbc  Corblet,  a  courtoisement  féli- 
cité  Mt  collègues  du  choix  qu^fs  avaient  fait  pour  son  successeur.  — 
IL  Cèrbkt  a  répondu  par  Texposé  des  «êtes  do  bureau  qtt*il  remplace  :  il 
MwmUté  CMbien»  grAoe  I IM  Mtiflté,  flMMée  qui  tient  de  w  tenoiier 
iviitété  fruetoeuie  poar  te  Socitté.  n  ê  en  même  temps  entreteaa  l'if- 
MmMde  du  projet  qu'il  a  conçu  d*eiitre|»raiidre  «»  vie  des  itiote  da  dfo* 
eèMdTAmiei»,  et  lut  a  feit  esp^  qiill  poumil  bientAt  iul  commuoiquer 
le  réialtat  de  aei  recherches. 

—  JL  de  Poucques  dUerbinghem  a  la  une  savante  dlMertaiion  sur  le 
liaii  de  aaisssMeéi  MerMy  de  Braille».  --AlMi  que  les  lesteufs  de 
Hnrii0  le  le  rappelloit,  Paolsur  a  oemhatta  vieterieiipsui  les  prête»* 
tiSMbelgec  quâvoudiaieDt  ravir  au  oemléde  Boulogne,  Huimieard'ÉMir 
deaoé  le  jeiir  au  pnosier  roi  chrétien  do  léruaaifni. 

«-^H.  Breoil  •  dMiné  leduiodela  piomièio  partie  d'un  rapport  plein  din- 
térét  sur  la  découverte  d'antiquités  eelliques  bite  réeemmentsur  les  bords 
du  lae  do  Cenive.  —  Un  abaissement  considérable  des  osai  du  tac  a  rois 
AdieeuverldosconsIfiMliou  Importantes  élevées  sur  pilotis»  au  milieu 
dMqusyei  ont  été  rensoMiés  das  poteries  do  forines  diverses  et  des  ins- 
immento  en  silos*  es  oo  et  en  oemo  do  cerf. 

Dans  cette  lésasB»  la  Société  a  admis  au  nombre  de  ses  membres  ti- 
talaipea  non  rMdante  11.  IMé  Bsbeaamonf ,  curé  de  Colsy,  qui  a 
construire  dans  sa  paroisse  nne  nnupqusblo  Igliie  ogivale. 

SdHmnav  If  tAvninn.— M.  Pabbé  CorUet  n'a  pas  tardé  1  remplir  la 
prsasesic  qull  avait  Me  dsos  la  dwnière  séance  :  il  a  communiqué  à  ses 
colligues  le  eommeneemont  de  son  travail  sur  la  vie  de  saint  Adélard» 
abbédo  CorMo.  —  AdéMoa  Adalard»  né  vers  78^,  Ml  ftls  du  comte 
Bcraard^  petitpAls  de  ChsHes-Hartel  et  cousin  de  Chsrlemsgne.  Ce  prtnet 
^anl  répudié  Brmengarde ,  flllo  de  Bldier,  rei  des  Lombards,  Adélard 
qpiite  laoonr  et  so  retira  an  monastère  deCorbie»  dont  il  ne  larda  pas  à 
devenir  sbbé.  Plus  tard,  il  suivit  Pépin,  en  qualité  de  premier  ministre, 
quand  ceittî-ci  fut  devenu  roi  dllalie  ;  mais  enveloppé  dans  une  intrigue 
do  cour,  il  (iyrt  relégué  dans  Tlle  de  Héro,  aujourd'hui  Noirmoutiers^— 
létaUidansiM  abbaye  en  9S$,  Il  londSy  PatnéosaiTtttey  VOilbKft  il' 


Corwey,  oa  la  BouTelle  Corbie,  en  Saxe ,  ^  monrut  le  S  janvier  816,  à 

!*àge  de72  ans.  Adélard  était  un  des  bomines  les  plus  savants  de  eoo 
époque  ;  il  faisait  partie  de  La  célèbre  éoole  palatine  créée  par  Charte' 
magne  :  U  y  portait  le  surnom  d*AuguaUii  qu*il  avait cboiai  en  mémoire ir 
Pillustre  évèque  d'ilippone.  — II  ne  reste  que  quelques  fragments  de  ses 
écrits  :  Pun  de  ces  fragments  rpl.itif  à  ta  tenue  des  plaidi  publiques  cH 
ciléet  ti  <iQ-orit  dans  la  notice  de  M.  Tabbé  Corbiet. 

—  La  Société  entend  une  curieuse  |communicatioo  de  M.  Garnier,  au 
sujet d^un  monumcnldu  musée  de  Munich  ijuiofTie  Tépitapho  d'un  prêtre- 
rhantrp  de  la  cathédrale  de  Senli«. —  Elle  admet  ensuite,  au  nombre  de 
ses  nieini  r  s  non  réâidoQlâ,  M.  de  Cayeu  de  Vadicourt,  et  &I.  l'abbé  Dai- 
raine  d'Âbbeviile. 


Nous  avons  annoncé,  dans  un  des  nanéres  de  cette  Revue,  le  coocDwn 
qui  devait  avoir  lieu  à  Amiens  pevr  la  eenetructioo  de  trois  ^lises  nou- 
velles :  Texposition  des  plans,  au  nombre  de  plus  de  quarante,  envoyés 

par  les  artistes,  .s*esl  ouverte  le  dimanche  3  février  et  s*est  close  le  di- 
manche suivant;  pendant  toute  cette  seoiaioe,  elle  a  reçu  la  visite  d'un 
grand  nombre  de  curieux  et  d'f^mateurs. 

Ce  concours  a  pleinenn m  n  [»ondu  ù  la  pensée  féronde  (|ui  Pavait 
institué  ;  la  j'iupart  des  projets  exposes  étaient  réellement  remarqtiaVdps, 
et  présentaient  une  grande  diversité  de  style  :  une  heureuse  fraternité 
avait  réuni  les  cenres  les  plus  dilTertiils  :  le  roman  trônait  à  cfilé  dp 
Toiiival  ;  l'arcade  plein-cintre  vivait  en  bonne  intelligence  avec  la  rose 
flamboyante;  les  clochers  solides  et  trapus  du  style  byzantin  se  roanaient 
agréablement  aux  (lèches  élan<^8  du  XIII''  siècle. 

Le  défaut  d'espace  nous  empêche  d'étudier  en  détail  quelques-uns  des 
plans  qui  nous  ont  paru  fixer  principalement  l'attention  :  toutefois,  nous 
exprimerons  le  désir  de  voir  la  Commission  appelée  juger  enit  ciea 
concurrents,  doter  notre  ville  de  quelqu'un  des  styles  d'architecture  qui 
font  défaut  à  notre  province  :  nous  voudrions  qu'après  avoir  admiré, 
dana  notre  cathédrale,  une  des  plus  beilea  productiena  du  XUI*  sièele» 
après  avoir  oonleroplé  avec  plaisir  les  délioales  nervarei  de  St.^Germain» 
rétranger  et lIiemRie  de  geût  punenl  etaminer avec  intérêt,  comme 
objet  de  cpmpaiatson  et  d'étade,  un  spécimen  de  Tart  plus  sévèie,  à  k 
vérité,  mais  non  moins  religieni,.  qni  a  précédé  l'épanonisiemait et 
l'apogée  de  rarchiteçtiiie  ogivale,  . 
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EXCURSION  MONUMENTALE 

SB  KOHTBIB^BB. 


Le  voyage:ir  qui  visite  les  envîrons  de  fa  petite  ville  de 

Montdidier,  est  frappr  (liii:i  ;in(l  nombre  do  moiiimient?  reli- 
gieux qu'on  y  remarque  ;  nous  allons  commencer  celle  courte 
revue  pai  l'église  (ÏAUly-sw-I^oyei  la  façade  de  celle  église 
se  compose  de  deux  pignons  triangulaires  au  milieu  desquels 
s'élève  Qoe  baute  tour  en  pierre,  surmontée  d'un  toit  qui  se 
termine  par  nne  petite  lanterne.  Les  onTes  on  fenôtrcs  de 
cette  tour  sont  en  ogive  et  divisées  en  deux  pariics  par  un 
meneau  aussi  en  pierre.  En  qiielqu(;s  endroits,  la  corniche  est 
encore  ornée  de  inodillous  et  de  ligures  grotesques* 

L'église  d'AiUy  devati  présenter  un  aspect  vraiment  pîtto-  . 
resqoe  do  haut  de  Téminence  où  elle  est  placée^  avant  les 
Rstanralions  maladroites  qui  l'ont  défigtirée,  avant,  aussi, 
qu'elle  fut  couverte  d'un  éj)ais  Ladigeon,  assez  semblable  à 
celui  que  Ton  emploie  commuuémeui  pour  lu  peinture  de 
nos  cuisines. 

T.  II.    ■       '  •      y   .  t 
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L'intérieur  de  cet  édifice  religieux  est  fort  sombre  ;  les  re- 
tombées des  arcades  ogives,  qui  séparent  la  oef  des  bas^ôtés, 
vies  Dent  aboutir  à  de  courts  piliers  roods  à  feuilles  trilobées; 
ces  piliers  sont  remarquables  par  kurexoessife  grosseur;  ils 
peuveat  remonter  à  la  fia  du  XII*  siède»  et  les  areades  qui 
régnent  an  dessus,  datent  sans  doute  du  XIIK  Quelques 
inscriptions  existent  au  haut  des  murs,  près  des  voQtes  ; 
mais  les  caractères  ne  semblent  pas  anciens.  Nous  y  avons 
la  ces  mots  : 

VIVE  JÉSUS. 
CE  TBAVML  FUT  FAIT  FAR  A.  UASSE. 

Cette  première  inscription  s'applique  probablement  ù  la  ré- 
paration du  haut  des  murs  des  travées.  Plus  loin  est  celte 
autre  inscription  : 

'  A  l'extrémité  do  bas-côté  droit»  contre  l'un  des  énormes 

piliers  qui  séparent  la  nef  du  chœur,  on  voit  nne  belle  piscine 
en  pierre,  parfuiieuicnt  conservée,  et  à  quelques  pas  pins 
loin  un  béniiier  en  forme  de  fût  de  colonne,  avec  des  grilles 
au  pied  comme  à  la  cuve  baptismale  octogone  qu'on  aperçoit 
à  rentrée  do  bas-côté  gauche^ 

Dans  ce  bas-côté  existe  la  tombe  de  Jean  Hautbonrdin  et 
de  Jacqueline  de  la  Trémoutlle,  sa  femme.  Ce  monument, 
que  nous  avons  pour  ainsi  dire  sauvé  de  la  dcstructiou,  est 
en  schiste  ardoisé  ou  marbre  commun.  La  table  qui  le  sur- 
monte a  2  mètres  50  centimètres  de  longueur,  sur  1  mètre 
60  ceoti mètres  de  largeur.  Le  vaillant  liautbourdin  et  sa  noble 
épouse  sont  représentés  sur  cette  table  en  demUrelieft  coo« 
.  diéa  VoBk  côté  de  raatre  et  la  tête  posée  saron  oreiller.  ' 
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Leof*  figures  et  lean  écoMOBs  armoriés  ont  été  matilés  par  la 
lourde  chaussure  des  villageois  d'Aiil\.  Ils  montaient  sur 
cette  tombe,  aûiw  de  mieux  voir  le  prôire  k  Tauit'l,  avant 
qa'eUe  eâlélé  ipeplacée,  par  nos  soiss,  sur  son  soubauemeat 
ornée  de  siataettei  de  inoioet  oa  de  religieux  priants.  On  lit 
aniiMir  Tépitaphe  anifaDte,  en  ftet  beeok  euractères  gothique» 
du  XV*  àiède  : 

Chjf  giii  noblê  êt  fuiuant  teignent 
Mmire  Jehan  db  Luxeumurc^  ehetaHer, 

Al  ton  eAHmliilfiMvr  ie  JfiBtUèoiirdiii  et  âe  JUty-mir'Noti^ 
CoftMtUcr  f  ckan^letU  4ê  mont^gnew  h  due  ie  Bcurgogne, 
ZffiMl  Ire^paua  le  xtvii*iotir  de  juillet  mil  un*  et  LX?t. 

Auprès  luf  : 

Giet  Mmvi  Jacquelinb  de  la  TtraoniLU, 
Son  etpeuxe  et  dame  detdit  lieux, 
LÊgueUe  tmpassa  le  x*  jour  ffuùutt  Van  mil  nti*  ixri. 
Pria  peur  leurt  amet, 

Haulbourdin  était  \wh[  cousin  du  fameux  Louis  i\p  Luxem- 
bourg, connélnble  de  France,  que  le  roi  Louis  XI  lit  plus  tard 
décapiter  et  non  sou  frère,  comme  on  l'a  dit  assez  mal  à 
propos.  Il  fut  général  des  troupes  da  comte  de  Cbarolais  et 
servait  encore  an  mois  dejainl&65.  Cette  année-Ift,  il  se 
présenta  avec  un  nombreux  corps  de  troupes  devant  Blontdi- 


(1)  Cette  qnsliflcation  de  Bâtard  de  Saint-Pol  ne  s'aceerdé  pas  avec  ce 
dit  Dttdercq  et  raoteur  des  Notes  de  Commynea,  tome      page  le, 
qnlwibenrdln  aurait  été  légilimé  dès  1430.  CcUe  I£giliiimtloii  était,  aa- 

ftste,  k  peu  près  inutile  ï  l'époque  9ii  vivait  ce  célèbre  guerrier;  car,  alors 

et  par  suite  de  lacorrupUon  des  mœurs,  lus  bâtards  des  grands  seigneurs 
jouissaient  en  quelque  sovi  *  du  nii^me  rang  que  les  eniauts  iégtUmes  et 90 
gloriflawnt  audaciettsement  d'im  UUre  honteux. 
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âier  €t  somma  cette  place  de  se  rendre.  Ce  fnt  lui  qui  s'eni' 
para»  vers  la  même  époque,  de  la  ville  de  Mortagne,  eu  Toiir<« 
aaiafs^aa  grand  regret  de  Louis  XI-  Le  bàiaari  lie  Lmcuboinv 
passait  pour  rbottine  le  ttàeat  M  lie  son  tcnps,  le  pli»  mile 

joOteQP  dans  les  tournois,  et  le  pins  galant  clievaKef  de  1« 
cour  do.  Phi!ippe-le-Bon,  duc.  de  Bourgogne.  lï  mourut  à 
peine  âgé  de  66  ans.  Jacqueline  de  la  Trémoaille,  que  l'on 
saroommait  la  belle  pèlerine,  suivît  de  près  son  œari  au  tom- 
beao.  Le  chagriii  qu'ils  ressentirent  de  la  miurt  de  leur  fils 
unique^  tombé  en  se  Jouant  daas  la  rivière  de  Noye,  les  taa 
toie  deux. 

On  remarque  encore,  dans  l'église  d'Aiiiy,  nn  magnifiqae 
Ecce  homo  en  pierre,  et  plusieurs  petits  bas-reliefs  offerts 
à  cette  église  par  M*  Jean  Gibet,  notaire  royal,  en  1675. 

Les  tableaux  appeodus  le  long  des  mars,  aen^  presque  tous 
médiocres.  Le  ntellleor,  sont  le  rap^t  de  l'art,  est  celui 
peint  par  Boissctat  et  qui  a  ^lé  envoyd  à  T^ilbe  d'Aifly  par 
le  dernier  gouvernement.  Ualheureasement  Tarliste  a  commis 
dViivinLC^  ariru  lironismcs  dans  les  vêlements  et  l'annurc  de 
saiut  Marito  ;  i>our  éviter  ces  anaclu  outsiucà  il  cûl  pu  consuhcr 
le»  antcws,  et  mieux  inspiré,  sans  dout«y  û  aurail  su  donner 
an  plevx  ealéchumènc  oe  qui  eottvenait  an  slède  oà  Ut 
accomplit  auprès  de  l'une  des  portct  de  la  ville  d'Amiens» 
l'àcie  sublime  de  ebuité  qui  hii  valut,  plut  tard^  le  glorieudi^ 
titre  de  saint. 

Le  village  de  Caix  possède  une  église  plus  remarquable 
que  celle  d'AIlly»  sous  le  rapport  de  rarchiiecture  et  de  ses 
vaatM  dimensions,  mais  bien  moins  ancienne;  cette  église 
est  do  XVI"  siècle.  On  attriboe  sa  construction  aax  acigneort 

de  la  puissante  maison  de  Lorraine  qui  possédait  la  terre  de 
Soves  9  d'où  relevait  celle  de  Caix.  La  tour  e^t  la  parue 
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iraiiiiefit  curieuse  du  moaument  Cette  tour  Ait  bâtie  «  à 
ce  l'on  assure,  par  les  maçons  du  pays  qui  jonisseat 
d*«ae  réputation  d*habileté  peu  commuDe.  Depuis  un  violent 
incendie  iioî*  brûla  sa  flèche ,  elle  se  termine  par  une  ter- 
rasse surmontée  d*ODe  lantorne  en  pierre  et  d'un  mât  en 
fer,  garni  de  branches  de  lys.  Aux  qu.tire  coins  se  trouvent 
des  tourelles  rondes  en  encorbellcinent.  Le  deratcr  étage  de 
cette  tour  est  décoré  de  pilastres  cannei6s«  d'ordre  ionique» 
qui  produisent  le  plus  bel  eflet.  On  remarque  la  date  de  iôôO 
à  cdté  de  i'un  des  dais  qui  abritent  la  ifiln  des  statues  placées 
dans  les  nicbes  des  piliers  butants  de  la  même  tour.  La  voûte 
supérieure  lut  lofaiie  vers  le  milien  du  XVlll»  siècle )  00  lit, 
eu  eUeli  sur  ses  arceaui  riu&criptiou  qui  suit  s 

Tait .  mi  .  Par 
Monsieur  .  Sirot , 
M .  dl#ii« .  Pr€irê , 

tHarguiUitr. 

Le  portail  principal  présnile  une  grande  ogive  k  dentelle 
trèflée,  enranontée  d'nn  fronton  en  accolade»  Dans  le  tympan 
est  nn  éeuison  cflTaeé,  supporté  par  deui  Uoos  et  timbré  d'un 

easqae  de  marquis.  Sons  la  voûte  ù  pendentifs  et  dais  go- 
thiques, existent  quelques  autres  ('•cussons  ornés  de  fleurs  de 
lys  et  de  salamandres.  Sur  le  pilier  central  qui  divise  la  porte 
se  trouve  une  statne  de  VEcee  komo,  Au-deMus  de  cette  porte 
règne  one  balustrade  d'un  assez  beau  travail.  Plus  baut  une 
rose  magnifiqne  étale  ses  feuilles  ic^g^res  aux  regards  des  vi- 
siteurs. Au  centre  de  cette  rose  paraft  saint  Jean-Baptiste 
tenant  Tagneau  sur  nn  livre  ;  cette  charmante  statuette  est 
cstim^f  avec  raison,  par  les  archéologues. 
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Le  portail  latéral  date  de  4530,  i  n  conlon  de  feuilles  de 
vignes,  parfaitement  fouiliées,  parcourl  le  cintre  de  ce  por- 
tail ;  au-dessus  de  la  porte  on  distingue  une  statue  de  la  sainte 
Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  :  cette  statue  serait  on  des  plot 
beaux  ouvrages  de  la  statuaire  du  XVT*  siècle,  si  l'artiste  à 
qui  on  la  doit,  Ini  eût  donné  un  pou  plus  de  longueur.  On 
dit  que  cette  madone  est  Tœuvre  d'un  simple  tailleur  de 
pierres  de  Caix,  b'ii  en  est  ainsi,  il  faut  reconnaître  qu'alors 
de  pauvres  artisans  valaient  les  meilleurs  artistes,  les  plus 
habiles  sculpteurs  de  nos  jours. 

L'intérieur  de  l'église  de  Caii  offre  une  ordonnance  régu- 
lière et  magnifique.  La  sacristie  seule  forme  an  appendice 
Irrégulici  .  Pailout,  dans  ce  temple,  si  renianpiahie  pour  un 
village  d'une  fiiiblc  population,  régnent  un  air  de  grandeur  et 
ce  demi-jour  si  favorable  à  la  prière.  La  net,  les  transsepts,  ie 
cbœur  et  les  bas-cdtés  sont  séparés  par  des  piliers  de  diverses 
formes:  les  uns  sont  ronds,  les  autres  carrés  et  cantonnés  de 
colonneties  aux  angles;  des  chapiteaux  ornés  de  feuilles  d'eau 
ou  de  vignes  surmontent  ces  piliers. 

On  admire  la  légèreté  des  voûtes  qu'ils  supportent.  Ku  cer- 
tains endroits  ces  voûtes  n'ont  pas  3S  centimètres  d'épaisscor. 
Leurs  nervures  sont  terminées,  dans  la  nef,  par  des  cul»-de» 
lampe  fleurdelisés*  Les  pendentifs  contre  les  mors  des  bas* 
côtés  sont  plus  curieux  encore  î  ils  représentent  des  animaux 
étranges,  des  spliinx,  des  cliimèies  et  des  personn.iges  allé- 
goriques, tels  que  le  Désespoir,  figuré  par  uu  malheureux  qui 
se  perce  le  sein. 

'  La  chaire,  exécutée  en  1678,  est  an  moreeau  de  menui- 
serie fort  précieux.  Plusieurs  statuettes  ornent  ie  bas  de  ses 

compariiuieiits  ou  panneaux.  Parmi  ces  statuettes  on  re- 
marque celle  de  saiot  Uilaire  de  Poitiers, tenant  entre  ses  bra» 
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les  emblèmes  de  la  Saïuie-Triaité.  On  lil  celle  ioscription 
sous  la  cuYe  : 

CH.  ehiu,  a  eité,  faleiê 
En,  VamUê  1678,  Honoré  Jlogeré, 

Cwé  if  cel  panUtr,  Ciauiê 
ParmmUtt,  mofptUUir,  m  ekarg$, 

Au>dessus  d*uDC  trayéc ,  ù  droite ,  presque  vis-à-vis  la 
cbaire.  se  trouve  on  bas-relief  offraDt  le  Christ  en  croii  eotre 
le  bon  et  le  mauvais  larrons.  Deux  petites  statues,  probable* 
ment  celles  lie  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  Je  disciple 

bien-aimé,  accompnpnrnt  ce  bas-relief  qui,  d'ailburs^  est 
d*iinc  ex«'*rutioii  assez  inédiocre. 

Le  saociuairc  est  entouré  de  belles  boiseries  décorées  de 
sculptures  représentant  des  calicesj  des  mttres>  des  crosses 
d'abbés,  des  bénitiers  et  antres  objets  à  Tusage  dn  culte  ca- 
tbotiqoe.  Les  crosses  et  les  mitres  sont  sans  donte  destinées 
à  rappetor  que  Téglise  do  (  aix  relevait  autrefois  da  prieuré 
des  religieux  bénédictitis  de  Lihons,  dont  le  célèbre  abbé 
llaary  était  pourvu  h  l'époque  où  éclata  la  révolution  fran- 
çaise. 

H.  DoscviL, 

Ot  II  $wm  iai|«rlito  «et  Am^uImi  !•  FliiM,  «k. 

|5sra  emtùnté,) 


VOITURE. 


(3*  ARTICLE.) 

Voiture  éfait  trop  h  la  mode  cl  trop  courtisan  pour  n'être 
pas  poùlc;  il  le  fut  et  ue  le  fut  pas  toujours  à  son  corps  d^- 
fcodant.  Toutefois,  il  tànt  remarquer  qu'il  ne  prit  pas  trop  au 
pied  de  la  lettre  sa  répulation  poétique.  Il  écrivait  au  comte 
^'Avâux  «  je  vous  envoie  les  vers  quejç  fis  il  y  a  trois  aos  sûr 
t  la  maladie  que  Mgr.  le  prince  eut  eo  Allemagne  >  (c'est  Tane 
de  ses  meilleures  pièces).  «  Ils  ont  été  assez  bien  reçus  ici  ; 
«  mais  je  DG  croirai  rien  de  ce  que  l'on  m'en  dit,  jusqu'à  ce 
<  que  je  sache  le  Juge»neut  que  vous  eo  ferez.  Faites-moi 
«  rbopoeur  de  me  mander  si  c'est  rien  qui  vaille ,  afin  que 
•  si  je  n'y  réussis  pas,  je  cesse  d'être  poète  et  que  Je  me 
i  mette  tout  &  fait  à  être  financier.  • 

Les  pocics  de  cour  n'ont  guère  que  le  nom  de  commun 
avec  les  véiitablcs  priviU'Riés  de  la  muse;  fdie  de  la  pensée 
solitaire  et  recueillie,  la  faculté  poétique  exige  uneconduion 
indépendante^  et  à  défaut  des  paisibles  retraites  oà  Racine  et 
Corneille  ont  trouvé,  près  dn  foyer  domestique,  leurs  iospi- 
i  t  ons  les  plus  élevées,  elle  doit  se  ménager,  ao  milieu  da 
monde,  un  asile  intérieur  nii  seuil  duquel  viennent  expirer  les 
agitations  luoinliucuses  d'une  vie  de  plaisir  ou  d'orgueil.  Voi- 
ture était  trop  affairé  pour  arriver  à  cette  pleine  possession  de 
lui-même,  eût-il  trouvé  d'ailleurs  le  secret  de  ce  langage  poé- 
tique refosé  souvent  am  plus  brillants  écrivains  en  proies 
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enfin  les  sojets  qai  s'imposaient  ft  lai  n'étaient  pas  de  natore 
k  éreiUer  renthoosiasme  ;  il  fallait  adresser  i  11.  de  Montau* 
sier  la  gaiette  rlmée  des  inefdeots  qai  amosaient  en  son  ab- 
sence l'iiOlel  de  Rambouiiii.i  ;  presser  le  retour  de  ses  hôtes 
dispersés  par  la  belle  saison,  dans  ces  élégies  justeuieut  quali- 
ftêea  par  M.  Cousin  de  complaintes  burlesques;  en  égayer  les 
Joisln  do  surprises  et  d'impromptus  ;  ou  bienjotiteur  galant» 
entrer  en  lice  devant  un  tribunal  de  belles  dameset  d'érudits, 
pour  faire  assaut  d'esprit  dans  un  de  ces  sonnets  à  grand  ap- 
pareil, iiérissésdc  lions  niois  rf  goiillés  d'hyperboles;  pièces 
rares  et  tra?aillées  qui  faisaieui  les  beaui  jours  du  salon  bleu 
d'Artbénice  ;  véritable  chefs-d'œuvre  de  patience  liitérairet 
tout  rehaussés  de  pointes  et  de  brillants,  polis  et  ajustés  avec 
une  eonsclence  digne  d'un  metllenr  emploi,  La  forme,  la 
coupe,  les  images,  tout  en  était  prévu  :  quant  au  fond,  c'était 
réternclle  palanlerie,  toujours  mescjuine,  sinon  décente; 
mais  bien  piéférable  à  cet  égard  au  dévergondage  élégant  du 
siècle  suivant  ou  au  sensualisme  pen  déguisé  du  nôtre.  La 
muse  de  Voiture  est  coquette  et  glacée;  mais  spiritoelle  «m* 
core  et  sachant  se  moquer  sous  ses  rides  des  mensonges  con* 
venns  que  la  mode  la  contraint  h  rimer  ;  elle  a  d'aitleors  ses 
nionienis  d'essor  et  Van  doit  reconnaître,  avec  un  Jtip:e  excel- 
lent, l'auteur  des  ransoi  ics  littéraires,  qu'un  certain  éclat  poé- 
tique anime  le  sonnet  à  Liranie.  C'est  le  fameux  sonnet  qui  mit 
Paris  en  feu,  troubla  toutes  les  sociétés  des  beau  esprits» 
lit  descendre  Josqu'aui  querelles  de  la  rue  le  contKt  des  opl^ 
nions  ^t  embarrassa  Timpartialîté  de  Corneille  qui ,  pesant 
dans  une  épigrammc  oubh'éc  le  mérite  des  sonnets  rivaux, 
après  avoir  donné  la  préférence  à  celui  de  Benserade,  ajoutait: 
Mais  je  voudrais  avoir  liait  l'autre. 

Si  Gomeiile  professait  pour  cette  œuvre  alambiqoée  une 
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admiration  si  Dalre>  Voltaire  adonné  h  l'épltre  au  duc 
d'£nghicn  ^sur  la  maladie  qoi  faillit  l'emporter  après  la  vic- 
toire de  Nordliogae),  une  approbation  plus  significatif e  ;  il 
en  a  imité  les  deux  meillears  traita  dans  une  épttre  ào  roi  de 
Prusse  et  dans  l'ode  plus  bruyante  qae  lyrique  sur  la  mort  de 
la  nrincesse  de  Bareith. 

Pour  cette  fois  une  idée  touchante  et  juste  a  bic!i  servi 
Voilure.  11  a  heurcuscmeut  opposé  l'agonie  du  malade  à  la 
mort  do  champ  de  bataille  : 

La  mort  qvi  dan»  les  champs  de  HtrSi 
Pami  les  cris  et  les  slannes. 
Le  fev»  les  glaives  et  les  daids. 

Vous  parut  avoir  quelques  channes 
Et  vous  sembla  belle  autrefois 
A  cheval  t  t  sous  le  barnois, 
N*a-t-elle  pas  uoe  aulre  miDe 
Lontqn'à  pas  Itmis  elle  chemine 
Vers  nu  malade  qui  languit,  etc. 

Une  autre  iuspiratiou  promptcment  saisie  et  fixée  ne  lui 
fut  pas  moins  favorable.  Anne  d'Autriche  demandant  à  Voi- 
ttte  à  quoi  il  rêvait  dans  les  jardins  de  Ruel  reçut  en  ré- 
ponse dea  vert  improvisés  dont  «et  chagrina  intimes  étaient 
le  sujet;  a  La  reine,  dit  madame  de  Motteville,  ne  s'en  of- 
fensa pas  et  trouva  les  vers  si  jolis  qu'elle  les  garda  dans  son 
cabinet.  »  Voiture  s'essaya  dans  un  autre  genre  qui  veut 
être  enlevé  avec  |a  même  soudaineté^  je  vcui  dire  l'épi- 
gramme.  Il  en  est.  une  que»  pour  rhenreox  emploi  do  ttyle 
marotiqoe«  la  vivacité  d'allure  et  l'éléganee  do  trait  qol  In 
termine,  J.-B.  Rousseau,  le  maître  en  ce  genre,  n'eut  pas 
désavouée.  L'auteur  implore  l'indulgence  de  Riçhelleo  pour 
mi  cocher  qui  l'a  versé  : 

Phisp,  Seigneur,  plaise  n  voire  Ëmioence 

Faire  U  pais  de  Taffligé  coclter 
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Qui,  ftr  mUntÊiÊi  d&  Moa  put  impnàmmt 
DetMas  les  floU  vont  a  fttt  trébucher. 
On  lie  lui  doit  ce  crime  reprocher: 

Le  Irop  hardi  meneur  ne  savait  pas 

De  Phaéton  l'iiistnirc  et  piteux  cas; 

Il  ne  lisait  mélimoipbose  aucune 

Et  ne  croyait  qu'on  dût  craindre  un  faux  pat 

Quaud  on  portail  Cé$ar  el  sa  fot'lune. 

Hait  la  prose  Ivi  fat  bien  pins  famable  ;  il  D*y  uaoqua 
jamais  de  style,  et  lea  qualités  grandirent  avec  TAge.  Daos  sa 

lettre  adressée  de  l'Espagne  à  M.  de  Ghaudebonne,  uoe  ima- 
ginatioo  forte  et  vigoureuse  fait  oublier  quelques  traces  de 
mauvais  (p>ût.  «  L'Aodoioasie»  écrit-il,  m'a  réconcilié  avec 
«  l^spagne  ;  on  y  foît  tout  d'ooe  voe  les  montagnes  cbar- 
<  gées  de  neîg^  et  les  eampagnes  eouvertes  de  fruits.  On  y  a 
«  de  la  glace  en  aotit  et  des  raisins  en  janvier,  Tbiver  et  l'été 
«  y  sont  toujours  mêlés  ensemble,  et  quand  la  vieillesse  de 
«  l'aonée  blanchit  la  terre  partout  ailleurs,  elle  est  ici  toujours 
e  couverte  de  lauriers,  d'oraugers  et  de  myrtes.  »  Uo  peu 
d*empbase  espagnole  ne  dépare  point  cette  peinture,  et  l'on  y 
sent  percer  quelque  chose  des  regrets  derAbencerrage»  admi? 
rant  de  loin  Grenade  épanouié  au  penchant  d'une  riante  vallée. 
Une  qualité  plus  haute  manquait  encore  à  Voiture,  le  bon  sens 
éloquent  appliqué  à  des  sujets  sérieiii  ;  il  le  rencontra  dans 
celle  lettre  à  un  correspondant  imaginaire,  qui  désarme  par  un 
éloge  si  opportun  les  ressentiments  du  cardinal -ministre. 

Baliae,  inspiré  par  ranimosité,  a  trouvé  pour  peindre  «  le 
fléau  de  Dieu  »  une  veine  d'éloqnence  iiimilière  et  sublime 
qu'on  serait  tenté  d'attribuer  h  Bossoet  ;  Voiture,  Inspiré  par 
la  jusiiee,  adûfcudu  la  poliùqut'  de  Richelieu  dans  une  lettre 
non  moins  remarquable  par  le  grand  seus,  la  mâle  simplicité  et 
la  noblesse  morale  :  <  je  ne  sois  pas»  ditpil,  de  ceux  qui  ayant 


tf  desseio  de  cosTerifir  des  Aoget  en  Imvitli^  f»iit  dn  miriclet 

c  de  toutes  les  aciioiis  du  cardinal  ;  mais  aosst  n'aî-jepas  cette 

<  basse  maligoité  de  haïr  un  homme  à  cause  qu'il  est  au  des- 
f  sus  des  autres  ;  je  le  vois  des  mêmes  yeux  que  ia  postérité 
«  le  verra.  »  La  postérité  b'«  point  à  rédamer  en  effet  contre 
cet  éloge  tracé  avec  une  fermeté  digne  de  llustoîre  dont  le 
tableau  snirant  ne  serait  pas  indigne. 

1  Lors(fue,  dans  deux  cccu  ans,  ceux  qui  viendront  nprès 
8  nous  liront  que  le  cardinal  de  Richelieu  a  démoli  la  Rociieiie 
«  et  abattu  l'bérétie,  et  que  par  un  seul  traité  il  a  pria  trente 
«  on  qnarante  de  aea  villes  ponr  vne  fois  ;  lorsiin'ilf  apprciH 
4  dront  que  dn  temps  de  aon  ministère  les  Anglais  ont  été 
f  battus  et  ebasaés,  Pignerol  conquis,  Gaaa!  seconro,  tome  la 

•  Lorraine  jointe  à  cette  couronne,  la  plus  grsnde  partie  de 

•  TAIsacemise  sous  notre  pouvoir,  les  Espagnols  déiaits..  , 
I  et  qu'ils  verront  que  tant  qu'il  a  présidé  à  nos  afiaires,  la 
«  France  n'a  pas  en  on  voisin  sur  lequel  elle  n'ait  gagaé  des 
f  places  on  des  batailles  ;  s'ils  ont  qnelqoe  goutte  de  aang 
«  français  dans  les  veines  et  quelque  amour  pour  la  gloire  do 

<  leur  pays,  pourront-ils  lire  ces  choses  sans  s'affectionner  k 
t  lui?  »  Oiie  de  pénétration  et  de  science  morale  dans  cette 
peinture  faite  en  quelques  mots  des  cuoemis  du  cardinal  •  qui» 

•  en  baine  de  celui  qui  gonverne»  baissent  lenr  propre  pays  et 
t  pour  perdre  un  seul  bonme  voudraient  que  la  France  se 
c  perdit.  »  Mais  ce  patriotisme  clairvoyant  et  cette  sincérité 
d'adinii  cUion  ne  lui  font  rien  sacrifier  des  droits  de  l'huinaiHié, 
et  le  prix  de  Téioge  augmente  de  toute  la  générosité  du  con- 
seil qui  le  termine:  c  il  s'avisera  d'une  sorte  d'ambition  qui 
t  est  plus  belle  que  toutes  les  aptres.»,  de  se  feire  le  meillenr 
c  et  le  plus  aimé  d'un  royaume  et  non  pas  le  plus  grand  et  le 
«  plus  craiut,  » 
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Voilà  oei  accent  géotens*  cette  ferve  d'hoonête  bomne 

convaincu  et  noblement  inspiré,  qui  manque  trop  souvent  à 
Voiture.  Quant  à  Tesprit  délicat  qui  le  caractérise^  il  a  trouvé 
tt  meMue  eucle  el  sa  fomie  Je  plus  acbevée  dans  une  lettre, 
JieteMettt  Moèe  de  Voltaire,  an  président  Besmaiioaik  La  ptos 
heMledesreeommeadalioBs,  celle  d'one  plaldenseàaon  joge, 
a  produit  un  inodMe  de  grâce  ^énétraate  el  simple  qu'on  oous 
«aura  gré  de  reproduire  ici. 

«  Madame  de  H******  s'est  imaginée  que  j'avois  quelque 
€  crédit  auprès  de  fous,  et  moi  qui  suis  vain  je  ne  lui  al  pas 
t  foola  dire  le  contraire.  Si  elle  a  bon  succès  d'une  affaire 
«  dont  elle  vous  a  choisi  pour  juge  et  qu'elle  croie  que  j'y  ai 
«  contribué  en  quelque  cliose,  vous  ne  saurie-t  croire  Thon- 
«  neur  qu'elle  me  fera  dans  le  monde  et  combien  j'en  serai 
€  plus  agréable  à  tous  les  honnêtes  gens.  Je  ne  vous  propose 
«  que  OMS  intérêts  poor  vous  gagner»  car  je  sais  bien  que 
«  voos  ne  pouTcs  éîn  touché  des  vôtres»  sans  cela  je  vous 
«  promettrais  son  amitié.  C'est  on  bien  pour  lequel  les  plus 
«  sévères  jiigos  se  pourroient  laisser  corrompre  el  dont  un  si 
<(  bunnêle  bomme  que  vous  doit  être  leuté.  Vous  le  pouvea 
«  acquérir  justement,  car  elle  ne  demande  de  voosque  la  jus* 
«  tice.  Vous  m'en  lerez  une  que  vous  me  devez  si  vous  me 
<  fuites  rbonnsur  de  m'aimer  toujours  autant  que  vous  aves 
«  fiiit  autrefois  et  si  vous  croyez  que  j  -  suis,  etc.  » 

Voiture  s'est  peint  hii-mônie  ici  sous  le  jour  le  plus  favo- 
rable; laicsse,  tujoutiueiU,  sensibilité,  reserve  et  tour  ingé- 
nieux» ses  meilleures  qualités  se  rassemblent  dans  cette  page 
élégante  sans  aucun  défaut.  Ajoutons  que  son  cœuréiaitgéné- 
reoi  et  droit  ;  le  lémoigiage  plein  de  candeur  que  lui  rend 
son  neveo^  vient  à  l'appui  de  ses  lettres  pour  prévenir  tous  les 
iïoaltb  à  cet  égard  ;  <k  il  était  parlaiiemeat  bon  àoii  ;  li  u'a  ja- 


uo 

«  mais  contracté  d'amitié  avecpersonoe  qai  se  soit  démentie; 
«  elle  n'a  point  cessé  par  la  disgrâce,  il  était  sans  animosité 
tt  et  sans  envie  pour  les  ouvrages  et  la  gloire  d'aotmi...  il  a 
€  tottjoors  eu  les  sentiments  qu'on  doit  afoir  de  la  religion*  Il 
«  a  été  charitable  envers  les  pauvres^  et  ceui  qoi  l'ont  coann 
<c  dès  sa  jeunesse,  l'ont  toujours  trouvé  fort  éloigné  de  toute 
«  sorte  delibeninage  (1).  Quoiqu'en  autre  chose  il  ait  aimé  la 
«  raillerie^  il  n'a  jamais  rien  écrit  de  satirique,  et  l'on  ne  voit 
«  rien  de  lui  qui  ne  soit  à  l'avantage  de  ceni  dont  il  parle,  b 

On  est  henreax  de  constater  par  un  témoignage  aussi  expli- 
cite et  d'une  simplicité  si  persuasive  que  cette  vie  féconde  en 
détails  curieux  n'est  pas  dépourvue  de  bons  exemples. 

C'est  une  recomniaudation  do  plus  pour  le  recueil  des 
œuvres  de  Voiture,  ei  i'exccllenle  édition  que  vient  d'en  faire 
paraître  M.  Ubicini.  Ëlie  s'adresse  à  des  hommes  de  loisir  et 
de  goftt  ;  mais  un  choix  bien  fait  de  lettres  de  Voiture  serait 
pour  la  Jeunesse  un  excellent  sujet  d'étude  ;  cette  lecture  réa- 
girait utilement  contre  l'esprit  de  sans  façon  grossier,  le  ton 
de  plaisanterie  vulgaire  et  pesante  dont  nos  vaudeviliei  entre- 
tieniirnl  le  goût  en  le  paiotliant,  et  celte  rudesse  qu'on  prend 
si  facilement  pour  de  la  Iranchise  et  de  rindépendance  à  l'âge 
oà  l'on  n'apprécie  sufDsamment  ni  les  douceurs,  ni  les  obliga^ 
tions  réciproques  de  la  vie  domestique  et  sociale  ;  elle  encou- 
ragerait tous  les  bons  sentiments  que  la  eonsctence  avoue  et 
joindrait  h  l'iitiliié  littéraire  des  enseignements  moraux  d'au- 
tant pins  instructifs,  qu'ils  seraient  empruntés  à  une  existence 
plus  légère  et  plus  dissipée. 

U.  TiHEa, 

PraliesMQr  de  BkéUioiif n  ai  Ljeè«  iapMd  fAiMaM. 


(1)  Dans  W  sens  d'incrédulité. 
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(suite.)  . 

Go  croirait  facilement ,  qu'une  m  grande  multitude  de 
imcas  eitérieortf  abiOflMiit  en  entier  l'activité  de  Jacques 

Coéne  ,  erreor  ;  cet  bomme  Infatigable  ne  se  laissait  ar- 
rêter [  ir  Liuciii)  obstacle;  tout  eu  plaidant  à  Lille  ^  à 
Douai  ,  a  Arras,  ik  Gand ,  à  Maliues ,  il  cdiûait  des  bû- 
timents  soojpiueux;  ami  des  arts  ,  il  décorait  son  église  de 
vitraux,  peints,  de  sculptures  et  d'ornements  ciselés  (1);  enfin 


(I)  Le  grand  Carlulaire  de  l.  Coëne,  ne  fait  aucune  menlion  dos  bâti- 
ments construits  par  ceprMat,  mais  le  P.  Martin  L'Hermite  {ffist.  des  Saints 
de  la  prov.  de  Ulky  Douai  et  Ordiies,  p.  473),  après  avoir  parlé  des  cijà&iieg 
de  Mlole  Rictmde  et  de  niote  Eusèbie,  décorées  de  sttineUes,  de  felied, 
de  dsdoK»,  et  qail  csUaiie  les  plus  belles  ptral  les  «eevies  de  ce  geote 
répsndnes  dans  les  Pajs-Bas,  ajœie  ces  Ucnes  qae  Is  isfelé  de  ton  Uvra 
ne  fait  on  devoir  de  reproduire  : 

«  Le  chœur  est  long  a  merveilles,  a  l'entour  est  esievée  une  belle  clair- 
«  vojie  qui  Uescouvre  les  ricbe&ses  de  toulti  l'église,  se^giandes  &Ulut^s  et 
«  tabiMiot  :  sa  bout  s*otivre  une  ample  chapelle  voûtée  magoiGqueineal 
«  avec  de  grsodes  conronnes  peadsoles,  tous  liaits  bsidia  et  ouvisge  délies-. 
«  tement  travaillé.  Les  ek^sossenibellys  h  l'antique,  les  formes  très  ornées, 
rt  les  verrières  raro«  en  peintures;  le*;  <  hapelles  arlislement  cnricbies  de 
<t  pierres  blanches,  et  sont  st'paréfs  du  cliœur  par  des  carolles  larges  et 
c  libres.  Car  pour  ne  rompre  la  vo)e  ny  l'empescber  do  piliers  aux  ligues  du 
m  cbceur,  on  volt  pendre  quatre  grandes  arcades  avec  leurs  voûtes  b  tout 
c  costés  sur  deux  besux  cols  de  lampes,  qui  de  leurs  poincies  mensccul  les 
«  Icaies  des  passants  par  dessous  ;  coups  de  maîtrise  qui  tiennent  en  sus- 
«  pens  les  princîp  iUX  architectes.  A  cosl»!"  du  cÎHT'Mr  .  sainte  Rictrudo  y  a 
«  laissé  sa  sépulture  en  marbre  et  un  grand  ornemeni  d  -  uivre  dor*^,  le  (ont 
«  eolerméUe  magoïAques  cloisons.  L'ancienne  église  des  religieuses  est  de- 


lis 

il  eDricbissuit  le  trésor  des  reliques  aTec  une  magnificeaoe 

presque  royale  (î). 

L'ûge  arrivait  pourlaut  ;  l'abbé  de  Marchiennes  sentant 
avancer  le  terme  de  »a  carrière,  voulut  la  terniint  i  [)ar  une  im- 
posante cérémonie  préparée  de  longue  main  :  Je  jeudi  20  sep- 
tembre 1537,  toute  la  communauté  rassemblée  dans  la  chapelle 


«  meiirée,  joigoaot  h  Ki  nonvclle.  Au  pied  de  celle-ci  Ton  admire  de  loing  et 
a  de  pi ^s  une  tour  haute,  grande,  parfaitement  quarm- ci  i  nridiie  trmi- 
o  vragcs  Rontils.  Les  cloistrcs  bien  foûlés  a  double  coraparUuicnl  et  chaque 
a  clef  fuit  belle  nioiistre  de  roses  dorées  avec  de  grandes  sépultures  aux 
c  quatre  coings,  oniéM  de  phisleort  llguieè  %l»  ntovUe.  An  ttllieuetc 
•  crtBvé  un  ptnMmfinm  «enl  pledi  Mod  Mllé  k  ratiqneewc  ëwBLenrilew 
«k.  l'un  d€smt  Tautie  peur  Ibnralr  de  l'eau  au  lavoir. 

a  A  mcsme  temps,  ce  grand  fn  bt  bastissoit  son  beau  refuge  k  Douât  '*); 
«  et  la  gloire  df  la  mère  de  Î)iimi  s,uti.s  un  pavilinn  p.irmy  les  anges  y  csi  t.nlff'^e 

«      pierres,  sur  la  porte  par  une  artiste  main  il  i;iissa  les  bieQs  de  i'ab' 

«  baye  augmenté»  de  plus  de  niUe  eieut  de  rente.  9 

lio,  Seriet  Matum  UotkosUrii  S,  Ukirudii  MardtUmmtiÊ^  (irtfceUmM 
Marehtanensia,  n-OBdc  la  bibliolb.  des  archives  du  Nord,)  dit  quel.  Coêne 
posa  la  prrmiri f  il  rrr  î!ft  «  haMir,  en  préscuce  de  Charles  ropiiitti,  abbé 
d^Anchiu,  du  siM^nciir  cic  Minj^nval,  etc.,  et  que,  totam  nosLiatn  domum 
iMudiliêtt  miris  miificiig  innovavU  et  decoravU.  Le  manusct  il  de  F.  Adrien 
Poftier,  oontpNaiion  mlérteniede  I3S  ans  li  la  prkédmte  (t62S),  était  plut 
enpijeile  enoere  ;  par  matiieiir,  la  «Miilé  du  feuillet  <pii  traite  de  J.  Coêne  a 
été  arrachée:  Voici  tcutefois  ce  que  j'ai  pu  v  lire  :  IVultis  el  varOê  arribuê 
et  fnmicihfiK  ri  r>flatiiris  el  scnfpturis  aracnlt'Ufptc  ip^is,  el  vitr  is  fencslris^ 
sed  quod  nmnt'$  in  admiroUontm.»»  {âlùccU.  Marck,,  biU.  des  archives  dm 
du  Nord,  n^  96.) 

Ces  tmidsellMleM  qui  se  eomplètent  Tone  par  l'antre,  ne  peuvent  Itiaaer 
avean  dente  a«r  le  neiubre  et  la  nagnIBoenoe  des  eanatracUotta  de  1*  Codât. 

(f  )  La  liste  des  olileta  précieux  qu'il  doma  tu  trésor  et  dent  Je  paileftl 
tout  k  llicure,  remplit  dix  pages  du  cartnlalra. 


r)  Ce  rerage  sert  sujourd'liai  d«  Palais  de  Jusllrr.  Le  seul  Tragincnt  au  peu  compkt 
gni  sabsîste  t.°es  ancieunes  constnicUoas,  cM  une  |iortc  bûtardr  s'ouvraot  près  de  la  Srarpv  ; 
sur  r»rt1ib-olte  en  arcobde  avec  crosses  %égét:il<-s  qui  la  dccorc,  on  Ht  la  devise  f /m  t 
e&rmtat.  Til  m  r(;alL<mctit  au  tnasée  de  D«Mi .  un  mnRnifiqee  Ihrtf au  de  rhemiiiée  ùh  se 
trouve  nn  nn^c  firtaiit  deux  u«<ons  ynx  armc'*  il>'  M;irrhinines  et  de  J.  C«<^ne,  flauqué  de 
deux  bouquets  de  chardon«  lie»  par  an  ptiylactcre,  s«r  IcqacIsoBtiutcjritslwaots/'iiM 
csrwMi.  Sar  les  terdoics  pdeles  deCaitolalie  iotl  Je  paitand  plasbas»  des  ctoNsas 
aatsanat  énlaneat  iss  sjfaibolas  4e  l'abM  de  Msitideancs» 
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P Un  du  Clos  fît  des  Bâlimenls  de  l'Abbaye  de  Marchiennes  en 
d'après  l'On^inal  conservé  aux  archives  du  département  du  Nord 


Pljn  Urrw^re  Je  l'Eglise  bâlie  à  Marchiennes  en  653  par  Rictrude,  auprès  de  celle 
qu'avail  consh"Uile  S*  Adaîbald  dressé  en  1755,daprcs  les  indications  des  manascrib 
ie  l  Alibayt  


1  1—2  c 


1 


L 


1  Enlrérrje|'E(^be. 

2  Puits  creusé  par  5'  Mauranl 
vis-à-vis  la  Porte. 

3  Chrtpclle  souleraine  où  S'  Mauranl 
fui  enlrrré  le  5  Mai  701 . 

4  Lieu  souleram  où  5'*  Rtclrude  fut 
enterrée  dans  un  rercueil  de  plomb, 
couvert  dune  double  vnuLe  de 
marbre. le  5  Mai  687. 

5  CTiapellc  de  5^  Jean-BapljBif  oii  SMoiial 
fui  mhumé  le  I""  Août  678. 

6  Chapelle  de  S'  André 

7  Aulel  de  S' Pierre  et  S' Paul. 


179?: 

A  Lntrée 
3  Mitjfin  dnt^ctei 
C  QiwHcrr  jbbalMt 
D  Itrim  à*  [èhht 

Jtfdindo  tVeabylère. 

0  Clocher 
H  l^kv 

1  Co'ir  du  Hoilres 
J  CouriluR^cdinreelDortBr 
Il  B«u«  (nur  in  Remuca 
L  Pi^eoonitr 
M  BuM  cour  dalcaricâ 
N  AWnivoir 
0  Blancliluerie. 
P  JjrènPoU^er. 
Q  Jsdmiiu  ^riirul  pntur. 

S  Jardm  de  l'Abbaye 
T  Bium 

U  Couc 


-0 


N 


Armoiries  de  lAbbay»? 
de  Marchiennea. 


/ny>  Â]f.  Robaul .  Pouâi 
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do  refflge  aldtolial  4e  Bowii  (1)  aiiista,  à  la  tratisbtioii  dflt  mies 
Téoérét  de  nKnte  Ricinide  et  de  saiate  Eoeébie,  que  fit  Païquiert 
éfèqae  de  Sélyrrée,  (in  parftfrtu)      délégué  ad  koe  par  Eas- 

lâche  du  Croy,  évêque  d'Arras,  eu  présence  des  RR.  abbés, 
Cbarlfô  Coguin,  d'Auchiu,  Augustin  Gabei,  d'Arrouaise,  Jean 
de  Bracq,  de  Vicognc,  et  d'un  nombreux  concours  de  perboninis 
apparteuuut  au  clergé,  à  la  magistrature  et  à  la  noblesse.  Je  ne 
décrirai  point  ici  l'appareil  qui  enviroona  cette  soleimité,  je 
dirai  seulement  qu'après  a¥oir  dépoeé  le  corps  des  deoi  aaiulet 
dans  les  nonTellea  cbdases  d*argest  cemmandéet  ans  oifèmt 
diuaiaîena  par  la  libéralité  de  Jaoqsee  Coéae,  oo  plaça,  dana 
raneicuie  fierté  de  aainte  EMébie,  les  reliqttea  de  eaftit  Meroore 
lÊÊHytp  de  saiDte  Gertnuie  et  de  sainte  Adalsende^  et,  daaa  celle 
de  sainte  Rictmde»  les  os  de  saint  lonat,  premier  abbé  de  Md/t^ 
chiennes  (3),  de  sainte  Clotsende  et  de  trois  d'entre  les  onze 
mille  vierges  (4).  Avant  de  se  séparer,  Jacques  Coene  accorda 
aux  prières  de  quelques  assistants  diverses  parcelles  des  restes 
précieux  qu'ils  étaient  venus  honorer  (5}. 


(1)  Les  Rifainet  y  avalent  été  transportées  k  cause  de  U  goem. 
(l)Pa9eaasliu  on  Pascalla,  évêqne  de  Salubrium  on  Selybila,  vlD|Mt- 
«riène  iuflbtgMit  de  Cambrai.  (ConMnie.  CkriH.) 

(3)  Saint  Jonat,  moine  d^Eloon  disciple  de  saint  Amand,  deviot  abbé  de 
Marcbïeones  en  643,  il  résigna  sa  dignité  en  faveur  de  Miate  RifitnMle  et 
mourut  en  GOf.  Tra;/  Christ,  tome  III,  ï)ag. 393.) 

(4)  haiQlcs  Cordule,  Féiicité  et  Victorioe  dont  les  corps,  suivant  un  vieil 
éeiit  trouvé  au  fond  de  leur  cbAsse,  avaient  été  apporté»  de  Cologne  fa  Uar- 
cUennet  en  iin.  (Corl.  part.  I,  pièce  u.)  Cet  andennet  fleites,  avaient 
pmbablemeDt  remplacé  la  chSase  d*argent,  que  Tabbé  Fulcard  fit  ibndie 

^  1115,  pour  secourir  les  nialhrnrcux  iuceudiés  do  Sailly-en-Oetrevant. 
(tiarbaville,  Mémorial  hist.  du  l'ns-de-f njais,  t.  !,  p.  274.) 

(5)  Le  GalUa  Chri.sl.  lomo  IM,  pa^î-  '^'J**.  dit  que  J.  toene  donna  en  1537 
au  cliapilre  de  Sl.-Picrre  de  Douai,  mx'  côte  de  sainte  Eusébie,  présent 
anqnet  le  CeaMmoim  CMit.  pag.  21  o,  ;ijoute  une  partie  de  la  main  de 
nlnieBleirÉto;  tl  est  skifelier  que  le  <^ii«laive  ne  fbsee  aaeiine  menacni 
de  cette  circcnstance,  car  une  côte  et  un  doigt  ne  peuvent  être  quattiét  de. 
1^1^  perticole  (periiofMm  modietm)»  Cependant,  Piane  de  Mwc^i^Qoai. 

T.  11.  8  ' 


11& 

Voulant  Msorer  l*eoireiieii  des  nenreilliis  ariisiiqof's  dont  il 
avait  orné  ton  église  et  perpétuer  en  même  temps  le  souvenir  dé 
la  graude  journée  du  SO  septembre,  Xacques  Goëoe  aetaeta  de 
ses  deoiers  64  livres  de  reole  à  Hamages  et  Anoay»  plus  une 

redevance  de  16  rasîères  de  blé  à  Abscou,  qu'il  donna  généreu* 
semeut  à  l'abbaye^  à  la  charge  par  elle,  1°  de  faire  nellovcr  tous 
les  ans,  avaui  i  àques,  les  nombreux  ouvi  ;  s  de  coiffe  qui  se 
trouvaient  dans  le  chœur  (i)  :  2°  de  (lihinliiin  une  certaine 
somme,  à  huit  individus,  choisis  t'L;;>iix  en  lurce  el  en  taille  (2), 
pour  porter  les  chûsses  très  pesantes  de  sainte  Hiclrude  el  de 
sainte  Ëusébîe  (3),  aux  processions  tant  intérieures  qu'exté- 
rieures; 3*  de  subvenir  aux  frais  de  plusieurs  fondations 
pieuses  (4)  ;  donations  acceptées  par  la  ceonaunauté  le  29  avril 

vm  (5). 


||léTÔId6St.^ieiTe,  Anselme  Lefrhure  et  Olivier  LcuHoq,  chandnesde  la 
même  église,  assictsient  à  la  céréinoDic,  dont  le  procès-verbal  accuse  ex- 
pressément la  mise  en  réserve  du  crâne  île  sainte  Rictnide  et  do  la  nactioire 
inférieure  de  saint»-  Eusébic.  (Cari.  pari.  1,  pièces  x\  i  l  xxi. 

(I)  Ces  ouvrages,  consisiaicnl  principalt  iucnl  vu  une  grille  el  quatre  co- 
lonnes entourant  la  statut-  doiee  de  sainte  Kiclruile,  (jue  J.  Coëne  avait  fait 
placerdans  le  cliœur  innueUialomenl  après  les  slalles;  1  ^I  tf  bialue, fabri- 
quée a  Cambrai,  liU  pajét*  1718  livres  parisis.  Cart.  Itiu  iiUire).  Une  cer- 
Uiue  somme  restait  a  li  dii>[io&itiou  du  trésorier,  qui  devait  assister  au 
nelioiemeni  des  objets  el  fournir  le  tripoU.  {Lapidn  coUotos  quoi  vooÊta 
brSeat,)  {Cm,  paît  I,inèeexxii). 

(9)  Cet  porteon  devaient  èue  vèias  honnèMOMUt  el  surtoot  Mea  cètus- 
ite.  (In  taUii»  koMtUê).  (M.  IMd). 

(8)  La  ebàsM  de  saf nte  Rietrade  pesait  enriron  9î  kUegnainies  et  cdie 
de  sainte  Ea«ébie  73.  (Corl.  Inventaire). 

(4)  D*a]ioid,  une  messe  soleoDelle  chanite  cbaqoe  fiS  juillet  en  rhoDoeur 
de  Sainte  A.doc,  messe  où  rofOciant,  le  diacre,  lu  sous-diacre  et  le  grand 
ebautre,  devaient  être  revêtus  d'omemcnls  verts  destinés  h  cette  féte;  puis 
USk  obilanuue!  pour  Jacques  et  st-s  parents  défunts,  célébré  en  grand  appa- 
reil, uu  des  jours  qui  suifent  lo  Uimandie  de  ia  Passtoa.  {CarL  jfUL  1» 
pièce  xxii). 

(l)(U.JMd.) 
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Après  cet  acte  qui  vint  clore  digoement  soo  existence  pu- 
blique, l'abbé  de  Marchieniies,  déjà  pourvu  d'un  coadjuteur  (i)^ 
ne  s'occupa  jilus  (jue  de  son  salul;  s'il  donna  encore  sip^ne  de 
vie,  ce  lui,  ou  pour  participer  à  une  œuvre  charitable,  ou  pour 
achever  quelque  travail  coiomencé,  c'est  ainsi  qu'en  1538  et 
1540,  il  fil  renfermer  le  crâne  de  sainte  llictrude  et  l'os  maxil- 
laire de  sainte  Luscbie,  duos  des  vuses  de  vermeil  ornés  de 
l^erreries  (2),  érigea  de  nouveaux  autels  (5)  et  accorda  an 


(tf  te  oonrîjnteiirdésigDé  par  Coëne,  était  Jacques  de  Groote,  qui  lui  tno- 
céda;  Paul  III  approuva  ce  choix  en  1538.  {Archives  du  Nord). 

(2)  Le  vase  contenant  le  crtnc  de  sainlo  Rictnidc,  pesait  25  marcs  3  oncM, 
il  était  en  argent  doré  et  ona''  ilo  piorreâ  précieuses,  il  coûta  1150  livres 
S  sous;  le  reliquaire  de  sainte  Eusébie,  fabriqué  par  Antoine  Poveur  ou 
Prouveii,  orfèvre  douaisien,  pesait  12  marcs  3  onces»  et  coûta  562  livfes 
16  80US.  (CarL  Invonlaire). 

(8)  IÂ9U  du  auUls  érigés  par  J.  Cocue  dans  l'abbaye  de  Mtw^ûmmet  et 
des  reliques  qui  y  furent  déposées. 

1515.  Cinq  autels  consacrés  par  Jean,  évèque  de  Berjfte,  en  lIlOttMttr  de 
saint  André,  saint  Nkaise,  saint  Jein-Bftptisle,  saint  Mutin  et  Mint  8^ 

basiicn. 

1541.  Huit  autels  consacres  les  27  et  2«  inaib  par  Pai>quii  r,  *  vôque  de 
Sélyvrée»  suffi ;ii.-Li ni  de  Cambrai,  savoir  :  i"  dans  le  cbijeur  près  du  maître^ 
autel,  un,  en  i  iionneur  de  la  sainte  Viergn  et  de  tous  les  saints,  principale- 
jBeat  des  apùires  saint  Pierre  et  saint  Paul  et  des  saintes  Rictrudu  et  £tt- 
siMe,  iiee  lu*  leKqnes  de  saint  Lurent  et  de  mint  Manriee,  martyrs,  des 
prophètes  BIMe  ei  AMies;i^  A  droite,  un,  en  rhonnenr  de  saint  Andift, 
svecies  reliqnes  de  cet  ap(^tre  et  de  saitile  Arête,  vienge;  8*  A  gindie,  na, 
en  llMHHienr  de  saint  Nteatae  et  ses  eoniiMignons,  tvee  les  reliqnes  des  sainu 
Heienra,  Praoope,  Thèodott,  Lengin,  Cmmb  et  Damlen,  maMyis,  et  de 
sainte  Ceseéne»  vieite  et  merl^;  ¥  un,  en  iliennenr  de  seiot  lean-Ba^ 
liste,  avec  des  reliques  des  saints  Sébastien,  Quentin  et  Adrien,  martyrs,  et 
des  |iinpbètes  Elisée  et  Abdias,  avec  un  morceau  du  sépulcre  de  N.  S.  ; 
5»  un,  en  Phonncur  de  taiut  Nicolas,  évôque  et  confesseur,  avec  des  reliques 
de  divers  saints  ;  6"  un,  en  I  houneur  de  la  sainte  Vut^?»',  avec  des  reliques 
4s  saint  Cosme  et  saint  Oaniea  ;  7**  lUi  en  Ibotmeur  du  saiiUe  Anne,  avec 


farer  lenr  éf^ise  {!). 

Jacques  Coéne  luoni  ut  à  Marchiennes,  le  i%  octobre  1544, 
jour  de  sMifii  Amé,  à  i  de  74  ans  ;  il  fut  enipiré  dans  stm 
^lise  chém      méritaot  à  tous  égards,  par  sa  |Hélé,  sea  hs* 


des  reliques  des  mômes; 8**  un,  en  l'honueur  saint  UeDoH»  «le»  fe- 
liques  des  saints  Genlien,  Hippolyte,  fsicolas  el  Mamcrl. 

Les  n"'  2, 3  cl  4  de  la  seconde  catégorie  me  paraissent  uoe  réédiûcation 
des  trois  premiers  autels  consacrés  en  1515  et  gui  avaient  été  démolis  par 
mite  4»  ià  reeçaitrvclion  4»  dMenr,  la  pliaie  suivante  extraite  de  In  pièee 
ek  J*ni  imlié  ces  documents  le  piouTe,  ^  mon  nvlit  à*une  manière  p6ranp* 
lolre.  c  Tertium  verb  in  sinistrft,  partions  cjuadem  mijjoris  aliaris,  «ton  1m 
ckoro  c»lilf94fi  in  sii;ncU  If icbnsii  aoeiorainque  «dus  bonoie.  » 

IMI.  J.  Gofine  ayant  lehlti  trois  cbapelles  derrière  le  dunor,  rév4qpie  de 
8él)tr66  letbénit  également  le  ti  mais  et  en  consacra  les  autds  :  1*  en  IImmh 
neur  de  sdnt  Jacques  le  m^enr  et  de  saint  Etienne,  premier  nrartjr,  avec 
dés  rdlques  de  saint  Pliilippe  cl  saint  Jacques,  apfttres,  des  saints  llippolyte, 
S^MStlen  et  Adrien,  martyn,  de  plusieurs  des  SS.  Innocents,  de  saint  M.m- 
lice  et  ses  oomiiagaons,  de  nint  Ctieime,  de  saint  Url»aia,  pope,  de  «aint 
Ambroisip ,  me  WWo  de  saint  Jac(f«es  \e  majeur,  nne  dent  de  chacun  des 
saints  martyrs  CNi  ricn,  Crépin  et  Crf'-pinipn,  enfin,  le  doigt  d'un  des  saints 
Innocents;  2"  on  l'honm m  (Jr  saïai  LauîT»nf,  martyr,  aveC<k'S  reli'jiit'5  de 
ce  saint  e^tdes  r.vnis  r'aiRraee,  Léper,  Lauihcrt,  Nieolas,  LéoQ  et  Amé,  un 
<Joigt  de  sïiot  Kloi  ul  un  frugmcut  du  i,»mi  M-^micce;  3'  en  Thonneur  û«% 
<nue  mille  vierges,  avec  des  reliques  de  «aint  Théodore  et  «eseempagooDs, 
wint  WWibrpd,  évêque,  saktes  Ohiirtfcint  Aribteie  et  ilMlde,  des 
Aswsrade  sÉhns  ITnsUllp,  «a Aa^s*  du  forafcWÉ  de  la  aalMe  Vierge  et 
m  nMfeesan  du  sfeini  sdpulCN^ 

dolelne  de  OianutHe, éidqiw d'daMS»  tsoosdid^JoMi  d1adul«BMSsk 
IMS  lei  tdklesqui,  «ninent  pénMents,  irislienieM  een  ameb  le  jour  deH 
didkaoB  deiMilisu  de MaNMenneB,  en  oetrovant  quelqu*auaiÔM  4  la  ft- 
Mque  et  cela  toutes  etquanles  fois  Ms  le  feraient,  (riarlutoirs  d»  i*  €oikm), 

(1)     5  avrU  1640.  {Cart.  part,  ill,  pièce  denéère)^ 

^  Aon  tomboau  portait  l'épilaphe  sulvanle  : 

.PneAlit  hic  aMi!i«?  ann\s  quadrapinfa,  super  quii 
■InM'a  "fntifti  lemnerauMiirfti  ni— 4  .  _ 
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«1114  (1),  n  pcftéféraQl»  MUicitiide  ei  sa  nugniioeBC^  le 
titra  &extm^  per/cettinmi  aMaiu,  qve  lu}  déceraa  plu»  Mfdf 
rnn  de  ses  biographes  (Sy. 

n  Krait  bien  long  d^énain^er  ici,  les  tidiMteft  imqfBMt 
dont  JacqM  Goëne  gratifia  son  abbaye  (o)  i  «n  siapte  aperçu 


Fine  coronatar  sancto,  qai  fine  coronam 
OimifliM  optabat  relnis  Imsw  fiilt. 

Près  de  ïky  sur  le  mur,  en  lisait  celle  autre  iuscnpUon  : 

Cœnius  liîc  recuhat  Drugcnsi  Jacobusab  vrlMSi 

Couditioae  abbas,  rclligione  pios» 
Coospicuus  vita,  celeber  sturlio  adificavii^ 

Obvia  leatantaf  toLnsonunu ma  salis. 
Lustra  octo  cl  menses  bis  (lutuqiio  ex  piquerai  abtus^ 
Sic  ca^plum  tilc  fiais  rilècorouaLo^iUS  (*). 
(I)  Il  est  à  remarquer,  que  Jacques  Coëne  n*eûl  jamais  avec  l'nitorilé 
épiscf^e,  aiietn  de  cesdévièlés  âeheiix  dont  les  eienj^  a»  font  <|ae 
tni»  ftéqneott  dui  les  moniitèies  de  premier  ofdie. 
Adrfea  PoMier.  [Cmurm,  CM.  iMg.  SIU(« 
(9)  Les  doBS  de  I.  CoSoe  iobi  laieiiit  avec  le  plus  grandr  dtoll'l<iaia 
de  eoa  «Mollira.  TeleL  me  MmiIm.  iMgie-da«e  eviwdbianeac  : 

InemlafifV  des  objeU  précieux  doméi  par  /.  CoifM  à  fabbaye  dk  Marchicnnes . 

1505.  La  grande  crosse  abbatiale  &briquée  Bruges  ;  poids,  ix  mues 
Il  onces;  prix  d'achat,  991  lirres. 

1500.  Une  mitre  foile  aussi  k  Bruges  ;  prix,  1500  livres  17  sous. 

m.  Ttaii  aaaem  d'argent  tnMSUÊÊ  par  m  erIKm  de  Cambrai  ;  pdz» 
•I  UwH  dé  Tltadre. 

t80î.  0eax  megirai{geat;paldli,  m  laucf,  i  oaoe,  tf  etMas;  prix, 
SOO  Unes  de  FliBdre. 

mr.  Uae  iMgede  ttMe  eaCbalée  h  CanM;  pelda,  xv  ttans» 
ni  0Deei,Ti  esbellat. 

fan.  Une  tnage  de  siiataCttbertlie  Mlfe  II  Haait  ;  poldl,  ix  aaicf, 
1  enee,  v  ertieUas. 


f)  Je  dol5  ces  dpni  morceaux  de  poésie,  dont  U  Un  renrerme  une  allusioa  k  la  devise  de 
J.  Coenc,  Fiaiê  mtMt,  k  roMfeanltt  «aMtt  M  H.  I«  deetcw  U  Oqr  ««H  Un 


dei  piM  nillantes»  pourra  donner  Tidéq  dn  roMa  :  on  IQOB»  uaa 
croMO  d'urgent  fmte  k  Bruges,  du  poid»  do  9  luorcs  %  oooei  ot 


1508,  i  iie  Image  de  saint  F.iienne,  premier  roarljr,  Iravaillée  k  Cambrai  ; 
poi(i»,  XV  marcs,  ii  onces,  xi  estrelîos. 

1308.  line  coroe  d'ivoire  failu  à  Orugei,  pmir  contenir  les  reliques  de  saint 
Sigîsmond;  prix,  28  livres  15  sous,  niooQaic  do  FUudrc. 

1500.  Ua  lut  pour  rballe  de  rextrème-oncUon»  faii  à  Cambrai  ;  poids, 
1  nare,  xxx  etirelins. 

15t0*  Uoe  image  d«  itiai  Geoige,  exécutée  li  Anven;  poids,  x  nerct. 
m  eneet,  ▼  eatreline, 

151t.  Uoe  Image  de  It  eeioia  Vterge»  fU»riqiiée  à  GamM  ;  poide,  m 
mm,  ZT  estrelios  et  demi. 

151 1 .  Deux  cbendeliert  et  va  bénitier  {Vatcuhm  flfM»  bmÊâiclm)%  Mte  h 
Cambrai  ;  poids,  xvii  marcs,  vi  once^,  vi  eslrelios. 

151 1 .  La  {Hitite  crasee,  aussi  dite  à  Camlwti  ;  poids,  x  mares,  m  eœes 
et  demie. 

1511.  Uoe  reliure  du  Um  des  ËrangUes;  poids,  m  marcs,  i  oaoe,  xit 

estreliDS. 

1512.  Une  iniage  de  saiot  Loogio,  ciselée  à  Cambraj,  poids,  xviii  mares, 

V  onces  et  di^mie. 

1512.  Une  image  de  sainte  Uéiëae,  faite  a  Àuvers  ;  poids,  ix  marcs,  >  i 
onces,  IX  c&lreUuâ. 

1614.  Denx  coatertares  de  Unes  pour  les  grandes  létes,  esécatées  à 
Cambrai,  poids,  m  marcs,  ii  estrelios  et  demi. 

1614.  Va  ostensoir,  travaillé  k  Anvers  ;  poids,  xx  auras. 

Id.  Beliure  d*ua  épistolier,  pestai  lu  aiarcs,  lu  oaoes,  is  wliefiat  et 
demi. 

1618.  Plasienrs  ftgarei  d*anges,  Altos  k  CamM;  poids,  xvt  iaaiei,iT 
OBOés,  V  estrelios. 

1618.  La  gcsado  ini^  de  la  sainte  Vlimt»  eieeléa  à  Cambrai  ;  poids, 
XXIV  marcs,  noaees. 

1610.  Une  eroiz  d^argent,  labiiqoée  li  Canboi,  et  nae  paix  dn  aiêso 
métal  ;  poids,  xvi  marcs,  i  oaoe,  i  esirellR. 

1524.  Limage  de  sainte  Rictrade»  dorée  parua  orAvre  de  Cambrai,  (pla- 
eée  dcrritTO  les  slallos  du  choeur,  soutenue  par  quatre  colonnes  de  cuivra 
Jaune  et  entourée  d'une  balustrade  d'airain^  ;  prix,  1718  livres  |»nrisis. 

1636.  Trois  coupes  d'aigeot  pesaai  xi  mancs,  i  onoe,  ix  estrclius.   « . 


Digitized  by  Google 


do  pris  de  901  Uim  ;  en  1806,  une  milre  brodée  fenaiH  égale- 
mat  de  Bruges  et  qai  ne  coûta  pat  moios  de  1600  livret  17 


1530.  Un  calice,  lait  k  Cambra;,  pour  les  Jours  solconelsj  poids,  viii 
■arcs«  i  oQcc. 

tsœ.  h»  fignnt  de  saUiie  Asne,  saint  BaribélMiiy,  «iiet  MÉafrat  «t 
nime  Uisule,  aeh«tées  à  Aaven;  poids  d«  la  premièie,  xnu  naits,  it 
«Kes  et  demie;  de  la  deexitaie,  xtv  aiarcs,  v  oaees,  xi  émanas, de  ia 
tmbllaBe;  xiii  aiarcs,  vu  oneest  vi  estrellas;  de  la  qaaiiitaie,  su  lasies» 

V  esirelias. 

ISS I.  La  eiiasse  de  ssiaie  Rieirade,  Taite  k  Deaai  ;  poids,  ccLXvni  mtrcs, 

V  onces  et  demie;  prli,  lS,tS7  IWres,  14  sols,  6  dealeis  ptrtsis,  ssos 

compter  les  pierreries  ni^illipiet  ^1  la  coamleat. 
1532.  Une  très  belle  croit  de  cristal  montée  ;  poids,  IX  mares,  Il  OBcee; 

prix,  262  livres  parisis.  Cette  croix  fOI  achetée  h  Lille. 

1537.  La  chûssc  cl<'  sainto  Ensc'bio,  failp  h  Douai  ;  poids,  cclxxmx  marcs, 
IV  onc<»s,  IX  esireliiis,  IV  fn  liiis  ;  prix,  en  dcliors  des  jojaux,  dt  s  f  ii  rrt  s 
procioiis(>s,  et  d'un  morceau  de  coroc  du  Ucoroe  doooé  par  la  comle&se  de 
Buren,  iZiHQ  livres. 

1997.  Rcslauraiioo  des  anc.cnues  châsses  de  sainte  Rictrude  et  de  &ainte 
Besébie,  appropriées  a  d'autres  reliques  ;  elle  coûta  ]51  livres. 

1538.  Un  reliquaire  poormeiUe  le  eiftue  de  salaie  lUeuade,  du  poMs  de 
u?  msiei,  ut  enees,  fabriqué  a  Donai,  et  eailcU  d'or  etdepieneries  ;  prix, 
1150  Ums  5  sols. 

IMO.  Septembre. Uasaoier  (FMiosaeMrHm)  d'argent;  poMs,  vi  bmics» 
ivsaees  etdeaile  ;  prix,  t86  livres  lOsoto  pailsis. 

1610.  Le graod  Cartalaire  eoallé  a  la  giide  da  tféserier ;tl  oodu  M • 
HffittlSsels. 

IMI.  Lee  bilans dachentre  et  da  seas^cbeatre  es  aifeat  deté,  avaedee 
tguw  de  Uoorae  au  esliéarilée  sapérleaias.  Mu  ptr  maître  Bon  Boudville, 
orfèvre  de  Ceedital;  poids,  xx  amrcs,  m  onces,  v  cstrelins,aQ  prix  de  24 
livres  le  marc;  chaque  bftton  coûta  489  litres,  et  l'arlisle  reçat  pow  Ter 

oepiofé  et  pour  son  labeur  73  caurotmo^, 

1541.  Au  mois  de  sopiembii-,  le  même  Boudville  exécuta,  pour  renfermer 
quelques  cheveux  du  sumto  Marie-Madeleine,  un  relifiuaire  d'argent  doré, 
peaaai  tu  marcs,  ni  onces,  vu  estrelins  vi  demi;  prix  118  livres,  S  SOUS, 
t  deaiers  pansis, }  cumpris  3G  livres  pour  l'or  et  le  travail. 

IMl.  Le  It  amrs,  une  ebUse  d*aifeatdaré,  faite  psr  B.  Boidvttle»  paar . 
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sous  ;  eo  1514»  une  remontrnnce  pesant  20  mnrr s  :  en  1519  une 
croix  et  une  paix  d'urgent  de  16  marcs;  ea  1537,  les  cbâsset  de 
sainte  Bictrude  et  de  sainte  Eusébie  (1)  ;  stns  compter  les  aa- 
neaas,  les  calices,  les  images  de  saints»  les  reliquaires  *  les  bft- 
tons  de  chantre»  les  livres  d'égtise  reliés  en  argent»  le  toot  ^ 
briqoé  ou  acheté  à  Lille,  Douai,  Cambrai,  Bruges  et  Anvers  (S). 
Hélas  t  ces  raer?ellles  sont  disparues  comme  tant  d'autres;  por- 
tées à  la  monnaie,  elles  ont  pu  subvenir  aux  besoins  du  monas- 
tère comme  aux  réquisitions  de  la  république,  à  moins^  qu'elles 
n*aient  succombé  devant  les  exigences  de  la  mode  qui»  plus 
encore  que  les  révolutions  poîiiinn  i,  ont  causé  la  perle  d'uue 
foule  d'obji  là  précieux  uu  icsiAcubles. 

Mais,  si  l'or  et  l'urgent  ont  subi  des  transformations  telles 
qu'il  devient  imtiossilile  de  suivre  leurs  traces,  il  n'en  (  st  p  is 
de  même  d'un  monument,  que  sa  matière  et  sa  forme  ont  fait 
échapper  au  naufrage  de  1792  (3)  ;  je  veux  parler  du  cartulaire 

mettre  le  bras  do  saint  Laurent  martyr  ;  poids,  xn  marcs,  v  onces,  XU  e»- 
trelins  et  demi  ;  prix,  482  livres,  17  sols,  6  deniers  de  Flandre. 

l&fâ.  Un  calice  en  argent  doré,  de  moindres  dimensions,  exécuté  par 
BowlvIUe  ;  poids,  m  onres,  louée  et  demie;  prix,  31  couropnes,  44  smteis. 

IQiOL  l&i  reliquaire  en  trfeBtdwé,  Ailt  ptr  Antotne  PoTeor  ou  Ponnee* 
orfèvre  doualaioD,  poar  lu  mteiiolro  de  ealute  Bueébie,  vierfo;  poide,  in 
nuBos,  m  <NieM  ;  piis»  fin  livrai,  16  aola  de  Ftandro. 

Je  penao  quetoutea  letfoisqnolaqualiii  du  métal  sTeetpiBéuonoétiit 
doUAlre  eutondu  que  o^eai  de  rainent. 

(f)  Ces  deux  cb&sses  avaient  été  faites  par  Antoine  Poveur»qal  y 
Tailla  douze  années  consécalîTes.  {CarU  part.  I,  pièce  xx). 

(2)  Les  noms  des  artistes,  on  pont  le  voir,  sont  rarement  placés  sur  Tin- 
ventairp  m  regard  de  leurs  ceuvres;  le  seul  que  j  ai'  relevé  avec  Poveur,  est 
Boa  lioudvUle  ou  Boudeville  de  Cambrai  ;  ri'  leinier  nom  a  été  depuis 
porté  bii.ii  liant  par  le  jeune  et  Inillant  l  oioiit;!  du  1"  répiraenldes  volti- 
geurs dt;  la  -f^dvdc  liak',  qui,  après  s  èue  illustré  sur  lu  lerre  d'kM(piit 
trouva  une  luoi  t  gloncuse  a  Taltaque  de  MalaltOir  en  juitt  1855. 

(3)  Ce  cartulaire  et  le  dlpMaie  de  €Sliatle»-le-GlHMivo  aoul  tout  eoquo 
D.  A.  LaUart  put  eiilofur  de  aonaMia^et  <)uaad  11  tu  Att  clMiaé  pat  H  ré«o» 
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éê  Swc/fM  Coém  (i),  oè  faf  poiié  ta  jifdpart  des  msrtiériaiix  qai 
iD^>iit  aervi  à  composer  son  histoire.  Ce  volume,  grand  în-folio, 
sor  yHRn,  écriture  du  XVI*  siède»  à  longues  lignes^  ricbemeut 
relié  en  veloors  cramoisi»  avec  agrafes  et  ornements  de  cuivre 

doré  et  ciselé  (2),  contient  886  feuillets,  sur  lesquels  sont  trans- 
crites LouLi's  les  pièces  rehuivos  ;i  l'abbé  de  Murchienues  ou  à 
100  monastère,  de  1501  à  1540  (o)  ;  il  renferme  eu  outre  quatre 

(1)  Je  rai  4lé|^  oMtilQBiié  an  coomesefiiMit  U  ee  tittaU. 
(S)  n  coAU  en  Uwt 989  livra»  IS  aots;  niiolr:  ift  linva  pmt  la  NHiiSi 
10  pour  le  velovn,  €0  po«r  le  daeteur,  et  le  nata  pour  lea  iv>lMnte-neef 
eabieit  et  deaif  de  pardiemin  qa*il  renlieniie,  k  laiaon  de  M  soiia  le  cablar» 
7  eompfis  aana  dovie  lea  fiaia  du  peintre  et  du  oopiate  :  lea  héiitlera  Ponneu 
qei  redetaient  aie  petite  aomine,  (non  nibll)  aur  lea  grande  ttataux  exécutés 
par  leor  père  ,  firent  la  dorure  {gratis.  Le  volome  Ait  renia  en  fpirde  an 
trésorier  de  TabtKiye,  k  la  fin  de  1540.  Cart.  invmt. 
(3)  On  Ut  les  vers  suivants  sur  le  recto  du  premier  fe«iilel  : 
Rara  Jacobus  nvis  nostri  tlwus  ordînis  illo 

Cœnus,  nonien  mjns  in  mî)»»  mirai; 
Virgiois  a  partu  sesquiuiilie^^miu  ei  uao 

Anno,  bujus  regimcn  cepit  Uabcre  domûs. 
Lugubres  sub  eo  qui  relligionis  amiclus 

Aceepére,  sequens  pagina  scripta  docet, 
Gu  qulbi»  aacendat,  eeleatia  legna  pneaanir 
Afi  ilii  pm  aaeiltis  pieaila.  digoi  ItMBat. 
iluekinea  pegea  ploa  lein,  tient  la  table  dlvlaée  en  S  aMidea.  1*  PiMUfae 
des  papea,  dea  leU  et  antiea  aeigaenra  ;  titnalatien  dea  leliquea  ;  letliea  de 
leeonnaiaaanee  dea  piér^ls  de  8t.-Pierie;  du  dioit  de  troia  Uvrea  de  cira 
qnaaA  ^  HMcUeanaa  pernocte  k  Deoey  *  siMMa  eoriéeliiWqiioa; 
9>  UUMS  Gsneenmt  les  lenea  de  MaicUennes,  etc.;  S*  Iietiraa  coneecMat 
lea^tMieade  Beuviy, Orchies,  Ronchin,  etc.  ;  Letlraa  eonoeuMort  les aal> 
gneiirlgnde  Seill^,  Gouy,  Ecourt,  Boiry,  Lorgies,  etc.;  5»  Lettres  concernant 
lea  aeigneuries  et  juridiction  d'Abscou,  Marquetio,  Douay.  etc.;  6"  L^'iires 
concernant  les  terres  de  Fonaiog,  Annsy,  Aniche,  etc.;  7» Fondations  pieuses 
de  J.  Cocne;  8-'  lavenlairo  des  chasses,  joyaux  et  ouvrages  d'art,  ex^^mtés 
par  ordre  de  celablé.  Chaque  indication  pièce  est  suivie  du  numéro  du 
feuillet  oii  elle  est  MaascrUer  ladm»oa  du  voluiae ne corre^ndaot pas  a 
çeUedelaïab^.  .        .  .  ^  . 
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admirables  peintures,  encadrées  de  fleurs,  de  papillons  et  d'ar- 
moiries (I),  avec  la  devise  du  prélat.  Finis  coronat,  devise  ré- 
pelée  jusque  sur  les  tranches  dorées  du  niuuubcrit.  Je  pourrais 
borner  \h  ma  description  et  terminer  brusquement  un  travail 
déjù  trop  étendu,  je  le  devrais  et  u'eu  ai  pas  le  courage;  en  face 
des  plus  cbarmaou  iiiorceaui.qu*ait  jamais  eafanlés  le  pinceau 
des  miniataristes  arlésiens,  conmeiit  rétisier  au  plaisir  de  les 
décrire^  il  faudrait  pour  cela  ii*6tre  ni  artiafe  dI  aoiiqnaire,  et 
j'ai  Pâme  de  ]*an  avec  la  patience  de  l'autre;  Je  Tiens  donc  solli- 
citer encore  rindolgence  du  lecleur,  sans  toutefois  nourrir  Tes- 
poir»  qu'il  veuille  bien  m'appliquer  en  finissant,  les  deux  mots 
symboliques  de  Jacques. 

^  Le  premier  tableau  qui  sert  de  frontispice,  remplit  une  page 
entière  ;  il  représente  Tabbé  dellarchiennes  agenouiUé  et  olfrant 
son  cartulaire  à  Fauteur  de  toutes  choses  vèlu  en  pape,  la  tiare 

en  tète,  le  scepii  c  a  lu  main  etassis  sous  un  dais,  au  milieu  d'une 
gloire  éclatante;  Jacques  Coéne  reçoit  l'aide  de  Sle.-Riclrude, 
aussi  d  ins  Taitiiudc  de  la  prière  et  soutenant  d'un  côté  le  livre, 
tandis  que  de  l'autre  elle  porte  l'église  qui  lui  dût  son  existence  : 
à  droite,  on  voit  deux  reli-  ieux  doni  l'iiu  lu  lU  lu  crosse,  et  sur 
le  premier  plan,  divers  peràoonages  ecclésiastiques  ou  laies; dans 
le  fond  enfin,  sur  un  élégant  phylactère,  on  lit  ces  mots  qui  sor- 
tent de  la  bouche  du  prélat  :  Aedfk^e  mftmo9  fro  vttîrù  jure  /a* 
^erts(2). 


(1)  Les  armes  de  l'abbaye  :  d'or,  a  huit  rais  fleurdelisi^s  de  sable,  k  Tescar- 
boucîp  dp  gncnU'^  fin  cœur  ;  celles  de  J.  Coëne  :  d'azur  au  cfievron  d'argent 
accoiii  jiHf^iM'  dctlcui  quinte feuiiies  d*or  en  chef  et  d'une  coquille  de  même 
en  poulie,  l'écu&soQ  surmoulé  de  la  mitre  cl  de  la  crosse  en  pal,  avec  la  de- 
vise Finis  coronatt  ioscrite  nir  ud  èlégaoi  pbf lac^ie.  - 

(3)  OnlH  hrentourdelt  coartloe  do  dais,  qai  est  de  eoaleor  verte,  est 
ntlsea  iettiet  d*or  :  S. PatÊrnoUerquiM in erifoMiic.  StoWeinide Mite- 
blUéeea  lelIgleaMaTec  uo  voile  noir  llseié  de  bb»cetiu  ababo  lajwiBHit 
an{  Ulèie;  eatta,  la  «eul  penoanige  qiA  n  toanue  oa  paliM  leoMoattra 
^  poar  ua  eoclériMtkpic,  eti  ^  d*aae  rimarre  violette.  .  ^ 
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U  nhiiatire  snhraiite  «tne  la  série  des  ptèees  parement  ee- 

cMsiastiqnes  ;  elle  montre  Jacques  Coéne  accompagné  de  plu- 
sieurs moines,  recevant  des  mains  de  Jules  II  ses  bulles  d'insli- 
luiiuii  canonique;  le  s:iint  Père,  en  grand  costume,  avec  la 
triple  croix,  est  entouré  des  cardinaux,  des  évêques  et  des 
barons  de  la  cour  pontificale.  Celte  fiction,  car  l'abbé  de  Sie.- 
Rictrude  n'alla  jamais  à  Rome,  est  traitée  avec  une  certaine 
verve  de  coloris,  malheureusemeoi  le  dessin  n'en  est  pas  irré- 
prochable [{). 

La  troisièiiie  peinture,  à  mon  avis  la  plus  remarquable,  et 
par  le  ai^et,  et  par  la  dinensioii  des  flgarea,  est  placée  en  avant 
dea  aanteocet  éauiQëea  de  rollleiaUlé  d*Arraa  :  il  n'y  a  donc 
pan  à  8*y  tromper,  c'est  bien  cette  conr,  arec  Je  jage,  les  assee- 
seva,  lei  parties  à  randience»  que  Tartiste  a  Immortalisée  sur 
une  feuille  de  rélin*  L'expression  des  physiooomiee  est  telle, 
qne  Je  les  crois  des  portraits  exécutés  d'après  nature ,  j'en 
al  du  moins  la  certitude  pour  la  téte  do  Jacques  Coéne,  qui, 
debout  cl  couvert,  reçoit  Parrêl,  que  l'official  lui  présente  res- 
pectueusement en  portant  la  nuiiu  à  son  bonnet  (2). 

Le  clenii*  T  lableau,  quoique  plus  petit  que  le  précédent,  n*est 
pas  d'un  moindre  intérêt,  il  signale  Ir  c  uniraencement  des  in- 
terminables causes  plaidées  devant  l'autorité  séculière.  Un  ma- 
gistrat, on  gouverneur  sans  doute,  assis  et  tenant  une  verge 
noueuse^  occupe  le  milieu  de  la  scène,  autour  de  lui  sont  grou- 


(i)  Cette  minitture  qui  n'ooenpe  qn^ane  demi  page  lliit  •ml  illutioa  au 
privilèges  accordés  par  le  pape,  car  te  reli|^evx  placé  inmiédiateineiiider' 
lière  Jacques  Coëne,  porte  aa  crosse  abbatiale  b  la  noain.  La  figure  de 
Joies  II  est  de  Ikatalsie,  c'est  le  ^pe  ualforme  adopté  k  celte  époque  pour 
vepfésMlev  le  wuvevaia  pciiillb. 

(9)  L*eflelal  qui  exerçait  la  juridictioD  cont«n1ieuse  de  révèque*  devait 
éire  autant  que  possible,  choisi  dans  le  dergé  séculier  ;  il  est  ici  représenté, 
▼élu  d'une  robe  h  largei?  ninnchos,  fnurr/'c  de  menu  vair  :  un  chanoine  en 
surplis,  raumuaeaur  ledos,  occupe  la  deroièM  place  jii^bano<d«s  aaacasems*  - 
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pés  l'abbé  de  Harebienoes  soulevant  sa  toque,  et,  àiien  autres 

per&uunagcs,  parmi  lesquels  ou  distingue  le  perdant,  noble 
chevalier  que  son  avocat  cherche  à  apaiser  ;  un  chien  felanc 
s*étale  avec  complaisance  sur  les  marches  du  tribunal,  et,  la 
face  joviale  d'un  fou  en  tiire  d'office»  apparaît  dans  le  lointain, 
entre  le  religieui^  qui  porte  ia^crosse  et  le  procureur  du  mo- 
nastère (!)• 

Trllf's  sM  CM  mioiatares  que  je  ne  crains  pas  d^appeler  de» 
chefs-d'œuvre  en  ce  geore;  laeqoes  Goëne  y  domine  m^ovrt; 
v&eox  el  maaé  but  I»  pretiîèie  ptfe»  il  eti  imm  à  In  mnonde, 
mHit  â  la  qiMitrite&:  la  tmiaièMe  nooa  le  pittente  aimi  qu^U 
devait  ècra  k  TAf»  da  60  ans^  de  taaie  mogrenne»  Fœil  vil;  le  n» 
léfèieneat  aq;Blli%  la  iMmche  un  peu  rentrée^  la  dteaiche  mâ^ 
praioie  de  oeMa  dignité  oalme,  qui,  joinie  à  une  voionté  peraé- 
vémteb  fiWM  It  mit  prineipal  dn  ao*  tmcàète» 

Ch«  de  tiNAa, 


(1)  rai  Tonlu  déterminer  ^  quelle  aflaiie  se  M|foilaiteiMa  nUMare^  qae 
favaU  crur  d'abord  représenter  le  procès  de  r^riNqpt  eoatn  Pieire^deLs»" 
gaaval  en  1538  ;  mais  QBtlA  01016  i|tat  flnf  par  une  tnnmiiea^  il  m  pont 
ètf»  questioa  d'elle  ;  je  pente  danc  que  Tartiste  a  simpleneot  peint  un  goa- 
verneur  quelconque  d'Ams,  I  illc,  on  tenta  êaSPnlOOnlilA,  qui  rendit  nae 
tfwilânna  jnnTiahle  k  inriiiiifii  fimiinr  ... 

^i^^^W^^^V  ^■^^v^^^^^V' w^^^^^g^^^v  ^^^m^^w^ 
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Critiqua  J^ittirair^. 

 —  " 


LE  il*  FAUTEUIL, 

t 

PAE  M.  âMSim  HOUMATB. 


IL  Aliène  HwMiiye  «it  m  éerittin  pruAent  nt  M 
hasarde  {Mit  li  faire  no  livre  avant  d'avoir  nne  idée.  H  en  i 

rencontré  une  dont  il  a  su  tirer  parti  ;  rare  fortune  en  ce 
siècle  de  famine  litléraire.  Le  public  lai  en  a  sa  gré  :  son 
ihrre  n  réussi. 

iM  OMMiNMitiOD  de  ee  flwe  fiigéniease.  On  croit  géné-> 
ralemeni  qae  l'Académie  a  institoé  quarante  'IktttenHfl  xsih 
«ienncai  m  refoier  lei  gnttds  homnie»  la»  d'cvofr  vavalUé 
foariHnmorfaliié.  C'est  «ne  ermr.  Il  y  a  «li  4i*fifeutettil 

qai  est  la  place  d'tionncur.  L'Académie  n'y  admet  pas  les 
gloires  de  salon,  les  réputations  de  vaiid(  ville  et  les  ta- 
lents de  société.  Poor  i^i  «saeoir  il  faut  être  Deseartes  ou 
Malétfaflahe»  IMilre  on  fMal,  liégnard  ou  Béranger.  Aussi 
l'AeadéMie  est  ière  die  son  taievil ,  et  le  réserve  aoi  véH-* 
tables  farauds  faoïmnes.  Quant  «nt  anlNs ,  ils  n'ont  pas  le 
droit  lie  se  picUndM  ;  il  y  a  quarante  pkceâ  pour,  ewu   -  •  *. 
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II.  Houssaye  n'est  pas  l'hislorieu  du  hi*  fauteuil  ;  le  mot 
serait  irop  grave  :  il  en  est  le  cljroDiqueur.  Ses  portraits 
littéraires  ne  sont  pas  des  études  sérieuses  à  l'usage  des 
doctes  9  mais  des  esquisses  légères  pour  les  gens  da  monde. 
Les  morts  illustres  des  deux  siècles  passés ,  évoqués  tour  à 
tour,  vieDoent  s'asseoir  à  h  glorieuse  plaee;  maiii  les  morts 
soDt  pressés,  la  tomlie  les  réclame  :  à  peine  Tauteur  a-t-il  eu 
le  temps  de  dessiner  une  ombre  en  quelques  traits,  qu'elle 
s'efface,  une  autre  lui  succède. 

J*aime  cette  vivacité  française.  C'est  un  grand  mérite  que 
la  brièveté  en  tout  genre»  mais  principalement  dans  la  cri- 
tique* Nos  littérateurs  perdent  leurs  coups  de  crayon  è  des- 
siner les  plis  do  manteau  de  Corneille ,  les  rides  du  front  de 
Boileau  et  les  manchettes  de  linffon.  Je  voudrais  qu'où  nous 
peigoit  les  écrivains  iliii<^tres  ,  comme  Saint-Simon  fait  les 
gens  de  la  cour»  à  grands  traits.  La  vérité  historique  y 
gagnerait 

Malbenreusement  les  esquisses  de  U.  Houssaye  ne  sont  pas 
toujours  ressemblantes.  Il  a  manqué  les  pbiiosopbes^  Peut-étre 
n'ont-ils  pas  posé  asses  longtemps  devant  loi  ;  peut-être  les 

avait-il  peu  ircqueuiés  auparavant;  peut-être  aussi  les, voyait-il 
pour  la  première  fois. 

Descartes,  qui  vient  le  premier  ^ n'est  pas  te  pins  iMîle  à 
recoonattrsi  Est-ce  le  père  de  notre  philosophie,  est-ce  hb  ' 
rhéteur  qui  vient  dire  à  TAcadémie:  —  «  (ft^eiU  ett  instituée 
f  pour  habiller  la  raison  de  toutes  les  royales  parures  du 
•  beau  langage  et  delà  poésie?  »  qui  co  nparc  \n  jjhilosopbie 
€  à  une  robe  tout  étoilée,  brodée  par  Pialon  et  par  Ari** 
c  me?  »  et  qui  met  au  soleil  c  un  manteau  é»  pourpré  et 
c  me  cowrwhê  de  nmgee  ?  »  — <  Est-ce  là  le  style  simple  et 
précis  de.ce  giHBf  toivais?  jLe  langage  de  k  foitiieehail 
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kB  métaphores  ;  on  a'iostniit  pas  avec  des  Kgares;  on  ne 
coovaioe  pas  avee  des  mots.  Comment  l'aatear  qui  a  la  le 

discours  de  la  Méthode ,  puisqu'il  en  cite  quelques  pages, 
n'a-t-il  pas  compris  qu'il  fallait  parler  simplement  de  Des- 
cartes? Comment  n'a-t-il  pas  été  frappé  de  Ja  force  de  ce 
stylé  si  sobre  d'ornements  qoi  ne  vit  qne  par  la  pensée  ?  En 
osant  ]»rboniller  ce  grand  homme  d'antithèses  et  de  Jenx 
d'esprit,  n'a^-il  pas  manqué  ao  respect  qu'on  doit  à  cette  in- 
telligence pure  qui  uoub  apparaît  pour  ainsi  dire  dégagée  du 
voile  de  la  forme  et  desimperfeciious  de  la  matière  ?  M.  Hous- 
saye  s'est  trop  rappelé  qu'il  n'écrivait  pas  pour  les  doctes  ;  il 
a  UÀl  on  Deseartes  à  l'usage  des  dames  :  mais  la  reine  Chris- 
tine ne  ▼oodrait  pas  le  reconnaître. 

11  est  permis  de  traiter  Gassendi  pins  légèrement.  Le  gros 
des  gens  lettrés  ne  révère  en  lui  que  lemattrc  de  Molière.  Or 
on  peut  supposer  que  le  maître  avait  quelques-unes  des  (juali- 
tés  du  disciple  ;  qa'ii  pariait  comme  lui  une  langue  nette  et 
française  :  que  sa  conversation  toujours  simple  s'animait  par* 
fois  de  saillies  imprévues  :  qu'il  évitait  les  métaphores  hasar- 
dées, les  Jugeant  contraires  à  '  la  clarté  de  l'enseignement  et 
D'y  oflmettait  pour  tout  ornement  qu'une  ironie  liuc,  délicate 
et  dei}on  ton.  Mais  voici  qu'un  autre  Gassendi^  qui  se  donne 
aussi  pour  le  maître  de  Molière,  arrive  tenant  en  main  ia 
eAatnetfor  de  ia  philosophie.  Il  dît  aux  académiciens  étonnés 
qn'iY  a  renoué  cette  chaîne  reHgieuee  brisée  par  Deseartes, 
et  suspendue  à  tous  ses  fiers  sommets;  qu'il  la  retrouve  sur 
le  rorher  (le  Promt  thée,  sur  le  cap  Suniuvi,  sur  le  Golgot/ia, 
sur  la  prùon  de  Galiiie.  il  recommande  la  philosophie  aux 
immortels  guioni  quarante  voix  pour  ia  défendre  et  quatre^ 
vingt  hras  pour  ia  protéger,  —  Noo^  Molière,  ce  mattre  là  ne 
fons  a  enseigné  ni  à  penser»  ni  li  écrire.  S'il  avait  eu  cette 
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préteotioB«  vous  l'auriez  renvoyé  aux  Jmdcs  derécoJe^et  vous 
]yi  aaries  dit  :  — i%  ne  viens  pas  appreidre  i*art  d'amoier 
desnots^  mais  Tari  d'observer.  Adieu»  votre  lUiéloriqoe  ifl*» 
terait  ma  Comédie*  Je  vais  étudier  on  livre  où  les  rkéteiiii 

n'ont  pas  écrit  :  c'est  le  cœor  humain. 

M.  Houssaye  a  trop  d'imagioation  poui  bien  parler  des  phi- 
losophes. Il  s'apitoie  sur  Bayle  qui  travaillait  ih  heures  par 
jour  —  penché  sur  sesin- folio  et  sur  iui-mtme.  II  lui  recom* 
mande  on  régime  pins  doux.  Bayle  aurait  dû  faire  deux  parts 
die  son  temps»  l'une  à  vivre»  l'antre  à  écrire,  et  abandonner 
aux  hrtêes  du  soir  ie$  hiérogfyphes  de  wn  âme.  Mais  Bayle 
aurail-il  pu  vivre  sans  écrire  ?  Etait-il  de  son  temps?  Ne  vi> 
vait-il  pas  dans  le  passe,  qu'il  avait  à  débrouiller  de  tant  d'er- 
reurs, d'obscurités  et  de  fausses  traditions?  Ne  fallait-il  j^s 
un  travailleur  infatigable  comme  lui  pour  préparer  la  besogne 
do  XVm*  siècle. 

Au  reste,  H.  Hoossaye  est  pour  tous  les  philosophes  d'nne 
tendresse  qui  jjart  d'un  bon  iiarutel.  Après  s'cMre  laissé  em- 
porter pnr  eux  <  vmine  par  des  aigli  s  vers  ies  imites  b/eucs, 
il  les  abandonne  tout-à-coup,  effrayé  de  leur  vol  hardi,  pour 
les  plaindre  de  s'être  élevés  si  haut.  Descartes»  Bayle»  Maie* 
branche  sont  des  victimes  de  la  pensée,  punis  par  le  doute  et 
mourant  dans  le  repentir.  Je  ne  sais  si  Deseartes  s'est  repenti 
d'avoir  affranchi  son  siècle  du  joug  d'Arislote  ujdi  luterpi  éié  ; 
OU  Bayle  d'avoir  fécondé  la  critique;  ou  Malebranche  de  s'être 
mis  à  la  recherche  de  la  vérité  sur  les  pas  de  Descartes.  Mais 
je  sais  que  Malebranche  n'interrogeait  pas  (e$  enfants  pour 
étudier  la  science  innée,  parce  qne  Malebranche  n'entendait 
pas  par  les  idées  innées  celles  qui  naissent  avec  nous;  que 
Bajle  n'ciait  pas  émerveillé  par  les  hypothèses  lumineuses  de 
la  philosophie,  parce  que  Bayle  ne  s'éuerveiUait  pas  facile- 
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wmt,  et  qu'une  hypotbiie  n'ayant  natoreUement  rien  de  In- 

UiBeux  ne  pouvaii  faire  émerveilkr  Bayle  ;  enfin  que Duscartes 
oefatpasnieaacé  de  mourir  de  chagrin  maisbiea  U'uue  ma* 
ladie  dont  il  n'iBrrèta  longleiiipA  les  progrès  qne  par  on  régimt 
•obra  et  séfèrt. 

Len  littératenrs  sont  moina  déBpiréa*  Il  y  en  a  même  qui  aoni 
bien  compris.  Scarron,  St.-Evremont,  Hamilton,  Dufresny^ 
Dancourt  ,Lesage,  Btauiiiai  chais,  soni  de  fives  et  joyeuses  fil- 
gares  qui  se  détachent  hardiment.  li  y  a  de  l'humeur  et  de 
Teotrain  dans  ces  portraits.  Les  délants  y  choquent  moins  | 
qnetqnefois  même  ils  y  devienaent  attiayanti.  D'aiUenrs  ce» 
personnages  sont  de  bonnes  gens»  nnllement  sévères»  qui  ne 
i^>flfen8ent  point  de  qnelqœs  libertéa  de  style>  et  de  quelqasi 

traits  d'uspril  uuinqués. 

Mais  Molière,  Pascal,  Larocbefoucauld,  Nicole^  Bourdaioue 
sent  moiiis  tolérants.  Us  veoleot  qu'on  respecte  la  langue  et  le 
bon  sens,  qu'on  use  sobrement  des  antitbèses*  et  qu'on  ne 
lemplnce  pas  une  idée  par  une  méttphore.  Molière  n'entend 
|io8  raillerie  sur  le  style  figuré.  S'il  lisait  ce  dithyrambe  en 
son  honneur  :  — Saluom Molii  re,  ce  rire  t  liitt  elant  des  dieux 
de  COlympt^i  tt le  gaité souvent  scarrone^njuc,  mais  toujours 
humaine,  ceiie  pasèion  profonde  guise  nourrit  4e  rottê  ût 
itabêiniàe;—'l\  prendrait  le  ton  courroucé  d'Alceste  pour 
dire  i  raateor  ; 

Ce  n!ett  qoejea  de  mots,  qa*affecUtion  poN 
Et  ce  a^est  poiol  ainsi  que  i»arle  la  nature. 
Le  méchiiit  goet  do  siède  en  cela  ne  ftit  peor* 

Si  Pnseal  entendait  cet  orade  :  —  D^mdi^  MùUère  i§  cawr 
èm,  émUU  FoUaire  U  cœur  nX— il  renverrait  l'auteur  à 
ts  passage  de  sou  discours  de  réception:     «  Q^x  ^ui  loai 
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t  des  antitbèMi  en  forçant  les  mots,  font  comme  c^x  qn 

c  font  de  fausses  fenêtres  pour  la  symétrie.  >  — La  Roche- 
foucauld icrit  bien  en  prose,  el qui  juge,  dit-il  lui-même, 
avec  un  peu  trop  de  liberté  les  ouvrages  qu'on  lui  montre,  lui 
reprocherait  durement  d'avoir  prêté  à  Louis  XiV^  qui  parlait 
le  fraoçais  avec  âne  grande  simplicité,  on  discoors  ridieole- 
ment  amponlé. 

Il  est  vrai  qae  l'anfear  ne  Uih  pas  parler  Loais  XIV  lui» 

même^  mais  sa  stalue  de  marbre.  iN  importe,  les  siaïues  qui 
veulent  se  faire  eniendre  des  hommes  doivent  parler  le  lan- 
gage des  hommes.  Lne  statue  qui  se  respecte  ne  doit  pas  dire  : 
—  Fénéion,  et  Télémaque  perpétuel  dont  Jétut  a  été  k 
Menitfr,  Si  ellen'a  rien  de  mieui  à  dire,  elle  doit  se  taire  :  ai 
die  ventparler,  elle  doit  parler  comme  la  statoedu  comman-* 
deur. 

Il  y  a  en  tôte  de  ce  livre  léger  uni;  préface  grave  où 
M.  Uoussaye  donne  au  public  ses  idées  sur  l'art,  sur  le  beau^ 
aor  ridéai»  sar  l'état  de  la  littérature»  etc.  11  y  a  bien  long» 
temps  qa'on  entretient  le  public  de  Tidéal  et  do  beau*  Je  ne 
sais  si  le  débonnaire  lecteur  voit  plus  clair  dans  ces  haoïea 
questions,  depuis  deux  grands  siècles  au  moins  qu'on  k  slui 
explique.  Il  faut  bien  que  la  leçon  profite,  puisqu'il  y  prend 
goût 

11.  Hoossaye  fait  une  dassiflcatîon  des  auteurs  modernes* 
liya,  dit-il,  les  fantahUtes,  U  y  a  aumUngrwm,  il  y  a 
ainsi  (esphilotopheêf  il  y  a  aussi  les  réalistes,  il  y  a  aussi  lei 
archéologues,  il  y  a  aussi  (es  à  leciiques.  —  £t  ceux  qui  par- 
lent chrétien,  où  sont-ils  ? 

LeBeaUt  dit  M.  Uoussaye...  Vous  attendez  une  déQnilion  i 
écoutes...  LeSeaUf  tel  que  noue  1$  vouUm  aujourd'hui,  ifeU 
m  août  itat  a  d$  marbré  muifaipar  PhiiHai  '^c'au  ks^ 
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VHm  de  Praxitèle  versant  les  larmes  4e  la  Madeleùu-^  c'est 
U  souvenir  du  ciel  gui  passe  sur  la  créature  humaine—  cest 
(avendan§euse,  etc,  etc, 
NoD,  M.  âoossaye»  le  Beio  n'est  ni  un  autel,  oi  une  Vénos, 

ni  un  souvenir,  ni  une  vendanj^euse;  et  toutes  les  compa- 
raisons du  monde  u'eo  douoerontpas  une  idée  à  ceux  qui 
mt  iocapab'es  de  le  aentir» 

Aa  non  du  Beau,  la  mfime  préface  Hail  une  véhémente  pro- 
lettation  contre  la  règle»  la  discipline  et  la  méthode.  Ilélas  ! 
qui  sougii  à  les  défendre?  Jamais  la  critique  a-t-elle  été  pins 
indulgente»  et  le  public  moins  difficile?  Vous  tkuiaode-l-il, 
ce  bon  public»  de  lui  plaire  scion  les  règles?  En  avez-vous 
d'autres  que  votre  caprice  et  son  plaisir?  Au  théâtre,  dans  les 
journaux  et  dans  les  livres,  ne  vouslaîsse-t-il  pas  entièrement 
nattre  de  l'amuser  à  votre  goût?  Ne  se  lîvre-t>il  pas  à  vous 
pieds  et  poings  liés,  vous  donnant  toute  licence,  hors  celle  de 
l'ennuyer?  \  ous  ôtos  donc  bien  cruel  d'attaquer  le  iraiié  du 
sublime  de  Lougiu  qui  ne  vous  a  j.unais  rien  faii,et  ce  pauvre 
Nicolas  fiûileau  qu'il  serait  p^ut-âtre  euUo  de  1h>o  ton  de 
respecter. 

le  n'essaierai  pas  de  venger  le  goût  du  dédain  de  M.  Hous- 
saye.  On  verra  qu'il  s'est  bien  vengé  lui-même,  si  l'on  prend 
la  peine  de  lire  cette  préface  qui  n'est  pas  sérieuse  et  qui 

pourtant  u'esipas  plaisante. 

Quant  au  livre,  il  est  fait  pour  les  oisifs  et  doit  leur  plaire: 
il  n'occupe  pas  trop  leur  intelligence  ;  il  ne  les  force  pas  à 
penser,  ce  qui  est  toujours  pénible  quand  on  n'en  a  pas  l'ha* 
bitude.  On  peut  le  tire  en  songeant  5  ses  aflaires  ;  si  on  le 
quitte^  on  n'y  perd  que  quelques  métaphores;  si  on  le  reprend, 
on  y  gagne  cette  douce  quiétude  de  1  ame  que  donnent  les 
lectures  frivoles,  li  est  vrai  ^u'U  ne  donne  pas  des  connaissances 
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à  ceux  qui  n'eu  ont  pas,  mais  il  n'ôte  riea  à  ceux  qu;  en  ont. 
On  n'y  apprend  pas  à  connatire  Malebrancbe»  maie  on  y 
apprend  qn'il  y  avait  antrefpis  on  philosophe  qol  s'appelait 
Maiebranche  et  qol  ti*était  pas  de  racadémfe.  On  n'ii  pas  entre 
les  mains  un  recueil  de  portraits  littéraires  06  Ton  forme  son 
jugement,  mais  un  vocabulaire  où  l*ou  trouve  les  noms  de 
quelques  grands  hommes^  et  le  siècle  à  peu  près  où  ils  ont 
véen.  En  résumé,  raotenr  a  rendo  no  véritable  service  à  IV 
cadémie  en  Mant  parler  d-elte  ;  et  am  gens  de  lettres  en  lenr 
offrant  un  fàmteoil  que  leur  amour-propre  ne  hissera  Jamtfs 
vide. 

D.  OapiNAiiB. 


Digrtized  by  Google 


Le  discours  prononcé  par  M.  Logouvé  lors  de  sa  réccpiiou 
réceule  à  l'Aeadémie  française;  a  inspiré  à  l'un  de  uos  collabo- 
rateurs, M.  Horoy,  les  rénovions suivanies,  qui,  notts  n'en  dou* 
tons  pas  serooi  lues  uvec  iuiérét» 

A  lotîtes  les  époques  du  passé,  le  travail  littéraire  a  été  considéré 
eomme  uo  labeur  diflicile  ;  mais  aujourd*b«ï  nous  avons  changé  tout  celar» 
■  Je  crois,  dit  H.  CuviHier-FIetiry,  que  Tu n  des  caractères  let  mAiBS 
eontestabîes  de  la  llltéralure  de  notre  sièHe,  c'est  la  fecnité.  >• 

Dans  son  diçcnurs  de  réception  Ht  rAcruît^mir  fr3nr:iisG,  M  Lr-^^ouvé 
parle  comme  le  critique  des  Débats;  il  fait  plus,  il  stgnale  les  cau^M 
de  la  fécondité  des  écrivain?;  en  renom  qui  îfs  premiers  ont  ku  i>ral:qiier, 
en  grand,  h  collaboration,  s'ils  ne  Tont  inventée,  afin  de  produire  plirs 
vite...  et  mieux,  uinM  que  l'assure  avec  beaucoup  de  modestie  sans  doute 
Thonorablc  académicien. 

«  Celle  sorte  de  création  en  commun  ,  qu'on  ;i[i[>eîle  î;i  collaboration, 
ocnipp  aujourd'liui  une  graude  place  dans  l'arî  drnmalique  français.  » 
Lisez  :  et  dans  la  littérature  en  général.  «  Les  uns  ont  PimajiiDation  qui 
invente,  et  manquent  de  l'art  qui  di>poseet  développe  ;  les  nutres  rencon- 
trent des  mots  heureux  cl  ne  ppa\ eut  pas  conduire  une  ^cèoe  ;  ceux-ci  fonf 
parler  à  merveille  leurs  pfT^oIlnages  et  ne  savent  pas  les  faire  apîr  ; 
ceux-là  ont  de  la  sensibililé  et  n'ont  pnsdegoilt,  cette  qualité  pré- 
deuse  qui  ne  donne  pas  les  succès,  mais  qui  empêche  les  chvjles.  Eli 

bien  !  que  toutes  ces  intelligences  distinguées,  mais  in  omplètes  

8*unig8ent,  et  par  cette  loi  admirable  qui  fait  qu'en  association  un  et  un 
font  trois,  leurs  qualités  se  foriiOtiont,  leurs  défauts  s'atténueront,  et 
leur  vie  deviendra  à  la  fois  plus  utile  pour  les  autres  cl  plus  cbaimante 
pour  eiir.  " 
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Ce  n'est  pas  encore  tout.  «  Cette  forme  de  travail,  continue  H.  Legouvé, 
MOS  étouffer  aucun  esprit  vig'itirnuv,  a  \ivifit''  tant  de  talents  secondaires^ 
renouvelé  plus  d'un  taleDt  supérieur,  ot  pourdemier  bienfait  répand  dans 
l'Europe  entière,  les  mœurs  et  les  sentiments  de  la  France.  Si,  en  effet, 
l'art  dramatique  fronçais  règne  partout,  si  l'on  ne  représente  è  St-Péters- 
bourtr,  h  M.idrid,  à  Nnples,  à  Londres,  à  Vienne  et  môme  en  Amérique 
que  des  ouvrages  français,  à  qui  !e  devons -nous  ?  îi  la  colîalioralion  qui, 
décuplant  le  nombre  di^s  produelions  inf.'t'nieu?es  et  rno  oric'nales, 
permet  seule  à  rimat:ina'inn  de  la  France  de  devenir,  pour  ainsi  parler, 
l'imai;in:ili'in  du  mondt\  » 

On  ne  jH  ul  .s'exprimer  nv.-rplas  de  franchise.  M,  T.egouvé  ne  fait  point 
mystère  des  secrets  du  métier,  il  y  met  tout  le  bon  vouloir  et  tout  le 
désintéressement  possibles.  Des  renseignements  qu'il  nous  fournit  si  libé- 
ralement, on  pourrait  déduire  la  recette  suivante  à  l'usage  des  auteurs 
qui  n'ont  point  encore  acquis  la  réputation  après  laqusile  ils  soupirent 
do  toutes  les  forces  de  leur  âme. 

«  Un  el  UQ  font  trois.  »  Donc,  que  nul  ne  perde  son  temps  dans  des 
méditations  solitaires  et  dans  les  éluilt;>  qui  furtilient  le  talent;  mais, 
profilant  des  idées  sur  lesquelles  sont  fondées  les  sodctcs  anonymes,  les 
sociétés  en  commandite  et  autres,  que  tout  littérateur  se  joigne  à  d'autres 
littérateurs  comme  lui  ;  qu'une  raison  sociale  soit  choisie  eo  prentntle 
non  de  l'un  des  membres  de  PassocietioD  et  que  les  lutr es  coeseateot  A 
peaser  pour  les  commis  de  la  Maimi  X***  etO*.  A  ces  coodittoos  seu- 
lemeot,  la  production  sera  variée,  abondante  et  le  succès  couronnen 
«08  efforts. 

Nous  ne  dirons  pas  que  la  théorie  de  IL  Legouvé  soil  admiae  par  lui 
dans  ces  conséquences  extrêmes  que  son  langage  autoriserait.  Ce  qui 
nous  importe  ici,  c*est  de  rencontrer  sans  voile»  et  sans  aucune  otaecu- 
litédsns  Pnpression,  la  théorie  dle«méme. 

Ajoutons  un  mot  qui  explique,  ce  nous  semble,  l'infériorité  de  la  lltté* 
rature  des  départements  dans  les  ijenres  faciles  : 

I*a  collaboration,  telle  qu'elle  est  exposée  par  N.  Legouvé,  n*est  pca- 
aible  que  dans  la  capitale;  les  nouvelles  théories  auxquelles  rhonorable 
académiden  réserve  de  si  beaux  éloges  sont  incompatibles  avec  la  réserve 
et,  peut-être,  avec  l'esprit  de  rivalité  qui  subeislentdans  nos  départe* 
ments»  hélas  l  comme  dans  les  andenaes  provinces. 
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Etoiles  aiantea,  CSlobes  cnfliMnmé»,  et«* 

n  cirr  iN^  dans  1p  ciel  des  mynadfs  de  pelils  corps  (|u'oii  ai^jttille  , 
tanlùt  éioiies  //7an?^,i,  lorsqu'il-  ?c  montrent  comme  des  points  lumineux 
se  mouvant  d:in>  Tespacc  et  i]i.*-j»araissant  subitement  ;  tantôt  globes 
enflammes  ou  bolides,  lorsquM»  apparaissent  plus  volumineux  et  plus 
bnilauL^;  lani  Di  aéndtihes  nu  pierres  météoriques,  lorsqu'ils  tombent 
sur  la  terre  i^oui»  {orme  de  pierres  Uooi  les  unes  atteignent  le  poids  de  six 
k  sept  cents  kilogrammes. 

Si  l'on  est  d*aocord  sur  l'idenlité  de  ces  météofL-s,  on  ne  Test  pas  sur 
leur  origine.  Les  uns  prétendi-nl  qu'ils  proviennent  des  volcans  de  la 
terre  ou  delà  lune  ;  U  auires  disent  qu'ils  sooluu  produit  de  notre  alrnos- 
pbèrei  d^autres  enfin,  (et  c'est  l'opinion  la  plus  généralement  admise),  les 
regardent  coiDRie  «  de  véritsbtes  astéroïdes,  qui  circulent  autour  du  soleil 
«  qui  IraferwDt,  comnd  tes  comètes,  les  orbites  des  grandes  planètes» 
•  el  qui  brHIoBl  prêt  ëo  mHro  tliMoptièro  ou  du  noiw  doat  soo 
m  taièros  UmitM.  » 
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Is  ▼oyigeDt  dtns  toutes  les  directionset  forneDtpsrliculièrttiiiMit  aa* 
tour  du  soleil  un  aoneau  assez  codIidu.  La  tene  traverse  deux  fois  par 
un  la  zdoe  où  ils  se  Uouveut  en  plus  grande  abondauoe.  Ou  lea  toit  alon 
briller  trèa^rréquemmoit  dans  ledeJ.  Les  nuits  du  11  au  18  novembre^ 
oolles  du  10  au  12  août  sont  devenues  oélèbres  dans  les  annales  de  la 
méléoralogie.  Cette  périodicité  qui  est  un  fait  incontestable»  donne 
beaucoup  de  poids  à  Vhiifpothése  cosmique. 

LMDcaade&oenee  des  bolides  ne  sVxpliqoe  pas  aussi  facileroeot. 
Où  aUribue  la  cause  à  la  résistance  de  Pair  atmosphérique  et  à  la 
▼itesse  considérable  de  ces  corps  célestes*  Mais  puisqu'il  est  prouvé 
que  la  hauteur  des  étoiles  filantes  atteint  parfois  70  à  80  lieues  » 
et  que,  d^un  autre  e6lé  Tatmosphère  terrestre  n'excède  pas  15  à  20 
lieues»  comment  alors  avoir  recours  au  frottement  des  eorps  contre  les 
molécules  d*air  pour  donner  raison  de  Tinflaramation  de  ces  astéroïdes  ? 
Un  physicien  Ta  expliquée  par  réleciricité  et  a  rattaché  ce  phénomène  à  la 
même  cause  que  les  aurores  boréales  qu'il  accompagne  souvent.  Ne 
pourratt-on  pas  admettre  aussi  que  les  bolideà  portent  en  eux  des  prio- 
olpes  de  combustion  ? 

Une  chose  sur  laquelle  tout  le  monde  est  d'accord,  c'est  leur  forme  et 
leur  compositinn  chimique.  Les  fragments  qu'on  a  recueillis  ont  toujours  le 
même  aspect,  la  inônie  croûte  de  quelques  millimètres  d'épaisseur.  Ils  ont 
toujours  présenté  au  moins  20  pnurcentde  fer  à  l'étal  métallique  ;  l'ana- 
lyse y  a  dccouverl  en  outr»  Ips  principes  suivants  :  oxygène,  hydrogène, 
foufre ,  phosphore,  carbone,  silicium,  chrôrae,  potassium,  ?f>d:u m,  cal- 
cium, magnésium,  aluminium,  manganèse,  nickel,  cobalt,  cuivre  tt 
étain,  substances  connues  des  chimistes. 

Ce  qui  étonne,  c'est  la  mpidité  effrayante  avec  laqutll'"  m'  in  -^nl  les 
astéroïdes  dont  notis  parlons  ;  elle  varie  de  quatre  à  (juin^e  lieues  par 
seconde  ;  quand  un  oorps  animé  de  cette  vittM  i  inlje  sur  la  terre,  il 
s'enfonce  dans  le  sol  à  plusieurs  mètres  de  profondeur. 

•itafla  dPosaietlOT  fféMIlé  à  AaataM»,  «MS. 

Les  premiers  essais  sur  l'extraction  de  Popium  des  œillettes  cultivées 
en  Picardie  datent  de  trois  ans.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  (t)  les 

(1)  Voir  k  PicordM  du     Février  1»5.  '  '     -  ' 
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résultats  oMciiusàce  sujet,  en  1853  et  1854  par  M.  Bénard,  pharma- 
cien d'A  m  ins,  professeur  à  l'Ecole  de  M^ecine.  Nous  allons  y  joindre 
ceux  de  la  dernière  récolte. 

Les  expériences  de  1855  ont  été  entreprises  sur  une  assez  grande 
échelle,  dans  le  but  d'établir  sur  une  base  plut  certafoe  encan  le  prii  do 
refientdii  aouveau  produit  agricole,  de  coBlHUeritridieiMei  morphine 
et  de  coneUler  dans  les  graines  proyentot  de  ctpratos  incisées»  U  cou* 
aervatîott  des  facultés  gerinînatîveset  produeUves. 

M.  Bénard  a  opéré  en  1895  sur  deuicbamps  d^eulleUes,  Tun  de  8  ares, 
aené  i  la  Tolée  ;  I*autre  de  if  ares,  planté  en  lignes. 

Dans  rintcmlle  d'une  quinzaine  de  jours,  en  employant  A  la  coeilletle 
de  ropiom  trois  enfants  dé  1S  à  15  ans,  il  a  récolté,  pour  45  joamées  de 
travail  environ,  3  Ulog.  200  grammes  de  suc  opiacé,  qui  se  sont  réduits 
après  disstocation  à  1  kilog.  SilO  grammes. 

Le  prix  moyen  de  revient  de  l'opium  soe  est  de  S3  te,  92  c.  par  kilog. 
Ge  produit  analysé  A  Amiens  et  A  Paris  a  donné  plus  de  10  pour  cent  de 
morphine.  Ceux  de  1853  et  1854  n*en  contenaient  que  14, 75  et  18  pour 
ornt.  (I)  Remarquons  quo  les  opiums  du  commerce  ne  renferment  que 
4  et  6  pour  cent  de  cet  alcaloïde  et  que  e*est  précisément  la  iiroportion 
de  morphine  qui  en  fait  la  valeur .  On  sait  d^ailleurs  que  Topium  vaut  ae- 
tnellement  plus  de  60  fir.  le  kilogramme.  On  peut  juger  par  là  de  la 
richesse  de  celui  d'œilletles. 

On  avait  pensé  jusqu^alora  que  fextraetion  deropiiimdes  œillettes 
De  pouvait  Aire  pratiqué  avantageusement*  Les  résultats  obtenus  par 
M.  Bénard  prouvent  au  contraire  que  le  cultivateur  petit,  snns  eodom- 
nager  les  graines  du  pavot,  retirer  un  beau  iiénéfice  d^un  champ  d'œil- 
lette8»et  cela  sans  qu'il  ait  rien  à  changer  à  son  mode  actuel  de  culture. 

Les  expériences  de  18S5  ont  conduit  aussi  à  des  remarques  utiles  sur 
le  Diode  de  plantation  en  lignes,  sur  la  forme  A  donner  aux  ioslrumeots 
employés  à  la  scariûcation  des  capsules  ;  sur  le  nombre,  les  intervalles, 
le  ^eos,  la  profondeur  et  le  moment  des  incisions,  enfin,  sur  la  quantité 
dé  suc  opiacé  qu'un  ouvrier  habile  peut  cueillir  en  nn  jonr. 

IL  Bénard  a  ùé^  eu  des  imitateura  dans  le  dépariemeat  de  la  Somme 


(t)  Les  opiums  ind^g^nf•«!  Amien«;  pi  des  environs  ont  fifçuré  ^PExposi- 
timi  «uùvetteUe;  M.  Bénard  «  obtenu  une  mention  iionorabie;  '  '   •    "  " 


iSS 

6t  «illeurs  ;  tout  porte  i  eroiro  que  lanoinréUe  Indintrie  igrieele  prendra 
de  reileosioD  daos  nos  drapagnee,  et  qu'elle  fournira  à  la  phanoade 
un  prodoit  normal  sur  les  effels  duquel  lo  nédeeiu  pourra  oomplar. 

■•tMMD  «lmll«iie  «alMlto  ém  «tfou  oèehM  «'héllMiihe 
tabéTMix  (vnlgalKineiil  lopioambonr.)  (1) 

Vn  a:-';onoiiir-  ij,'ué,  M.  de  Renneville  ayant  remarqué  que  les  en- 
fatits  occupes  à  la  récolte  des  topinambours  en  suçaient  contiDueilemeot 
les  tigp'î  auxquplU's  ils  trouvaient  uue  saveur  sucrée,  remit  environ  300 
graramrs  lie  (  i  s  t  -o^AM.  Bénard,  pharmacien  à  Âmi eus,  poiir  en  ex- 
traire, s'il  (H  ut  iio-t.iljle  une  boisson  alcoolique. 

Voici  eoiiimenl  M.  Bénard  a  procédé  à  celte  recherche. 

Les  lipps,  après  avoir  été  courtes  avec  un  couteau  à  racines  et  divisées 
dans  un  mortier  de  marbre,  ont  clé  abandonnées  à  la  macération  avec 
400  grammes  d'eau  froide.  Au  bout  de  12  heures,  le  tout  a  été  exprimé 
à  travers  une  toile.  On  a  obtenu  ainsi  300  grammes  d'une  liqueur  sucrée 
qui  marquait  9*  nu  pèse-sirop  (densité  l.OGo),  Sur.les  pulpes  on  a  ver.«é 
300  grammes  d'eau  Troide  et  après  12  heures  de  macérattOD,  CD  a  expri- 
«  nié  de  nouveau,  et  obtenu  300  grammes  d'une  seeonde.  liqueur  sucrée 
marquoot  encore  S  degrés  au  pèse-sirop.  M.  Bénard  D*apascni  nécessaire 
de  faire  une  3*  opérattoUf  bien  que  la  pulpe  fût  encore asses  sucrée. 

Ces  deux  liqueurs,  additionnées  séparément  d*une  petite  quantité  de 
loTÛre»  ont  éprouvé  bientôt  la  fermentation  alcoolique  qui  a  duré  à  peu 
près  4S  beures.  Alors  les  liqueurs  ont  été  filtrées.  La  première  qui  por^ 
tait  9  degrés  avant  ta  fermentation  est  descendue  à  i;  la  seeonde,  de  5 
degrés  est  descendue  à  t. 

Ces  liqueurs,  surtout  Is  première,  possèdent  une  saveur  vineuse  légè* 
rement  sucrée  et  agréable  au  goût*  ta  couleur  de  la  seconde  est  celle  du 
vin  de  madère  ;  l'autre  a  une  teinte  un  peu  plus  foncée. 

Il  résulte  de  cette  petite  expérienoe  qu*avee  80  kilog.  de  tiges  d*bé- 


(1) Celle  expérience  a  été  insérée  dans  les  Comptes-Rendus  de  rAca  lnaie 
dus  Scieiicos  de  Paris,  séance  du  3  mars.  Nous  avonâ  reçu  avis,  pji  une  ieilrd 
de  M.  Flourens  ,  Seciélaire  perpélucl,  qu'une  commission  composée  de 
.  Pelouse  et  Pajcn,  est  chargée  d'examiner  la  question  que  nous  avons 
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liaDthe(l)  on  poui  ohteoir  uq  hectolitre  de  liqueur  tussi  epiritueuse 
que  le  cidre  ie  [  lus  fort. 

Ajoutons  à  cela  que  ia  pulpe  qui  a  servi  à  extraire  celte  hoi^'-on  peut 
encore  être  donnée  aux  bestiaux,  qui  la  mangent  nvpr  nulnnl  d^avidité 
que  celle  de  la  bcUerave  ayant  été  employée  h  faire  du  j^ui  t  e 

L'agronome  dont  nous  ayons  parlé  fait  cultiver  cette  année  douze 
hectares  de  topinambours.  Il  pense  en  obtenir,  >;nns  préjudice  des  tuber- 
cules, 1,000  kilocr.  par  heofare ,  c'est-à-dire  12,000  kilog.  dei^quels  il 
sera  possible  d'extraire,  en  o.  iuhre  proriiiin,  2i0  hectolitre*  de  liqueur 
vineuse.  En  estimant  à  10  francs  ThecloUtre  on  arrive  à  une  somme 
de  2,400  francs. 

Il  est  à  remarquer  que  l'hélinnthe  vient  bien  dans  un  sol  de  mauvaise 
qualité,  quM  exige  peu  de  ( allure,  peu  d'engrais,  et  que  tei  iiges 
n'avaient  été  jusqu'ici  d'aucun  usage. 

En  résumé  les  tiges  sèches  de  topinambour  renferment  une  grande 
quaititéde  sucre  (3)  qu'on  peut  transformer,  pour  ainsi  dire  sans  frais, 
en  one  boision  Tineuse  capable  de  remplacer  le  cidre  et  la  bière.  Ou  en 
peut  tirer  aottl  un  alcool  fort  et  un^inaigre. 

L'Académie  d'Anaiens,  comprenaot  rinlérèl  qui  Rattache  aux  obfer- 
vatioos  météorologiques,  a  volé  les  fonda  nécessaires  à  raoqulsilioiidea 
iBStraments  les  plus  essentiels  I  la  réalisation  du  projet  que  nous  STona 
en  llionBeurde  lui  soumeltre  il  y  a  quelques  mois. 

11.  Levcrrîer,  directeur  de  rObservaloire  de  Parte,  Tenant  en  aide  I 
rAcadémie,  a  foomt  la  pièce  principale,  le  baromèire» 

Hepuiale  janvier  1886  des  obsenrationa  régulières  sont  faitea  par 
H.  Gand,  qtwtre  fois  par  jour  :  &  9  heures  du  mntiD,  à  midi,  è  8  heures 
et  à  6  heures  du  soir. 

Les  résultats  suivants,  donneront  une  idée  de  la  nature  de  ces  observa- 
tiens  (auiquellcs  nous  espérena  en  joindre  d'anlrea.)  Nous  en  ferons 
cennattre  bientAt  le  but  et  Tutilité. 


(1)  Les  tiges  d*bélianibealtelgQent  la  hauteur  de  1»,60  h  8«  et  on  dia- 
diètre  deS  à  3  oontlmèirea» 

(9)  M.  BAnard  se  propose  de  nehercher  h  la  récolte  prochaine  si  ce  snon 
Oit  eristtUistUe. 


M  lasvlv  it  r«fiiir  ttW. 


Bimnèlre  (à  siro). 

TlMmiooièlre. 

Hygromètre 
(de  Saussure^. 

Pluviomètra. 

OzoDomèlrc 
(de  Scliœnbein). 

Tests  dominanls. 


Muximum  

Minimiini  ..«..•••• 

IMax.riMim  
HiDimum  

! Maximum  d'iiumidilé  •  ,  . 
Minimum  


I  ie  mois  

I  llofeone  du  noie  .  .  . 

i  Du  l*'  au  IS  


IlMiknidejeanf 


Pluie  

BroulUard  

Vent  violent  

GeMe  



Orage  (édain,  tomieite). 

Bna  

HaKM  aolalree  

PaHiéHe  

[Halos  lanairea.  

I  Bolide  


nNVIEB. 

FÉTEkJER. 

nun 

mm 

774,92 

773. 4n 

730,n 

75! ,30 

4-  13°,2 

—  6«>,0 

96%5 

65»0 

74*.5 

4c«nt  24 

«•,0 

E.  et  N.E. 

S.  et  S.O. 

iS.  et  S.-0. 

K.elN.>È. 

17  jours. 

9  jours. 

.  6 

7 

.  a 

1 

.  8 

5 

.  1 

» 

It 

.  i 

S 

1» 

Â 

l(le3] 

Bemarques. —  Les  variations  de  preBSion  atmosphérique  et  de  tempé- 
radir?  n^ont  présenté  aucun  de  cp«  changements  brusques  si  préjudi- 
ciables à  ta  santé.  Grftce  au  peu  de  rigueur  de  la  saisoo,  lea  plaotes  oui 
peu  souffert. 

C.  DBGHAKlIE&r 


Digitized  by  Google 


BULUTIN  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


JkimÊémÊe  <>Ailc— ■ 

S^HCE  DO  13  r^HiER.  —  M.  Ed.  Gand  fait  part  à  TAcadémie  do 
iMUt  de  ses  recbeidiM  lur  le  yanduk  lancé  obliquement,  et  il  exé- 
«ait  UM  de  ses  curieuMt  eipériMMes  qui  <mM  namé  l«i  ûBmMm 

soumët  à  ses  collègues. 

SoB  fênduk  irrigaUur  est  une  boule  creuse ,  ternioée  ioférieure- 
■ent  par  un  tube  percé  d*une  très  petite  ouverture  ;  cette  boule,  remplie 
d\iD  liquide  eolorant,  eit  taspeudue  au  plarond.  M.  Gand  l'écarté  de  It 
verticale  et  la  lance  doucement  de  côté.  Le  jet  de  liquide  qui  s*ea  échappe, 
décrit  alors  sur  une  Teuille  de  papier  po^ée  au-dessous,  uoe  ligne  conlinue 
qui  forme  une  ïérie  d*eUi|NM6  AOD  fcnoéei^  gipuibyni  iiii  fés/am  ea  spi- 
rale fort  symélriqu*. 

Le  fait  qui,  dans  rc  mouvement  de  quelques  minutes,  n  f\%é  surtout 
l'altention  de  M.  (iand,  et  qîii  a  servi  de  point  de  déiiart  à  ses  reclierches, 
c'est  !e  dé[)lacenient  du  i:rand  axe  de  eutte  (  Sjièee  d'eîlipsc  dans  !e  sens 
tiu  iiiouvenient  de  translation.  — ^  Après  avoir  fait  remarquer  que  c'est 
aussi  dans  ee  sens  que  s'opère  le  déplacement  du  çrand  axe  de  toutes 
les  planètes  »  l  de  leure  satellites,  avec  la  seule  difléreucL  ]ue  lu  gruodcur 
des  orbiiefc  eélpstes  apporte  dans  la  durée  des  niouveuieul;»  correspon- 
dants, M,  (iand  asbinide  le  pendule  au  globe  terrestre,  gravitant  autour 
de  son  centre  d'ailraeiion,  ei  peiiàe  que  la  course  séculaire  des  planètes 
peut  être  ligurée  avec  a^ez  d'analogio,  par  le  trajet  du  pendule  irrigateur. 

Cette  communication  et  Pexpérieoce  qui  servait  à  i'expb^uer  ont  été 
accuedlies  avec  un  vif  intérêt. 

M.  Belin-De  Launay  a  continué  la  lecture  de  ses  éludes  sur  la  toiif>- 
grapbie  de  Paris  au  XV*"  siècle.  Nous  donnerons  prochainement  à  aon 
lecteurs  ces  curieuse  recherches  que  l'auteur  a  consenti,  avec  s^  l)i^- 
veillance  accoutumée,  à  publier  dans  notre  Revue. 

—     CretOD  •  présenté  uo  rapport  lumineux  sur  un  proj<:t  de  code 


de  oommem  oaiional  et  intoraitioiial  par  M.  Poirel ,  présidant  da 
chambre  à  la  cour  impériale,  offert  par  Pautcur  à  PAcadémie. 

—  M.  Decbarmes  a  lu  les  résultats  des  premières  observatioDS  météo- 
rologiques dirigées  par  les  soins  d'une  eemmission  prise  dans  le  sein  da 
PAcadémie.  —  Nous  présentons,  dans  notre  Bulielin  aeientifiqiia  deee 
mois»  le  résumé  de  ces  observaiiona. 

SEANCE  DU  l^HAits.  —  Dans  relte  séance,  il.  le  comte  de  Betz  lit 
une  lettre  de  M.  [.ajurl,  membre  de  l'Institut,  sivaiit  orientaliste,  qui 
derrinniir  fff'<^  rpn^p  tmintimt'  «ur  un  bas-relief  en  bronze  repptis^  ntiol 
Miihra  terrassant  un  taureau,  qu'il  croit  appartenir  lu  Mu&ée 
d'Araiens,  ou  , c  trouver  dans  une  collection  particulière  de  celle  ville. 
—  Aurun  des  memi)res  présents  n'a  connaissance  de  rexislence  de  cette 
sculpture  i\  Amiens  ou  dans  le  département.  Si  quelqu'un  de  nos  lecteur.' 
avait  eu  oc(  aMon  de  la  voir,  ou  d''eo  entendre  parier,  nous  le  prions  de 
nous  le  faire  conriaitre. 

—  .M.  l'abbe  Corblet  continue  ta  lecture  de  sa  notice  hagiographique  sur 
saint  Adélard.  —  Dans  le  fragment  qu'il  communique  aujuimJ  liui  a  ses 
collègues,  il  raconte  les  miracles  attribués  à  ce  saint  abbé  de  Corbie, 
l'histoii-e  de  ses  reliques,  les  rils  parliculiers  au  culte  dont  il  est  rol)jeî, 
la  figure  et  lei  euiblèmes  sous  lesquels  il  a  été  représenté.  —  11  duuue 
quelques  détails  sur  les  deux  principaux  ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui  :  les  Statuii  de  CorUê,  qui  offrent  un  tableau  curieux  et  exact  de 
la  vie  des  moines  de  St.-BeBMitt  an  IX«  atieie,  at  la  traité  intitulé  D9 
ùrUnt  palatii,  qui  présente  Tétat  de  la  covr  da  Gharlemagne  et  l'orga- 
nisation du  palais  Impérial.  —  M.  Corblet  fait  remarquer  que,  dans  les 
statuts  de  Corbie,  il  est  question  de  méream  dîatiibuéa  aus  moinas  pour 
leur  assistenee  au  cbapitre  ;  il  pense  que  eetta  mention,  faite  par  un 
aoteur  presque  eontemporain  do  saint  Adélard,  aat  la  testa  le  plua  anaian 
oft  il  soit  quaatkm  de  ees  sortes  de  jetons  de  présence.  Il  tcnnîne  par 
la  bibliographie  des  ouvrages  qui  parlent  du  saint  abbé. 

—  L'Assemblée  admet  au  nombre  de  ses  membres  tilulatres  non  rési- 
dants M.  Hathon ,  de  Beauvais,  oorrespondant  du  Comité  de  la  laitgtte, 
do  l'histoire  et  des  arts  do  la  Franoa^  et  M.  Boral  d'Hautariva,  archiviste- 
paléographa,  professenr  i  l'Eoala  daa  charlv. 

A.  1». 
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BmUOOBAPBIB  PIGABDB. 


Mtâvrier  ÉSSB, 


2f.  ALÎIAÎïACH  AOmmSTBATÎF  KT 

COMMERCIAL  du  (léparipmcnt  de  i'Oisc, 
mrlSM.  17* année.  lu  18  de8llles. 

Imp.  df>  Moïsand,  h  Beauvais. 

32.  Almanach  do  Franc-Picard  , 
Anaoatrecomniereisildii  département 
de  la  Somme,  iSôô.lo  lfideS  feuilles, 
lap.  de  Caran,)k  Aniens.  (t#  année). 
Prit  0^50 

S3.  VMrt(lt*)—  La  Lyri,  rêve- 
ries poétiques  et  vnriées.  10-32  de  3|i 
de  feuiil^.  Inip.  de  Jeunel,  à  Abbe- 
viUe.  —  A  Abbeville,  cbex  Gamard. 

24.  Catalogue  des  livres  sur  la 
médecine,  rarcliéoloj>ie,  la  numisma- 
tique, etc.,  composaul  la  bibliollièque 
de  feu  M.  le  Rigollot.  ln-8  '  île 
8 feuilles.  Imp.  Bonavcntiirc,  a  Paris. 
-^A  AraitDS  chez  Prévosl-Allo ,  Ni- 
qnet,  Potenlier. 

25.  Decharme*.  (C.}— Mi':tko- 
ftOLOGiB.  De  l'ozoke,  ei  de  l'impor- 
tance des  obsemlfoDS  ozonoinétri- 

qups,  etc.  In  S"  de  3|4  de  feuille. 
Imp.  de  Lenoel-Hérouart,  ï  Amiens. 
{tstnUdêtaMearék), 

26.  Ciiildée(LeP.  A.)- Notice 
sar  le  R.  P.  Alex.  Mallet,  de  la  Com- 

egoie  de  Jésus,  ln-8"  d  une  feuille, 
ip.  de  Deaoye,  h  Paria. 

Le  n.  P.  Alexandre  Désiré  Mallel,  supé- 
rieur (lo  1.1  Maison  de  St-.Uheui,  né  à 
Amit     i  tlwrteiaJ»i«  17W,  moH  le  16 

iaovicr  KSoti. 

«7.  Héngre  (l'Abbé).—  Les  nou- 
velles, ou  mesures  inélriques.  In- 
18  d'une  feuille,  imp.  Huet,  à  Gler- 
iM>nt,  COise}. 

S8  l«MMII«itto.  (Lb  P.  X)  - 

It.  rov^riLATEiiR  OU  picuscs  lectures 
adiosi>et-2>  aux  malades  el  k  toute  pe^ 
sonne  affligée.  S*  édition.  In-lSde  18 
files.  Imp.  (!'•  CaroQ,  k  AÎnlens  —  A 
Amiens, chez  Oaron. 

S9.  JMarpMide.CM.)— MouvEAOs 


EXERCICES  FAAMÇAis  s<]r  les  dIx  par- 
ties du  discours.  Ouvrage  destiné  à 
apprendre  ou  en.soiguer  la  langue 

française  par  rapplicalion  graduée  et 
méthodique  des  règles  de  la  gram- 
maire. Id-18  de  3feailies.  Imp.de 

Groiisîlliat,  h  Doullens.— A  PÎ»{pai- 
de-Calai.sj,  cliez  l'auteur. 

30.  llaut«rl  (d«}.—  Kefutatiou 
d'une  erreur  trop  généitleaoenl  ré- 
pandue sur  le  renouvellemenl  de 
la  loufi>e.  ln-8"  de  2  feuilles Imp. 
de  Jeunet,  kAbbeville. 


81.  PlkMirtj.  (A.)  —  AîfîfDAIRE 

admiiii-^tintif  el  stalislique du  Pas-de 
Calais,  pour  1850;  5"  année.  ln-8''de 
■i7iMllles.  Imp.  deLefrane,  h  Ama. 
—A  Ams,  chei  Lefnnc. 

3'>.  Peiffné-Delacoarl.  Bl- 

COERCHES  sur  U  position  de  Novidu- 
num-Sueufontim,  et  de  divers  autres 
lieux  du  Soi^soniiQis;  in-8»  de  4 
feuilles  li4,  plus  une  carte.  Imp.  de 
Doval  et  Uennenl,  k  Amiens. 

Extrait  da  T nme  Xl\      M/motrei  éê  U 

Société  dea  Antiquaires  de  l'icardie. 

33.  Piear4  (Cîh.)—  RArroRT  sur 
la  situation  des  tissus  de  coton  blane 
à  l'Exposition  universelle  de  1858. 
Présenté  k  la  cbambre  de  commerce 
de  StpQnentin.  In^  de  10  feuilles. 
Imp.  de  Mouiean,  k  St-Quenlin. 

34.  PInet  (A.)  el  A«.  Oné. 
rard. —  CKonRApHiE  départf.mkn- 

TALE  HISTURlULEDtL'AISNK,  à  l'uS'Jge 

des  écoles  primaires,  lri-18  de  3  files 
ll2.  Imp.  de  Jeunet,  h  Al»beville.— 
Paris,  Ducrocti,  rue  Hauteleuiile. 

35.  Kevue  des  sociétés  savantes 
de  la  France  et  de rEtranger,  publiée 
sousle^  nti  r.icesdu  ministre  de  l'ins- 
truclioti  publique.  Tomel«''.  i«  Ji. 
vraison.  Janvier  1856.  ln-8» de  4  files 

Imp.  de  Paol  Dupont,  kPazIs.-^ 


m 


À  Paris,  dm  Plul  Dupont,  Gilde  et 
Baudry. 

Li  Revue  de»  Sociétés  luvanUs  p^riit  par 
livraison  mensuelle,  le  15  de  chaque  mois. 
Le  prix  de rabonneroent  est  de  9  fr.  par  un. 

36.  Violette,  (en  anglais  heari- 
woM),  par  rauteur  de  Tff^fter  de 
Bedcliffe^  traduit  de  l's  n  1  i s .  Tome  2. 
io-lS  de  12  feuilles,  imp.  deieuncl, 
à  AbbeviUe.— ▲  Pftris,cli6i  Ghetbu- 
Utt ,  me  de  la  Monnaie,  iO. 

97.  TI«lle<-l4e-Dae.— Diction- 
paire  RAISONNÉ  de  rArclnleclure 
|teiiçaiae,du  XI*"  auXVl»  sièele.  2'  toI  . 


in-8*  de  528  pages,  illustré  de  564 
vignettes  sur  bois,  gravées  sur  les 
dessins  de  rauteur.— Dance,  éditeur, 
rue  Bonaparte,  i3.  Prix.  .  .  24^00 
Prix  du  l""'  volume.  .  .  .  21—00 

38.  VallleLlA.)—  Aldert,  ou 
entrelien»  d'une  mèro  avec  son  enfant 
surràmco?  <::)  dcsitnéc.  Traduction 
libre  de  I  anglais,  ln-18  de  S  feuilles 
4|9,  plus 8  vignettes.  Impr.  de  Jeunet, 
h  Abbeville.  —  A  Paris,  cbes  " 
rueis,  Gra&»art,  Cherbuliez. 

39.  Un  SAIfCTCAIBU  A  VaUIB,  OU 

pèlerinage  de  N.-D.  de  JaSaletle.  In- 
32  de  S  feuilles  S|9.  Imp.  de  Letranc 
h  Afiis.^A  Anus,  dietLefrm*  ! 


7.  Abbés  de  St.-Beutiic.  Portraits 
de  domUaiiniilien  Liol,  grand  prieur; 
Juscio  d'Aiieanes,83«  abtké;  dom  kxa- 
bruise  Pciet  de  Chimonoourt,  grand 
prieur;  dom  François  Vcrdevoje  , 
dernier  giaad  piieui;.  IfXHfi.  Utb.  de 
Lagache,  k  St.*Oiner. 

8.  GOVUS  ÉLÉMBJfTAnB  DB  PBILO- 
sOPUtE,  adapté  uu  programme  officiel, 
par  un  profosseui  du  collège  de  Sl- 
Bertin,  ln4»  de  8  feuiles  1|3.  Jmp. 
Utb. de  Lagache,  à  St.-Omer. 

9.  Di;bois  (le  docteur],  gravé  par 
Normand, d'après  Gérard.  Imp.  lilb. 
de  Droaurd,  a  Paris. 

10.  Gotuart.— Plan  de  h  m11< 
de  St-i^ueutia.  Imp.  Util,  de  i)ttlo}  , 
k  Sl-QuenUa. 

tu  JoAimM  CALTutosiiaïut  VmUh 


Mav- 

î-as 


dun  Pf  caidonmijd^pTès  one^ravuiv. 

Plint.  (le  Bisson  frères,  àParia.'  — 
A  Pari&,cbez  Meyrueis. 

12.  Les  Tours  du  Château  op 
Goucy.  Imp.  de  Marédial,  k  Laou.  . . 

13.  MAISOIIDE  MOMTCUALONS.  (Ar- 

niûiriês}.  Imp.  Util,  de  Haréchal,  |l 

Laou. 

14.  Plav  db  Soissons,  indiquant 

SCS  enceintes  succi  -sivi  s  et  r<^mplaY 
cément  de  ses  aucit^ui»  monunitait||. 
I  mp.  de  Deoamps,  k  Soisaona. 

15.  Signatures  parlantes  d'arti- 
sans (extrait  de  quittanoes  et  de  mi- 
nutes notariales).  Imp.  Uth.  de  VUr^ 
cbal ,  à  Laos. 

i('  Tombeau  o'ENf.uERflAN-n  de 
lioi;u>iONViLLE,dans  régliâc  de  Marie. 
^  Inp.  Ulh.  de  Papillon,  k  Venins. 


t'^daitotflralsiiMMunl  «la  taPkmdftê 

Lknoel-Useoijart. 
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PAUS,  SES  DinSIOlS.  SES  QUIBUEBS  £1  SES  HABIIASIS 


EN  1411  (1). 


ARTICLE.) 


Gilbert  de  Metz  a  laissé  une  description  de  Paris  h  l'époque 
menie  qoî  no«i  oeeape.  £Ue  est  maUMoreosemeat  restée  iné- 
dite {%),  mais  Victor  Hogo^  dans  sa  Natrê^Dame,  a  fait  le 
portrait  de  cette  fitte^  à  la  fia  da  XV*  siècle»  avec  une  telle 
fidélité  qa'il  est  înotile  de  se  préoecoper  ici  de  la  physionomie 
des  quartiers  et  de  l'aspect  des  édifices.  On  bu  Loi  m  ra  doue 
à  indiquer,  autant  que  possible^  quelles  étaient  les  localités 
habitées  par  les  différents  métiers,  afin  de  rendre  plus  facile 
J'intelUgcnoe  de  la  part  qn'a  prise  cbaqne  quartier  dans  les 
érénemeDts  de  Tépoqae  Gabodiienne. 

Pnris  se  divisait  en  trois  parties  :  la  Cité,  l'Université^  la 
Ville.  La  Cité  se  couiposaii  de  l'antique  Lutèce  des  Parisiens, 
renfermée  dans  son  île.  L'Universiié,  élevée  eu  ampiiiUiéàtre 
sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  ou  méridionale  de  la  Seine» 
dtait  le  quartier  où  s'était  répanda  d'abord  le  trop  plein  de 


(t)  Bztnil  d*iiD  livre  isédil  imiuilé  les  dûtodUem. 

(S)  Depuis  qne  ces  pages  sontéerites,  le  manuscrit  doot  il  s^agit  a  été 
ptiUié  sons  le  titre  suivant  :  DMeripUm  de  Pmis  a»  £5*  tièeie»  par  Guitr 
unnras  XstK,diMAiilury»tneIkaiiphliie,A»ia. -*inS6. 
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la  Cité,  attiré  de  cp  côt<^  par  le  palais  des  Thermes  qu'avaient 
habité  successivement  les  Césars  et  les  rois  méroviagiens. 
L'enceinte  de  Philippe^Angnste  la  contenait  encore,  et,  da 
sommet  de  la  montagne  Ste.-GenerièTey  descendait  des  deoz 
côtés  ?en  la  ririère.  La  Ville  s'étendait  sur  la  rhe  droite  on 
septentrionale.  Sous  les  Capétiens,  la  vie  et  la  population 
étaient,  en  effet,  passées  de  la  rive  gauche  à  la  rive  droite.  De 
ce  côté,  Tenceiote  de  Philippe- Auguste  était  devenoe  trop 
étroite.Lea  maisons  s'étaot  éparpillées  dans  la  plaine,  on  avait 
dft  reculer  les  mors  de  Ja  Ville  vers  le  pied  de  la  botte  Saini- 
Roeh  ;  ces  mors  passaient  ensoite  entre  les  deox  coNInès  de 
MoiUoigueil  et  de  Haute  ville  et  5  queltiuo  disuincu  eu  avaui 
de  Montfaucon.  Plus  loin,  l'hori/ou  était  I('rm6  \)nv  les  hau- 
teurs de  Monceaux,  de  Mootujarti'e,  de  Chaumout  etdeMé- 
nilmontant»  cercle  de  collines  qoi  s'élevaient  à  Tentoor.  La 
dernière  enceinte  septentrionale  avait  été  construite  par  le 
prévôt  des  marchands ,  Etienne  liarcel ,  el  par  4es  fois 
Cliarles  V  et  Charles  Vf. 

AncieDnemeiit  on  ne  pouvait  pénétrer  dans  la  Cité  que  par 
deux  poots^  L'uD^  au  midi,  nommé  le  Pe(ii>Poiu,  ouvrait  la 
route  qoi  menait  à  tous  les  pays  entre  Seine  et  Loire;  rautre» 

an  nord  ,  appelé  le  Grand-Pont,  établissait  les  communications 
avec  les  voies  qui  traversaient  la  contrée  entre  Seine  et  Rhin. 

Chacun  d'eux  conservait  encore  la  forteresse  qui  l'avait  pro- 
tégé à  l'époque  oii  ils  donnaient  l'entrée  dans  Paris.  La  for- 
teresse du  Petit-Pont,  située  du  côié  romain,  était  la  moins 
forte  et  s'appelait  le  Peiit-Ghâtelet  ;  celle  du  Grand*Pottt,  placée 
au  .  côté  barbare,  était  plus  considérable  et  se  nommait  le 
Grand-Ghfttelet. 

La  reconstruction  du  Petit-Pont,  toujours  lual  Làn  à  ces 
époques  d'igaorance  et  de  coucussigo,  venait  d'être  achevée 
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pour  la  septième  fois  en  seplen»bre  l/iOO.  Le  Grand  et  îe  Petit- 
Pont  étaient  encore  les  deux  seuls  moyens  de  grande  cominu- 
oicatioD  de  la  Cité  avec  la  Ville  et  Tl  niversité.En  effet,  k  poat 
&uot-Michel^  enlevé  par  les  eaux  en  iàOQ,  en  même  temps  que 
lePietitrPOnt,  n'avait  été  reconstrQitqa'en  bois.  Restait^  il  est 
fiii,  Ut  Pont-anx-Heaniers,  sitaé  en  aval  dn  Grand-Pont,  fait 
pièce  à  pièce  dans  le  quatorzième  siècle,  pour  l'usage  de 
moulins  qui  s'étiutDt  lentement  ajoutés  l'un  à  l'autre  et  avaient 
fini  par  traverser  le  grand  bras  de  la  Seine.  Or,  Don-senle* 
ment  l^Pont^anx^Bleumers  était  tont  debois^  mais  en  ontre 
les  établissements  et  les  demeures  des  meuniers  laissaient 
qu'un  passage  couvert  et  fort  étroit;  si  bien  qu'il  ne  pouvait 
servir  qu'à  des  piétons  et  comme  décharge  du  Grnnd-Pont. 

Les  murs  de  l'université  étaient  percés  de  huit  portes  for- 
tifiées. On  communiquait  avec  le  faubourg  Saint-Gennain, 
Sèvres,  Vangirard  et  Orléans,  par  les  portes  de  Nesie,  de 
Bussy,  de  SainuGermain  et  de  Sain{*llicbel  ;  avec  Arcneil, 
Saint-Marcel  et  Ivry,  par  les  portes  SaînMacques,  Bordelle, 
Saint-Victor  et  de  la  Tournai  le. 

La  Ville,  pialgré  son  enceinte  plus  étendue,  n'avait  que 
sept  portes.  Ën .  allant  d'orient  en  occident,  on  trouvait:  la 
porte  Saint-Antoine,  qui  oonduisait  à  l'abbaye  Saint-Antoine* 
desrCbamps,  au  bois  et  au  cbâteau  de  Vineennes  et  à  Gha- 
renton  ;  celle  du  Temple  menait  1^  Hontfoucon  ;  celle  de  Saint- 
Martin  allait  aussi  à  Montfaucon  et  au  fa  ibom  -  Saint-Lau- 
rent;  la  porte  Saint-Deuis,  au  faubourg  de  ce  nom,  à  Saint- 
Ladre  ou  Saint-Lazare  et  à  l'abbaye  de  SainuDenis  ;  la  porte 
de  Montmartre,  à  Montmartre  et  à  Glicby  ;  celte  de  Saint- 
fiottoré»  k  la  Ville-l'Evéqueet  an  Roule,  et  la  porte  Neuve,  à 
Gbaillot 

En  somme»  Paris  avait  donc  quinze  portes  ;  mais  il  y  faut 
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difltiaguer  les  quatre  principales  qui  répondaient  aux  qaatfe 
point»  cardîoaiix:  c'étaicot  les  portes  Saint-DeoiSf  Saint 
AotoiDe,  Saint-Jacques  et  Saint-Honoré. 
La  Cité  était  coupée  en  deni  parties  inégales  par  la  grande 

route,  du  uudi  au  nord,  qui  la  traversaicut  en  tournant,  du 
Petit-Pont  au  Grand-Poiit,  par  des  rues  étroites,  boueuses  et 
encombrées.  L'extrémité  orientale  de  la  Cité  était  occupée 
par  Notre4>ainey  avec  le  terrain  qui  descendait  du  chevet  de. 
l'église  à  la  Seine;  par  l'évéché  assis  au  flanc  méridional,  et 
qu'avait  récemment  agrandi  l*évêqne  d'Orgemont,  et  par  le 
cloître  qui  longeait  le  flanc  septentrional  de  In  cathédrale. 
Cet  t'iisi'mbip,  ainsi  que  la  rue  rhanoinef^se,  «'•tait  iso!^  et 
fermé  par  des  portes.  L'évéque,  le  rhnnitre  et  les  chantres  y 
habitaient.  L'exirémité  occidentale  de  Tlle  formait  pareille- 
ment une  enceinte  séparée  de  la  ville  par  des  murs  et  des 
portes.  Cette  enceinte,  outre  le  Palais,  ancienne  résidence 
royale,  qu'occupait  en  partie  le  Parlement  et  où  se  trouvait 
une  prison  cousidcrablt ,  t  iiiijrenaitîa  Sainte-Chapelle,  des 
bâtiments  de  service  et  le  jardin  du  roi,  qui  allait  jusqu'à 
la  jonction  des  deux  bras  comme  le  terrain  Notre-Dame  à 
l'autre  bout.  La  Cité,  entre  ces  deux  enceintes,  comptait  douie 
paroisses  peu  considérables  et  même  généralement  paovrea. 
Les  maisons  y  étaient  faites  de  bois  etdepMtre.  t'Hôtel-Dien, 
preuiier  hôpital  de  Paris,  en  était  le  principal  édifice.  Parmi 
les  églises,  il  y  avait,  dans  la  rue  de  la  Barillerîe.  Saïui-Eloy 
avec  «a  prison  et  Saint-Barthélémy,  situées,  l'une  en  face  de 
la  Sainte-Chapelle^  l'autre  en  face  du  Palais  ;  Sainte-Made^ 
leine,  an  coin  de  la  rue  de  la  Juiverie  et  de  la  rue  des  llir- 
moozets,  et  Saint-Denis  de  la  Chartre^  entre  laquelle  et  la 
rivic  re,  s'élevait  l'hôtel  des  UrsittS.  Gomme  la  Cité  avait  été  le 
berceau  de  Paris^  elle  avait  eu  nattireliement  les  établisse- 
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ment5  nécessaires  à  l'existence  d'ane  TiHe.  Aassi  l'on  y  trou- 
vait uu  port  sur  la  rive  scpknuioiiale,  le  port  Saint -Landry, 
où  s'étaient  aacicuucineiii  amarrées  les  nanlécs  descendant  de 
la  Marne  et  de  la  Uaute-Seioe.  £Ue  avait  deux  marchés  :  Tan, 
sitoé  aa  centre,  où  tous  les  ruisseaax  de  la  Cité  venaient 
former  une  espèce  de  marais  ei  qu'on  appelait  pour  cela  le 
marché  po/i»  on  marais  ;  l'autre,  placé  à  l'endroit  où  était, 
du  temps  des  Romains,  la  place  du  commerce  et  qu'on 
nomma  au  seizième  hicclc  le  marché  pavé  ou  le  marché  neuf  : 
à  celui-ci,  on  vendait  des  herbes  et  des  légumes.  Le  premier 
était  intitulé  la  balle  de  la  Beauce,  parce  qu'il  était  appro- 
Tisionné  surtout  par  cette  province.  Depuis  qu'on  avait  bftti 
sur  son  emplacement,  les  marchands  se  tenaient  devant  l'é- 
glise de  la  Madt  leinu,  dans  les  rues  do  la  Juiveric  et  aux. 
Fôves.  Ou  y  arrivait  du  sutl  par  la  rue  du  iiKirrli(j  Palus. 
Quant  à  la  boucherie  primitive  de  Paris,  ou  croit  qu'elle  avait 
existé  sur  la  place  du  parvis  Motre-Dame.  Il  en  restait  comme 
un  souvenir  dans  l'unique  étal  dressé  devant  la  porte  de 
IHôtel-Dien  et  qui  jouissait  du  privilège  de  vendre  de  la 
viande  pendant  le  carême.  Deux  foires  se  tenaient  sur  le 
parvis:  la  loire  au  lard,  <[in  s'ouvrait  le  Jeudi-Saiut,  et  la 
foire  aux  oignons,  qui  commençait  à  la  Nativité  de  la  Vierge. 
C'était  également  au  parvis  qu'existait  le  boulanger  ou  taie- 
nelier  privilégié  de  i'évéque^  et  que  les  boulangers  de  la  ban- 

» 

Ueae  venaient  exposer  en  vente,  le  dimanche»  \  t  paùi  qu'ils 
a'avaient  pas  vendu  la  veille  aux  halles. 

Un  grand  nombre  de  rues  gardaient  d  ins  leur  nom  le  sou- 
tenir des  industries  qui  y  avairMii  pi  is  naissance.  Ainbi  les 
rues  de  la  Vieille-Pelleterie,  de  la  Vieille-Draperie  et  de  la 
Calandre.  L'une  avait  été  le  premier  séjour  des  pelletiers  ou 
funrre^  ;  et»  dans  la  seconde^  s'était  primitivement  établie 


m 

ea  grand  la  fabrication  de  la  draperie.  €cs  deux  rues  étaient, 
au  quinzième  siècle,  habitées  surtout  par  des  drapiers  extrê- 
mement riches:  dans  la  Vieille-Draperie,  en  lace  de  Saiot- 
Eloy,  lors  de  la  taille  levée  en  iSlS,  Pierre  Marcel  avait  payé 
cx.\  \  ij  1  i  V.  par.  ;  et  dans  la  Pelleterie,  Jacques  Karcian  en  avait 
donne"'  cxxxv.  La  rue  de  la  Calandre  prenait  son  nom  d'une 
machine  de  bois  avec  laquelle  on  polisse  les  draps  et  les 
étoffes  en  général.  Au  quinzième  siècle,  elle  n'était  ainsi 
nommée  que  vers  la  rue  de  la  Barillerie  ;  du  cété  do  marché 
Pains,  on  l'appelait  me  de  l'flerberie,  à  cause  dn  marché  aux 
herbes  qui  s'y  trouvait.  Ce  quartier  était  aussi  habité  par 
quelques  épiciers  assez  riches,  mais  surtout  par  des  mar- 
chands de  b!é,  des  hoiilangors  et  des  oblayers  ou  patisîiers, 
dans  les  paroisses  de  Saint-Germain-le-Vieux  et  de  la  iMade- 
leine,  aux  environs  de  l'ancienne  halle  de  la  Beauce.  Enfin, 
dans  le  Pïilais  mémo  des  rois,  les  merciers,  qui  tenaient  toat 
les  objets  de  luxe,  d'habillement  et  de  toiletté,  avaient  une 
«M  inde  paierie  où  ils  faisaient  leur  commerce.  De  son  an- 
cienne  splendeur,  cette  galerie  n'a  plus  conservé  que  le  nom 
des  merciers. 

Les  trois  ponts  principaux  étaient  pareillement  la  résidence 
de  certaines  industries.  A  la  fin  du  treixième  siècle  et  au  etmn 
menceuient  du  quatorzième,  le  Petit-Pont,  si  bien  sitné  poar 

la  vente,  entre  le  marché  Palus  et  la  route  du  midi,  avait  été 
habité,  ainsi  que  les  environs,  par  des  pelletiers  et  autres 
riches  marchands.  Aux  arches  du  pont,  étaient  amarrés  des 
moulins  ;  les  maisons  mêmes,  élevées  des  deux  côtés,  étaient 
soutenues  sur  des  pieux.  Le  tout,  faisant  obstacle»  auginen- 
tait  la  fureur  des  grandes  eaux  et  ne  pouvait  guère  y  résialer. 
Le  Petit-Pont  fut  donc  enlevé  plusieurs  fois  durant  le  qua- 
torzième et  au  commcncemeot  du  quinzième  siècle  ;  et  consé- 
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qoemaieiit  il  devait  6tre  moiof  recherché  qa'aoïiaraTaot  en 
1411,  Le  Grand-FdDt  avait  des  piles  en  pierre  et  un  plancher 
de  bois.  Des  moulins  étaient  aussi  amarrés  à  ses  arches.  Au 

quaifjfzièrae  siècle,  il  portait  une  draperie,  moins  riche  qae 
celle  de  la  Cité  ;  des  forges  qui  paraissent  avoir  appartenu 
aux  orfèvres,  et  le  Change,  c'est-ù-dire  la  Banque  de  ce 
temps.  Hais  la  défense  qu'avait  faitjs  Philippe*le-Bel  aux 
changeurs  de  se  tenir  ailleurs  que  sur  le  Grand-Fbnt  ou 
Pont-au-Ghange ,  était,  au  quinzième  siècle,  tombée  en 
désuétude.  —  Le  pont  Saiut-Micliel,  qui  venait  d'ôtre  re- 
construit, comme  nous  l'avons  dit,  était  habité  par  un  cei  laiu 
nombre  d'industries  de  luxe  qu'y  avait  attirées  le  voisinage 
du  Palais.  Afin  d'aider  à  sa  reconstruction^  on  avait  loué 
d'avance,  moyennant  un  prix  de  500  livres  et  1  livre  parisis 
de  rente^  les  seise  loges  ou  magasins  du  cAté  occidental,  à 
Bureau  de  Dammartin  ;  les  seize  loges  du  côté  oriental  avaient 
été  adjugées  au  même  prix  à  Michel  de  Lallier  et  à  Jeanne 
sa  ûlle. 

Les  deux  côtés  de  la  rivière^  dans  les  intervalles  où  ils  n'é- 
taient pas  garnis  de  maisons,  avaient  été  généralement  re- 
vêtus de  murs  ou  quais  de  pierre  de  taille  par  Hugues  Au- 
briot,  prévôt  de  Paris  sons  Charles  V  et  Charles  VI. 

L'Université  avait  trois  poris.  L'uîi,  situé  entre  le  rctit-Pont 
et  le  pont  Saint-Michel  ;  c^était  \o  plus  aiicien  ;  l'autre,  qui 
élût  au-dessuâ  du  Peiil-Pout  au  quai  de  la  Touruelle,  et  dont 
une  partie^  composée  de  grands  degrés  qui  descendaient  vers 
l'eau  et  montaient  à  la  place  Blauberij  était  fort  active.  L'un, 
recevait  le  poisson  d'eau  douce,  et  l'autre»  le  charbon  et  le 
bois  venant  de  Bourgogne  ou  de  Champagne.  Le  troisième, 
où  débar([u;iU  peut-être  le  poisson  de  mer,  était  situé  au- 
dessous  du  pont  Saint-Michel  au  quai  des  Augustins. 
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jiaraisses  composaient  rUoiTenité.  Cette  portion  de  Pkris 

était  coupée  en  deoi  parties  à  peu  près  égales  par  la  route 

(lu  midi,  allant  sous  les  noms  de  Grand-Rue,  dopuis  la  porte 
Saint-Jacques  jusqu'au  Pciit-Châtelct.  A  Torient  de  la  louie 
était  le  quartier  de  la  place  Maubert;  à  l'occideot,  celoi  de 
Saiot-Benoist*  C'était  à  cette  route  que  reoaieot  aboutir  les 
principales  Toies  qui  commoBiqoaient  avec  les  portes  :  les 
rues  Saiot-André-des-Arts,  allant  à  la  porte  de  Bussy  ;  de 
l'arclicvOqur  de  llcims,  (aujourd'hui  du  Paon),  et  des  Cor- 
dclicrs  (de  l'Kcole  de  Médecitic),  à  la  porte  Sainl-Germain  ; 
delà  Harpe,  à  la  porte  Saint-Michel  ;  les  rues  Saint-Jacques» 
Bordelle  (aujourd'hui  Descartes)  et  Saint-Victor,  aux  portes 
du  même  nom.  Dans  le  quartier  de  la  place  Haubert,  ou  dit- 
tingaait,  parmi  les  principaux  édifices  religieux»  les  coutcois 
des  Bernardins  et  des  Carmes,  Saiot-Jean-de-Latrau,  et  sur- 
tout l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  qui  le  dominait  de  toutes 
les  façons.  De  ce  côté,  il  n'existait  qu'un  hôtel  princier,  celui 
de  Bourgogne,  situé  sur  le  mont  et  dan^  la  paroisse  Saint- 
llilatf  e.  Le  quartier  était  fort  peuplé  d'artisans  autour  de  la 
place  Haubert;  et  de  collèges  sur  toutes  les  collines  et  le 
long  des  remparts.  Dans  la  rue  de  la  Montagne  Sainte-Gene- 
viève, était  une  boucherie  qui  couienait  (juatorze  élaux.  Au 
lon^  de  la  rivière^  la  rue  de  la  Bucherie,  descendant  à  la 
Seine  par  le  petit  port  où  l'on  débarquait  le  hois,  menait  de 
la  place  Haubert  au  Petit-Chftielet.  Les  plâtriers  habitaient  la 
rue  du  Plâtre»  et  les  poissonniers  de  mer  s'étaient  groupés 
aux  environs  du  Petit'-Ghâtelet  et  de  la  rivière^  Hais  les  mar- 
chands Ie<;  pius  riches  de  rUiiiversité  étaient  certainement  les 
aubergistes  et  les  taverniers.  Suivant  la  tradition,  la  rue  de 
la  Uuchette  s'appelait  aussi  rue  des  Aôlisseurs,  à  cause  des 
belles  broches  qu'on  y  occupait  incessamment  â  satisfaire  les 
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docteurs  èS'droit  canon  el  ès-arts ,  aussi  bien  que  les  étu- 
diants. Les  enlomtoeors  jurés  de  TUnifersité  habitaient  la  roe 
qn'on  a  depuis  appelée  Bootebrie,  etiea  écrivains»  celle  qu'on 
nomme  de  la  Parcheminerie.  Ils  remplaçaient  nos  imprimeors 
etttos  libraires  actuels. — Dans  la  partie  occidentale,  s'élevaient 
un  assez  grand  nombre  d'hOleis.  C'est  là  qu'on  trouvait  le  Beau 
Séjour  d'Orléans,  rue  Saint-André;  l'hôtel  de Nesle,  ancienne 
résidence  royale  ;  ceux  des  archevêques  de  Rheims,  roe  du 
Paon  ;  de  la  Sireine  ou  de  la  Serpente,  rne  de  la  Harpe  ;  de 
l'abbé  de  GInny,  me  des  Matburins,  et  du  Fores,  rue  Pierre-* 
Sarrasin.  Parmi  les  édifices  religieux,  on  remarquait  Saint- 
Benoît,  Saiiii-Séverin ,  Saiiii-André-des-Arts  eL  les  couvents 
des  Mallmnns,  des  Jacobins,  des  Cordeliers  et  dns  Angiistins. 
An  couvent  des  Mathurins  était  Joiutc  une  halle  où  rUniversîté 
mettait  à  couvert  le  parchemin  dont  elle  avait  le  monopole. 
D'ailleurs,  la  population  spéciale  h  l'Université  se  composait 
en  somme  de  docteurs  et  d'édodiants  dans  tontes  les  fiicultés. 

Quant  h  la  Ville,  la  dislribtiiioii  df  s  li;i])ii;mts  y  rappelait, 
à  de  certains  égards,  celle  des  populations  de  la  Cité  et  de 
l'Université.  Les  marchands,  les  fabricants  et  les  artisans  s'é- 
taient agglomérés  au  centre,  près  de  la  rivière  et  le  long  de 
la  route  do  Nord^  qui  s'appelait  la  Chaussée  ou  la  Grand- 
Rue  Saint-Denis.  Les  palais,  les  châteaux  et  les  abbayes 
étaient  dispersés  à  la  circonférence.  La  Ville  comptait  qua- 
tone  paroisses  et  se  divisait  en  quartiers  dont  on  ne  sait  po- 
sitivement le  nombre,  ie  nom  ni  les  circonscriptions  (1).  Au 


(1)  La  division  par  quartiers,  qae  nous  avons  indiquée,  est  postérieure  an 
XV*"  siMe,  puisqu'on  iii  dans  V Anonyme  de  Sainl-DenUy  à  l'année  1413, 
«  Dix-sept  quarleoiers  gouvernaient  les  cinq  quartiers  de  la  ville  »  et  que 
le  mai  mttê  parait  s'entendre  id  non-sêulenent  de  la  Ville  proprement  dite, 
mais  nu  iisoÎDs  aussi  de  la  Cité.  I)<'s  rotteiin  modemes  pourtant  divisent  k 
oeUe  époque  la  Ville  en  douze  quartiers. 


centre  et  à  ginelie  de  la  me  Saim-Denit,  éufest  les  qnirtiers 

Saiotc-Opporiune  et  des  Halles.  Au  centre  et  à  droite  de  la 
même  rue,  les  quartiers  de  Saint-Jacques-la-Bouclierie  et  de 
la  Grève.  Â  Tentour,  à  partir  de  la  Seine  eu  auioot,  ceux  de 
Saint-Paul,  de  Saint-Antoine,  du  Temple  on  du  Marais,  de 
Saint>IIartln,  de  Saint-Deoie,  de  Saint-finstache»  et  de  Saint* 
Honoré  on  de  Saint-Germain-rAuierlrois. 

LarÎTc  de  la  Stiae  appartenant  à  la  Ville  était  occupée  par 
plusieurs  ports.  Au-dessus  des  pouls,  ils  l  eccvaiefU  toutes  les 
marobandises  arrivant  par  l'Yonne,  la  Seioe  et  la  Maroc  ;  au- 
demnw,  ils  serraient  à  débarquer  lea  denrées  qui  remon- 
taient la  Seine  a? ee  compagnie  française ,  e*est*A-dlre  avec 
assoeiatiott  de  la  Hanse  parisienne.  Les  bateaux  chargés,  ne 
pouvaient  également  paàser  les  ponts  pour  se  rendre  en 
Normandie  c)u  avec  compagnie  française.  En  suivant  le  cours 
de  i'eau,  on  trouvait,  avant  la  tour  de  l'Ëcluse  ou  de  Billy, 
un  port  pour  la  pierre  et  le  plâtre  ;  eprès  cette  tour  et  l'Iidtet 
Saiot*Fanl,  des  ports  pour  les  carreaux  de  gréa,  le  foin,  le 
bois  de  charpente  et  les  vins  de  la  Loire  ;  puis  le  grand  port 
de  la  Grève,  oii  arrivaient  les  blés,  les  farines  et  les  grains , 
les  vins  de  Bourçrogne  et  de  France,  et  les  bots  et  les  charbons 
de  Bourgogne  et  de  Champagne.  Au-dessous  du  Grand>Poat 
et  jusqu'il  l'abreuvoir  POpin,  était  le  port  de  la  Sauoerie,  oik 
l'on  débarquait  le  sel  et  le  poisson  d'eau  douce.  Plus  bas,  on 
déposait  le  foia,  le  bois  et  le  charbon^  et,  devant  le  Louvre, 
les  carreaoi  de  grès  qui  arrivaient  en  remontant  la  Seine. 

Dans  les  quartiers  excentriques ,  à  l'orient,  était  l'Hôtel 
Sai ut-Paul,  résidence  royale  qui  comprenait  tous  les  édifices 
situés  entre  la  rue  Saint-Antoiue  et  le  quai  des  Géiestins,  les 
abbayes  de  Saint-Paul  et  des  Géiestins  et  les  remparts.  Les 
hôtels  de  la  Reine,  Beautreillis,  de  Petit-Moce  et  de  la  Pis- 


Digitized  by  Google 


lift 

mUlÊê,  radtol-Neaf  da  Pont-Perrin,  ordinairr'inent  habité  par 
îe  dauphin,  et  quelques  auu es,  étaient,  outre  le  château  (te 
la  Bastille,  des  dépendances  de  l'Hôtel  Saiftt-PaiiK  Ob  cmlip** 
tait  dans  cette  résideaee^  m  préau»  dmne  galeries,  M|it  on' 
boit  grands  jardin»  et  quantité  de  toora  et  de  conn.  Une  des 
conrs  était  auez  grande  pour  y  fiiirt  des  joûtea.  Le  corps-de- 
logîa  principal  et  la  grande  entrée  regardaient  la  rivière  et 
cooraieni  le  long  du  quai  des  Céleslios.  Dans  le  nord  de  la 
Vîîîe,  s'élevait  le  donjon  da  Temple  avec  saprim^aon  égliae' 
et  son  Taste  enclos.  Auprès  du  Temple,  vers  l'ouest*  était  la 
puissante  abbaye  de  fiaint-Manln  atee  sa  prison,  son  égKse 
et  son  eneefnfe  fortifiée^  qu'environnaient  extérieurement 
des  maisons.  Le  Louvre,  oft  Charles  A  avait  dépensé  65,000 
IIm  (  s  parisis,  terminait  l'extrémité  orientale  de  la  Ville.  Le 
pian  du  Louvre  était  un  parallélogramme.  L'ensemble  se 
eompoaait  d'édiUces  attachés  aux  restes  de  la  dôtnce  entre- 
prise par  Philippe-Auguste  et  était  fermé  par  une  rangée  ée 
torirs  tongeam  la  Seine  et  joignant  cette  enceinte  à  celle 
qu'on  avait  faite  sous  Charles  V.  De  cette  façon.  le  Louvre, 
comme  l'Hôtel  Saint-Paul ,  était  sitoé  en  même  temps  au- 
dedans  et  au-debors  de  Paris,  et  servait  à  la  Ville  de  palais 
et  de  citadelle.  La  Grosse  Tour  dn  Lonm ,  le  Grand  et  le 
MMUtoleC  étalent  les  trois  fieft  soaeralns  de  Frsocè* 
ConséqOemment  cette  tour  atait  aussi  sa  prison.  Une  prof  a* 
sion  de  tours  l'enviioniuiicui  et  avaient  chacune  son  capi- 
taine, plus  ou  moins  qualifié,  suivant  qu^elle  était  forte  ou 
isolée.  Les  plus  connues  s'appelaient  :  Tour  ifni  ibit  te  coin» 
Tourà  dD'Bois,  de  Windal  et  do  l'Ecluse. 

Parmi  les  édISees  rèfigiooi  dn  centre  de  la  Vllle«  on  pent 
eiter  tes  églises  Sn'nt-Bostache  et  Saint-Germaln-l'AiHerrois, 
dans  l'umpiacement  qu'elles  occupent  eucore»  Saiat-LeiiCroj» 


156 

auprès  du  Grand-Chûtelet  ci  au  bout  du  Grand-Pont  sur  le 
côté  oriental  ;  Sainte-Opportune  cl  les  Saints-Innocents,  à 
gauche  en  remontant  la  rue  Saint-Denis  ;  l'hôpital  Sainte- 
Catherine  ,  Saint- Magloire  et  la  Trinité,  à  droite  ;  Saiatp» 
Jacque»-la-BoQcfaerie,  élevée  par  les  aamdiies  des  bourgeois 
dans  la  rue  do  même  nom  ;  Saint-Josse  à  la  me  Qoiiiqnam- 
poiz;  Saint-Merry,  nie  Saint-HariHi  ;  Salnt-Jean^n-Grève 
et  Sain t-Gcf vais.  Auprès  de  i  églisc  delà  Sainte-Trioité, était 
rhôtel  où  venait  de  naître  l'art  dramatique  avec  Taide  des 
Confrères  de  la  Passion. 

Les  logis  des  grands  étaient  sitoés  anz  environs  des  rési- 
dences royales  dn  Louvre  et  de  Saint-Paul ,  ou  le  long  des 
enœintes  précédentes  de  Paris,  ce  qni  s'explique  par  Tespaoe 
qu'ils  y  avaient  trouvé  plus  aisijmcni  qu'au  ceuire  du  quar- 
tier marchand  et  par  les  dons  de  terrain  que  faisaient  les  rois 
à  mesure  qu'une  enceinte  était  abandonnée.  Ainsi  s'élevèrent 
rhdtel  Bourbon,  entre  le  Louvre  et  Saint-Gennaîn-rAuxer- 
rois,  l'hôtel  d'Armagnac  et  l'hôtel  de  Lttiembonrg*Saint«Pol, 
roe  Saint-Honoré  ;  l'hôtel  de  Bohême  ou  d'Orléans,  entre  les 
roes  de  Grenelle,  où  étaient  les  écuries  du  roi,  et  d'Orléans, 
jadis  de  Nesie ,  Thotrl  de  Flandre  à  la  rue  Goquillère,  le  Sé- 
jour du  lioi  entre  les  rues  de  la  Plâtrière ,  aujourd'hui  de 
J.-J.  Rousseau,  et  do  Jour,  auprès  deSaint-Eostache;  Thètel 
de  Calais  aux  La  Trémoîlle,  après  qae  l'on  d'eux  eut  épousé 
la  duchesse  douairière  de  Berry,  était  rue  de  la  Plâtrière; 
enfin  les  hôtels  du  Orand-Panetier  et  d'AIbret,  dans  la  roe  du 
Four.  In  peu  plus  loin,  l'hôtel  d'Artois  s*<jlevait  euue  lej 
rues  Mauconseil  et  du  Petit-Lion ,  de  la  Comtesse-d'Artois  et 
Saint-Denis.  L'bôtel,d'Artois  dominait  les  HaUes  et  servait  de 
résidence  à  Jean^jÉhB-Peur,  duc  de  Bourgogne.  : 
Dans  la  roe  Béûnsf,  Jadi^  dn  Gomt^e-Ponthiça»  éink. 


Digrtized  by  Google 


157 


l'hôtel  de  Pontbieu.  La  rue  de  la  Tizeranderie  avait  un 
grand  nombre  de  lieani  hôtels»  les  aos  à  l'est  de  la  rue 
da  Coq»  appartenaient  snrtont  à  Jean  de  Berry  et  h  Jean 
de  Boorbon  ;  les  antres,  à  Tonest»  étaient  l'hôtel  de  la  reine 

BiaDclie  ou  de  Bavière  ,  à  Catherine  d*Âlençoo,  et  l'hôtel 
d'Anjou,  au  roi  de  Sicile.  Tout  à  côté,  logeait  le  chancelier 
Aroauld  de  Gorbie»  dans  la  rue  des  Deux-Portes.  Le  quartier 
du  Temple  possédait  les  hôtels  de  la  Grande  et  de  la  Petite- 
Savoie  et  Barbette.  Enfin  antour  de  l'Hôtel  Saint-Paul  »  se 
trooTaient  les  hôtels  des  Célestins  et  des  Toomelles  ;  et  me 
de  Jouy»  les  hôtels  d'Orgemon  et  du  Porc-Ëpic. 


J.  Belim-De  Ladnay^ 


Membre  Iiononirc  de  rAcaili^mlc  île  Reims, 
et  Uioialre  de  l'Académie  de  la  Somme. 


(La  suite  procAammênt.) 
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s^ffima^mamuM  laiBAiiiaiiiMiiiiuniHL 


L'Archéologie  ne  doit  pas  se  borner  à  étudier  les  monuments 
qui  s'élèvent  au-dessus  du  soi,  car  sa  tâche  sei  au  trop  facile  et 
souvent  lucniniilùie.  Dans  nos  provinees  agricoles  surtout,  les 
édifices  appareuis  les  plus  anciens  ont  disparu,  et  si  nous  n'a- 
vions cru  \.  que  h  terre  à  e-ichés  dans  son  sein,  nous  ne  pour- 
rions trouver  aucun  souvenir ,  aucune  trace  matérielle  des 
peuples  qui  nous  ont  précédés  dans  ce  pays* 

Nous  sYODs  bien  qad(|Qes  pierres  bmteset  informes,  disposeés 
soit  en  aiguilles,  soit  en  tables,  soit  en  grottes  et  qui  eonsti- 
taent  les  peulvans  d*EGoivres  et  de  TEduset  les  allées  et  les 
dolmens  du  Hamel  et  de  FresniGOort»  et  quelques  autres  mono* 
ments  celtiques  du  même  genre»  mais  il  faut  avouer  qu*lls  ne 
peuvent  nous  donner  une  idée  exaete  de  la  cîvllisatkm  des 
peuples  qui  les  ont  élevés,  puisque  nous  savons  par  bien  des 
exemples,  cités  par  M.  de  Saulcy,  et  tirés  soit  de  Thistoire 
Judaïque  (1)  soit  de  celle  des  Egypticus,  que  l'érectiou  des 


(1)  Atari  après  ti  prise  de  léridio»  on  Ht  tuer  Aihaen  qal  anlt  détooraé 
dm  objets  réaerfés  pour  Diea,  et  son  ootps  ftit  reooaveit  d*on  monceau  de 
plenes.  Fias  Ma  nous  veioai  lecorpsdanid*Ai  toé  pareféiedeJoraé, 
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ces  monuments  si  grossiers  n'empt;cLait  pas  ces  peuples  de  cul- 
tiver les  arts  avec  une  certaine  perfection.  D'ailleurs  il  ne  nous 
reste  au-dessus  da  sol  auam  vettige,  ni  des  Komaius,  ni  des 
premiers  Francs. 

Si  doue  nous  voulons  retrouver  les  traces  qu'ont  laissées  dans 
ce  pays  ceux  qui  nous  y  ont  précédés,  nous  serons  cootraiots 
d*»Jàer  les  chercher  sous  terre ,  et  c'est  pour  aider  à  ce  travail 
^  je  Tien»  soumettre  ces  quek|iies  notes  sur  les  tomhes 
eieuMi  trouvées  depuis  quelques «iiiées  dans  l'Artois. 

MalbeiireasMDeBt  Ken  des  déewnrcrtet  d*eiitiqBes  sépnHMfes 
ratent  iaconnttes  ;  le  hasard  les  produit,  l'igttonmce  ht  détroit, 
et  qatud  l'ardiéolegae  apfireMi  leur  eilMmatioD,  loiiveDr  H  est 
trop  lard  pour  qn'il  paiaae  lea  visiter,  car  elles  ont  été  brisées 
et  leur  débris  se  sool  dispersés. 

Tantdt  de  aM^iestaeix  tmnnlas  élèvent  an-dessns  do  soi, 
kirs  vastes  eAnes,  et  cachent  dans  leur  sein,  les  lenbeade 


plus  loin  encore  celui  d'Absalou,  mort  révolté  oonirt'  David  son  p^re,  que 
ion  recouvre  de  monticules  de  picrreii.  Voilk  doue  It.s  tumulus  de  pierres, 
et  saos  doute  on  cq  faisait  d'autres  en  terre  quand  la  pierre  manquait. 
Voyons  maintenant  pour  Ie&  auUes  geures  de  monumeuLs. 

Quand  Jacob  fit  la  paix  avec  Laban,  il  élève  on  groupe  de  pierres  sur  le 
lieu  de  la  réconcUialion.  Après  le  passage  du  loardtlo»  Joné  fit  dresier 
doue  pieires,  comme  rnoonment  de  ce  passage  miracalens.  Avaùt  de  mou- 
rir, il  fit  jurer  aux  Juifs  de  rester  fldèleik  Dieu  et  eooiine  gage  de  eelte  pro- 
uesse, il  fit  dresser  en  ce  lien  une  grande  plenre,  dite  pierre  dn  t^olgnage. 

Après  sa  victoire  sur  les  PUItsttns,  Samuel  élen  saisi  une  giande  pierre 
qu'il  nomma  pierre  de  secours. 

AUIenis,U0tt  défiMHide  uiller.  les  pienes  des  aaieis,  ear  la  eisen  les 
profanerait. 

Le  LùTiUque  (>2G.  31)  dit  que  les  Hébreux  avaient  des  enceintes  sacrées 
formées  de  picrn's  levées. 
Lt'S  Juifs  élaienl  circom  is  avec  des  couteaux  de  pierre. 

ut-ce  pas  là  les  luenlurs,  les  dolmens,  les  allées,  les  cromlechs,  et 
baciies  de  silex  que  nous  trouvons  dans  nos  pays! 
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pierres,  quelquefois  garnies  de  eoUiirt,  d'arnet ei  de naet 

destinés  à  Tomement  ou  à  la  nourritare  du  défunt,  et  alors 
nous  y  reconnaissons  les  ossements  des  premiers  peuples  de 
l'Artois,  de  1  Atlrebalie,  qui,  coaime  lous  h:s  (iauluis  et  Ger- 
mains, élevaient  sur  les  restes  de  leurs  chefs  ou  de  leurs  frères, 
ces  monuments  impérissables  ;  et  tantôt  c'est  dans  le  sein  même 
de  la  terre,  sans  aucun  siprne  extérieur  qui  en  indique  l'empla- 
cement, que  se  trouvent  ces  urnes  cinéraires,  ces  vases  et  ces 
monnaies  entourant  les  cendres  et  les  ossements  calcinés  des 
Gallo-Romaitts;  et  qui  apparlieanent  à  la  seconde  période  de 
l'histoire  de  nos  pays. 

Puis  après  la  période  nwiaifie^  viarent  les  Stancs  qui  ban- 
nirent les  Romains  et  leors  oontanes,  edie  surtout  de  brAler  les 
cadsTres.  Et  Ton  vit  alors  tomber,  en  haine  des  anciens  conqué- 
rants, tout  ce  qui  pouTait  rappeler  leur  puissance;  les  temples 
avec  leurs  élégantes  décorations ,  les  forteresses  qui  n'avalent 
serri  qu'à  éiouffér  la  liberté  du  peuple,  et  même  les  monuments 
funèbres. 

Celte  coutume  de  brûler  les  corps  put  bien  encore  se  con- 
server çà  et  là,  mais  elle  disparut  bientôt  tout  à  IViii,  quand  les 
Atn  baies  devenus  chrétiens,  eurent  répudié  toutes  les  habi- 
tudes et  les  supersiiiiotis  païennes  :  surtout  l'usago  de.  brûler 
les  corps,  qui  les  eut  exposés  à  détruire  les  reliques  ries  saints, 
pour  lesquelles  la  religion  chrétienne  a  toujours  eu  nue  g^randc 
vénération.  On  renonça  dès  lors  aussi  à  cette  profusion  de  vases 
que  l'on  disposait  jadis  autour  du  cadavre,  puisquela  foi  en  la  ré- 
surrection et  h  certitude  de  Tanéantissement  du  corps  parTâm^ 
rendait  inutile  et  absurde  ce  dépôt  d'aliments  auprès  de  lui. 

Alors  donc  reparurent  les  tombes  en  pierres,  d'abord  formées 
de  dalles  dressées  et  superposées  sans  ciment,  puis  taillées 
dans  des  massifs  de  maçonnerie  on  dans  des  monolithes  et  re- 
couvertes d'une  ou  de  plusieurs  pierres  plates.  Le  creux  qu'on  y 
a  disposé  varie  souvent  comme  nous  le  venons  plus  loin,  et  il 
contient  le  cadavre  entier,  étendu  sur  le  des;  lee  vêtements  qpii 
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Je  «HUfTiiwInt  été  coiMÉaiéi,  coriime  teftohfliit,  rt  tfit  à  |ieiae 
si  an  milieodela  poatBièredtMtoadieKMimmve  les  boudes, 
les  éébrk  de  ooUiert  ei  les  autres  bijoux  qai  tes  otnaieat.  Près  de 

)uî  quelquefais  s'allonge,  à  portée  de  ses  roatns,  la  lance  et  l'épée, 
la  première  privée  du  Itois  (lui  [Mjptait  son  fer,  et  l'autre  presque 
rongée  par  la  rouille,  aussi  bien  (|ne  les  aulresobjels  métalliques 
qui  poavaieol  les  uccuuipaguer.  Euiiii  dans  plusieurs  se  irouveut 
aussi  quelques  monnaies,  et  uu  pot  grossièrement  façonné. 

Vers  ie  XI*  sièoto ,  ces  tombes  de  pierres  ceisdrent  d*ètre 
mpkjéis,'  Iss  cercoeils  de  bois  et  de  ploBb  les  vempieGAfeBl, 
ei  l'eoMtSBr  qeipliie  lard  fMilieraaos  sépaltiifee  «oderaes» 
ii>  trottfen  plus  qioe  datossentatsè  déni  «alciliéê,  et  rieiqui 
pat ase  inéhiact  leur  Age. 

Mais  afio  de  prouver  par  des  bits,  les  disttaoïiooa  <|tte  Je  tieas 
d'établir»  je  tais  essayer  de  déorire,  époque  par  époque,  quel-^ 
qoea  «uto-des  sépultures  anciennes  trouvées  daas  nos  euTiront. 

Les  mottes  qui  sont  dues  i  la  mahi  de  Tbomme  ne  sont  pas 

rai^'S  dans  nos  pays  de  grandes  plaines  ;  le  canton  de  Vimy  en 
particulier  en  possédait  uu  grand  nombre  élevées  près  dr  ses 
villages.  Mais  plusieurs  ont  été  rasées  ponr  rendre  au  îk>l  bu 
surface  plane,  el  d'autres  n'ont  pas  encore  été  explorées.  Parmi 
les  premières  je  citerai  celles  de  Vimy,  QuiArv,  Izpl,  Hilly,  etc., 
et  parmi  les  autres  celles  de  Roavray,  Givencby,  St.-Naaaire, 
Villers,  Avions,  Beaumont. 

&as  doute,  toutes  ne  sont  pas  celtiques,  ou  du  moins  ne  con- 
tenaient pas  probablement  de  tombes,  car  j'en  ai  exploré plu^eUfS 
dans  lesquelles  je  u'ai  trouvé  que  des  débris  de  tuiles,  de  vases 
QuUo-RoniainSi  et  des  grés.  Quelques-unes  n'auraient-ellcs  pas 
leooitvertdes  caveaux  soulorruius dépositaires  des  tonbca^  Cent 
ce  i|ue  je  n*ai  pu.  vérifier  ;  quant  aux  autres»  ai  eUea  ne  sont  pa» 
d'audennes  mottes  seigneuriales ,  u'auraient-ellea  paa  été  des 
mottes  &  signaux  ifue  les  Eomaina  ont  lait  élever  pour  mam^ 

T.  II.  Il 


âê2 

mloin^  pur  d«t  teu  qoi  allwniait  de  pwwhi  w  ppooka, 
tel  dépèclnt  qu'Ut  mitni  à  inmmmmJ 

Malt  si  pluiicQn  w  teoMeni  paa  tfoir  aetvi  detNMIe% 
i*mtrti  a«  eoBlraira»  nom  tut  pKmféqoî'éÊn  amkm  m  mU« 
étadMtioBt  en  nous  iMtMt,  lofa  de  lenr  destraetion,  de  on* 
rienx  tombeaux  cachés  daus  leur  sein.  Celle  de  Vimy  surtooc 
nons  a  offert  beaucoup  d  iuiéréi  et  je  vâb  rappeler  en  deux 
moiï)  sa  dfôcripliou  (i). 

Elle  avait  13  mètres  de  hauteur  sur  iiO  de  diamAlre,  elle  était 
demi  spbérique,  et  son  plateau  était  assez  spacieux,  pour  que 
le  saigiiMr  de  Vimy  ait  pu,  au  XI*  aièda^  y  faire  Mtir  aaciiâ* 
leaii  afee  aea  toura  ei  aaa  remporta.  Aetoor  da  a»  beat»  il  avait 
fait  crenier  an  Jurge  fosaé  qu'au  pont  lavia  Iraveiaait  ea  Ikee 
delaported'enlréa. 

Gb  cbftleaa  Kmba  pendant  lea  gnarfea  qui  dévaaièrani  ai 
aonvenc  notfe  proYinca»  et  la  moue  aeole  leala  détient,  awr« 
montée  de  quelques  paos  de  muralllea  qui  elles^némes  diapa- 
rurent  par  la  auite. 

Cependant  il  j  a  quelques  années  le  propriétaire  de  ee  men* 
ticule  voulut  niveler  le  aol,  et  il  eonMMnça  à  enlever  à  pln- 
aienrs  reprises  la  terre  qui  le  formait. 

Lu  surlacc  bupcricure  disparut  d  abord,  et  découvrit  uu  large 
hypogée  de  4  mètres  de  largeur  ,  et  dans  les  parois  latérales 
duqiK  i  éuiient  creusées  en  lorme  de  fours  iongset  eiroits,  quinze 
cavités  (jiii  eu atenaieot  chacune  un  cadavre,  entouré  des  débris 
d'un  cercueil  de  bois.  Au  centre  de  cet  hypogée  fut  en  outre 
trouvé  un  ossuaire  rempli  d'ossements  jetés  pèle  mêle,  comme  si 
cette  loase  avait  été  destiuéeà  recevoir  les  restes  cooienua  dans 
les  fours,  quand  un  hôte  nouveau  vennit  y  demander  sa  place. 

£videQMBentoeaaépallma  étaient  peu  aneiennee»  et  étaient 
«ellea  des  seignenra  qoi  Inbitdrent  ce  ebâiean. 


(1)  Voir  Tartirlo  n\  les  desssins  que  j'ai  publié  daus  la  s(alistique  inuQU- 
mentale  du  Pas-iie-Ciiiaifl. 
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Qoiiidhi  ttotteieftiteBGore  ^bûiiéet  alors  avfinureiil te 
tonbet  60  pierret  nos  dmeatte,  dntite  d#  otaqne  oAté  te 
cadSTret,  et  feoooveriet  fiar  d'autres  piems  plates.  On  tnam 

ainsi  deux  couches  de  tombeaux  i*nne  p1a<^  sur  le  soi,  et  la 
Micuude,  un  peu  au-dessus,  séparée  de  l'autre,  par  un  rembla 
déterre  de  t  mètre  d'épaisseur.  Dans  Tune,  les  cercueils  avaient 
éit  disposés  eu  forme  circulaire  avec  les  pieds  louraés  vers  le 
centre,  et  formant  un  cintre  de  56  mètres  de  diamètre. 

ils  émieiir  très  nu[ul)ri'ux  au  milieu  delà  motte;  souvent 
même  une  seule  ligne  de  pierres  séparuil deux  cadavres,  tandis 
que  sor  les  bords  ils  étaient  bien  plus  clairsemées,  et  entourés 
de  pisms  liormant  aage  oumpiète.  Tous  les  cadayres  avaient 
eouen é  leurs  dentures  pnsqii'iatactes  ;  Us  semblaient  avoir 
appartenu  à  des  hommes  jeunes  encore»  et  nne  seulefemme  Ait 
troofée  parmi  eux,  eafennée  dans  un  cercueil  plus  grand  qne 
lesantresy  à  cAié  te  cadavres  d'an  hooune»  son  nuri  pent^ètre^ 
scd'nnenfimt. 

Presque  tentas  les  pierres  ronnant  les  tonbes  étaient  bmtes» 
c'étaient  te  grès  et  des  pierres  calcaires  ;  cà  etlà  œpentet 
on  en  tronva  qsdqtiesanes  qui  avaient  été  taillées  et  grossière^ 
■ent  éqnarries.  ^ 

le  n'ai  pn  snim  jonmellenient  les  travam.  de  déblaiement  de 
cetiemotte,  ansil  n'al-je  pu  m'assorer  si  les  tombes  contenaient 
des  annes  on  d'antres  objets  ;  j'ai  pu  voir  cependant  un  fer  de 
javelot,  très  oxidé,  qui  passait  entre  deux  côtes  d'uu  squelette 
et  qui  était  lixé  dans  romoplale. 

Et  puis  quand  la  motte  eut  été  complètement  rasée,  et  que  les 
ouvriers  qui  extrayaient  le  sable,  formant  le  sous-sol,  furent 
arrivés  sous  son  milieu,  ils  trouvèrent  trois  caveaux,  communi- 
quant les  uns  aux  autres  p\\r  d'élroits  couloirs,  et  formés 
comme  ces  passages,  par  des  grès  bruts  surperposés  de  manière 
à  laisser  entre  mx  nn  creux  conique  dans  lequel  avaient  été 
dépoaésd'antres  cetcneils  entourés  de  poteries  gromières. 

Sek»  touto  apparence,  toutes  ces  tombes  si  nombreuses  sont 


Mi 

Ûsvtotses;  ette»  mt  um  doute  c^Hes  de  gnerrters  morts  én 
défendant  lear  patrie  contre  ses  enfahissears,  les  Romains  peut- 
élret  6t  aj^rès  te  combat,  leurs  camarades  leur  auront  élevé  ce 
tOfliBean,  en  i>laçaril  les  chefs  dans  les  caveaux, et  les  soldats 
audeî5siis  du  sol.  Une  seule  femme  avec  son  enfant  y  aura  pris 
place,  parce  que  seule,  peut-être,  elle  sera  tombée  sorprise  par 
les  ennerow.       '    '  ' 

Cette  tombelle  Gnnioiseesi,  je  pense,  la  plus  importante  et  la 
plus  curieu&e  qu'un  ait  encore  trouvée  ;  car  les  autres  ne  con- 
tienueut  soiivt  ut  qu'uo  ou  du  moins  bi^  peu  de  cadavres,  lant^ 
placés  vers  le  centre  et  recouvem  inuBédlatement  de  terre  an- 
dessns  de  leur  cercueil  de  pierre,  tani^  déposée  à  eàié  de 
mes»  sont  une  sorte  de  grotte  formée  commeàYimyparde 
grosses  pierres  placées  en  retrait  an-dessos  les  unes  des  antres, 
et  sontennes  sans  doute  autrefois  par  des  pièces  de  bois.  Soo- 
f  ont  (1)  autour  de  la  tombe  sont  placées  des  pierres  formant  le 
cercle,  symbole  de  l'éternité,  qne  les  cercueils  eux-mêmes  com- 
posaient à  Timy,  et  parfois  aussi  se  trouvent  près  d'elles  des 
restes  de  cfaarbons,  de  feux  qu'on  avait  allumés  pour  consumer 
les  holocaustes  offeris  aux  dieux,  infernaux  pour  les  rèodre  pro- 
pices au  défunt. 

Les  autres  niotiesde  ce  pays  qui  ont  été  détruites  ou  fouillées 
n'ont  pas  produit  d'aussi  curieuses  découvertes;  je  n'ai  pu  d'ail- 
leurs les  visiter  toutes  moi-même  ;  j'ai  su  seulement  que  la  plu- 
part contenaient  des  grès  bruts  plus  ou  moins  grands,  que  Ton 
a  extrait  depuis  pour  les  employer  eà  constructions.  Et  il  est 
jnrobable  que  ce  travail  fait  sans  pirécautiob,  et  sans  enlever  les 
terres,  aura  détruit  soit  les  caveaux,  soit  même  les  tombes  qn! 
pouvaient  s*y  trouver,  et  qne  le  sol  en  s'albissant,  aura  réduit 
en  poussière  les  ossements  si  vieux  et  si  consumés  qu*on  y  àvaitf 
déposés. 


(1)  M.  Aioq. 
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Ila*«it  doéc  pMdMlBiXfà  nés  yeux,  que  la  plupart  de  ces 
aottei»  Mirloot  ttàtm  de Giveech y  plac^  près  de  TEglise,  celles 
d'Iiel,  (l)  deBeaumont,  de  Qiiiti  v,  eic,  qui  contenaient  beau- 
coup de  grès,  u'uieot  eu  des  cercueils  placés  au  milieu  des 
pierres  qu'on  en  a  retirées  ,  et  nous  Verrous  plus  Ktiu  que 
d'autres  recouvraient  des  urnes  l  iiMT.Hres  Gallo-Romaines,  et 
d'autres  des  lombes  Franques.  Knfin,  il  en  est  aussi  d'autres  qui 
ne  sont  peut-être  que  des  mottes  ù  signaux,  des  sortes  de  postes 
télégraphiques,  comme  je  l'ei  dic  pins  haut,  et  sur  lesquels  on 
aUnnait  de  gnnde  feux  pour  amiofieer  au  Imn  l'approche  de 
l'eiuicsii.  Je  ne  parie  pas  des  notlea  aeigaeuriales*  siège  de  la 
^oissaBce  deabarana  da  aMiyen-Age  »  et  an  haat  desqoeiles  fut 
antnétia  dnessé  m  donJoB  sonrest  en  bois,  et  qoelquefols  es 
pierre;  car  j'ai  la  ooafietiaB  que  presque  toDjoarsonenpIoya 
pevr  aet  asag^  les  notlea  antiques»  et  qae  bien  pea  ftirent  élewées 
dans  ce  but. 

rai  fouillé  près  de  la  coonnoiie  de  Ronvroy,  non  loin  de  Cour* 
tafrne  et  de  Bétrîeoart,  et  près  d'antîqnes  fondatioM,  une  motte 
assez  élerée  et  connue  sur  les  anciennes  cartes  sons  la  «om  de 

tombeau  de  Brennus,  et  dans  nos  campagnes  sous  odui  de  motte 
Vireuil  ;  je  <  xplorée  avec  l)eaucoup  de  soins  et  avec  le  con- 
cours démon  savam  :\nù,  M.  Dancoisne.  Je  l'ai  coupée  pat  deux 
trancbéfôqui  se  croisaiiHii  à  son  milieu,  et  j'arrivai  ainsi  jus- 
qu'au niveau  du  sol  ancien  «^Misrien  trouver  que  des  tessons  peu 
nombreux  de  tuiles  et  rie  vases  Romains,  deux  <ni  trois  mé- 
dailles du  même  temps,  mais  frustes,  et  quelques  débris  d'osse- 
mente  d'animaux,  le  tout  épars  cà  et  là  dans  la  motte.  En  creu- 
met  ie  sol  ancisnt  su  point  d'int«!rseetion  des  tranchéea.  Je  len- 
eontni  CBsnlte  nneexcafation  remblayée  de  terres  étrangères 
etcrsBsée  earréoMst  dans  l'argile.  Ses  parois  en  étaient  très 


(1)  U  ne  eonUe  laquelle  lê  tnevalt  eetie  aiotto  sa  neniie  eaeon  v«e 
dsTMditsa. 


1mm  61  très  imiesiiitqa'à  la  nurne,  ét  anifé  là ,  je  perAi  toale 
irace  de  oe  travail  d'avakMut,  et  H  ne  neftitplusperaiffl  de 
eontiDaer  met  recherches.  Qu*étatt  cette  excafation  ?  Contenait- 
elle  autrefois  un  tombeau  qui  aura  été  eulevé?  Condui&aii-elle  à 
tltià  galeries  souterraioes  ?  C'est  ce  que  je  ne  crois  pas.  Oii  bien 
n'était-cUe  qu  uii  creux  desliné  à  l'extraciion  de  J'argile?  Je  oe 
sais;  toujours  est-il  que  la  présence  des  débris  Gallo-RooiaiDS 
au  milieu  des  terres  de  la  moUt-  m;  permet  pas  de  lui  donnerune 
origine  celtique,  ce  n'étuii  peui-ôire  qu'une  motte  a  signaux, 
mais  pourquoi  dans  ce  cas,  ce  nom  de  t4Miibwa  de  BreeMis 
qu'elle  a  porté  juiqa'à  nos  jour»? 

Je  ii*ai  du  reste  trouvé,  dans  anciiM  de  oe»  motte»»  d-iaatni-' 
ment»  de  guerre  ni  d'objeu  serraatà  roraemeittdii  cor^;  ei 
cependant  le»  Gaaloieen  dépoeateat  parfois  daa»  lenv»  tenbe»^ 
César,  Suétone  et  les  aiitenrs  aneiena  aona  disent  qn'ila  anlant 
de»  boncliers  et  de»  casque»  d'airain»  ciselés  et  coaverta  d'oral 
mentSy  il»  ayaient  aussi  de»  coliien»  de»  amieeux  et  d'autre» 
objets  que  l*on  retrouve  quelqaefoto  i  eôtédeecadam»;  mal» 
je  uVi  pu,  quant  à  moi,  rien  trouver  près  d'eux,  pas  même  ces 
haches,  couteaux  claulrts  iui>lrunieiUs  eu  silex  ou  t^u  jaspe, 
({ue  nous  rencontrons  cependant  assez  souvent  dans  les  champs 
qui  eutijurent  quelques  unes  de  ces  nmlles  d:\ns  notre  pays. 

Reste  à  savoir  maintenant  si  le  lumulus  <  st  le  signe  unique  et 
constant  qui  indiquait  les  tombes  Gauloises.  Si  nous  pouvons 
comparer  no»  ancêtres  aux  anciens  Hébreux  qui  avaient  aussi 
les  tombelie»«  ie»  menbirst  les  dolmens  et  autre»  momisMnt» 
semtdables  anx  nôtres»  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  boo»  vemas 
que  parfois  ceax-el  reoontraient  hien  ks  cadames  de  nonoemx 
de  pierres  ou  de  terres,  maisqnn  sooyent  anati  les  corps  eml»an>* 
més  étaient  enfermés  dans  de»  sarcophsge»,  coaaroe  ceux  des 
Egyptiens»  et  déposés  dans  des  cavernes,  eà  bien  qa'on  les  in- 
humait dan»  la  vallée  de  Josaphat  oit  ailleurs  en  le»  recouvrant 
d'une  pierre  dressée. 

Pourquoi  donc  ne  poarrionSf«ous  pas  admettre  qu'mM  partie 
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te  item  lerte  on  moMn  qui  se  dratitient  waUnÊoh  il  nom» 
bmx  Mtr  aocre  toi»  que  eertaiot  dolneni  ou  tables  de  pierres 
D'afai^t  pas  avssl  la  otéme  destinatioii  que  le  timiiltts  t  Car,  un 
cercueil  de  pierre  a  été  (rouré,  par  M.  de  Branls  de  Galameti, 
il  y  a  peo  d'annte,  entre  les  deux  pierres  levte  d'ficofvres  ;  .un 
autre  était  aussi,  dit-on,  au  pied  du  dolmen  de  Fresnicourt  ;  et 
BOUS  savons  eucure  que  sur  le  territoire  de  Villers-au-Bois,  les 
extracteurs  de  grès  furent  très  surpris  nartuis,  après  avoir 
cassé  et  débité  de  grandes  tables  de  pierres  qui  affleuraient  le 
sol  au  milieu  des  bois,  de  trouver  en  dessous,  des  cadavres  en- 
fermés entre  des  lignes  de  pierres,  à  eôté  d'un  vase  informe  et 
grossier. 

Si  donc  quelquefois  la  pierre  levée,  quand  elle  est  alignée»  est 
le  reste  d'un  cromlech  ou  d'une  allée }  si  ailleurs  elle  a  été  le 
lfO|Aée  d'une  grande  victoire,  souTent  aussi»  sek»  moi ,  elle 
n*est  qu'un  monument  luoèbre,  ce  que  nous  prouTora  peut-être 
tout  à  l'heure  rinspeclion  des  tombeaux  de  Méricourt.  Et  ce  que 
je  dit  te  peulvaus  peut  s*appyqner  aussi  aux  dolmeut  et  à  la 
laide  de  pierre,  ear  plusieurs  ont  eneore  oonsenrdieno»  detooh 
beau  deBrenaus,  oeini  de  Fresnicourt  par  exemple^  et  d'autres 
reooumieni  te  esreueiis  comme  nous  ravons  tu  à  Villers* 
au'Bois;  d'ailleurs  on  peut  croire  que  les  Gaulois  ont  élevé  sur 
sur  les  tombes  de  lenn  princes  ou  seigneursy  des  amds  teii- 
nés  soii.&  les  honorer  par  un  cttUe  publie,,  soit  k  brûler  les 
flctîmes'  ûllierleaaux  dieux  infèrnaux  pour  apaiser  leur  colère 
etles  rendrç  favorables  aux  défunts* 

*      A.  T&SM1^CK. 


(ta  iHtfe  frQdu^n€ment,) 


ÉTUDE  UTTÊRÂIRË 


SUR  LA  CHANSON  DE  ROLAND, 


Voici  maintenanl  qd  mwrt  neuf  et  tout  à  fini  épique,  nos  f  m 
un  strala^^  de  go«m,  semblaUe  i  renlèvwiieiit  do  F^lkvdiiiii 
ou  à  la  ru«d4a  SûMMi,  non  pas  une  machwiatiwi  eemÊxe  ramemi, 
mais  un  pacte  a?ee  remieiiii  luMnAane^  uiw  IrasM  siramOMaft  am» 
dia  par  Tesprit  de  haine  <l  de  véogeanea*  Je  ne  sache  paa  que» 
hemvpaaMIiela.lélome  du  Iranafoga  RaimbaQâ»  penoanaige 
épiiodiqaa  et  secondaire,  l'épopée  antique  ou  moderne  en  olAre  en 
autre  exemple.  Ici  la  trahison  apparaît  au  premier  plan,  et  la  ma- 
nière dont  elle  est  amenée,  nouée,  scellée  enfin  par  un  pacte 
formel,  les  premières  semences  jetées  en  chemin  dans  l'esprit  de 
Ganelon,  en  présence  de  Marsile,  pour  irriter  et  empêcher  tout 
accord,  l'aggravation  des  conditions  de  paix  imposées  par  Cbar- 
Icmagne,  l'adresse  avec  laquelle  il  se  rend  ainsi  nécessaire,  jouant 
sa  vie  pour  sa  vengeance  ,  l'entretien  secret  qui  s'ensuit,  où 
Mai'sile  sonde  l'ambassadeur,  où  celui-ci  proteste  qu  il  ne  désertera 
point  son  drapeau,  mais  insinue  par  quel  moyen  on  peut  se  défaire 
de  Roland,  acui  obstacle  à  la  paix ,  oes  marcbes  et  contremarchea 
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il  htàKkSf  la  penée  da  tmllre  â^édurppant  anAn  par  le  eiNMcil 
donné-ao  val  Maure  d'acheter  à  tout  pria  la  raMto  da  Chaito* 
Biagne  el  d'attaquer  ensmta  son  airière-gavda,  où  Roland  le  <rou< 
Tcra  et  périra  mfailliiile»ieiii^  toul  celaj  Joint  tm,  carenea  de 
11  anile,  au  teraunt  de  forfiulafa  prêté  par  Ganolaa  «ir  les  reti* 
quesde  son  épée,  aoi  préaents  qu'il  reçoit  dea  prineipaiii  clieDi, 
ce  qui  met  le  dernier  sceau  à  la  trahison  ;  tout  cela,  dis-je,  compose 
un  tableau  plein  de  mouvement  et  d  intérêt,  où  lo  poète  du  XI* 
siècle  déploie  ui^ait  \raiijieiit  digne  d'admiration. 
\oy&L  comme  Ganelon  pousse  à  bout  la  patience  du  roi  : 

81  «estaoordenonlesoiiier. 
Pris  e  liez  serez  ittrpMSted; 

AI  siège  ad  Ais  en  serez  amenet. 
Par  jugement  serez  iloec  fi  net. 
La  mânes  vus  a  hunte  e  a  vilted. 

Siwmiwwukieonsmtir  àeelaccordy 

Wvmmnmfrtêm  Mê  dt /tanof; 

Kow  «m  «MdM^dito»  tiig»  da  fJfsyfra, 

Là  vom  um  condamné  par  jugement. 

là  wm  mourrai  d'tnw  moii  vOe  9t  hontêim. 

Voyez  comme  Marsile,  qui  s'est  levé  de  son  ti '*nc  pour  le  percer 
de  son  javelot,  regrette  ce  premier  mouvemeat,  et  lui  dit  : 

.....  Gaenes,  perwlraaeei^ 
En  talent  ai  qoo  mult  voa  vodll  amer. 
DeCarlemaigoevoi  vodll  ofr  parler; 
Il  est  muH  ^z,  al  ad  SUR  lent  ttset. 


Quant  art  il  maia  recreani  d'oaleier? 

 GfMina»,  knMpour  md 

Ûnt  fàià  conir  ttffrand  détird»wmaimtr. 

If  en  MmvfM»,  «I A  « /Wt  aoa  fMi^. 


» 
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Ganeloa  répond  :  jamais  tant  que  Roland  vivra  ;  mais  je  fend 
en  Mite  ffi'û  mL  à  ramèro-garde,  quand  vous  ratteqoerei  : 

Bn  dnlee  Fitnoe  i^veptlntll  tels; 

8a  Mffr^iilt  lilm  deNM  Mi; 

tort  i  lis  aies  H  qpiaos  BaHnit  «0  CNi, 

B  OUfar  11  prwe li coMda; 

Non  sviaili  caDte,  ci  eMU  nal  oa  cMiL 

lê Roi  s'm  retournera  au  doua:  pays  tiet  ranu. 
tllaitmnidenièrehtiêon  arrièrt^ard^ 

àom  liprMffif  eourtok  OIM«r. 
U  eomtoMlMorl,  if  fou  m'm  «roft; 

Et  ailleurs  : 

De  quelque  toit  BoHai»  n'estnestfti  Mie. 

ComiM  911^ ce  êoUt  RolUmd  ne  s'en  tirtra  pmnt. 

Cm  c'est  à  ce  but  que  tentallottiea  leapeaiéeB  ée  l'ennem» 
Meurent  cent  mille  Français,  H-  n'importe,  pourvu  qu'il  lott  délîvié 
d'un  homme  dont  la  gloire  rollùsque  et  l'importune. 

Le  pacte  est  formulé  dans  ces  termes  : 

La  tnîsnn  me  jurez,  s'il  i  est  ? 

Ço  rcsputit  Guosncs  :  Issi  sf^ii  runi  TOI  plail* 

Sur  l<*s  ri'liqucs  de  s'»>sp6e  Murglcis 

La  Iraïsuu  jurât.  Si  s'esl  îot&tAil,  AxA. 

Vous  me  jwei  de  trahir,  s'il  y  est? 

Gue^ne  réfxynd  :  Qu'il  en  soit  comme  Uvout  pklU* 

Sur  te$  reliques  de  son  éyéc  Murgleie 

ttIUh  ÊtmmU  dt  tnkbùn,  Ainti  fia  Omiomméi  la  forfaitun. 

t 

Dans  tout  poème  où  l'on  eliante  les  combats  ^  ^ 
tronpea  est  une  partie  essentielle  delà  narration. La  poésie  épique 
semble  ne  pouvoir  s'en  pesser.  On  tnmve  dana  l'Iliads  un  ealn- 
kigue  des  vaiaaeauz  ,  .aTee  les  noms  dea  èhefe;  dana  Viigîley  une 
deseriptien  de  l'armée  des  Latins^  ei  le  Tasse  n'a  point  omis  le 
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dénombrenient  des  Croisés  par  ordre  de  nations  et  de  banmèreg, 
ni  le  tableau  des  forces  auxiliaires ,  envoyées  d'Egypte  soiu  le 
commandemeiii  d'fimireA*  Le  caractère  liéiOMlue  de  la  chaiiioa 
de  Roland  se  reccnnall  encore  à  ce  aigne  ;  mais  il  faiii  «rener 
qii'ici  le  poète  normand  ne  peut  soutenir  le  parallèle  avec  see 
dcmcHni  d  ^'il  «  été  Mon  dépMié  pir  le  diantre  de  la  Àén^ 
lilMi.  Noui  Tciei  nmedés  à  renAoce  de  l'art.  Hanilo  pane  la 
lenie  de  Me  treopce ,  qui  déiicvt  devant  hû  avec  Imrt  cMl  et 
letutf  bnnnièrea.  Gliacim  dee  cfaelk  est  peint  en  qndqoet  i^eie ,  eti 
dit  mu  mot  en  caloant  le  fct  manre.  Bien  de  plas  nnUbme  que 
celte  daninération«  H  en  est  de  même  du  tableau  de  la  grande 
année  de  BaMgant  qoi  la  range  en  bataille.  On  ne  trom  1i  qn'ane 
sèche  nomenclature ,  un  amas  de  noms  barbares  et  de  pays  in* 
cuimuâ  dont  la  plupart  n'existe  pas  sur  la  carte.  Encore  lo  poêle 
s'arrête-t-il  en  chemin,  comnie  dégoùlé  lui-même  de  la  sécheresse 
de  son  catalogue.  Il  n'est  gui  re  plus  animé  (à  part  l'intérêt  qui 
s'attache  aux  lieux)  dans  la  description  qu'il  fait  de  l'arme*  dt» 
Francs,  quoiqu  il  doive  mieux  la  connaître,  et  il  se  borne  a  quel- 
ques détaik  sur  les  armures.  Aux  douze  Pairs  de  Charlemagne  il 
oppose  douze  cbeb  Sarrasins,  avec  le  chiAe  exact  des  bommce 
que  chacun  d'eux  commande.  Du  reste  rien  ne  rachète  la  mono* 
tonie  de  ces  détaila.  Poini  d'Hélène  qui  aigoale  aree  émottbn  dn 
beat  dce  tome  et  montre  dn  doigt  dea  pencnnages  qu'elle  oennaifc 
trop  bien  ;  point  d'Hemdnie  qui  èberahe  dm  yeux,  qui  tfoiife 
parmi  Ica  capitamcs  l'objet  mcret  de  ses  vœux.  ToutefolB  il  y  a 
dénombrement  suivant  les  règles  du  genre,  et  il  fimt  constater 
enoeve  id  rélément  épique. 

Mais  d'est  dans  Im  songes,  présages  de  l'avenir,  que  se  mani* 
finie  la  ftiree  originale  de  ThérouMe,  et  son  invention  poéiiqfie. 
Si  Bomère,  Virgile  die  Tasse  remportent  snr  lui  pour  la  couleur, 
peo^élM  ne  loi  est*il  p»  inférieur  pour  la  puissance  de  l'effét. 
Charlemagne  rêve  que  Ganelon  saisit  sur  lui  sa  lance  de  frêne , 
aux  défilés  de  Suer,  et  qu  il  la  rompt  en  éclats.  Quelle  vive  image 
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de  la  mort  de  Roland,  bras  droit  de  l'EmptreoTt  dont  la  perte  est 
juréel  n  se  voit  eatHite  asiaiUi  par  ira  venrafci  ^ni  le  mord  an 
hrasi  eft  par  un  léopard  dM  Aidannes.  Il  «if  aoeom  par  ud 
lévrier,  qm  trasche  Tofeille  du  vénal,  et  qui  ne  tsttisA  paa  de 
ennbatlre  le  léopard.  Quelle  amenée  elaire  de  la  Ueiaare  qaH 
recevra  do  même  ooop  dont  Roland  doit  périr,  et  de  l'appui  prêté 
àGeaelon  par  son  ami  Pinabel,  et  du  déft  de  Thierry,  deieenda 
en  dump  doe  peur  aoatenir  la  esose  de  l'Emperenrl — Une  antre 
Ibis  Gharlemagne  rêve  qu'an  milien  dee  édati  du  tonneife,  soni 
la  pluieetlagrêlc,  dee  ootb,  dee  serpents  el  une  muUitudo  de 
monstres  s'élancent  sur  les  Français  qui  lui  crient  à  l'aide  1  et 
qu'il  est  empêché  de  les  secourir  par  un  lion  avec  lequel  il  engage 
une  lutte  acharnée.  N'assi^toas-nouâ.  pas  li  avance  à  la  défaite  de 
Roncevaux,  et  au  grand  combat  de  l'Empereur  avec  l'Emir  de 
liabylone?  —  Enfin  Toici  un  dernier  songe,  qui  le  transporte  à 
Alx  ,  lieu  ordinaire  de  sa  résidence,  et  lui  fait  voir  trente  ours, 
sortis  de  la  foret  des  Ardennes.  Un  lévrier  s'élance  de  son  palais 
et  attaque  le  plus  grand  de  ces  animaui  parlanU;  car  il  lui  semble 
entendre  des  paroles  distinctes,  comme  il  entendra  les  trente  amis 
de  Ganelon  s'olbir  à  lui  comme  témoins  dans  le  combat  judiciaire, 
où  Tikierry  fera  mordre  la  poussière  à  FioatMl*  Ces  divers  aengee 
frappent  d'autant;  plus  l'imaipnatibn  qu'ils  laissent  tous  habilement 
dans  Tombre  un  coin  de  la  vérité*  Gbarlemagne  ee  réveiHe  ton* 
jours  avant  d'avoir  vu  lissoe  du  eombat  s 

U  emperere  ne  s'est  mie  evcillet. 

Me  trompé-Je  en  disant  que  les  anciens  n'avaient  pas  eopnu  oe 
secret  de  l'art! 

Au  vingt^roisième  chant  de  l'I/tode ,  AchlUe  voit  en  songe 
l'oflsbre  de  son  ami  Pattoole  qui  hii  demande  la  sépollure.  Dans 

Virgile,  Hector  apparaît  à  Bnée  pour  loi  annoncer  que  le  demies 

jour  de  Froie  est  venu  ,  qu  il  ne  lui  reste  qu'à  sauver  ses  dieux  et 
ses  pénates.  Le  Tasse  a  aussi  un  songe  d'un  grand  elîet.  Argillan 
voit  le  jeune  iienaud  sans  bras  et  sans  tètei  qui  accuse  Godefiroy 
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de  sa  mort  et  lui  conseille  de  Aiir  pouréfitemn  soripinil  att 
én,  làacon  et  raliaoïis  dans  les  textes  ces  admirables  morceaox; 
mais  a«  nÊmn  pa«  à  Théronlde  la  gloire  d'avair  produit ,  avec 
ano  palette  aiofaia  riche  et  dans  us  siècle  barbare,  des  taMeam 
aussi  fortement  dessinés. 

Dans  Ica  pombali,  où  se  plaît  la  poésie  héroïque,  les  disposiltons 

savnntes  des  généraux ,  l'horreur  et  la  confusion  des  ntélées, 
conviennent  peu  à  la  muse.  Il  faut  à  ses  pinceaux  da»  lutte» 
d'homme  ù  homme,  de<;  actions  d'éclat  et  des  scènes  émouvantes. 
Aimi  les  harangues  des  chefs ,  les  colloques  des  combattants,  la 
mort  et  les  funérailles  des  braves,  le&  derniers  adieux  de  leiirs 
compagnons  d'annes,  sont  la  pi^rtie  épique  des  poèmes  où  domine 
le  récit  des  batailles.  On  retrouve  ces  grands  traits  dans  les  cbels- 
d'fleavre  qn'a  consacrés  l'admiration  des  sièdcs;  et  le  plaisir  de 
les  comparer  sous  ce  rapport»  au  poinide  vue  de  rinvcntioB^  de 
l'eiprcisiondes  sentiments,  de  la  grandeur  d^jimages»  n'est  pas 
une  des  moindres  jouissances  que  nous  .cause  leur  Icetnre.  Or  U  y 
a  de  tout  cela  dans  la  chanson  de  Roland.  Le  génie  du  poète 
chrétien  s'y  est  déployé  sur  un  terrain  vierge,  qui  lui  a  fourni  des 
beautés  neuves  et  sans  modèle. 

Les  harangues  sont  eourtes énergiques  et  empreintes  d'une 
simplicité  rude.  Les  colloques  ne  sont  le  plus  souvent  qu'un  défi 
jeté  en  passant,  suivi  d'une  réponse  eu  deux  mots  et  d'un  coup 
d'épée  ;  mais  ils  ont  (juelquefois  plus  d'étendue,  l  us  jn'ils  pré- 
cèdent un  événement  grave  et  décisif,  comme  nu  inoincnt  où 
Charîcmagne  et  iliuMiit  se  joi^ent,  el  dans  1  épreuve  (mule  du 
jugement  de  Dieu.  Hector  et  Achille  échangent  aussi  des  discours 
avant  de  combattre.  Turuus  implore  l^née  avant  de  recevoir  le 
coup  mortel.  Observons  que  les  héros  du  m03ren*Age  ont  dads 
Théfoulde  un  langage  înoias  inhumain*  L'Empereur  et  i'fisiir  ne 
se  démandent  l'un  à  Tautra  qn'ma  ebangsawnt  4|e  ctalte.  €  Eaçsis^ 
«r  dit  - Gharlemagne,  notre  loi  ehréiieniia  ;  enria  le  Dieu  toul^puié*. 
«  saaii,  (Aîle  Vainé  è  toqioua»  a  De  mémay  ai  fof  t  deleur  oamM 
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en  champ  clos,  Pinabel  et  Thierry  s  interpellent ,  et  cherchent  a 
faire  cesser  la  lutte  par  un  irrangement  qui  puisse  ne  rien  coûter 
à  leur  honneur.  La  diUtTeiice  des  temps  et  des  mœurs  modiiie  les 
siiualMMis  et  lait  uaitre  des  àources  oouTelles  d'iatérél, 

La  moii  des  bravas  a  foomi  &  la  poésie  épique  ses  plus  nches 
développements.  Il  flurt  Toir  eomment  meoreat  les  gnerriers  dans 
Bomère  et  Virgile ,  arant  d'étudier  sur  ce  point  ta  manière  de 

Itiéroulde.  Le  Tasse  et  d'autres  modernes  appartiennent  à  la 
même  école^  et  l'on  peut  dire  qu'ils  uuL  etc  inspirés  de  son  esprit, 
s'ils  n'ont  été  ses  disciples. 

Patrocle  est  tué  par  Hector,  qui  le  dépouille  de  sc<;  armes. 
Avant  de  mourir,  il  cherche  à  rabaisser  la  gloire  <le  son  vain- 
queur :  ((  Ce  sont  les  Dieux,  dit-il,  qui  t'ont  donné  la  victoire, 
tf  Euphorbe  m'avait  blessé  par  derrière  avant  toi.  0  II  lui  annonce 
qu'il  périra  bientôt  lui-même  sons  les  coups  d'ÂctiiUe.  Comme  il 
achève  ees  mots ,  les  ombres  de  la  mort  couvrent  son  visage  ;  et 
soQ  âme i  quittant  ses  membres,  dont  elle  regrette  la  force  et  la 
jeunessé,  s'envole  gémissante  dans  les  Enfers  : 

Psucbè  d'ec  rethe^n  ptamenè  aîdos  de  bebèkei, 
On  pounoB  iOoOM,  lipoAs*  «ndrotèla  kai  bèbèa. 

Hector,  en  mourant,  se  plaint  de  la  destinée  plus  forte  que  les 
dieux.  Il  s'entend  dire  par  Achille  qu'il  ne  rendra  pointson  corps, 
fttt^^e  à  Priam  lui-même;  qu'il  voudrait  plutôt  dévorer  ses  chairs 
crues,  pour  sa  venger  des  maux  qu'il  lui  a  faite.  Il  expira  ^  pen- 
sant que  son  corps  sera  la  proie  des  ehim  et  des  vautonn,  et  ses 
demièrea  paroles  sont  une  prédiotLoo  de  mort  poor  ton  ennemL 

Ces  traite  de  lémité  sont  d^à  bien  adouc»  dans  l'Mîde; 
car  si  la  vue  dn  bandfkr  de  PaUas  refoule  dans  rime  d'Enée 
les  sentiments  do  pitié  que  les  soumisBions  de  Tomvs  7  avaient 
fait  naître  ;  le  roi  des  Rutules  avait  été  moins  dur  envers  l'amt 
du  pruce  troyen.  <  Informe  Evaudre ,  avaii^U  dit ,  que  je  lui 
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f  reanM  corps  de  m  fils,  qot  recevra  tout  les  honoeiirs 
c  ftm^m.  » 

.    .    .    .   Qualem  meniit  Pallanu  remitto. 
Qalsquis  boaos  tunuU,  qiMquid  sokuneii  bumandi 
Largior. 

Ck>mbien  la  mort  des  preux,  dan»  les  temps  chevaleresques,  est 
plus  dramatique  et  plus  belle!  Voyons,  dans  la  chanson  de  Holaad, 
1m  derniers  moments  de  quelques-uns  des  principaux  personnages. 

Marsile  est  revenu  du  combat  le  poing  coupé,  après  avoir  vu 
son  fils  périr  à  ses  côtés ,  et  son  armée  en  pleine  déroute.  II  est 
couché  àm  son  palais,  et  Ifi  Reioe  vient  lui  annoncer  que  l'Emir 
de  Babylone,  venu  à  son  seeoars  avec  des  forces  immenses^  a  été 
vainen  par  Charlemagne.  A  cette  nouvelle,  qui  lui  ^  son  dernier 
espoir,  Tinfortuné  monarque»  sans  dire  mot|  se  tonme  contre  la 
paroi  de  son  lit,  pleure,  et  meurt  de  douleur  : 

Quant  l'ot  Marsilie,  vers  sa  paredl  so  tu  met, 
Plurci  des  oiiz,  iu(e  M  dière embnuicbet, 
Morz  est  de  Uoël. 

Quelle  simplictté  t  quelle  térilél  nan  il  y  a  de  plus  me  icnneté 
cabne,  un  mélange  exquis  de  bravoure  et  d'humilité  sainte,  et 
csDmo  on  parftam  céleste  dans  la  mort  des  chevaliers  chrétiens. 

H*  DiopBiif. 


(U  iidtê  prochmnemti^U) 


LA  CATHÉDRALE  O'AMIEMS. 

'  'ymim.m 

W 

Les  premiers  chrétiens,  dans  leur  ardeur  '«'rente, 
ont  posé  ces  nobles  pierres.  En  co  temps-la,  l  urchi- 
î  -'>  tecte  et  ie  maçon,  Ic  téte  et  la  main,  téte  croyante  tt 

.      1)1 1111  rhr»Mienne,  s'associaient  pour  élever  I  Dicn, 
tant  que  durait  J«ar  vie,  an  uint  temple  qui  racontât 

I.l««<i|.{r«ii«y««»^li%) 

Ôb  !  que  j'aime  à  te  voir,  reine  des  basiliques  ! 
Toi  que  mon  cœur  invoque  aux  jours  mélancoliques  t 
Pour  chanter  la  splendeur  ^  da  nobles  aocents, 
Laisse  courir  mes  iren,  et  puis,  dane  mon  délire, 
A  tes  enliuits  ehérisi  au  monde  qui  t'admire, 
•Of  ton  Utm  montrer  les  MUets  déduisants..  . 

J'aime  encor  à  ton  front  cette  rose  éclatante  ^ 
Précieux  diadème,  étoile  flamboyante, 
Inondant  de  ses  feux,  à  l'aube  d'un  beau  jour. 
De  la  belle  ciiéles  anciennes  murailles» 
SouTonirs  émouvants,  témoins  de  cent  batailles, 
Et  les  champs  fortunés  des  cAteaui  d'alentour.  '  '  ^ 

0  modèle  achevé  d'une  œuvre  franche  et  pore, 
Et  dont  Tceil  sut  de  loin  la  ikha  découpure  ! 
L'étranger,  i'admirant,  sent  son  âme  grandir» 
Redemande  an  passé  les  noms  cheis  à  l'histoire 
Qui,  sur  ton  samt  parvis,  ont  salné  fa  gloire. 
Et  ceux  de  tous  ces  r«Ms  qu'alors  tu  vis  smgîr. 
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raime  snrUmt  ton  voile  étalé  sur  la  pierre. 
Imitant  de  nos  jours  le  vrai  point  d'Angleterre  ; 

Et  de  tes  chapiteaux,  ciselés  ricbement. 
Les  gracieux  festons  embellir  tes  col  ormes  j 
Enfin,  de  tant  d'orgueil  on  voit  que  tu  rayonnes, 
Et  chacun  à  tes  pieds  s'incline  doucement. 

Car  que  n'oftres-tu  pas  à  tout  ce  qui  respire? 
Tu  donnes  le  repos  à  i'àm«  qui  soupire  ; 
A  la  vieige  an  oœur  pur  tu  donnes  un  éponz  ; 
Le  pauvre,  9om  ton  aile,  implore  one  espéranoe  ; 
L'oiteau  tronvaion  nid,  VenftniQne  croyanes. 
Le  poète,  à  lee  diants^  un  langage  plus  doux. 

A  de  nobles  instincts  tu  rends  te  coeur  de  l'homme, 
L'atliéisme  pour  toi  déserte  son  royaume,  ^ 
Abjure  son  erreur,  sent  renaître  la  foi  ; 
Ettransporié vers  Dieu,  parles  élans  derflme, 
Tout  radieux,  épris  d'une  seorète  flamme, 
A  ses  divins  autels  vient  méditer  sa  loi. 

il  est  une  htiurc  sainte  ou  bur  tes  Ualles  grises, 
J'aime  à  venir  rêver  quand  les  célestes  brises, 
De  ton  svelte  clocher  caressent  le  contour  ; 
Et  lorsque  du  couchant  la  ilauime  est  presque  éteinte. 
J'entends  le  son  plaintif  de  la  cloche  qui  tinte, 
Mêler  sa  triste  voix  aux  feux  mourants  du  jour. 

Pour  consoler  mon  cœur  que  la  douleur  assiège, 
Laisse-moi  m'abriter  sous  la  croix  que  protéf^ 
Les  arceaux  de  ta  nef  par  le  temps  respectés; 
Et  parcourir  aussi,  sous  tes  voûtes  antiques, 
Dons  le  cabne,  au  miliea  de  tes  parftnns  mystiques, 
D'un  mil  religieux  tes  sublimes  beautés. 

T.U.  12 
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De  tes  chefs-d'œuvre  épars  qui  s'otTrent  à  014  ?ue. 
Laisse-moi  contempler  l'admirable  statue. 
Le  désespoir  de  l'art,  l'enfant  Petit  Pleureur  (1)1 
Les  stalles  de  ton  ctiœur,  magique  tioiserie. 
Dont  les  riches  tableaux  nous  montrent  de  Marie , 
Les  pages  de  sa  fie...  un  nom  plein  de  doaceuri 

En  passant  permets-moi,  sur  la  tombe  glacée 
Du  chantre  de  Vert-Vert  (2)  d'arrêter  ma  prisée! 
D'interroger  le  siècle  où  résonna  son  hith 
Aux  ravissants  accords,  et  dont  le  notr  e  encore 
Fier  de  son  souvenir,  de  ce  nom  qu'il  honore , 
Par  d'immortels  regrets  vient  porter  son  tiibot. 

iJans  la  maison  de  Dieu,  dors  en  paix,  doux  poète! 
A  l'ombre  des  lauriers  qui  ceignirent  ta  tète  1 
Ma  lyre  qui  geniit,  écho  de  la  douleur, 
D'un  crêpe  recouverte,  et  de  pleurs  abimée, 
Viendra  de  temps  en  temps  à  l'heure  accoutumée. 
Emprunter  à  Jatiennoi  an  rayon  de  chaleur! 

Mais,  hélas  !  le  jour  fuit,  adieu,  samtc  demeure  I 
Monument  éternel  et  que  ma  muse  effleure, 
Craignant  d'en  altérer  l'éclat  myst<'rieu\  ! 
Pour  rendre  le  bonheur  à  ceux  que  mon  cœur  aime, 
Chaque  jour  me  verra  sous  ta  voûte  suprêmei 
Le  Iront  chargé  d'espoir  intercéder  les  deui* 

E.  Quor SAC , 
EniM«f é  dM  Cootiibatloiif  ladiraeiii. 


(1)  C!]ier'd*(eaTre  de  Nicolas  Blasset,  seslptenr  ec  afchitecie  do  td,  mort 

en  1659. 

Pocnio  de  Jeau-Rapti;;lc  Gressety  né  >  Aateas»  Si  mort  eu  077*  Son 
corps  repose  dans  U  Cathédrale. 
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Tremblements  de  terre.  —  Nouvelle  appitcauon  de  la  vapeur.  —  Pierres  ar- 
Ujkielies.  —  Papiers  de  bois  et  de  lourbe.  —  Nouveau  métal.  —  Vtaduc 
«lire  CakdB  et  Douvres.  — 6oryiw  cultivé  à  Amiens, 


VramllMBMite  d»  tovM* 

Depuis  plus  d'un  an  le  sol  de  la  vieille  Europe,  le  littoral  de  la  Médi- 
terranée ne  cesse  de  trembler.  Le  mouvement  de  trépidalioD,  commencé 
eu  PiLHioutau  mois  de  décembre  18iii,  s'est  fait  sentir  successiremeol 
dans  les  environs  du  Vésuve,  en  CnVe,  h  Hrousse,  dans  l'Asie  Mineure, 
puis  en  Suisfie,  dans  le  Vrilnis  et  dans  le  midi  de  la  France,  à  Bordeaux, 
à  Périgueux,  à  Âuch,  à  louiouse,  etc.  Quand  finira  celte  longue  tour- 
mente souterraine?  Ccat  ce  qu'il  est  tout  ù  fait  iiii[iosî>il)le  de  prédire  au- 
jonrd'hui.  Les  treniblenituU  de  terre  sont  des  phénomènes  dont  les 
nian  feslations  sont  Irès-irrégulières.  Aussi  viennent-ils  toujours  sur» 
prendi*  li  s  lia!)itaot3  des  malheureuses  contrées  où  ils  se  font  sentir. 

Si  Ici  iJc^ïUiiUts  récents  éprouvés  en  Kurope  ne  sont  pas  compaiaLles 
aux  catastrophes  que  nous  a  laissées  l'histoire  des  temps  peu  éloignés  de 
nous;  si  nous  nVons  pas  à  déplorer  la  ruine  d'une  nouvelle  Lisbonne  qui 
fut,  il  y  a  juste  un  siède,  détruite  «r  quelques  instants,  et  eù  périreat 
plus  de  30,000  personnes,  l«s  tremblements  de  terre  n'en  produisent  pas. 
moins  une  profonde  terreur  en  certains  pays.  De  tous  les  fléaui  c'est  celu| 
qui  cause  la  plus  grande  panique;  car  on  peut  éviter  une  éruption  volca* 


(I)  Une  des  grandes  villes  du  Japon ,  Jeddo  on  Yédo,  dont  la  population 
s*élèfe  k  pins  d*nn  millieii  dlialillutB ,  a  été  tieulerersée ,  le  11  novembre 
dentier,  par  un  épouvantable  (remblemenl  de  terre  qui,  en  rcnvenant, 
di^,  |lns  de  100,000  maisons,  aiuait  Ait  périr  90,000  personnes. 
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nique  et  la  foudre  elle-même  ;  mais  où  fuir  quand  la  terra  tremble?  Il 
aurait  qu*un  seul  moyen  de  calmer  ses  craioles»  ee  serait  de  monter 
en  ballon. 

Pendant  que  des  aeoousaes  réitérées  ébfuntanlIêaelyletOttlMrent,  le 
dépriment  on  le  déehireot,  renversent  les  édtfleeSfttflflent  les  sources  ou 
en  font  jaflir  de  nouvelles,  changent  la  direetion  des  oouis  d*eaa  ot  élè- 
vent les  flots  de  la  mer  bien  au-dessus  de  leur  niveau  habituel  ;  pendant 
que  les  animaux  poussent  des  iUflisiswinis  Inusités;  pendant  que  les 
populations  terrifiées  fuient  en  désordra  les  habitations  croâlanles,  le 
ciel,  paraissant  étranger  au  phénomène,  se  montre  partout  calme  et  pur, 
laissant  briller  les  astres  en  tout  leur  édat. 

Quel  est  donc  cet  agent  fonnidsbie  qui  remue  les  montagnes?  Quelle 
msin  puissante  et  cachée  ouvre  le  flanc  des  edlines,  fkit  fementor  les 
fleuves  vers  leurs  sources  et  chango  le  lit  de  l'Océan?  A  ces  bruits  de 
tonnerres  souterrains,  eflirayants  précurseurs  des  phénomènes  séismiquea, 
à  cette  rapidité  de  secousses  se  propagosnt  en  quelques  secondes  sorune 
éCeidue  de  plusieurs  centaines  do  lieues,  ne  fecematt^on  pas  réfoetricitéf 
On  sait  de  quoi  est  eapaUe  la  Ibudre  atmosphérique,  la  foudre  soûler^ 
raine  est  cent  fois  plus  terrible  encore.  Bile  frappe  soudain  sur  un  grand 
nombro  de  points  et  les  victimes  se  comptent  souvent  par  millien. 

Mais  d'où  pent  provenir,  à  son  tour,  cette  éleetficilé  accumulée  dans  le 
seia  de  la  terre  et  capable  de  produire  de  si  grands  eflSBts?  L*orfgine  en 
est  très-complexe,  car  il  ne  manque  pas  de  sources  de  fluide  électrique 
dans  le  sol.  Le  simple  contact  des  substances  hétérogènes,  le  mouvement 
des  eaux  à  travers  les  terrains,  leur  vaporisation  détenmoée  par  la  dm* 
leur  centrale  du  globe,  lu  compression  des  solides,  des  liquides  et  des 
gaz,  toutes  les  réactions  chimiques  qui  s*opèrentdsns  cette galvanopla^ 
terrestre,  sont  autant  de  causes  qui  concourait  Ita  pVoduction  de  VëttC' 
tricilc  souterraine  et  par  suite  aux  tremblements  de  terre* 

D'un  autre  côté,  la  gcolu^ie  nous  apprend  que  Péeorce  du  globe  ter 
rchli  e  est  loin  d'avoir  la  solidité,  Tépaisseur  qu'on  lui  suppose  communé- 
ment. i:n  eflet,  il  résulte  des  sondages  exécutés  en  dHBrents  pays,  que 
la  température  du  sol  augmente  (à  partir  de  la  oouehe  mvariable}  (I)  d*un 
de^'ié  centigrade  pour  30  mètres  de  profondeur,  dToù  il  résulte  qu'à 


(IjOnnomnu;  ainsi  la  couche  do  terrai u  que  q  atteignent  pas  les  vaiùk* 
lions  de  lempcraturc  ubscrvées  k  la  surfaœ  du  soi  par  smic  des  saisons. 
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W,000  nèlrtt  oit  à  i5  lienct  ao^Mioas  de  nos  pledi,  la  temp^tare  «st 
nipérieore  i  S.OOO  degrài.  Or,  à  S,000  degrés  la  presque  totalité  des  oorps 
que  00118  ooDDaistODi  senient  en  fusioDj  et  oomme  quinie  lieues  D*^est 
pas  la  oeniième  partie  du  rayon  de  la  terre,  il  8*ensuit  que  l*éooroe  so- 
lidè  du  globe  fiwi»  aur  h  mjm  IîvmIii  lue  aimliitpi  moiiia  épaisse 
,  ei  moins  résistante  que  ne  le  serait  proportionnellement  une  couche  de 
glace  d*Qn  caoUmétre  sur  une  aphére  d'eau  de  deui  mitres  de  diamètre  ; 
enveloppe  comparable  à  une  feuille  d*or  battu  appliquée  sur  une  orange 
de  moyenne  grosseur. 

Paat*il  s'étonner,  après  cela,  que  cette  mince  pellicule  oscillant,  pour 
ainsi  dire,  sur  le  noyau  fiquide,  comme  la  glace  flotte  sur  l'eau  qui  la 
porte,  éprouve  de  temps  à  autre,  en  quelques  points  de  sa  surface,  des 
plissements,  des  aoulèvemeots,  des  afTaissemenls,  des  déchirures,  des 
espèces  d'ondulations  causées,  soit  par  la  force  expansive  dea  substances 
gazeuses  qui  se  fonnent  au-dessous  d'elle  ou  dans  sa  propre  masse,  soit 
par  led^agementd'éleclricité  qui  rr^iiKc  de  tous  les  phénomènes  mé* 
eaniques,  calorifiques  et  chimiques  doot  elle  est  le  siège  ? 

Les  tremblements  de  terre  ne  sont  que  les  premières  manifestations  de 
celle  force  souterraine.  La  seconde  phase  du  phénomène  est  marquée  par 
des  soulèvements  plus  ou  moins  considérnhies,  par  In  formation  d^iles  ou 
de  montagnes.  Enfin,  c'est  dans  les  cruplions  volcaniques  qu^elle  éclate 
dans  toute  ?a  majesté  à  la  fois  grandiose  et  terrible. 

On  compte  encore  aujourd'hui  près  de  180  volcans  en  activité;  volcans 
de  Gammes,  de  laves,  de  matière»  sulfureuses;  volcans  de  pierres,  d*eau, 
de  houe  011  de  vapeur?.  Il  ne  se  passe  pas  un  seul  jour  sans  qu'il  n'y  ait 
mu' i)U  plu5ieiM>  éruptii  ns  >ur  quelque  point  du  globe  terrestre.  C'est 
surtout  dans  les  Ues  et  dans  le  voisinage  des  mers  quo  la  puissance  vol- 
canique se  continue.  En  Islande,  il  y  a  encore  ÎSi  volcans  actifs;  à  iava, 
ou  en  I  ompte  plus  de  50. 

Quant  aux  volcans  éteints,  leur  nombre  est  considérable,  et  In  hnrgeur 
de  leurs  cratères  atteste  (ju  aulrefois  la  surface  du  ^\ûhc  a  élé  profondé- 
ment modiiiée  par  ruction  éruptlve. 

Les  intervalles  de  temps  qui  séparent  les  tremblements  de  tenre^  les 
soulèvements  et  les  phénomènes  volcaniques  deviennent,  à  la  vérité,  de 
plus  en  plus  grands,  A  mewit jqwi  lia  aièalM  f>!éaoulent,  à  mesure  que  la 
terre  vieillit  ;  maia  Téoergie  de  la  force  souterraine  est  loin  d'être  éteinte. 
On  a  même  constaté  que,  pour  être  moins  firèquents,  les  phénomènes 
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dont  nous  parlons  n*en  sont  pnrrois  que  plus  désastreux.  Kion  ne  nous 
assure  donc  un  c.-ilme  iudéûai.  C'est  le  cas  de  dire  :  Nous  marchons,  nous 
dansons  sur  un  volcan. 

L'ascension  de  l'eau  dans  les  pompes  aspirantes  a  pour  cause,  comme 
chacun  le  sait,  la  pression  de  l'air  atmosphérique.  Cette  élévation  du 
liquide,  qui  [»eut  atteindre  dix  mètres  environ  au-dessus  de  son  niveau, 
est  déterminée  par  le  vide  plus  ou  moins  incomplet  que  laisse  derrière  lui 
le  piston  de  la  machine.  Or,  la  vapeur,  mieux  qu'un  piston,  peut  rateiier 
l*air  d'un  corps  de  punipe  et  même  Peu  expulser  entictenieut.  l^our  cela, 
il  suflit  de  faire  arriver  dans  Je  cylindre  un  jet  de  vapeur  dout  la  conden- 
sa'ion  s'o|)ère  au  contact  de  i\au  froide  iinniediatenienl  après  Tcxpulsiou 
de  Tair  et  laisse  un  vide  (jue  le  liquide  vient  remplir  promptement. 

Cette  pompe  d'une  nouvelle  espèce,  ca|)able  d'élever  en  peu  detemp^  des 
masses  d'eau  considérables,  est  débarrassée  du  pislou  ei  de  sa  soupapci 
elle  se  réduit  au  seul  cylindre  et  ù  un  clapet  posé  sur  le  tuyau  d'aspiration. 

La  première  idée  de  cet  emploi  de  la  vapeur  n'est  pas  leci  ute,  mais  la 
première  application  industrielle  en  a  été  réalisée  par  U.  Arnoux,  méca- 
nicien de  Marseille. 

Ce  nouveau  moyen  d'élever  l'eau  peut  être  utilisé  en  grand  avec  des 
tuyaux  de  conduite  de  tout  diamètre  et  même  dans  des  tours  en  iua(,*0D* 
nerie.  On  voit  tout  de  suite  l'enutloi  qu'on  peut  faire  de  celte  pompe 
sans  piston  pour  enlever  Teau  qui  gêne  les  travaux  de  terrassements, 
pour  dessécher  les  marais,  pour  arroser  les  terres,  pour  fourair  de 
grandes  quaulilés  d'eau  dans  les  brasseries,  les  distilleries,  etc.,  ou  pour 
obtenir  des  chutes  d\ m  de  9  à  10  mètres,  capables  de  faire  mouvoir  les 
roues  des  ma*  ijiucû  employées  dans  une  foule  d'usines.  De  plus,  on 
pourra  même  tirer  parti  de  la  pression  que  délermine  la  poussée  du 
liquide  pour  faire  monter  l'eau  dans  les  filtres,  etc. 

Pour  réaliser  toutes  ces  applications,  B  suffit  «Tuin  aimple  chaudière 
à  vapeur  à  basse  pression  et  d'uo  tubo  de  commuoicaUoii ,  appareil 
qu'on  peut  installer  partout  et  à  peu  de  frais. 

V*tafM0  «rtWelolle» 

Non  coulenle  de  transformer  de  mille  manières  les  minéraux  tirés  du 
sein  de  la  terre,  l'uidustrie  chimique  vient  de  trouver  le  moyen  de  former 
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de  toutes  pièces  et  en  quelquM  jouri  des  pierres  aussi  dures ,  aussi 
volumineuses,  aussi  belles  et  presque  aussi  résistantes  que  la  plupart  de 
celles  qui  sont  employées  dans  les  constructions  et  dont  l'âge  absolu, 
ignoré  des  plus  savants  g^logœt,  ne  pourrait  d'ailleurs  se  compter  que 
par  millier?  d'années.  Ces  pierres  artificielles  pourront  rendre  de  grands 
services,  surtout  dans  les  pays  OÙ  les  seuls  malénaux  de  constnietion 
sont  le  bois  et  la  terre. 

gfcpioa  de  Ms  et  de  tonrke» 

Encore  une  heureuse  transformation  de  la  matière ,  une  élévation  des 
substances  les  plus  humbles  au  rôle  le  plus  élevé  qui  puisse  leur  être 
départi.  N'est-ce  pas  en  effet  une  belle  métamorphose  que  celle  qui  fait 
d'un  morceau  de  bois  grossier  un  papier  destiné  à  conserver  les  traces 
de  la  pensée  humaine  et  à  la  perpétuer  ?  Les  bois  les  plus  communia  le 
fapin,  le  peuplier,  le  tilleul,  peuvent  être  convertis  en  pulpe  pois  en 
papier  et  imprimés  en  moins  de  vingt-quatre  heures. 

Comme  le  chanvre,  le  coton  et  le  lin  ou  les  chiffons  qui  en  sont  faits, 
le  bois  contient  de  la  cellulose  qui  est  la  base  du  papier.  Mais  ce  principe 
organique  se  trouve  mêlé  dans  in  bois  à  des  diverses  ma'ifMT;-.  CV«t  par 
des  procédés  chimiques  qu'on  parvient  à  risolcr.  On  a  recours  pour  cela 
à  des  lavages  successivement  alcalins  et  acides.  Nous  devons  dire  toute- 
fois que  le  prix  des  réactiTs  {soude  et  •  lilore)  euiployés  dans  cette  faboh 
cation  est  encore  trop  élevé  en  France  pour. qu'on  puisse  aujourd'hui, 
comme  en  Ani,le!prre,  faire  du  papier  composé  exclusivement  de  la  cel- 
lulose du  bo\>.  Mil ou  peut  y  mêler  avec  avanlace  des  pulpes  de  chif- 
fons de  qualité  très-inférieure,  et  produire  encore  un  papier  d'une  grande 
solidité. 

Le  papier  de  tourbe  n'est  pas  destiné,  jusqu'ici  du  moins,  au  même 
rôle  que  le  papier  de  bois.  Néanmoins  û  joiul  d'une  propriété  qui  pourra 
le  rendre  très-utile,  dans  le  transport  des  marcbandises  :  c'est  d*ètre 
difficileiDeot  perméable  à  l'eau. 

M.  Ziégler,  de  Berlin,  vient  d'extraire  de  sa  gangue  ,  par  la  pile  élec- 
trique, un  nouveau  métal  auquel  il  donne  le  nom  <k  niramonium.  Ce 
métal  a  quelque  analogie  avec  le  platine  relativement  à  Tinoxydabilité ; 
mais  il  en  dii^re  par  la  fusibilité  {qui  a  lieu  à  600*').  Sen  prix  se  rédhiit  4 
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la  moitié  de  celui  du  platine.  On  dit  quMI  pourra  être  employé  avanta- 
geusement et  économiqaemaot  dans  la  construction  des  instruments  de 
chimie.  Sa  couleur  est  verdâtre.  il  acquiert  par  la  dialeiir  et  le  frotte- 
ment une  odeur  désagréable. 

Les  projets  de  jonction  de  la  France  à  l'Angleterre  par  voie  ferme  se 
pressent,  semodiGent  et  noua  laiesent  entrevoir  la  réalisatiOD  de  cons- 

truclions  grandioses. 

Tantôt  c'est  un  pont  coîopsal  en  fer,  en  pierres  ou  en  bois,  donl  les 
arohes  gigantesques,  larpe?  de  200  mèti*es  et  élevées  de  40  à  r>0  mèlrcs 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (1).  Tnniôt  eVst  un  simple  chemin  fer 
établi  sur  un  ciment  nivelé  au  fond  de  la  mer  et  sur  lequel  circulent  des 
machines  à  vapeur.  11  va  sans  dire  que,  dans  ee  cas,  des  tubes  de  com- 
munication amènent  aux  passagers  et  aux  macliines  l'air  nécessaire  à  la 
respiration  et  à  la  combustion.  Tantôt  enfin ,  c'est  un  long  massif  de 
ciment  qu'on  dépose  au  fond  de  la  mer,  et  c'est  ce  ciment,  durci  et 
devenu  capable  d'une  grande  résistance,  que  Pou  creuse  en  tube  destiné 
à  recevoir  un  chemin  de  fer  atmosphérique  analogue  à  celui  de  St.- 
Germain. 

Ces  entreprises  sonl  hardies  sans  doute,  mais  on  peut  espérer  que  par 
suite  des  progrès  des  sdencesetdes  arts,  le  détroit  sera  suppriméooome 

autrefois  il  a  été  formé  par  la  fureur  des  flots. 

■ 

é»  cette  plante» 

D^ia  quelque  temps  les  journaux  contieiment  des  détails  infères* 
sanCs  sur  une  plante  de  la  Chine  récemment  introduite  en  France,  le 
wrghotMfré,  L'acclimatation  de  ce  végétal  (qui  n*est  pas  sans  analc^e 
avec  la  canne  à  sucre),  les  divers  produits  qu'on  peut  retirer  de  sa  tige  ou 
de  sa  racine,  sont  tour  à  tour  examinés.  Tantôt  c'est  comme  plante  four* 


(1)  La  prol^nAiiv  de  la  mer  dina  le  Pea-de-Celala  n'eftelot  pat  4(^.  6i 
la  oMliMmle  d'Amiens  était  plaoée  dans  rendrait  le  plus  vntooà  «lu  déirait, 
on  en  vernit  non-senlemeat  la  Jièciie ,  mats  encore  le  sommet  de  la  Q^gede» 

qpie«tli44*aiHlewua4Mi  ^* 


* 
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iigM  00  emm  plante  aliaMnCaiFe  qa*oii  renvinge;  tntAt  4f«st 
tmmt  pltntetiDCteriale  qa'oa  Pétudie.NottB  tommes  heareni  de  pouvoir 
jeimifo  à  ees  déuîle  les  lisiiltato  d^expérieneet  fiiles  à  Amiens  sur  le 
mtmo  imet»  mais  à  un  autre  point  do  vuOt  par  M.  OuDont'CBnnent, 
gninelier  barticutteur. 

M.  Onnont  a  lomé,  le  18  avril  1888,  quelques  graines  de  sorgho 
(S  grammes  ;  ou  plutôt  il  les  a  plantées  en  lignes  espacées  de  70  à  75 
centimètres  et  de  façon  à  ce  que  les  pieds  des  plantes  d^une  même  ligne 
ne  fttsaent  distants  que  de  4  à  5  centimètres  les  uns  des  autres.  Six 
semdnes  après  la  semaille,  la  plante  avait  atteint  la  hauteur  de  70  ù  80 
œntimètres.  A  Pépoque  de  la  maturité,  qui  a  eu  Heu  du  i'^  au  iH  no- 
vembre, la  tige  avait  environ  9  mètres  de  haut.  Cette  tige  porte  des  nœuds 
et  des  feuilles  embrassantes  ocNume  csiiefl  dea  graminées.  ENe  est  creuse 
cl  renferme  une  nioellp  sucrée. 

Dans  le  but  d'obtenir  une  boisson  de  sorgho,  M.  iJumont  a  soumis  les 
tiges  à  deux  expériences  comparatives.  Dans  Vimc  i!  n  pmplovp  do?  \i<jo^ 
encore  vertes  (dont  les  feuilles  et  la  partie  BiipLm  nrc  au  (irrniet-  nœud 
avaient  élé enlevées)  ;  dans  l'autre  il  fi  pris  di--  fii^-o'^  ii':'S'-ei;li'''  ^,  rt'i  oitf^os 
depuis  trois  mois,  Ln  liqunirobtenîip  au  premier  est^aipar  macération  dans 
l'eau  cl  fi  rmcniation  do  heures  avait  un  poùt  de  vort  et  d'amertume 
désagréables,  tandis  ijur  relie  qu'il  a  ohîf  tum' avec  les  tiges  sèches  en 
était  complètement  déburr.iîsée.  Cette  dernière  boisson,  très  limpide, 
peu  colorée,  a  la  saveur  légèrement  piquante  du  cidre  fort ,  elle  est  assez 
agréable  au  goût.  M.  Dumont  en  a  converti  une  partie  en  vinaigre  asses 
fort. 

Notons  encore  un  autre  avantage  du  sorgho,  c*e&t  que  ses  feuilles  el 
ses  pousses  latérales  sont  d'une  grande  ressource  pour  la  nourriture  des 
bestiaux  à  une  époque  de  l'aDuée  où  déjà  les  fourrages  verts  licvienncnt 
rares.  Cette  cueillette  des  feuilles  vertes  et  l'arrachage  de  pousses  tardives 
au  pied  de  chaque  plante,  loin  de  nuire  à  la  tige  principale,  la  dégage 
en  favorisant  l^aocès  de  Tair  et  des  rayons  deehaleur  ;  par  suite  la  subs- 
tance saoebarine  se  développe  dans  le  végétal  avec  plus  d*aetivitéL 

G.  D£CUAIUI£S. 
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DS  f  QBUGàlIOlS  RÉCEHTES  RELàimS  AS  BÉPAMEIEIT 


AnniMJre  0<«ttetlque  ei  admlnlslraiif  c^u  déparimetU  de  l'Oùe 
tt  âu  diocèse  de  Beauvais^  publié  par  ordre  de  Al,  le  Préfet,  1856, 
3!«  année,  tn-S*.  Seawaii,  chez  k.  Dbumdihs. 

àinsi  que  le  titre  Pannonce,  VÀnmtaire  esl  publié  périodiquement 
depuis  1825.  Il  renferme,  celle  ann^  comme  toujours,  riodication  com- 
plète de  rorganisatioD  départementale  et  le  nom  de  tout  individu  pouvant 
être  réputé  fonctionnaire,  à  quelque  litre  que  ce  soit.  On  y  trouve  égale- 
ment les  procès- verbaux  du  Conseil  général,  divers  rapports  ofllciels,  des 
tarifs  d'octroi,  une  liste  des  commerçants  notables  et  les  cphéinérides  de 
1855.  Ce  dernier  travail  est  a«sez  curieux;  il  consiste  à  inscrire,  jour  par 
jour,  tous  les  faits  qui  intéressent  au  moins  l'un  des  points  du  Dépar- 
tement; l'histoire  locale  y  (If  sct  rid  jusqu'aux  inliniment  petits.  L'An- 
nuaire est  destiné  à  s'améliorer  chaque  année,  si  l'on  en  croit  l'avis  qui 
sollicite  l'envoi  de  toutes  les  observât ons  de  nature  à  donner  à  l'ouvrage 
f  toute  l'utilité  dtonf  î7  e^f  sujCi-p/iVy/c,  Un  bon  conseil  à  ofifrir,  ce  nous 
semljle,  conepi!  H'<ïil!eur«  farile  h  inettre  en  pratique,  serait  celui  de  nio« 
dilier  cet  avis  de  façon  à  lui  donner  une  apparence  de  bon  français  Du 
reste,  rien  à  reprendre  dans  les  \"0  pages  de  l'Annuaire,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  signaler  la  mauvaise  qualité  du  papier,  vrai  papier  d'almanach, 
mais  non  pas  des  plus  beaux. 
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Notice  ar«héoloirtqae  sur  h  âéparlemêni  de  rOise,  comprenant  la 
liiie  de»  monuments  de  rèpnque  celtique,  de  Vépoque  gallo-romaine 
et  du  moyen-âge  qui  i-uhsi.^ifnt  dam  l'étendue  dupays,  et  l'indica- 
tion de  ceux  dont  on  reîruuve  encore  les  vesligeSjt^  édilion,  1856, 
Beauvais,  chex  k.  Disjiroins. 

U  Nûtk0tiitm,  joiole  à  l'Aniiuaire^  uo  seul  ? olome  et  e*cit  teulemeot, 
à  vni  dire»  pour  le  ootiee  qui,  Tanoée  procbaine,  sert  vendue  Béparément 
et  deit  ratter  dans  les  bibliothèques,  qu'en  poumit  désirer  Templei  d'os 
pspier  meilleur.  Partout,  en  effet,  les  tmaux  d*arebéologie  ou  d*biBtoire 
qui  intéressent  les  départements,  sont  aujourd'hui  édités  avec  un  luxe 
qu'on  a  ici  trop  viriblenent  négligé. 

La  première  édition  de  la  Kotiee  fUt  achevée  en  septembre  1838»  ainsi 
que  Tatteste  un  avis  préliminaiie  signé  par  II.  Graves;  elle  contient  t38 
pegw*  La  densième  édition  compte  458  pages,  mais  le  earaetère  en  est 
plus  gros,  de  telle  sorte  que  deux  pages  de  Tancienne  édition,  eorree« 
pendent  à  deux  pages  et  demie  de  la  nouvelle  :  les  additions  au  texte  de 
i838  se  bornent  donc  à  160  psges  environ.  Cest  d^à  beaucoup»  car  tout 
Pouvrage  est  vériiablemeot  remanié. 

Nous  pouvons  avouer  aux  lecteurs  de  ZaPtoordle—  pourvu  qu'ils 
n'aillent  pas  le  crier  sur  les  toits  —  que  la  première  édition  de  la  Notice 
fut  considérée,  en  1838,  comme  >  n'étant  pas  dépourvue  d'opportunité... 
au  moment  oà  la  formation  récente,  à  Amiens,  d'une  société  d*arehéologie 
provoquait  des  investigations  spéciales  dans,  l'étendue  de  randenne  pro- 
vince. »  Les  études  ardiéologiques  se  sont  établies  solidement  &  Beauvaia 
depuis  ce  temps  et  l'on  n'attend  plus,  sur  ce  point,  l'impulsion  du  dehors. 

Des  n^ligences  de  style  assez  fréquentes  dans  la  Notice  de  1838  ont 
été  respectées  en  18S6,  il  nous  parait  curieux  d'en  apporter  des  preuves. 
Nous  voyons,  par  exemple,  dsns  les  deux  éditions,  qu*à  l'époque  reculée 
de  ladivislon  des  Gaules  en  cités,  le  mamment  social  n'avait  pas  encore 
Imprimé  aux  diUmitatioM  h  précUUm  qu'elles  ont  eue  plus  tard.  Le 
dolmen  de  la  gareane  de  Trie-Chateau  est  Pobjet  de  croyauces  et  de  cou- 
tumes populaires  ainsi  rxp!i quées:  «  on  expose  les  nouveaux-nés  sur  la 
table;  d'autres  — (ceci  ne  signifie  pas:  d'autres  nouveaux-nés,  qu'on 
veuille  bien  le  croire)  font  passer  leur?  enfants  âgés  de  dix  ans  par  le  trou, 
«-(de  dix  ans  ni  plus  ni  moins)  —  de  dehors  en  dedans  et  la  tète  tu  prp- 
mîère»  on  leur  éteaiosi  la  fièvre,  s'ils  l'ont,— (il  serait  difficile  de  i'ôier  dans 
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le  cas  coDtraire)«et  om  les  eo  préfem  poar l'arMir.  Ailleurs,  il  eit  parié 
des  tan^ûondoM  mnI  PobjelflKifMn  fonUiaii  el  fMlffiMf  pivi». 

Ce  médioere  wud  des  détaUt  m  révéla  soui  noa  autre  foivia.  Lapia» 
roiùre  édilioii  dit  que  M.  Haubiguit  a  oomtaté  depuii  «  une  quiacaiDa 
d'aaaéei  »  Feiieleaca,  daua  la  ataraii  da  Crail,  d'uaa  ehauiiéa  ao  mb- 
blai  allant  abautir  au  bord  de  l*OiM$  la  denièiBa  éditipn  net  :  «  dapua 
trente  années,  »  ce  qui  eignifle  que  la  Notiee  de  18S6  est  publiée  quinaa 
ans  après  celle  de  1838.  On  lit  dans  la  première  édIKan  au  sqjet  des  f»- 
muHi  an  décauvrit  «  il  y  a  trente  ans  »  prèa  dXtaia  en  Bray,  un  tom- 
beau contenant  beaucoup  d'oseements  humains;  ta  deniième  édition  dit: 
a  il  y  a  quarante  ansj  »  d'où  Ton  dah  tirer  la  eondosioo  qu*un  intervalle 
de  dix  ans  sépare  la  publication  de  Tana  et  de  l'autre.  On  a  découvert 
a  depuis  peu  »  les  vestiges  d'une  allée  druidique  à  Trte^hateau,  dît  la 
première  édition;  la  deuxième  édition  conserve  cette  expression  et  depuis 
peu  »  qui  a  dû  cepeadant  devenir  moins  exacte  en  1856  qu*eo  1838. 

Parfois^  fa  phrase  n  é(é  modifiée  lorsqu'elle  n^aurait  pas  dû  réita. 
Meus  lisons  :  <t  Cambry  refuse  auae  la  mimé  légèreté  le  titre  de  monu- 
ments druidiques  aux  pierraa  qu'on  voyait  autrefois  près  du  village  de 
Rbuis.  »  Les  raotaque  nous  avons  soulignés  sont  ordinairement  eeuz  que 
Ton  eOàce  dans  une  seconda  édition;  ici;  ils  ont  élé  ajoutés  avec  d'autant 
moins  de  raison  que  Touvrage  de  Cambry  a  précédé  Tépoque  des  sérieuses 
études  arcbéologiquea  et  qu'il  faut  lui  tenir  compta  de  son  initiative. 

Nous  sommea  heureux  d^en  avoir  fini  pour  toutes  ces  petites  remarques 
qui  ne  feront  pas  que  la  Notice  ne  ligure  parmi  les  livres  absolument 
indifipensables  à  ceux  qui  v  oudront  connaître  le  passé  du  département  de 
roise.  Des  remaniements  ont  été  opérés,  tels  que  celui  qui  renvoie  l'étude 
des  circonscriptions  diooésaiaes  à  une  place  plus  convenable  dans  Ten- 
semble  du  travail.  Des  preuves  nouvelles  ont  été  apportées,  lorsqu'il  en 
était  besoin,  pour  fortifier  une  opinion  déjà  émise,  ainsi  qu'il  est  arrivé 
pour  le  souterrain  de  Raversincs;  ou  parfois  pour  modifier  un  premier 
avis.  Cest  ainsi  que  la  nouvelle  édition  parait  beaucoup  plus  affirmative 
pour  fixer  à  Beauvais  même  remplacement  de^Braluspantium,  en  s'ap- 
puyant  surtout  sur  une  dissertation  et  notice  écrite  par  M.  Tabbé  D.,. 
que  naus  croyons  ^re  le  modeste  et  savant  M.  Devic.  Un  rapport  com- 
posé en  pour  le  prince  de  Condé  serait  le  premier  document  qui 
place  Bratuspantium  auprès  de  Breteuil  et  n'oflrirait  aucune  garantie 
solide  à  la  crîlique. 
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Les  Imauz  de  H.  te  doeteor  Daniel/.ioiéréi  dans  lés  ménoîm  de  la 
SocMlé  académiiiue  de  l^Oise;  ceux  de  M.  DelmsUe,  de  h  Sotlké  des 
aatlqnaires  de  Picardie;  œax  de  H.  Bresseau,  de  ta  Société  d'ardiéologie 
de  h  Sonmey  et  d^ntns  eimnne  ont  été  coDsiiMéi  avec  ptolll*  Tontes  les 
fliollles,  loolM  les  déeonrertcs  furveoues  sosft  notées  ««ee  soin. 

Les  addMtosis  priiidpales  comprenneDt  m  étode  eiiriease  sdf  les 
arbres  qui  ont  eomervé  mie  appetlaifoa  spéciale.  Les  bob  et  les  a  Ares 
iMMa  HaM,  eonBone  en  sait,  au  nombre  des  obieli  eaturels  anniaels 
ks  fpittlels  MlrOmaient  un  caractère  difte.  Il  fldlet  qve  le  eiills  Arétisn 
sdeptàt  plusieurs  praUqnes  du  paganisme  en  changeant,  li  cal  trel,  leur 
objet.  Le  meilleur  moyen  de  détruire  le  cuite  rendu  aux  arbres  paml 
Usa  d'y  déposer  des  rettqusa.  Ce  procédé  devint  généra),  ce  qui  expMqne 
eomment  il  eiiste  un  assez  grand  nombre  d'arbres  désignés  par  dss  neiiw 
de  saintf ,  tels  que  le  noyer  saint  Martin  et  autres. 

DeméflM,  les  lieux  dits  ont  gardé  le  aeuventrde  meMncBla disparas» 
pierres>druidiques  ou  tumuli.  Nous  en  voyons  figurer  une  longue  liste: 
Il  grosse-pierra,  la  pierre-plaiSy  la  baule4)onie,  In  motte,  et  le  re«te. 

Les  voies  romaines  occupent  depuis  la  page  483  jusqu'à  la  page  268  : 
le  nombre  des  voiec  iodiquées  dans  le  pnmier  travail  est  plus  que  doublé 
dans  le  second. 

Nous  trouvons  dans  rindicalion  des  localités  qui  ont  fourni  des  an- 
tiquités romaines  recueillies  après  diverses  fouilles,  les  noms  dd  nom- 
breux cantons  qlii  étaient  omi?  dnns  \n  prornitTf  éflition  parce  que  \m 
recherches  n'avaient  encore  non  [àd  connaître.  Pour  la  forôt  de  Coffl- 
piègne,  on  a  mentionné  égaleuient  d'injportantes  découvertes. 

Dnns  la  parl  é  qui  ooncerne  le  inoyrti-AL'e,  une  liste  complète  des 
édilices  religieux  forme  aussi  une  addition  d'une  grande  importance. 


eS  c— imerOal  du  dépariment  de 
fOêm  pour  m,  pukUé  mue  rouiorUtOMm  deM»  U  Mfet,  Bmiuh 
wk,  eha  C.  MoisaMe,  M  8. 

Conformément  au  titre,  ceUo  publication,  donnée  en  prime  aux  abonnés 
du  Moniteur  de  VOisCp  est  purement  udmmistrative  et  commerciale, 
mais  pleine  de  renseignements  utiles,  à  ce  double  point  de  vue.  La  liste 
com{tlèti_'  des  commerçants  les  plus  noiabies  de  chaque  commune  n*est 
malheureusemeul  pas  tr^commodc  pour  les  recherches,  à  cause  du 
peu  d'espace  dans  lequel  elle  est  renfermée.  iNous  donnerons  un  exemple: 
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Grandvilliers.  Armurier,  Châtelain.  Aiguilles  pour  bonneter. ,  pour 

métiers,  poinçons  (fab.),  Durand  {\"].  Banquier,  Barbier-Doursier.  Bon- 
neter. (f,),  AlUvoine-DouverelIe.  Bezard  

déo^raphie  départementale  historiqae  da  I'OIm,  à  Pusage 
de$  école»  primaires,  par  MM.  à.  Pinet^  uupecteur  des  écoles  pri- 
maires  et  Ad.  Guéuard,  iicencié-és-lettres,  maUre  de  pensions  un 
charmant  volume  tn-18, 1855,  Paris,  chez  E.  Ducbocq. 

Cet  ouvrage  est  le  produit  d'une  éi  iulition  de  biblotbèque  ou  d'ua 
système  vulgairement  appelé  coininhiiiuti.  Mais  écrit  sans  aucune  con- 
naissance du  pays,  il  est  plein  d'erreurs  et  d'inexactitudes.  Les  auteurs 
annoncent  Tintention  de  doter  successivement  plusieurs  départements  de 
travaux  analogues:  ils  courent  1»  risque  de  publier  ia  plus  curieuse  coi- 
lecttoD  de  bévues  qu'on  puisse  recontrer.  H.  Victor  Tremblai,  membre  de 
I  il  Société  académique  de  l'Oise  et  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 
en  a  fait  uneenlkque  sévère  et  méritée  iu^érée  duus  le  Journal  de  VOise, 

AloMUHiela  .iit  àépartment  de  l'Oixe  ^  par  kd,  GotoAtu»,  tn-lë, 

4856,  Faris, 

Ecrit  avec  les  matériaux  qui  ont  servi  pour  la  rédaction  Je  ia  géogra- 
phie, l'Almanach  est  î*^  produit  d'une  i>pri?t'e  in  urcuse  à  laquelle  Pexé- 
cution  est  loiu  de  lépondre.  Pour  r{fi:in(ire  parmi  les  habitants  d'un 
département  la  conDuisbaocti  du  pays  jirils  liabitent,  il  est  nécessaire  de 
leur  présenter  un  travail  au  moms  exempt  d'erreurs  manifestes:  00  n'y 
arrivera  pas  à  l'aide  de  l'Almanacli. 

Bibliothèque  du  BeaavoUU,  les  Hommes  illustres  du  départe- 
ment de  l'Oise,  par  Af.  Ch.  BaAiaxfi.  (  Quelques  articlet  seulement 

ont  paru.) 

M.  Ch.  Braiiine  a  commencé  la  publicalinn,  don'?  le  journal  de  VOise 
où  elle  parait  sous  le  titre  Variétés,  d'une  suite  de  biographies  des 
lioiiiines  remarquables  du  déparlement;  sa  plume  élégante  et  facile  peut 
douuer  quelque  intérêt  à  l'histoire  de  chacun  de  ceux  qu'il  se  propose  de 
faire  connaître:  il  faudra  néanmoins  attendre  encore  pour  juger  défini- 
tivement cette  étude  dans  laquelle  Pierre  d'Ailly,  né  à  Compiègoe  — 
M.  Brainne  suit  l'ordre  alphabétique  -~  a  obtenu  tout  d'abord  une  grande 
et  large  place  qu'à  tous  égards  il  méritait  d'occuper. 

HOROY, 
de  Beauvais. 
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mnUOOttAPBIE  PICSABUS. 


40.  BervlUe.EriTRK  A  MKSSiCURS 
roMEORS.  —  In-8°  d*UM  fBitfUe. 

Isp.  de  Cbaix,  b  Paris. 

41.  iiioGRAi-uiR  de  Charles  Dallery, 
d*ÀmîeDs.  In-18  d'une  fenille.  tep. 
de  Caron,  à  Aoiiens. 

Cltarlesmllerf,  né  i  Amiens,  le4sep- 
lanbre  1754,  mort  k  Joot,  le     Juin  J835. 

42.  Boaeher  (C.*V.)  Essai  sur 
les  principaux  points  (l«>  la  physiolo- 
gie. In-B"  de  25  fetliUes.  Imp.  de  Le- 
ooel-Herouart,  à  Amiens.  — >  A  Paris, 
cbt  /,  r,ei nicr-ltaillcTe. 

43.  Bulletin  RscTiFiCATir  men- 
«vtL,  eoRtetiani  les  annotations,  mo- 
difications (  t  m  litii  aîinns  a  interca- 
ler dans  ks  ioslrucUoDi»  géuérales  des 
postes  (extraites  du  BuUeUn  mensuel 
de  i'admini.<ftralion).  Jf^^anné  -.  N  '  1. 
Janvier  lttô<i.  iD-tolio  d'unu  demi- 
feuilk'.  Inip.delIaiy-Dupttis,kMoyon. 

44.  Catalogi'k  tti '(liodique  de  la 

bibliothèque  coaunuiiale  de  la  ville 

(rAniiens.  Histoire.       partie.  In-S" 

de  37  feuilles  i  |>2.  Imp.  d»  Duval  ei 

Herment,  k  Auiieus. 

Cette  prcBière  partie  contpiCDd  3^  nu- 
■éros. 

45.  CVmuet  aIicé.  (P.-A.)  In- 
troduction h  lY-tiKio  de  la  giam- 
maire  française»  ou  Exercices  d  ortho- 
graphe pour  le  premier  et  le  deuxième 
âge,  et,  en  générai,  pour  tout  com- 
mençant. ll«^'lftm,revueaTec  soin. 
In-18  de  2  feuUies.  lnip..<lelMnei,à 
Abbeville. 

46.  B— calwiei  Notick  sur  deux 
agrafes  carlovingiennes.  In-8°  d'un 
quart  à»  feuiUe,  Imp.  de  Tiernj,  à 
Ams. 

47.  Decharnies.  (C)  ?imi;m:es 
pBYSiQUËS.  iiJicroecopie.  Aniuialculfs 
de  Pair.  Application  de  la  lumière 

électrique  à  la  mirntscnpir  I11-8" 

d'une  demi-feuille,  imp.  Uu  Leuocl- 
HeHMisrt,  )i  Amiens. 

iS    Dupont  (H^A.)  PrI'MIF.r 
LIVRE  de  lecture  courante,  ou  1  His- 
toire sainte  mise  h  la  portée,  des  en- 
fai(i<5  de  cinq  ans.  11*  édition,  tt^np  ' 
avec  soin,  lu-18  de  SXeuUles.  imp.  de  1 

levMtykAlitefUle,  t 


49.  ClMsart.  (Oh.)  Extraits 

originaux  d'un  niaouscrit  de  Quentin 


de  la  Fons,  intitulé  :  Hûtoùre  parU- 
culièn  de  la  viUe  de  St.-QmnHn^  pu- 
bliés pour  la  prernit  i  i  fois  Tome  II. 
V*  partie.  In-80  de  22  feuilles  Ijé, 
plus  2  pteitetSnlÉnckes.  Inn.  de 
Doloy,  à  St.-QueattB.'-A8t.H|uen- 
lin,  chez  Doloy. 
L'ouvrage  aura  3  TOlttiiies.  Prix.  .  13—50 
Une  éctiiioii  de  X'HUaoire  forticuli/re  ée 
lê  ville  de  Si.-iiufntin  a  été  tm«  en  3  vo- 
lumes. Le  prix  de  ces  deux  volumes  Ml 
(le  7-» 

50.  Honore  (l'Abbé).  Leçons 

URADUÊbS    DE    LECTURE.  7'  ^dtîtOfl. 

In-18  d'une  feuille.  Imp.  de  ]lBet,k 

Clermont(Oise). 

51.  Institutiones  juris  canonici, 
publici  et  [irivali,  ad  usum  si  L  ii  u  tiui 
accomtnodatœ ,  auctore  R.  de  M. 
Tome  9.  In^de  40  feuilles  1(2.  Imp. 
Lefranc,  U  Arras. 

Uuvrage  imprimi-  sous  les  yeux  de  Mgr  Pa- 
risis  évoque  d  Arr.i>,  cl  ;iiJoplé  poerTsaidi* 
gBMDtnt  de  son  6etnioaire. 

52.  Irstruction  pastorale  de 
Mgr.  TEvèqoe  d*Amiens,  poor  le  es- 

rt^iue  de  Tan  de  gr&ce  sur  (a 
paix.  ïnA"  de  2  feuilles.  Imp.  de 
Lenoel-Herouart,  h  Amiens. 

53.  Insthlction  sur  le  chemin  de 
la  CKdx.  Nout'cUe  édition,  mise  dans 
un  nouvel  ordre.  In-32  de  3  leuiiles* 
Imp.  de  Caroii,  U  Amiens. 

54.  I«c|rentil  (C.)  Recrercdes 
sur  le  droit  cootnmier  de  l'Artois.  In-8» 
d'une  demi-fenille.  Imp.  d'Hennuyer, 
aux  balignolles. 

55.  li«rOf  (B*)  ËUGÉNIOGBAPHIB. 

NoQtelle  méthode  de  Sténographie.  In 

8  '  de  deux  feuilles.  Imp.  de  GottB- 
Uarla},  à  Noyoo. 

56.  LiVRtT  d'aggrégaHon  il  PassO' 

dation  du  Sacr*'  T  i ur,  ^Tigrée  dans 
la  cathédrale  d'Arras.  ln-32  d'une 
demi-feuille.  Imp.  de  Lefranc,  h  Arras. 

57.  liObafeln.  Î/A>\tom!E 
DU  tiEun.  yiiin/.e  mt^hiaiions.  2''  édi- 
tion.  in-18  de  8  feuilles.  Imp.  de 
Ininet,  ïi  Abbeville.  •—  A  Paris,  chez 
ùrassarl.  Prix  0—00 
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h  l'auteur  de  YEpître  à  messieurs  les 
huneurs,  InS'  d'une  demi-féuUlc. 
Imp.  de  Maltesie,  k  Ptris. 

59.  Pape.  (E,-A.l  Vir  do  sriînt 
Germain  l'Ecossais,  ou  de  Scuarpoot, 
évêque  régionnaire  et  martyr,  patron 
de  Sl.-Geniiain  d'Amiens  ,  de  Sl.- 
Geruiain  sur  Uresle ,  du  Mesnil-Da- 
vid,elc.  In-12d'une  demi-feuille.  Imp. 
de  Caron  et  Laiiiberl ,  U  Amiens.  — 
A  Amiens ,  chez  Caron  et  Lambert. 

60.  Pan^^ervllle  (de)*  Lks 
Poètes,  dialogue.  In-18  d'un  9«  de 
feuille.  Imp.  de  Malteste,  a  Paris. 

61 .  Romans  grecs  ,  traduits  en 
français  par  M.  Ch.  Zefott»  précédés 
dTaiid  Introduction  «tir  b  roman  éhex 
Ui  Grecs.  2  vol.  in-18,  ensemble  de 
88  feuilles.  Iipp.  de  Jeunet,  à  Abbe- 
Ttlle.  —  A  Paris,  chea  Chaipeiitler. 

sMc.  Daphnit  et  Chtai^  de  Lônciu.  — 
Leuciv}if  et  Clilopkcn,  d'Achille  TaUns.  - 
jHlhiaft  Habniromr,  ileXtnophonrtpbèse. 
—  Histoire  vertlttliU,  de  I.Dcien. 

S*  série.  Thtat^e  et  Chariclie ,  d'HéHo- 
dore.  —  Lueius,  ou  I'àm,  de  Lucien.  —  Ifi*- 
toire  n('('rnn« ,  OB  te  CAmmst,  Diou 
ChrTsostome. 

62.  Royaume  (le)  des  cistn  est 
semblable  ^  dix  vierges.  Par  l'auteur 
des  Traités  des  JftrociM,  et  So/tdo- 
rité.  In-S"  d'une  fimilla.  lîif .  de  Jeu- 
net, k  Abbeville. 

63.  Solidarité  ;  par  raiitenr  des 
Traités  des  Miracles  et  le  Roynuvie 
des  deux.  lu-8f  d'ane  feaille.  Imp. 
de  Jeunet,  h  Abbeville.  * 


64.  floufiiiet.  (Q.)  Histoire  et 
description  du cb&taaud'Etaples.  In-8« 
de  2  feuilles,  plus  une  vignette.  Imp. 
de  Dnval  et  Herment,  h  Amiens. 

65.  Statuta  MumciPALiA  fratmm 
mlMtem  mlasiOMrioiiiiii  de  obser~ 
vanlia  provinciœ  Galllae.  In-<2  de  2 
feuilles  1[2.  Imp.xle  Caroo  et.Lambert, 
à  Amient. 

66.  Vachette  (PAbbé).  Voeux 
CHBKziKtiS.  la-iA  d'iu  quart  de 
feiiille.  Imp.  de  Mon,  h  Paris.  —  A 

Paris,  chez  Périsse. 

Vœux  chn-liens  do  bon  maître.  —  Vœux 
chrétieus  du  hon  ouvrier.  —  En  vers. 

67.  Van-DrlviU.  (l'Abbé  E.) 
Rapports  sur  divers  objets  d'art  chré- 
tien présentés  à  la  commission  des 
monuments  historiques  de  Pas-de- 
Calais.  In-8°  d'une  feuille  li4.  imp. 
de  Tieruy,  "a  Arras. 

Extrait  du  Hulletin  monumental  de  ta 
Co3imi>sion. 

68.  Viterd,  Eiaranear,  Brièr« 

et  Vaillaat.  Organisation  du  ser- 
vice vicinal.  Opportunité  et  urgence 
de  cette  mesure.  L'appel  de  M.  Doma- 
2on  sera-t-II  entendu  ?  Observations 
sur  cette  question,  au  nom  des  agents 
Toyers  du  département  de  TOise 
ebargés  de  service  des  chemins  Tlei- 
naux  ordinaires  et  de  moyenne  com- 
munication. In-S"  d'une  feeilie  3(4. 
Imp.  de  Penl  Dnpont,  b  Pék^ 

Extrait  des  Âimd«$  ét»  «tente  iMÊmm, 
(JanvlerttSS.) 


17.  Aas«elot.  (B<)  Di  la  Tour 
(Maurice-Quentin),  peintre,  né  à  St.- 
Quentin,  le  5  septembre  1704,  mort 
le  17  février  1788,  gravé  k  l'eau-forte 
d'après  la  statue  de  Langlet.  Imp. 
litb.  de  Chardon  aîné,  U  Paris. 

18.  Eglise  de  Merck  St.-Liévdi  ; 
Martyre  de  saint  Liévin,  copié  d'après 
P.  P.  Rubens  ;  Tombeau  de  saint 
Liévin;  saint  Liévin  appaisant  une 
tempête.  Imp.  litb.  de  fioileaa ,  à 
Amiens. 


19.  OrsBAiph.  Db  LA  MOBLIÂRB 
(Adrien).  Imp.  litb.  de  Lemarder,  b 

Paris. 

20.  Projet  di  pont  tvec  tablier  es 
bois  sur  cullées  en  maçonnerie.  IlBp. 
lilh.  de  Uoileau,  U  Amiens. 

21.  Un  Ciihist  séRAnoOflJI.  ftnp. 
lith.  de  Boileau,  à  Amiens. 

22.  Vignette  pour  abat-jour.  Imp. 
lith.  de  Jeunet,  h  Abbeville. 

23.  Wlllot  (A.)  De  la  Toue. 
Imp.  lith.  de  Lemercier,  ù  Paris. 


VJkkMnxsira^ur-Gérant  àe  la  Pioardit, 
LsKOBL-HSROtJAaT. 


AMUKS.     IMP.  DK  UtHOKL-BKEOUAAT. 
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D  UNE  RÉNOVATION  LITTÉRAIRE 

Ml»  U  lUK  FBism. 


Tonte  Ultérfttsre  fh  pir  la  itoffK,  par  la  loroie  lilléraire 
et  perkskiéei.  C'eupir  raDedeeeamaBifatlaitoisdeMa 
eiitteoce,  on  i>ar  deax  ensemble,  on  par  let  trois  rénnica 

qu'une  époque  se  distingue  dans  l'histoire  des  lettres,  ({ii'elio 
diflfère  de  celle  qui  la  précède  et  de  celle  qui  la  suit.  Ainsi 
point  d'îQQoyatioo  ou  de  rénovation»  point  de  tentatives  pos- 
siblea  de  la  part  d'oa  bonme  on  d'en  siècle  en  debors  dea 
combinaisons  qne  peafent  offrir  ces  trois  éléaienta  d'nne 
Ulléntnie^ 
Boileao  disait: 

Snrtool  qa*ea  vot  écriu,  ta  langue  révérée 

DiM  fOf  plw  glands  «loèl  vous  aoit  toajonrs  uerée. 

Ufftporftffiw.) 

Mâis  le  législatenr  du  Parnasse  français  connaissait  d'ailleurs 
les  vers  do  poète  iatio  : 

Ut  qrivae  foliit  pronoa  nratantnrin  sbmn». 
Prima  cadnnt  ;  ita  tefbovam  Tetua  isterit  «lai , 
Et  Javenom  rito  llorent  modo  nala  vigentqoe. 

Les  idiomes  oiu  leurs  transformations  qui  s'accomplisseut  à 
travers  les  révolutions  des  âges.  Nous  ne  parions  plus  aujour- 

T.  II.  13 


ti'hui  comme  parlaient  nos  pères  du  XIII*  ou  (lu  XIV*  ilècle 
et,  sans  rpiuouler  si  loin  dans  le  passé,  ou  signalerait  eocore 
daus  le  laogage  des  modifications  iai[M>rtaDtes ,  sinon  radi- 
eales  et  absolues. 

U  langue  fraoçaiîe  est  afthe  ail  XV^  sièdb  ;  an  XVU%  elle 
apparatt  pleine  de  grandeur  et  revêt  une  noblesse  qn'aeconi- 
pagne  certaine  ampleur  oratoire  de  la  phrase  ;  an  XVni% 
elle  a  pour  qualité  disunctive  une  ailmii  able  clarté  que  Vol- 
taire possède  plus  qu'aucun  autre  de  nos  écrivains.  Qu'est- 
dle  devenue  pendant  le  XIX*  t  Qner  ést  ion'  état  présent! 
Qnd  sert  soA  aVéïir  7  Ce  sont  là  de  ^^stvé  et  dUBeiles  qnei- 
tions. 

Ên  tout»  Tâge  actuel  est  le  temps  de  la  lutte,  tl  est  soumis 

h  des  influences  diverses  et  livré  ,  ce  semble  ,  au  hasard 
des  événements.  L'histoire  littéraire  n'a  point  ù  noire  époque 
ce  calme  et  cette  unité  qui  distinguent  le  siècle  d'Auguste  et 
oelni  de  Louis  XIV  ;  nous  en  sonàttea  loin,  bien  loin.  Il  est 
mi  que  nous  n'en  avons  que  peu  ou  point  de  «^fld  et  que 
ce  serait  merveille  si  l'esprit  de  logique  ét  de  sftifè  venait  à 
prévaloir  en  cette  unique  affaire. 

Quand  le  XIX' siècle  commeuce,  les  orateurs  des  clubs  et 
de  la  tribune  révolutionnaire  ont  introduit  dans  les  habitudes 
du  discours  le  néologisme  et  le  vague  du  style  humanitaire  : 
la  langue  n'est  plus  reconnaissable»  on  lai  demanderait  en 
vain  cette  netteté  qui  en  est  le  vernis,  selon  l'expression  de 
Yauvenargues ,  et  qui  fut  dans  le  siècle  précédent  le  cachet 
spécial  des  œuvres  des  grands  maîtres.  Bientôt  cependant  la 
pâle  littérature  de  l'ère  impériale  réagit  du  moins  contre  Tin- 
vasiou  d'uu  barbare  idiome  et  remet  en  honneur  les  souve- 
nirs classiques.  Puis«  c'est  Châteaubriand  qui  rapporte  des 
rivages  lointains  une  parole  riche  et  colorée.  Sous  la  Restaii- 
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ntàùu,  IL  de  Ck^ubriand  lait  écoJa  ;  mais  IL  ds  Lmmn 
iie  at  IL  Vklor  Bago  ae  plaoent  à  laar  unur  au  laag  daa 
éetMms  qa'aatoora  an  cortège  d^donirateors,  cl'îniitattaia 

ei  de  disciples.  Le  premier  trouve  daos  un  heureu\  choix  de 
mots  des  harmonies  inconnues:  sa  phrase  est  uue  musique 
qui  charme  roreilie>  iors  même  que  la  peasée  échapj^e  k  iW 
pril  da  ealoi  qoi  écodie  on  fàit  définit  daiia  la  poème.  Dant 
lia  dents  da  seeond,  on  aperçoit  la  recherche  de  l'effet  par 
renpioî  de  ces  expressions  qu'on  ae  plaisait  à  dire  ciselées, 
fouillées,  ouvragées,  comme  s'il  se  fut  agi  non  de  l'œuvre 
d'un  poète,  mais  d'au  bloe  éS'  marbre  translormé  par  Ï9X\  et 
sortant  de  l'atelier  do  scolpteor.  La  langue  de  Balxac  ae  prête 
fcrunlfselaiilnaive^b  plaadélipatedes  aentiMits  delUUne, 
aniai  bien  qu'à  la  description  la  ph»  ninntienite  des  laits 
extérieurs  de  la  vie  ;  celie  de  M.  Jauiu  «  le  roi  du  feuilleton  » 
est  spirituelle  ei  vive.  Avec  M.  Viiieiuaio^  la  langue  devient 
sortons  correcte  et  poiie  ;  dans  les  écrits  de  M.  Guizot,  elle  ae 
aovti»  grave  et  soltnneUe;  dan  ceux  de  M*  Goosin^  eUè 
reste aonataflUMot  élevéeei  oéUe.  Mais  quel  sera,  au  aiaiet 
da  tontes  «s  qualités  diverses,  leearaetère  distinctif  du  XIX* 
siècle  ?  Est-il  possible  de  définir  avec  une  certaine  précision 
et  de  renfermer  dans  une  dénomiaalioa  générale  ce  qui  parait 
d'abord  si  eomplaieet  varié  ? 

Leacontemporaiiia  savent  nuen  eonstaler  la  variM  qu'ila 
neaaat  aptes  à  dégager  l'idée  générale  des  fidts  an  mtlîen 
desquels  ils  vivent:  ce  cjui  leur  manque  pour  ju  er  sainement 
c'est  la  perspective  du  temps  aussi  nécessaire,  ce  semble» 
qoe  le  serait  oeUede  l'espace  pour  apprécier  les  objets  pky* 
siqaes.  kl,  cependant^  on  peut  afirsMr  d'abord  qaa  les  arts^ 
lesseteMos  et  leurs  nouianeiatore,  la  eonaaissanos  des  usages 
étrangeiôi  les  voyages  et  les  conquêtes  ont  introduit  de  uou^ 
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Vian  éléineats  natériels  dans  le  langage  :  la  f  ocabafadte  a^ett 
enrichi  od»  pour  le  moina>  s'est  aigiiieaté.  6i  la  langue  4b 
XiX*  siècle  n'est  pas  soIBsamment  caraetérisée  par  l'emploî 
iesmots  novreaux,  quelque  nonbreox  qu'ils  soient,  on  signa- 
lerait ensuite  avec  raison  railrancliisseuient  des  règles  et  des 
entraves  imposées  par  les  grânimaineuâ  d'autrefois,  le  rejet 
de  toute  convention,  l'abandoD  de  toute  ilignité  factice,  enfin, 
pour  le  dire  brièveoMoti  la  liberté  et  la  fiiniliartté  reaq>la* 
(int  une  prétendue  noblesse  de  style  considérée  joiqoe  II 
coaune  Indispensable  à  la  dignité  des  lettres.  Cette  dernière 
expression  a  besoin  d'être  expliqaée^  doos  oous  y  anéieroaâ 
an  instant 

On  ne  saurait  contester  que  la  presse  quotidieDoe  et  pério* 
diqtie  ait  modifié  les  babitodes  littéraires  t  la  prédpitatioB  a 
pria  la  place  de  la  réfieiion  cébne  ;  Il  n'est  personne  de  «e«x 
qui  écrivent  qoi  n'ait  sacrifié  plus  oo  aoine  les  leateoit  de  la 
nédilatloa  an  besoin  dto  produire  à  Joof  et  ft  beare  fiit. 
lors  il  a  fallu  renoncer  à  cette  solennité  de  la  parole  qui  nous 
étonne  aujourd'iiui  quand  nous  lisons  les  "fraves  auteurs  du 
XVn*  siècle  ;  la  langue  écrite  s'est  sans  cesse  rapprocbée 
dafantago  de  la  contersation.  D'un  autre  c^,  TeqiérîeBce 
de  trois  qoart  de  sièele  pendant  lesquels  tant  d'idées»  de 
systèmes  et  même  d'institutions  ont  été  renversés  tovr  h  toor 
nous  uiii  rendus  moins  afTirmalifs.  L'écrivain,  tic  cioii  plus 
qu'a  demi  à  cette  mission  des  lettres  qui  était  jadis  regardée 
comme  une  sorte  de  sacerdoce  dont  l'auteur  était  investi  :  l'ab* 
aence  de  dogmatisme  a  rapproché  l'auteur  de  son  lecteur  et  le 
premier  ne  parle  pins  do  bant  d'noe  tribune  qui  le  grandissait 
à  tes  propres  yeox.  Enfin,  tandis  que  les  bommea  de  lettres 
composaient  leurs  ouvrages,  dans  un  autre  temps,  pour  cette 
partie  restreinte  de  la  société  qui  n'eut  pas  souUertia  moindre 
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atteinte  portée  aux  lois  de  l'ciiqueue,  ih  s*adresieBt  prten^ 
teroent  k  la  fouie.  Ainsi,  tout  a  concouru  ;  n  mOme  résultat^ 
c'est-à-«lire,  à  faire  disparatire  la  distioction  établie  enlre  la 
Jittératare  et  la  laogae  umlle  »  ou  même  entre  la  prose  et  la 
poéalcL'école,  qoi  s'appelle  réaliste»  a  mis  ea  applicatioa  cei 
principes  et  ee  qui  parait  étrange  —  les  coloristes  ne  les 
Gotpas  formulés  avec  un  moindre  soin,  c  An  lieu  du  mot  Ta* 
guemenl  absiraii,  méiaphysique  et  sentimental,  employer  le 
mol  propre  et  pittoresque  ;  ainsi ,  par  exemple,  au  lieu  de 
eiei  êncaurraux,  mettre  ciel  mit  et  brumeux  \  au  Heu  de 
km  méùmeodquê  mettre  lae  Utu  i  préférer  aux  Mgt$  deUeatê 
les  MgU  Uanei  et  hngs,  (1)  »  ce  n'est  antre  chose  que  rem- 
placer une  langue  de  confention  arrivée,  avec  I>elille,  aux 
dernières  limites  de  la  recherche  et  de  l'obscurité  préméditée, 
par  la  bngue  de  loan  el  de  chacun^  telle  que  nous  reoten* 
dons  parler  autour  de  nous. 

Molière»  dit-on»  retrempait  la  f igoeor  et  rorigiualité  de  la 
langue  en  recueillant  avec  soin  les  locutions  vives  et  hanUei 
des  boBunes  do  peuple.  Voltaire  a  su  reconnaître  que  la  con- 
versation suit  des  lois  particulières  dans  l'expression  des  idées 
et  de  sentimenis  : 

On  y  nlt  Mr  égilemeat 
Le  préeiens,  la  pédaalitne, 
L*air  tmpetéda  ifllogifaM. 

C'est  Ih  (|a*avec  grftce  oq  allie 

Levra!  savoir  h  l'enjouement 
El  It  justeue  k  la  saiUie  (2) 


(1)  M.  aie  Beave.  Poésies  <le  Joseph  Bétonne  ;  PmM. 
(S)  VMttlie.  TMVto  da  0041. 
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Ni  l'un,  ni  l'auCre  n'avait  prévu  que  In  conversatioe  dut  in- 
troduire dnns  le  lanpaL'p  inu'  niodiiicalioii  lu  ofonde  et  —  non 
sans  résultats  Lritiaots  —  amener  l'excès  des  lois  tyraiiiii(|iiet 
et  des  disUocUoD9  arbitraires. 

Le  triomphe  des  granaiairieDs  d'aiyoaf^bai  coaskle  à  - 
éerire  ces  causeHeê  dans  lesquelles  sont  mis  en  mmt  tmt 
de  finesse  ingénieuse,  d'exquise  délicatesse,  d'esprit  et  de 
sens.  La  critique  littéraire  a  pris  cette  Qouvelie  forme  à  la- 
quelle elle  a  donné  an  grand  éclat  ;  mais  la  cauerie  se 
fétrouTe  ^nopii  puléii^  dans  le  feuitletett^  dans  le  roman, 
dans  la  pUm  •  sérletme  on  légère,  dms  le  drame  et  jusque 
dans  la  tragédie. 

La  conversation  admet  l'élévation  et  la  noblesse,  Tesprii  et 
Tenjoueuieat,  Ténergie  et  le  pittoresque  des  mots,  l'harmonie 
des  sons  dans  la  phrase ,  ranalyse  fine  et  délicate  de  la  pen- 
sée ;  toutes  ces  qualités  ont  pn  appartenir  dans  l'époqne  «on- 
temporatne  à  quelque  écrivain  particulier  s^ins  que  le  géuie 
propre  de  la  langue  du  XIX*  siècle  se  soit  confondu  avec 
l'une  ou  avec  l'autre.  Les  recherclies  les  plus  diierses  de 
style  et  les  efforts  des  écoles  opposées  ont  e»  ponr  eist  de 
reoTerser  les  obstacles  qui  eussent  pu  contrarier  hdlive  Hmi- 
liëre  de  la  langue  et  celte  marche  libre  que  nous  croyons 
pouvoir  indiquer  comme  un  signe  dibiiiuiif  de  la  littéra- 
ture actuelle,  destiné  à  coassmr  la  date  des  écrits  de  notre 
temps. 

La  langue  littéraire  ne  nous  paratt  pas  avoir  présentement 
d'antre  caractère  général,  par  lequel  elle  sedistîngoe  de  celles 
des  siècles  précédents,  que  cette  liberté  et  cette  familiarité  qui 

la  rapprocliinulu  Ion  cauversatioa.  Elle  s'est  enrirliie  ou 
augmentée  d'un  grand  nombre  de  mots  ;  elle  a  été  employée 
par  des  écrivains  dont  les  génies  difiérents  ontmanilesté  ses 
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^nnes  aptitdiles  :  ce  lont-U  te  fiits  secoodairit  «mi  d*«j|. 

leurs  oe  soDt  nullement  en  désaccord  avec  le  premier. 

Bien  qae  le  métier  de  prophète  soit  toujours  assez  hasar- 
deux, nous  croyons  que  le  préseat  permet  de  coaclure  l'ave- 
«ir^Mi/ooiiM  lonqu'il  s'agira  d'unaranir  aasaz  rapprochét 

l^n^fm  a  acqvfii  «a  oiraetère  noavaaa  ;  mais.aoas  qnittqna 
à  peina  jopr^  daos  laïquate  las  taoïatifes  n^sayées  en  di- 
verses manières  ne  permettaient  pas  de  saisir  le  ?éritab!e 
$ens  4^  la  trausfurmation  qui  s'est  accomplie.  Désorniaiâ  les 
excès  de  toutes  les  écoles  sout  condamnés,  la  langue  va  de- 
meurer à  peu  pr^s  stai>le>  au  moins  pour  vingt-cinq  ou  trente 
ans.  D'une  part,  Jes  grands  écrivains  qui»  par  la  nature  de 
laiinonTiages  ou  .par  la  sûreté  de  leur  goût,  sont  demeurés 
en  dehors  et  au-dessus  des  querelles  et  des  rivalités  d'écoles, 
ceux  qui  gardent  fidèlement  le  culte  des  bous  auteurs  des 
XVII*  et  XVIII'  siècles,  en  même  temps  qu'ils  emploient  la 
langue  rajeunie  du  XIX*  ;  de  l'autre*  ceux  qui^  doués  d'un 
g^e  moins  élevé  et  d'un  moindre  talent,  étaient  entraînés  4 
laremorqna  des  coteries  et. n'essayaient  même  pas  de  s*en 
défendre,  vont  maintenir  de  concert  cette  stabilité.  Des  vo* 
cables  nouveaux  seront  encore  emprunt<^s  sans  doulo  aux 
sciences  et  aux  arts,  quelques-uns  seront  d(^niandés  à  l'an- 
glajs»  k  rallom^od,  au  dialecte  arabe  de  l'Algérie  et  peut-être 
la  tore;. mais  ces  emprunts  seront  moins  nombreux  qu'ils 
ne  fuient  depujs  le  commencement  de  ce  siècle*  Les  écrivains» 
moîM  occupés  des  rivalités  de  systèmes,  reviendront  à  esti- 
mer toujours  davantage  la  correction  do  la  phrase,  parceqn'ils 
i^ercheront  moins  à  innover  qu'à  polir. 

La  langue  est  donc  Tuée  pour  la  durée  d'une  génération— 
on  ne  saurait  répondre  de  rien  au  delà  d'un  terme  si  long 
et  noos  B*afoaa  qu'on  danger  è  craindre  dans  cette  voie  :  le 
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c«//i#»ie  pourrait  tenter  de  s'introduire  dans  la  littérature  et 
8*y  établirait  d'autant  plus  aisément  qu'en  l'absence  de  toute 
école  il  trouverait  la  plare  libre.  «  Les  Francis,  écrifait  der- 
nièremeDt  11  AKred  Michiels»  cherchent  toujours  en  dehon 
de  Fart  des  difficnllés  arbitralrea ,  e'inpoaent  toi^onrt  des 
obligations  inutiles  qui  leur  permettent  de  montrer  leur 
adresse  et  leur  soupîesse.  Les  cinq  actes,  les  trois  unités,  les 
songes,  les  confidents  inévitables  du  système  classique,  Tin* 
flexible  r^Iarité  de  notre  versification  ne  le  pronTent  que 
trop.  Comme  les  chevaliers  enquête  de  périllenses  aventnres, 
nos  poètes,  nos  artistes  rendent  lenrs  traTani  plos  pénibles 
dans  l'espoir  qu'ils  seront  plus  glorieux.  Us  comptent  sur  la 
flexibilité  de  leur  esprit,  sur  la  dextérité  de  leur  imagination 
Dour  se  tirer  d'affaire  (1).»  Néanmoins,  les  esprits  excessifs, 
en  tout  genre,  ne  se  heurtent  pas  longtemps  contre  le  bon 
sens  de  la  nation  qui  en  lait  prompte  et  bonne  jostice. 

La  rénovation  littéraire,  si  elle  vient  aujourd'hui,  trouvera 
dans  la  langue  on  Instrument  préparé  dont  l'expérlenee  a  fait 
connaître  les  erreurs  possibles  ;  c'est  uu  premier  ei  ti  ès  grand 
avantage. 

Malheureusement ,  dira-t-oo ,  si  la  littérature  se  divise 
théoriquement  pour  donner  naissance  à  deux  genres  qui  sont 
la  prose  et  la  poésie ,  cette  dernière  n'a  plus  de  vie.  On  écrit 
encore  des  vers,  mais  personne  n'en  lit,  ou  peu  s'en  faut. 

D'ailleurs  le  nombre  luôaje  des  ouvrages  en  vers  diminue 
chaque  jour  ei,  pour  beaucoup  d'<  riii  p  ceux  qu'on  appeîft  du 
nom  de  poètes,  la  rime  re^nplace  la  poésie  ;  la  versification 
D'est  désormais  qo'rni  procédé  mécanique  do  style  et  n*a 


[1  )  L'Avenir,  rem  hébdàmadain  namém  du  0  mai  lASS. 


Digitized  by  Google 

j 


p^int  d'natre  importance.  Les  œuvres  en  prose  qui  relèvent 
de  rinmgtnalion  sont  eolraîuées  clans  une  mOire  (lécadenre  : 
les  formes  littéraires  appartiennent  à  l'histoire  du  passé  et» 
préseaieineat»  nal  n'en  a  cure  ni  souci. 

Ces  reproclws  admsét  à  notra  époque  mt-iit  faaûéêt 
S«raii-il  mi  que  notre  monde  n'ait  plni  de  ienn  épenoiiMe, 
plaidebrti(ieBlMQinéea«  plot  deboiisoM  toaffos,  plus  de 
mystère  dans  les  bois,  plos  d'olseaui  cachés  sous  le  feuillage, 
plus  de  ruisseaux  frais  et  limpides,  plus  d'azur  dans  le  ciel , 
plus  de  rafoos  de  ce  soleil  qui  répaud  partout  la  douce  allé- 
gresse, on  laadrait-il  croire  qoe  passé  vingt  ans ^  le  cœur  de 
l'adoleteent  «  s'est  effeoillé ,  »  qne  «  d*on  leol  pas,  il  est 
acrifé  à  la  vieiliene  parce  qae  tout  à  l'heore  il  regardait  un 
beeu  aoafe  iHaaioé  par  des  rayons  d'or  et  qoe  soudain  « 
sur  l'aile  du  veut,  le  nuage  se  décolore  et  passe  (1)  ?  • 

Mais  la  décadence  de  la  poésie  et  de  la  littérature  n'est 
point  attriboée  seulement  à  la  satiété  de  la  vie.  «  Le  XIX* 
sièele,  foos  le  lavei,  diaait  récemment  II.  £.  Caro  preiant  la 
parole  an  Ctrele  trHUiquê  $1  Utiérmte  d'Anim»  est  lifré  à 
on  immense  iMHifement  de  comomree  et  d'iodastrie.  U  fint 
combattre  pied  i\  pied  conn  e  Penvahissement  de  l'esprit  posi- 
tif, notre  adversaire  irréconciliable.  L'industrie  améliore  in- 
directement l'homme  en  améliorant  son  bien  être,  liais, 
prenons  :ganlel  ily  nn  danger  de  matérialisme  dans  cette 
prospérité  indoatrielle  dont  le  progrès  Incessant  abeorbe  tant 
d'aetivitis,  tant  d'intelligences,  tant  d'âmes  (2).  • 

Ecoutons  encore  sur  ce  sujet  M.  de  Lamartine  écrivaot,  en 


(1)  Atkttmmfrançaii  daM  bmI  181»,  article  de  N.  E.  Cliitles. 
(9}  R«vu»  dff  eourtf puftgos,  hiéii  du  1^  Joia  lOBi. 


téte  de  ses  MéditatwMpùitùfua  de  l)eUeft  pages  sur  les  Du* 

c  Voilà  ce  que  fem  sauf  tele  la  poésie  4»  derniers  âges  t 
soapir  et  prière  sur  des  tonbeam  ,  asplratfoo  plaiotive  fera 

un  monde  qui  ne  connaîtra  ni  mort,  ni  riifnes... 

«  Mais  nous  np  sommes  pas  à  ces  temps  ;  la  poésie  aura 
d'ici  Ift  de  nouvelles,  de  hautes  destiaées  à  reaqilir» 

•  Elleiie  aera  ploa  lyrique  ;  elle  n'a  plus  asseï  de  jettftease, 
de  llratdievry  de  apontaDéité  d'impresaien  poir  ehavler 
comme  au  premier  réTeil  delà  pensëe  humaine.  Elle  oe  sera 
plus  épique;  l'iiomme  à  trop  vécu,  trop  réfléchi  \\m\v  se  lais- 
ser amuser  ,  iaiéresser  par  les  longs  écrits  de  Tépopée,  el 
l'eipérieoee  a  détruit  sa  fol  an  nerveilles  dont  le  potae 
é|dqiie  «nebantah  sa  crédulité,  fille  ne  aera  plus  drama* 
tique  parceqoela  sociélé  eat  dafcoue  crifiq^ie  de  naïve 
qu'elle  était  (Ij.  > 

Nous  croyons  peu  aux  âmes  jeanes,  mais  blasées,  que  l'ex- 
pérîence  de  la  vie  a  dégoûtées  de  booae  lâeure  et  pour  tou- 
joofs  ;  Booa  ne  prendrons  paa  an  sériai»  ces- Monda  adolcs- 
cents  qui  n'ont  paaconnn  laj«nneaae:«lly  a.qoeiqnos  innées» 
il  eat  vrai,  ee  caractère  de  convention  était  d'atsez  bon  Ion, 
on  le  supportait  ;  aujourd*hui  la  mode  est  changée,  c'est  tout 
dire.  Le  fflatérialisme  du  commerce  et  de  rmdustrie  crée  des 
préoccopations»  sans  doute»  mais  ne  détroit  point  les  facultés 
de  l'imagination  :  le  pouvoir  de'  l'argent  ne  va  point  Juaqn'à 
tarir  dans  toute  inteDigence  la  source  de  l^entiioosiasine  et 
l'amour  du  beau,  f^nfin  le  scepticisme  et  îa  critique  n'ont  pas 
assez  profondément  pénétré  dans  la  société  pour  jostitier  la 


(I  )  Préftoedet  MOKtûHlùiiM  é«  V.  éê  LamuliM. 
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eondamnatîon  prononcée  par  M.  de  Leimiliiie  contre  le 

poème  lyrique  ou  même  contre  l'épopée,  deslioés  à  faire  place 
désormais  à  la  raison  chantée  : 

a  La  poésie  sera  de  la  raison  chantée»  voilà  sa  destinée 
poor  longtemps  (1).  t 

Où  M.  de  Lamartine  parle  d*or»  c'est  lonqa'H  s'exprime 
ainsi  :  «  La  pohie  M'est  dfpmdUèe  de  plus  en  plus  de  sa  forme 
artificielle,  elle  n'a  presque  plus  de  forme  qu'elle  même. 
£lle  ne  veut  plus  de  manoequin,  elle  n'invente  plus  de  msi^ 
thïnei  car  ia première  chose  qtte  fait  maintenant  C esprit  du 
ieeteur ,  e^eet  de  dépouiller  le  nunneqain  et  de  chercher  Us 
poésie  eeute  dam  tentée  poéti^,  ei  de  chercher  aossf  râine 
du  poète  sous  sa  poésie.  Mais  sera-t-elle  morte  (la  poésie) 
pour  être  plus  vraie,  ])\us  siucère,  plus  réelle  qu'elle  ne  le 
fut  jamais?  Non,  sans  doute  (2).» 

H.  £.  Garo  n'est  pts  moins  dans  la  Itonne  voie  qnand  il 
dit  :  «  Noos  avons  tn  longtemps  flenrir  parmi  nous  unelilté» 
rature  violente  et  sensuelle.  Beaocoop  de  nos  écrivains  re- 
viennent iiiix  sources  tenijJLTL'es  de  la  conscience  et  du  senli- 
iiienl.  Nous  voyons  naître  parmi  nom  une  littérature  intime, 
morale,  famUière,  domestique.  Nous  lisons  de  nobles  récits 
où  s'expriment,  comme  en  des  épanchements  affectueux,  une 
âme  honnête  et  un  vrai  talent  » 

Dans  le  passé»  les  esprits  superficiels  ont  pu  croire,  en 
France,  que  la  poésie  se  distinguai i  de  la  prose  par  la  rime  et 
par  l'emploi  des  appellations  mythologiques.  On  connaissait 
en  ootre  la  théorie  des  mote  nghlee  et  l'art  des  circonloeu- 


'  \  )  Prérace  (les  McdiiaiiQm  de  M.  de  Lamartine. 
■2^     td.  ici.  id. 

3j  llevu$  de$  cours  publics,  l^ifuiil. 
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lionsqui  u'éiaienc  qae  lies  eipédientft  pour  éviter  les  expres- 
sions r6|Hitées  trop  peH  dignes  da  vers.  U Aurore  aux  doigts 
de  roses  oovraot  les  portes  dn  matin,  le  cliœttr  gracieux  des 
nymphes,  les  faunes  et  les  satyres/Eole,  Neptune,  les  PSrques 

cruelles  n'appartenaient  point  à  la  prose  ;  doue  on  parlait 
poétiquetcent  loi  sciiron  riippekiiL  le  nom  de  ces  dieui  et  de  ces 
déesses.  Il  o'étaitpas  noios  poétique  d'employer  des  péri- 
phrases  devenues  souvent  de  véritables  charades  dont  le  mot 
n'était  pas  toujours  iadle  à  trouver.  Delillei  dans  YHamme 
dt^  duntipi,  s'exprime  en  ces  tenues  : 

«  Ne  TOUS  contenter,  pas  d'uno  facile  ^loiri*: 
Les  champs  ont  leurs  combaU,  les  di.intiis  oui  leur  victoire* 
Voyez-vous»  au  midi,  de  ce  sol  moniuuu)^ 
Le  soleil  échauffer  les  rocs  infruclueux? 
Venez,  que  lardoz-vous  '  par  ut\  inomphe  ulile 
Cliaiigez  ce  sol  iograi  en  un  terrraio  fcrUle  ; 
Et  pour  planlar  le  eep  sqr  oob  ébMmit  isineas , 
QgeNmpiSte  «n  rtant  ses  fradics  li  Biodiiis  ! 
Deees  appréis  gnenieis  It  BMHitsgae  s*éu>iin«  « 
tê  feu  court  daos  ses  flaocs;  ils  s^ovneot  ;  le  de!  tonne  * 
St  des  rocs  éMMêvuû  vn  lony  fnwaa 
Les  débris  dispersés  s*enfolettl  en  édals. 
Le  pampre  verdoyant  aussitôt  les  rmnpiace  « 
Et  rity  aux  même  lieux  que  hérissait  leur  masse. 
Bientôt  un  doux  nectar,  par  vos  travaux  acquis. 
Vous  scTiihlr  rnrnrp  plus  doux  sur  Tin  terrain  conquis  ; 
Vos  arni  s  a  servons  paiiâgeut  la  conquête, 
Et  leur  brtUanu  orgie  en  célèbre  la  fôle  (i).  v 

Qu'il  nous  soiBse  d'avoir  souligné  dans  ces  vers  les  dé- 
fauts les  plus  saillanis,  nous  donnerons  ensuite  le  mot  de 
réoigme:  la  vigne  produit  sur  le  penchant  deseéteaux  les 


(1)  UoïïUM  des  champs,  par  Delille,  2»  chant. 
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grippes  dorées  4*oll  sort  un  Tin  plus  eiqo»  ;  loaii  si  lo  ter- 
rate  est  reeooveit  en  psnie  de  roches  ,  il  ftiodra  puliis 

recourir  à  la  poudre  pour  les  laire  âauler.  de  vers  : 

Qne  Mtn  ^te  cq  liant  set  foudres  )i  Bsechus  ! 

cinctérise  porfoitenent  to  manière  de  DeliHe. 

Toutefois,  ta  mythologie  tomba  en  discrédit,  et  la  forme 
poétique  dans  laquelle  li  ri  liait  le  talent  de  Detille  fut  aban- 
dooDée;  c'était  justice.  Alors  oo  proposa  un  nouveau  mer- 
feilleni  poétiqae  pour  remplacer  l'ancien.  Lemercier,  qnt 
écrîfit  YAiiant^iditanii  inventé  des  dieux  empruntés  à  ta 
science  :  tets  étaient  Baryttiée  on  l'attraction,  ProlMllène 

ou  la  force  centrifuge,  Curgire  qui  présidait  ùJa  course  curvi- 
ligne 0(1  elliptique  des  astres,  Phonè  devint  le  dieu  du  son 
(loot  les  échos  sont  les  enfants  ailés,  la  nymphe  Ëlectrone  ou 
féltcuricité  eut  pour  époux  Pyrotone  ou  le  fi»  du  Hinnerre» 
Sider  oo  le  fer  avait  pour  femme  Magn^oe  oo  Faimant  (i), 
Lemereîer  cédait  au  préjugé  qu'il  se  donnait  la  mission  de 
combattre,  il  n'imaginait  pas  que  la  poésie  put  se  passer  en- 
tièrement des  machines  et  des  mannequins. 

Cependant  la  poésie  a  renoncé  aux  artifices  accrédités  par 
un  long  usage»  elle  a  rejeté  la  lèrme  qui  semblait  inséparable 
de  sa  nature,  à  ce  point  qu'on  pouvait  confondre  Tune  avec 
l'autre.  Il  n'en  but  pas  conclure  qu'elle  est  uiorle,  mais  seu- 
lement qu'elle  est  autre  et  qu'une  importante  transformation 
s*est  accomplie. 

Après  les  essais  infructueux  de  Lemercier  qui  fut  le  oova- 


(I)  V.  AiMoira  d«  la  poésie  françaUi  k  Véifoqv»  impériale  par  Bernant 
inllien. 


teur  littéraire  de  l'époque  impériale  ,  l'école  roiuaniique,  à 
son  tour,  a  vainement  teuté  d'imposer  une  forme  poétique  ; 
la  poésie  est  Jibre  de  toute  cutrave  aussi  biaa  que  la  iao^fta  « 
c'est  MO  caractère  <Uios  le  préaeot  et  elle  est  la  seconde  con- 
dition henréuse  que  rencontrenit  une  tentative  de  rénovation 
littéraire  à  Tépoque  actnelle. 

Le  poète  da  temps  présent  sera  celui  qui  laissant  Texté- 
rietïf  de  la  poésie  pour  la  poésie  elle-même  et  reooDçaDl  à 
toute  forme  poétique  de  convenuoo,  saura  se  composer  un 
langage  harmonieoJt  |^ie  rythme»  riche  par  les  images ,  ins- 
piré par  la  passion  on  par  rcnthonsiume» 

a  Poêles,  croyez -moi  !  oe  dites  plus  :  cHa  lyre  !  » 
Ne  dites  plus  :   0  nuise  !  »  Oubliez  ces  riâux  ÉMlt  I 
Imitez  Ratjeiais  quand  il  disait  :  les  pots  ! 
Au  lieu  ;  Du  dieu  Bacchus  et  de  son  s^ut  délire  !  s 

«  UitMBtoM toi dtaaa amis dtDilamilaaxoïklIiii:. 
MtvwMow  ealta  de  la  mtliolailD.»*.» 

dit  Maiime  du  Camp  dans  les  CiuuUê  moderneê.  Mais  eu 
conseil  ne  suiBt  pas;  il  faut  l'inspiration,  il  faot  l'enthoo- 
sîasme  qoî  reste  à  tons  les  âges  de  l'homanité  le  glorieux  pri- 
TÎIège  des  plus  nobles  natures,  sans  jamais  faire  défaut  d'âne 

manière  absolue.  Nul  n'oseraiL  aÛJ!  mer  que,  dans  les  généra- 
tions actuelles,  le  cœurs  ue  savent  plus  battre  pour  des  senti- 
ments élevés;  ce  serait  calomnier  le  présent. 

£t  pourquoi  notre  époqoe  serait-elle  déshéritée  de  la 
poésie  t  Qu'on  noos  permette  de  ^cîter  ici  ce  que  nous  écri- 
rions après  la  solennelle  promulgation  du  dogme  qui  restera 
1  evéiiemeat  le  plus  important  du  pontificat  de  Pie  IX  (1]  : 

f.      "'  ■'■  ■  ■■■■■■ 
(t)  V.  le  MonUeur  de  l'Oiu  du  15  décembre  1854. 
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«  Le  t«iiips  A'«it  pai  éloigné  dans  lequel  celle  parole  éuUt 
fiioaoïwto  |4Mir  éipllmier  iet  iMMUidom  de  la  Nuéim«iN»ée 
la  philMBfliif,  éeWpoUiàttê't  êndogmêê linù$ittt,k9do§mm 
«M  On  mit  plot  fericn  Mjoûraiiii^  4inliat|IM- 
#ears  7  te  nonde-n'a'plas  de  emifictiéiM,.  bv  eoepileiRnedln»- 
fereux  a  causé  rabaisseuieat  des  caracièrei»  a  éaervé  les 
courages. 

€  La  répoaie  oe  s'esf  pM  fiiil  trop  attendre  :  lei  wfAlÊ  tê- 
fléchis  eomprendrool  qoeilè  en  est  la  portée  »  rttue  dana 
l'ordre  politique  et  dans  l'ordre  de  cesCiiti  intelleetoeli  qo'on 
appelle  la  philosophie,  la  littérature.  > 

Si  donc  les  sources  de  l'inspiration  poétique  ne  sont  point 
taries,  si  le  scepticisme  n'a  riea  détruit  »  si  les  seotiments  et 
les  paisiODs  del'liamanité  n'ont  point  eban^é,  s^fl  exista  ton- 
jours  des  canrs  Jennes  et  ardents  dont  la  Jeunesse  ne  vieillit 
point,  poorqaoi  vondrait-oo  désespérer  ? 

Serait-ce  parce  que  i'oQ  n'a  pas  aperçu  tout  d'abord  quel 
hut  il  convient  d'assigner  à  la  poésie  pour  raccoraplissement 
de  ses  destinées  nouvelles?  Croit*on  que  la  poésie  et  la  litté- 
rature d'imagination  —  car  nous  associons  ici  ia  poésie  et  les 
genres  en  prose  qui  en  relèvent  (1)  —  n*aient  plus  rien  à 
tenter  parce  4|ue  la  foule  ignore  encore  quelles  seront  les 
voies  de  Tavenir  ?  L'Illusion  serait  grossière.  Nous  n'avons 
pas ,  âaiib  doute ,  la  préteolion  de  tracer  à  l'iospiratiou  la 


(1)  «  En  tèle,  le  poète».  PuiSTlent  l'inrantcrie  dt^romaiiders...  Derrière, 

en  bel  ordre,  s'avance  la  g.usse  cavalerie  des  drainatarges,  armés  de  tontes 
pièces  ;  tragiques  et  comiques  confondent  leurs  rangs  et  marclif  iit  aux  sons 
des  mêmes  trompettes.  Sur  les  flancs,  la  cavalerie  irrégulière  des  vaude- 
Tillistcs...  Puis,  de  ci,  de  lù,  les  Tolonlaircs,  Itjs  t nfanis  perdus,  comme 
TOUS,  comme  moi...  »  ~  Maxime  du  Camp,  prélac«  Ui^  CtuuiU  mudtrnM. 


SOS 

marche  qu'elle  devra  suivre  ;  0OU8  voulons  cependant,  avec 
M.  E.  Câro,  doat  nous  avons  cité  les  paroles,  coasuter  ce  qui 
déjjk,  se  naoilèiie  rai  Ngardf  atieaiàfik  Lu  toMtoocM  de  it 
IHlénMue^  dlronsHiouB  t  Mt  en  hArmonle  ptriUte  «ne 
«elles  de  la  laogoe»  itUes  que  oons  les  a? ons  imUqnées*  lor^ 
qa'ette  donie  mie  large  place  an  e6\é  intime  et  nwrai  de  la 
société,  à  la  vie  familière  et  domestique.  La  littérature  ne  se 
bornera  pas  à  ce  rôle  ,  nous  le  croyons  fermeoient^  mais  c'est 
|iar  là  (|4ie  s'aooooce  iioe  période  aoavelie. 

HOBOT. 

(  La  iuUê  procàainemenLj 
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RECHERCHES 


sua  LKS 


StraLTDUS  ilCBOlBIltUS  lOPEnOOS  OUMBlKEUrRil^ 


Si  les  tmoulDS  ditfkiraftsent  snecessfvemeDt  à  cause  mèm»  dé 
leur  élévation  au-dessus  ilu  sol,  et  par  suite  de  cette  habitude 
qu'ont  les  hommes  de  tout  détruire  et  de  tout  niveler,  il  ne  doit 
pas  en  être  de  même  des  sépultures  fridlo-roinaincs,  qui  toujours 
se  cachent  sons  terre  et  (|ue  le  luis^nd  seul  nous  découvre;  car 
à  la  surface  du  sol  rien  ue  trahit  leur  présence  aux  yeux  de 
celui  qui  pourrait  les  recbercher. 

temp»  à  autre  cependant  quelques-unes  sont  exhomées 
qoà  pcnmt  nooi  aider  dans  rétade  qai  doqb  oceope;  mais  ce 
sotti  unies  des  sépollnres  de  campagnes  qui  u'out  pas  la  gran- 
deur et  l'imporuince  de  celles  que  nous  montre  l*Ilalle.  Ainsi  Ju 
ne  ^sache  pas  qu'on  ait  jamais  trouvé  dans  nos  pays  de  ces 
larges  sidles  soolerniines,  aniour  desquelles  étaient  placés, 
soit  dans  des  niehes,  soit  suspendus  aux  murailles,  soit  méme 
sur  le  sol,  les  vases  et  les  urnes  cinéraires.  Je  sais  bien  qu'il  y 
a  plusieurs  aunées,  une  voûte  qui  s'ecroulu  dans  K  jai  diu  mma- 
tenant  occupé  par  noire  spirituel  fabuliste  M.  Dlierbigny,  ruo 
des  Capucius,  à  Arras,  indiqua  la  présence  d'un  eaveau  dans  le 

déblaiement  duquel  a  iU  trouvée  une  cbaratante  statuette 
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romaine  en  bronze  (1),  mais  ce  sniterrain  n'ayant  pas  éié 
exploré,  rien  ne  prouve  qu'il  eût  renteroié  des  sépultures. 

Toutes  celles  que  j'ai  visitées»  ou  que  j'ai  connucSf  sont  petites 
et  se  ressemblent.  Les  caveaux,  on  plutôt  les  coffres  dans  les- 
quels elles  étaient  déposées  n'avaient  guèrcs  plus  d'un  mètre 
cube  de  creux ,  et  ils  étaient  fomés  soU  de  silex  mastiqués» 
comme  l'étaient  ceux  de  Rœux  et  de  Boisberoard,  soit  de  grands 
carreaux  eu  terre  rouge  et  disposés  en  forme  de  boite,  comme 
celui  de  Méricourt.  Parfois  même,  ces  coffres  n'étaient  que  de 
grands  vases  sphériques  en  terre  grossière,  comme  ceux  trouvés 
k  ArraSy  et  qui  contenaient  des  vases  plus  petits  au  milieu  de 
cendres  et  de  débris  d'ossements  brûlés. 

CSenx  d*Achevilie,  de  Boisbernard  et  de  Rœux  se  ressemblaient 
du  reste.  Le  premier  était  placé  sous  un  vieux  buisson,  et 
n'était  sans  doute  pas  seul;  car  plusii'uis  (uis  duja  des  vases 
antiques  avaient  clé  trouvés  dans  le  nu'  nit-  charnp,  le  long  du 
cliemiii  U'Arleux  à  llouvroy  ;  les  deux  auiies  élnient  au  miiiea 
de  la  campagne,  ie  premier  à  quelques  ceuis  mèn  es  des  fortifi- 
cations du  chùlcau.  Tous  iro'is  coDieuaient  une  graLdt-  quan- 
tité de  vases  de  toutes  formes  et  de  terres  de  diverses  couleurs  : 
Uancbes,  rouges,  grises  ou  noires.  La  pâte  de  quelques-uns  est 
d'unegrande  finesse  et  leurs  parois  sont  d'une  épaltfour  très  mi- 
nime. Au  milieu  de  celui  d'Acfaeville  éiait  une  ampiiore  ciné- 
sairequi  n'avait  guAres  moins  mètre  de  liauleur,.en  tevre 
Uanche,  très  Ane  et  uès  mince;  et  auti^ur  d*e|le  se  rai^yesient, 
fiomme  pour  l'accompagner,  des  crucbçs,  des  assieiies  de  terre» 
ta  plateaux,  des  coupes^  des  soucoupes,  en  «n  mot  des  vases 
qui  avaient  coniiBnu  ta  offirandes  ou  des  parfums»  et  dos  assieiMn 
pour  la  nourriturUi  comme  ta  lagènee  ou  cruchons  et  des 
ooupes  pour  la  soif;  ik  eM  ta  lacrymalotres  dans  le^uelt  In 


(1)  Cette  sUtlueUe  feit  aujoui^'liai  paflM  du  nugnifique  abiiiet  de 
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parefiU,  ou  à  leur  àéimi,  hà  ptourMMOi  aftiariées  avaient  laiité 
couler  des  larmes. 

La  imïïû  db  imm  m  rases  est  Ûm^  iégèra»  moulée  avec 
Métmd  H  MHifaéB  ateo  goAi;  las  fomes  ea  aoot  Tariéea  at  été» 
fWlia  amn  4aa  cMcboM  aarioirtr  qaa  ja  poaaèda  »  il'raa  aoa- 
lan  jMiMâtra  à  refléta  nélalliqaaa,  m  aariauz  par  la  ièla 
bamaiiie,  ancadréa  d'ane  épaiiia  diavahira^  qui  aarsHMita  Ha^ 
tadia'aa|»ëriaora4a  ranaa,  aussi  hka  par  celle,  plus  gros- 
stèpaeaaare  peat*lii«,  qui  en  décora  ractaelia  inlérteare.  La 
caractère  de  ces  fautes  rappelle  les  monnaies  de  Posthume,  ce 
qui  peut  laire  peàib*  r  que  ce  tombeau  remontait  au  Ili  siùcte. 

Le  tombeau  de  Roeus.  que  jiDssède  M.  Leroux-Duchuiel(  i  ,  et 
qui  se  trouvait  dans  une  sorte  de  coffre  ibnné  de  silex  cimentés 
ensemble,  est  aussi  riche  que  ceux  d'Acheville  et  de  Boisber- 
uard,  et  comme  il  a  été  recueilli  avec  plus  de  soin  qut  les  autres, 
il  a  été  enlevé  avec  ^n  caveau,  et  les  petits  ob^jets  qu'il  conte- 
nait, les  épiagka»  les  ouillères,  leâ  styles,  etc. 

lus  tombes  que  Ton  trouva  en  1846 ,  alignées  à  «a  mèlra 
eniirafl  da  distance  de  la  ¥oia  romaine  qui  traverse  encore,  mala 
eeoouvcrte  de  de«x  mètres  ée  Serre,  la  place  de  la  préifectara 
d'âMS»  aa  camposaient  de  mtca  splièrea  oraoaas»  de  cinquante 
cantfenètNa  anfiroo  de  dlsmèlrei  en  terra  range  et  groasièra  at 
qui  cenlanataM  des  eeadias  mêlées  de  tessons  de  petits  vases 
et  d^saawenta  aaldniis.  Une  toile  en  raoonmit  rouverture  et 
nwgtohrit  la  terra  axtérieora  d'y  pénétrer. 

Â  Mérioanrt,  le  nmnineni  se  eamposali  â*an  eoflire  formé 
par  six  grands  earreanx  en  terre  rouge  :  quatre  formant  les 
parois  iutéraies,  le  cinquième,  celui  du  fond,  sur  lequel  étaient 
posés  en  quinconce  cinq  vases  dont  l'un  grand  et  en  verre  au 
milieu  du  coûVe ,  et  les  autres  en  terre  et  de  diverses  formes  ' 
ei  couleurs,  et  le  sixième  earreau  enfin  qui  recouvrait  et  lormait 
le  dessus. 

A  Izel ,  les  tombes  trouvées  dans  le  grand  champ,  près  de 

sontemina  ratages^  et  du  côté  de  Vitry»  sont  un  peu  fAm  gros- 


212 

liAm}  les  Taies  toai       terre  plas  «owmm  a oosMial 

des  cadavres  entiers,  et  sans  cercueils. 

Ces  iomIiss  gaikHwmahm  qal  soot  nrdinaIreMeni  si^Minf kni 
eaehées  dans  la  terre ,  étaient  sans  donte  antrsMs  reeMverles 

et  indiquées  par  uu  muuÀoIéc  en  pieri'c  qui  aura  depuis  été 
renversé,  et  elles  ressemblent  beaucoup  à  toutes  celles  que  l'on 
trouve  dans  nos  autres  provinces. 

Mais  nous  ftvons  trouvé  dans  TArlois  d'autres  sépultures  du 
même  temps,  et  qui  oCTreut  cependant  d'autres  cdractères.  Ainsi 
à  Billy  et  à  Hoclaincourt,  et  eu  d'autres  endroits,  le  tnmnins 
conteotU  on  sonnontait  la  tonbe  |[allo-roinaim,  avee  les 
«endres»  les  urnes  et  les  vases  «  «t  alliait  ainsi  flnetedrailoo 
fOMaine  à  la  tossbeUe  nauloiae  ;  à  Méricoort  le  oadam  diiii 
entier,  sa  conbe avait  les  cametères  ii«Bcs ou  gaulois,  «telle 
contenait  dea  oli^ts  érideuMnent  de  la  fiibrlque  roundue  àm 
premier  siècle  de  rère  idiiétienne. 

M.  l'abbé  Cochet  (i),  cependant ,  dans  son  b^u  travail  sur 
les  séijuilurcs  romaines  et  iiieioviii<zit'[iiK:3 ,  parte  le  défi  de 
Iruuv*  r  dans  nos  contrées  d'autres  si  [)uUurt.N  ([ue  celles  par 
incinération  pendant  les  250  preniièi  cs  années  de  notre  ère, 
quoique  Pline,  dans  le  livre  5,  chapitre  de  son  HistoirCy  assure 
que  plusieurs  familles  romuines,  celle  de  Cornélia,  par  exemple^ 
n^avaient  Jamais  abafidonué  la  coutarae  d'inhumer,  sans  les 
brûler,  les  csdavres  de  leurs  procbes.  Nousallona  done  eia- 
miner  ta  tombe  de  Slérioourt,  qui  semble  prouver  que  l'apinion 
de  M.  Gocbet,  si  elle  est  vrsle  pour  la  Noemandie,  peut  ue  |Ms 
rèire  pour  l'Artois. 

An  milieu  du  pays  de  Gohelle ,  canton  de  Vîray,  si  riche  en 
souvenirs  anciens  de  toutes  les  époques,  et  hors  duquel  je  ne 
«uis  guèrcb  bui  ii  pour  les  descriptions  que  contient  cet  .u m  le, 
se  trouvent  dans  une  belle  plaine ,  les  villages  de  Méricourt, 
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idiefile»  Soofrojr  afco  m  baoNav,  MiricoorI  et  My; 
BraMiB'âii  MDtf»  de  cet  diveiw  conimweee'ëlepd  le  ]lea  dit 

deCoariagne,  assez  pr^  duquel  eet  le  inotte  Vffeoll  ou  de 

Brcnnus  dont  j'ai  parlé  }»lus  hiiui,  cl  in  outre,  une  trace  d'an-* 
cien  chemin  dont  la  largeur  se  limite  encore  par  les  crêtes  qui 
le  bordent  de  chaque  côté.  Des  fondations  antiques  se  cachent/ 
loit  contre  Coartagne ,  soit  autour  de  ta  motte,  soit  à  Bétri- 
CQort.  Il  B*eit  pas  rare  d'y  trouver  des  pierres  ,  des  vaaes  o« 
km  tessons,  des  toites,  dee  déiniede  pelltee  mesles  portatiTes» 
et  dés  aédaiHes»  loas  elijeu  qat  prmneai  qee  ces  lemiDs  ont 
perlé  Jftdie  des  iBUitatkm  gallo-ronaines. 

Pais  à  edld  de  Covrcagee  est  on  entre  ehanp,  dll  la  Longae» 
Bsroe»  et  qui  eeaUe  afoir'serri  de  eloMiiève  pour  les  deoiieiires 
dont  MMs  veBone  de  parler,  Bo  eièt  ce  fut  là  que  Ait  troiivé« 
il  y  a  quelques  années,  le  fcoffre  en  carreaux  rouges  contênaiit 
cinq  vuses,  que  j'ai  décrit  plus  haut.  Ce  caveau  funèbre  offre 
bien  tous  les  caractères  des  sépultures  romaines,  par  sa  forme, 
par  la  pâte  de  ses  carreaux  cl  celle  de  ses  vases,  par  l'arne  en 
verre  surtout,  et  enfin  par  la  présence  des  cendres  et  des  osse- 
meolfi  brûlés  qu'il  contenait.  Voitù  bien  la  sépulture  des  habi- 
UHMe  romains  de  Gonrtagae,  doit  IMrtooort  n'étaitipeet^tre 
alors  qm'na  bameao. 

Mais,  H  y  a  trois  ans,  d'antres  découvertes  se  firent  dans  ce  ' 
aslnie  elowtiére,  qnl  oArarient  des  <àir8ctdres  tont  différents  et 
qui  nflMmlent  eependaut  à  la  fin  do  premier  sîèele  de  notre  ère. 
VMei  en  eM  deux  des  lombes  tronvées  non  loin  dn  eoffine 
sépulcral  que  nous  avons  déjà  visité. 

Le  plus  important  avait  2  mètres  oO  centimètres  de  loncfucur 
sur  mi  nu  tre  de  largeur  et  de  hauteur.  Le  fond  était  composé 
de  deux  grès  plats  d'un  mèire  carré  sur  0">,iO  cent,  d'épaisseur; 
les  quatre  parois,  d'un  raèlre  aussi  de  hauteur,  étaient  formées 
de  longues  dalles  de  grès,  dressées  sur  les  bords  dnfond,  et 
le  desans  du  crenx  réservé  entr'elles  était  férmé  et  recouvert 
par  déni  grandes  dalles  de  même  épaisseor  et  matière^  dont 
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Tune  avait  i»,5Û  t  i  t.  (]«■  ionirn«ur  et  l'nufre  4  mèire.  Enfin  ce 
couvercle  était  lui-même  surmonté  d'un  lus  de  p^rès  qui  &'éle« 
Yntnnt  en  forme  de  toit  auHlfi&siift  de  lai  et  j/OÊqfk'kiiFjiQ.QM.  à 
peine  du  soi. 

Quand  je  oounas  cette  décoamu,  je  m'emprcMii  d^aHor  !• 
nk^tflt  el  d'en  prandio  lê  pion.  :  imiê  dfiiè  r«ttfriir  i*attil 
louUlée  et  les  olyeto  le»  ploft  petiie  qu'il  pumftài  conlMir  oui 
peat^tre  diipani  ;  le  Yofei  dn  ntte  lel  je  le  liomi  itm 
fond  était  eoaclié  sur  le  dontui  gnuid  tqwîflttet  la  tee  toornée 
yen  le  sud^esti  elagiant  les  Iwat  aligaéi  le  loqg  du  eerfia.  Prèa 
de  lui  n'étaient  ni  vat^  ni  débrit  d'anaea  et  de  teilette;  nnia 
une  clef  qui  raM«Ue  à  tentée  ceUes  qne  lealMMlMkWNiaiHit 
laissées,  et  un  certain  nombre  de  clous  en  fer  de  0*,90  cent,  de 
longueur,  épais  et  solides,  et  alignés  tout  autour  du  caveau.  On 
voyait  qu  lis  avaient  servi  à  fermer  le  massU  cercueil  de  chêne 
qui  renfermait  le  cadavre  el  qui,  composé  d'épais  madriers, 
n'avait  pluslaissé«  lors  de  la  découverte,  que  dt  s  morceaux  de 
lx)is  lellement  noirs  et  consommés,  qu'on  les  eut  pris  pour  des 
charbons  de  bois.  Enfin,  sur  l'un  des  os  du  bassin  du  cadavre, 
étaient  trois  monnaies  de  bronze,  dont  une  eu  métal  de  Corinihe 
et  à  l'efilgie  des  empereurs  Hadrien  et  Trajan;  t'oxyde  qui  aiait 
attaqué  ces  monDaiea  atait  aoasi  pénétré  l'oa  et  fepawn^mitdn 
cAté  opposé. 

Si  vous  faites  alMtraotion  des  nMinnaj^n»  de  ekftet  diteer- 
cneil  de  boisi  vous  tninveiiex  dans.oeite  ionbe  teus  lea  eaiss^ 
tétas  ganlois;  mais  la  pféaQacedeeasaUets  la  ifilKi<4  à  nae 
époque  de  civilisatloa  pluaafancéft;  en  ni%  ipot«  alla  iwWa 
a^rtenir  é  denu  âges»  4  une  époqpi^  d#  ^anaîiton, 

La  monnaie  dj&TnjiiD  était  parbi|aaMint  conienr4e»  ^Ue  ne 
semble  pas  avoir  eiiailé;  ette  peut  dooQ  indiquer  la  ta  dn 
premier  siècle  eomme  râfe  de  cette  lenbe^  et  la  préseiMïe  d'un 
cercueil  de  bois  y  est  très  remarquable  à  cette  époque,  aussi 
ien  que  ia  conservation  du  corps ,  car  je  ne  sache  pas  qu'au- 
cune autre  tombe  de  çette  époquiç  ait  uilu  i  u;&  |iartiqjila^||i/ç«». 
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Qoait  ans  moniiaiM,  «llet  étaient  sans  doute  eomtaam  tes 
on  aaelMl  ntpaiMla  à  la  ceinture  dn  défooi,  et  elles  «e  aeroat 
arrêtées  et  ttxiées  snr  Tos  do  bassio,  a|irès  la  déoonposltioo  des 
chaiis,  des  vètemeDU  et  du  aachet. 

Cette  tonbe  est  donc  i^o^ronnhie;  SMiis  poorqooi  le  corps 
ffêft'M  pas  été  brûlé,  suivant  la  coutume  de  cette  époque  ?  Il 
serait  difficile  de  le  dire;  peut-être  appnrtenail-îl  à  une  famille 
gauloise  qui  avait  coubt>rvé  ta  cela  Its  traditiuos  de  ses  pères; 
on  bien  était-il  celui  d'un  de  ces  premiers  chrétiens  convertis 
dans  r Artois  par  les  envoyés  des  Apùlres,  et  que  ses  coréli- 
gionnaires  ont  inhumé  entier^  suivant  les  rites  et  coutumes 
caibohques,  snm  îivmes, ,  ni  vases,  ni  boissons,  ni  aliments^ 
puisqu  ils  savaient  que  l'àme  N'en  a  que  faire. 

le  m  parle  p«s  de  cette  grande  daUn  de  grée  qui  s'appujiit 
oMi^weinent  miAre  la  parai  dnoite  de  ce  cercueil  ec  (fui  recou- 
vrait un  autre  cadavre;  car  rinportanoe  do  la  première  tomb» 
enlève  tout  imésèl  à  oeMe^l,  «li  oM^^ift  Ms  pMeora  des 
nÉMs  caradèMS. 

le  ciwntièra  de  Conrtagne»  qnlB^  pas  été  esplsié,  nois 
nsntiv  tes  peodsM  Is  pitale»  sièsie  de  ISoesupatioi  wahis 
des  tflMlMS  très  ciialsases^el  AiifliUaqÉ^tnli»is-ss»«ii|ila-- 
eue»!  SI  estai  des  sépultists  éiait  tadiqué  par  4es  pierm 
levées»  de  hantes  ftorns  giosiîèses  à  riminslea.  des  wêêêMh 
fUllois»  ipnisilis  l'une  d'elles  qui  a*n.  élé  entefée.  qn'il  y  a  peu 
d'années»  a  donné  le  anmoai  de  Lonya»  Bamn  an  cham p  qui  la 
portail  et  qui  contient  les  sépultures. 

A.  Tbsivingk. 


(i«  mile  produtmememu) 
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AU  XIX*  attCIiE, 


• 

Tom  ces  édifloes»  Mit  qaTiSM  Ament  oonaei^ aa  îenrioe 
dWiD,  à  la  dMune  des  TiUet  et  dai  clikilaiiii»  on  à  la  denaera 

des  simples  particuliers,  étaient  à  rextërieor  et  k  intérieur, 
couverts  de  àculplbi es  el  de  peintures  dont  les  moindres  frag- 
meutb  oui  aujourd'hui  pour  nous  le  plus  haut  intérêt. 

Eu  sculpture,  comme  en  architecture,  lemoyen-ûge,  a  un  art 
à  lui  propre  ,  qui  n'emprunte  rien  aux  civilisations  éteintes 
d'Aihèries  et  de  Home;  lu  sculpture  fait  corps,  pour  ainsi  dire, 
avec  le  monument,  elle  s'harmonise  tellement  avec  lui  qu'elle 
semble  indispensable  à  son  existence.  Ëlie  revêt succesaiveflMDt 
tous  les  caractères  de  l'édifice  qu'elle  accompagne. 

J>*abord  aa  peu  lourde  ei  gaiodée  au  XI*  et  au  XII*  aiècie,  la 
statuaire  prend  dès  le  commencemeot  du  XIII*  une  portéa  api- 
riiaaliste  qu'elle  n'avaitjamajaatleiatajoaqa'alara;  d'eatamit 
tout  ridée  et  la  lentiment  et  non  plas  «aulemeat  la  poreié  ai  la 
richaise  de  la  forme»  qae  lea  magiari  da  moyeMga  feakat  re> 
produire  anr  le  marbre  on  la  pierre;  quatquefoia  laèoia  tiaaa 
préoccapeotaaiea  peaderanaiomieetdelastnictnredtt  corpa 
Iramaia.  Maia  eo  prëteaoe  de  ces  belles  itaiMa  ék  brfHewie  ibi 
si  vive,  ak  reapire  un  aeaiiment  ^  noble  et  si  cbréilen,  leccMr 
et  râmeaontdmna  et  loncbés»  tandis  que  ce  n'est  gnèraqa'anx 
yeux  et  aux  sens  que  parlent  lea  œuvrea  de  Tantlfaiié.  —Et 
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d^iiltain  alNtnctionftile  del'idéaipirita&Ule^oi  Im  itowfaw, 
et  (60  ne  i oatoiit  lenir  compte  que  de  regeneonait  général  de  le 
flgiiro,  de  la  simplicité  et  de  la  facilité  des  draperies,  de  la  férité 

si  expressive  de  la  pose,  et  du  ûai  de  l'œuvre,  certaïuei»  parLieî 
du  grand  poriail  de  Chartres,  de  Rheims ,  d'Amiens  soutieu- 
draieotsuns  désavaotôge  b  comparaison  a  vi  e  les  plusboaux  mor- 
ceaux aiJliques.  Pourquoi  donc  la  scuipiui  edu  moyen-Age  ren- 
cootre>t-etle  encore  tant  d'esprits  prévenus?  Pourquoi  s'obstîne- 
t-on  à  admirer  annt  réserte  le  moindre  fragment  grec  ou  romain» 
tandie  qaeron  oejettequ'ni  ngard  de  eommiaératien  «de 
pitié  tor  l'ait  da  XIU*  iMe,  plw  iimpie  tt  cet  mi,  maie  pins 
gnadioeftec  pim  Inapiffé? 

Tovtefloia,  il  Cint  ravoner,  noe  aitimeane  auent  paa  conaerw 
longtemps  ces  nobles  qoalités  ;  eni  aussi,  ils  Unirent  par  lond»er  ' 
dans  la  recherche  et  la  manière,  et  s'efforcèrent  de  remplacer  la 
foi  et  l'inspiration  qui  commençaient  à  leur  manquer  par  l'ha- 
biieté  du  faire  el  la  précieuse  exécuiion  des  détails.  —  Aux 
lignes  pures  et  sévères  succèdent  les  piis  nombreux  et  brisés; 
les  yètemenis, obéissant  d'ailleurs  à  la  mode  des  temps,  s'ouvrent 
eiae  fendent  en  coupes  bizarres  et  se  surchargent  d'ornemenla 
exécutés  afec  nne  mluntie  qui  arrife  bientôt  à  la  sécbcrcaeo  et 
à  la  prétention. 

RemrqncM  ici*  en  païaaat,  qne  la  eatliédrale  d'Amlenaest 
an  point  de  m  de  f  étnde  de  In  etatnaire  dn  moyen-iget  dn  des 
édiioaalea  pina  enricux  et  lea  phia  complets  qui  esitient. 

DepoisleXIhalèele,  en  commençant  par  le  €tarist  deSt^SaN^e, 

si  raalencoiilreusemejit  redoré,  et  la  belle  cuve  bapLismale  dé- 
posée dans  le  croisillon  nord  du  transeps,  nous  pouvons  sulvr<>, 
presque  sans  interruption,  toutes  les  variations,  tous  les  déve- 
loppements de  l'nrî.  Le  Xlll*  siècle  nous  offre  les  splendidt  s 
portails  de  Saiui-Uonoré  et  de  la  façade  occidentale  ;  chacun 
des  âges  suivants  a*aat  pin  à  acoroeber  quelque  statue  ou  sculp- 
ter qnelqne  bas*raliaf  ans  paroia  extériaorea  ;  enin  le  XVi* 
siAcle.nona  préaenla doa  pnidigek  d'adieain  et  daa  nwrffiUra 


d*eiéciitioD  dans  les  stalles  inimitaMes  qui  eutonreiit  le  ebttQr 
et  dans  ces  nonbniiz  moreeAQX  4e  tevlpivre  en  fiierre  peime 
el  dorée  dout  les  imaifes  de  baiKHrellef  formeni  la  ddiure  exté» 
rievre  oc  eMine  TenvelopiM  ées  itafles. 

Rien  ne  fbc  plus  coflUDim  pendait  UwC  le  coun  do  moyen- 
âge  que  de  peiodre  et  d'eahMitesr  ki  statotira  de  bols  oo  de 
pierre;  celle  alllaoce  de  denx  arts  }oniea«i  était  oo  reste  pra- 
tK|oée  de  tonte  antiqollé.  Lan  onoiana  ne  craifnaient  pas  de 
cotorer,  an  moloodans  ceriaioes  partiea ,  leor  baaii  maebro  de 
I^eos.  Presque  toujours,  en  exaaaioant  de  près  la  aeohtore  do 
noymi/ége,  on  y  reirouYe  des  traees  évidentes  de  polychrenîe  ; 
pour  n'en  citer  qu  un  exemple,  les  figurta  sculptées  aux  vous- 
sures  el  aux  tympaos  du  portail  occideolul  d'Amiens  tsiàient 
cntièreiseui  dorées  et  pelotes.  L'oroeineHiuiion  poiycbpome  a 
été  soigneusement  relevée  lors  de  la  reslaurulioo  de  ces  sculp- 
tures, et  rien  ne  serait  plus  Ijcile  que  de  leur  restituer li  ur  éclat 
primitif.  Toutetois,  il  est  permis  de  douter  que  les  peiulures  de 
ce  portail  soient  de  1  époque  même  où  la  statuaire  a  été  exé- 
cutée; ce  n'est  probablcmeot  que  dans  le  XV*  siècle,  et  après 
rachèffloieoi  complet  de  la  laçada  qo'on  anro  aoogé  è  renlsn 
ONaer. 

LBipUuu  pdniure,  c'eat-ànlire  la  peinlore  appliqué»  4  plot 
sur  ba  ■Morolllea,  à  i'encaniïli^oo  on  èfresqoeu  feawme  onaat  à 
la  plosbante  antiquité;  eUe  Ait  mise  en  œuvre  dèa  lea  promiers^ 
lempo  do  mojwn-âge*  et  la  France^  giéiso  à  no  égaient  bodi- 
geonnage,  appliquée  il  eat  vroî  daoo  mw  tante  aultoa  inieotion  qne 
oeUe  de  leur  oenoertation ,  possède  encan  qnelqwst  éobaoïil- 
looo  do  peiMofes  movaloa  dont  les  ploo  anoleno  peowns  ècoo 
ramenés  ao  XI*  oo  XII*  sièele.  les  frsaquee  de  Soint^Sovia, 
près  de  Poitiers,  publiées  par  le  Cemité  historique  des  arts  et 
mooumeuts,  datent  à  peu  près  de  celte  époque ,  plusieurs  de 
sf  s  {xiriies  rappellent,  dit  le  bullciia  du  comité,  les  petiiDires 
antiques  des  vases  grecques  et  les  fresques  d'Hercuiaiium. 

Oa  peut  iuger»  d'après  les  restauratimia  de  Saiot-iieivioia* 
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de5*Pré8,de  la  Sainte-Chapelle  et  ihi  pooriotr  du  clKsiir  d« 
Pabiiftiiate  de  Sainl-DeDis,  é»  l'aipect  merveilleux  qm  préeen* 
laicni  nos  moaiiniealt  rallgieox  quand  ils  étaient  ainsi  entière- 
Mut  enlomlnés  des  phit  riefcci  cavtenrs  et  ornemanleés  de 
dessins  dn  goût  le  pins  pur  et  le  plus  déHeac. 

De  nènie  «yue  l'architeetars  religieuse,  rarcbilecture  eivile 
ne  néf ligca  poiet  la  peinture  appliquée  4  l'omemeutittion  ioié* 
Heure  nu  exlérleure  des  édifices  ;  des  enluminures  capricieoses 
Hfsriées  étaient  semées  sur  touilles  faces  de  murailles  que  ne 
recouvraient  point  les  uipisscrits  de  hauiolisse  ou  les  cuirs  de 
Ck)rdoue  dorés  au  petit  tir.  OLitlques-uoes  do  ces  frêles  décora- 
tioBS  ont  survécu  a  loulcà  ies  causes  de  ruine  qui  l^s  menaçaient 
sans  ces^e,  et  à  Coucy,  par  exemple,  ou  dislinguc  encore  dans 
les  salieb  iiioudrées  du  doiijuu,  les  moiilâ  d  ornemeniaiiou  et 
les  sigets  héroïques  ou  galants  que  le  pinceau  de  l'urtisse  du 
XV*  siècle  avait  tracés  sur  les  murs. 

Longtemps  avant  que  les  procédés  de  la  peinture  à  Pliuile 
fessent  trouvés  on  pintèt  pedéctionnés  par  les  i^rères  Van  £yok, 
ii  est  conslani  que  In  peinture  à  Tean  d'ceof  s*employ8H  Mr  tn 
bob  ou  la  toUe.  ^  Mais  dsn  tabiesns  «eèttei,  eontemporalnf' 
par  eienpledn  portrait  dn  mi  Jenn  (mort  en  1364)  sont»  on  it- 
comprend,  infiniment  rares  et  préeienx.  —  A  partir  du  XV^ 
siècle^  les  procédés  se  perlèeiionnent,  et  t^puMon  donnée  par 
oeriaines  associations  à  la  fois  artlslkines  et  littéroiret,  tetle 
qae  In  confrérie  de  Notr»llame  dn  Pny,  d^Amieos,  crée  sur 
plubicurs  points  de  la  France  des  générations  d*ariistes  qui 
forment  cequ  on  pourrait  appeler  la  première  écoU  ftmKeùte.  Le 
gracieux  utlenl  de  ces  peintres,  empreiai  d'un  sentiment  exquis 
et  d'une  naïveté  charmante  fut  étouffé  par  renvahissemeni  de 
Va  renaissance  italienne.  Le  célèbre  Jauet,  futlederuier  de  ces 
artistes,  inconnus  pour  la  plupart,  qui  pendant  i  i  es  de  trois 
siècles  produisirent  une  foule  d'œuvres  souvent  nés  reHMM^ 
quables»  presque  toutes  aujourd'hui  déiruiit  s  ou  pt  rduf  ^. 

^ious  refoiuiai«MO&  au  i{e»Ae  stMi^n  cxiiiitttiaa  te 
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tappmteit  bien  davutig*  dn  invail  précieux  6i  niautien  de 
la  iniiiialiire,  qw  du  faire  targe  et  berdi  de  aos  lableanx  mo- 
denet  ;  aon  sealemeat  lei  peioiiea  a'împiraieot  des  chormaaiee 
eoluouauree  de  nos  msoaaorils;  Mit  il  e  dù  touf  eoi  arriver  i|aa 
la  même  maio  s'exerçuit  à  la  Mt  daa»  les  deux  gtores.  iea  mi* 
nbtares  sont  peut-être  le  legs  le  plus  précieux  que  noua  aient  Ailt 
leb  âges  qui  nous  ont  précédés;  indépendamment  de  l*hiiliiife 
de  l'ai  1,  liuui»  irouvoiib  a  chaque  pi>f(e  de  nos  mautticriis  à 
figures  des  renseigueiucuts  anilu'iiULjui a  ssuf  la  viu  lutiaie  de 
nos  ancêtres,  sur  leur  cobluniu,  li  ur  :inif  yblemeut ,  les  détails 
de  leur  existence  ;  riconograplie  y  découvre  les  diûerenis 
traiU  aottft  lesquels  ont  été  représentés  les  personnes  divines, 
les  apêtres»  les  saints,  le  paradis,  l'enfer,  ete.;  rarelOieetn 
j  reconnaît  avee  bonkeor  les  élémcnu,  tes  proils  ou  les  vuss 
d'édifloes  aeîourd*1iui  détruits  ou  altérés  par  diaoonvenaulss 
restaurations  ;  le  dessinateur  ftit  s'épanouir  à  chaque  instant 
les  motifc  d*omemeatatlon  les  plut  variés ,  les  pins  rkbet  que 
jamais  ait  rêvés  l'imaginatioD.  —  Nous  us  laiaent  qu*indiquer 
quelques-uns  des  points  de  vue  sous  lesquels  on  peut  se  placer 
pour  eiiidiiT  ces  richesses  iiiiioiiil)rLibles  ,  encore  trop  peu  cou- 
nues,  qui  conipi  eiiiuMii  i  rcsque  sans  interruption  uu  lulervalle 
de  douze  à  quartorze  siècles  ! 

Les  miniatures  de  nos  livres  saints,  de  nos  légendaires ,  et 
même  det  encyclopédies  que  nous  a  laissées  le  moyeu-âge  pré- 
senlent  encore,  aux  yeux  des  arcbéolognes  un  autre  intérêt 
immense;  elles  peuvent,  en  quelque  sorte,  être  considérées 
tomme  les  eariont  des  vllraux  que  possèdent  un  grand  noodire 
de  nos  édilloet  religieux.  On  sait  oombieii  le  vandalisme  a  déft* 
^réet  altéré  les  splendeurs  de  ces  belles  vitres  peintes  qui  illu* 
minaient  nos  cathédrales  de  leurs  mille  reflets.  l^i<  n  souvent  l'œil 
le  plus  exercé,  l'examen  le  plus  allenllf  ne  peuvent  arriver  à 
démêler  au  milieu  d'une  confusion  inexfric  ihîe  —  presque  tou- 
jours, hélas,  résultat  de  restaurations  inintelligentes,  —  le  sujet 
que  le  peintre  verrier  a  voulu  exprimer  ;  en  étudiant  les  minia* . 
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nywt  derépoque  oîi  le  vitrail  a  été  compoiéy  on  arritera  très-firé* 
qoMBmeiit  à  reeoiMlitiier  let  hiitoires  mystiquet  m  religievMt 
lûseritMdiniiMtrèfleB  ctlesqmtreleoilleidetlInêlmogivalM^ 

Nous  M  croyOBf  po»  que  l'on  coniaisse  «n  Fnm  de  vfmil 
anéritiir  aa  XII*  tièele  ;  avait  cette  époque  lei  égliaei  aoabrae 
et  baieee  oTavaieM  point  trop  de  tout  le  Joar  qae  leur  diapen- 
aaieiit  ames  parcf  mooieaseaMiit  dea  baies  étroites  et  peu  nom- 
breuses; mais  au  XII"  siècle  les  fenêtres  prennent  un  assez  grand 
cJéveloppemeut,  et  des  vitres  d  une  blaiiclieur  uniforme  aoruient 
durement  tranché  sur  le  Ion  général  des  peintures  qui  recou- 
vraient les  murailles.  On  distribua  alors  les  ouvertures  des  fe- 
nêu^  en  différents  compartiments  que  i'oo  remplU  de  petits 
Berceaux  de  verre  d'une  forte  épaisseur,  coovertSf  souvent  des 
deuxcdtéSk  d'naecooehed'éaiail,  après  rapplication  de  laquelle 
le  verre  était  remis  an  ftttir  pocr  que  la  peinture  le  pénétrât  et 
fitoorps  avae  lui. 

La  peinture  aor  verre  ne  ehereha  d*abord  à  représenter  que 
des  SMiifii  de  simple  ornementation,  des  entrelacs»  des  feuil- 
lages, des  rinceaux  sobrement  semés  sur  un  fond  ooiforme;  mats 
à  la  ûn  du  XII*  et  sui  Luui  au  Xlll'-  siècle,  ce  fureutdes  btijtjis 
tirés  de  Taccien  et  du  iiouveau  testament,  les  légendes  des  saints 
et  des  sujets  symboliques  que  l'on  voulut  représenter.  Hâtons- 
nous  d'ajouter  toutefois  que  jusqu'ici,  le  sujet  à  rendre  est  une 
affaire  assez  accessoire  ;  ce  qu'il  s'agit  surtout  d'obtenir,  c'est 
un  effet  de  lumière  et  de  couleur  en  harmonie  avec  le  sjrstème 
générai  de  décoraiioo  du  monument  ;  ce  n*est  point  on  tableau 
que  le  verrier  vent  produire  «  ce  n'est  qu'une  sorte  de  mosaïque 
brlltaute  que  le  aoleit  est  chargé  de  mettre  dans  tout  son  lustre. 

C'est  pour  avoir  oublié  ces  sages  principes,  c'est  pour  avdr 
voulu  faire  une  csuvro  de  détail  piot6t  .qu'une  œuvre  d'en- 
semble, que  les  peintres  verriers  do  XV*  et  du  XVI*  siècle  sont 
anivés  à  un  geort  iaux,  tu  complet  désaccord  avec  l'essence 
même  de  leur  art.  Sans  doute  les  compositions  de  cette  époque 
ont  plus  de  cort  eGliya  î  sans  doute  le  dessîn  est  beaiicouj[»  plus  ' 


Êtt 

éMéiWÊalà  y  iirovTfrMi  oallt  étHêÊ&mM'  riohme  qui 
oeUe  dei  iemu.  les  plat  variés  dMt  -les  roNt  ëe  Simbooif  o» 
d'AnieM  ?  Mirigré  les  notkNM  les  plus  simples  <de  l'irl  et  de  fai 

raison^  on  n  voulu  peindre  des  tableaux  sur  le  verre  eonme  œ  eu 
produit  bur  la  tuile  ou  le  bois;  un  est  tonibé  dans  une  erreur 
que  rimmeiisu  laleut  des  Pinatgnei  et  des  Jeuu  Cousin  n'a  pas 
su  éviter  et  qui,  encore  aujuurd'tiiii,  porte  des  friiit»  déplo- 
rables. 

Tandis  que  les  verriers  du  moviMi  ;it;e  tci  maieut  de  ieur  écla- 
tants panneau K  les  feDëires  de  nos  monumeuls,  d'autres  urtiMes, 
appliquant  Téniail  sur  des  pJaqaes  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre , 
créaient  ces  splendides  ouvrages  d'orfèvrerie  destinés  an  pare- 
ment des  autels»  k  le  déeoffation  dMcroiKetdeseliAeseSt  des 
clMndeliei  s,  des  eaceupin^  et  en  un  mêi  de  presque  tout  les 
mtensiles  Qéoemres  aa  colla  oa  A  l'orneaeiit  de  Téglise. 

Gomme  la  peinture  sur  verre,  Tart  de  l'émailleiir  est^  aiari  qae 
le  iireiive  M»  De  Libofde  dans  la  preodèie  partie  de  ao»  caMi- 
logM  des  Ênum»  d»  Lcmre,  vm  art  aé  wr  Mtce  sol,  L*aiilitnilé 
nous  a  hlen  Isiisé  une  ImiIo  de  produiu  céManiiMS  revèu» 
d*éniail;  mais  e'est  dans  aotie  pays  que  l*oa  retioivis  les  pn- 
miers  exemples  de  fragmeais  métalliqaes  doat  les  Inlanies  pcé- 
senienl  des  traces  incontestables  d'une  couverte  émaillée^  Seioa 
touie  apparciicc,  ces  fragments  découvert  en  divers  endroits, 
mais  uniquement  dans  los  pays  qui  formaient  l'ancienne  Gaule  , 
proviennent  de  fabri  iue^  ou  |)lulôt d'ateliers  réunis  dans  le  pays 
Limousin,  qui  peuil.iiiL  tout  le  moyen-ag-e  a  conservé  en  quelque 
sorte  le  monopole  de  ceiie  i  ibricalion.  (Vesi  eu  eflélà  des  ai  listes 
de  Limoges  ou  formés  a  1  école  de  cette  ville  que  nous  devons 
cette  quantité  de  cuivres  émailJés  aujourd'hui  recueillis  dans  les 
ca)>inetsdes  curieux  et  que  bon  umibre  d'amateurs  «t  de  coMw^r 
tioayeurs  s'obstiuent  à  décorer  du  nom  de  Byaa«tioB. 

Les  émaax  èyssBtliis  loujoiift  appliqués«ar  l*or»  sont,  par  os 
sSBlÀîldoTemexMBsiveneot  rares;  d'aiHaarsnasdliérsBco 
tiès'fwada  les  distiagm  des  émaui  do  Limggfsî  tours  osidni 
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tout  lucides  et  truospareBieSt  tafldid  que  celiet  des  firodiiilt 

français  sotii  opaques. 

ÂMÊêi  ftiaiid  wskiikiiMU  du  XV«  siècle,  les  procédés  byian* 
tins,  mis  en  «eam  d*iittO  nMwière  iMbile  par  les  Vénkieas  dans 
tas  émaux  de  batte-taille,  tnteût  fiOl  Implioa  tu  FnMe,  l'ocfi^ 
fwm  ëwufmm^      rnniiTinrfiîf  nnnnrn  nnni  nnniii  rhiiifnwnii 
tas  lyiwttl  la  mita  ^«Mvreq«'eUe  «npluvait  dtpuîale  XJP 
tiède,  au  Uen  de  lotier  avec  tet  mênea  aroMs  cmmk  celle  teL 
porlalkm  rivale,  tmiraa  en  quelque  tone  la  diOeiilté»  ei  créa  «a 
art  nouveau  qui  offrit  dans  le  principe  une  vague  et  assez  pùle 
imitaiioQ  des  émaux  iialieus.  Au  lieu  découler  l'émail  dans  des 
cloisonà  réservées  sur  la  plat|uede  méiu],  on  réleudil  au  pioceau 
eu  observaut  fidèlciueuC  les  nuances  et  les  dégradations  des 
tons.;  la  cuisson  foudait  les  teinte^et  lour  doAiuût  un  éclat  mé* 
talliquoque  l'on  rebaottaitenoone  eneMbAtiaftl  teeabeokoot 
Cl  dea  pleriea  floe»  daM  lea  onaMMiel  lea  hatâmnà.  *-  Ce 
iKNifeaiigeBTefat|MiHBpiemeatperté  à  an  haac  degré  de 
AetiOD  ptrd'dnioenuarlbtM,  parmi  lesquels  H  ftwmenikMittef 
Kerre  et  JehtttGoeriopjpa,  Léonard  Unoasin,  P.  Pénicaud,  les 
Landias,  etc.,  dont  les  œuvres  charmantes  tirent  les  délices  d^ 
cours  de  François  !•',  IJenrill,  Charles  IX,  et  qui  se  succé- 
dèrent sans  interruption  et  a?ec  tuccèt  jasqa^à  la  in  da  XVflf* 
siècle. 

Terminons  par  quelques  mots  sur  l'ameublement  propremeiif 
dit.  Il  suOit  d  être  entré  dans  nos  belles  cathédfttlea  ogiTQtea, 
il  suffît  d'avoir  vu  ces  stalles,  ces  bancs  d*<eamtir€ea  orédenoca 
tpol^  avec  on  art  ti  pr4cieax,  avee  une  exubérance  fi*or«- 
nemenialion  ti  Inxorianic  pour  te  fidre  une  idée  de  la  richette 
et  du  goût  que  pouvait  coaiporler  l' anwublenieot  dea  édiéota 

Quant  aps  nanUei  q^t  gamittaient  let  habitations  parti- 
cnlières,  il  n'est  point  de  mutée  ni  de  collection  qui  ne  renferme 
de  nombreux  spécimen  de  cet  hautes  chaires  armoi  iécs  où 
s^asseyait  le  maître  du  logis,  de  ces  longs  lianes  piut  w  moiut 
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oméa  ou  veuait  auprès  de  lui  se  ranger  la  famlHe,  de  ces  dres- 
soirs aux  vanteaux  sculplé^,  surchargés  de  précieux  haaaps, 
d'wgttièret  ctMiéM  atec  un  an  qoi  larait  fàXk  les  maigres 
êÊimaâoM  de  nos  ciAvras  noderaei»  île  ces  nÊiifin  figulimm, 
-de  ees  adainiUes  pbtt  éMill^  qei  lorlafeBl  dee  mine  de 
Berwtfd  Mimf,  de  eet  Mes  et  délkeiee  ? emriee«  iMiilén 
nardea  pied»  d'or  et  d*arfeni»  que  le  Bohêne  et  Yenlw  tenaient 
ithanger  eoetra  Ice  produits  de-aoïre  lol.  —  Ces  Moebln  au» 
|oiird*hal  si  reeliercliés  par  les  geos  de  goûi,  s'alignaleiit  le 
long  des  murailles  tendues  de  tapisseries  ù  iR'i  sunnages  L bri- 
quées à  Rheims,  lieauvais,  Arras,  ou  revêtues  de  ces  cairs  «gau- 
frés et  dorés  que  produisait  le  midi  de  l'Espugue.  —  Quelques 
une  de  ees  vastes  salles,  pies  spécialement  réservées  à  la  vie 
intime  et  aux  Joies  do  foyer»  étaient  séparées  en  pinsleurs  cooh 
IMirtiineats  an  nojFen  de  eMeons  d'étolfes  de  rendel  et  de  f 
«0».  C'était  dans  oeeeaUneU  bien  clos  et  faciles  à  entretenir 
dans  une  dooee  leapératore^  qn*étalent  placée  le  lit  de  la 
eMielnine  et  ees  mille  petiu  menUes  et  menns  oljeta  qni  alors» 
comme  aujourd'hui,  étaient  indispensables  ù  ta  toilette  des 
dames.  Au  resie  daus  luul  appartement  si  petit  fût-il,  où  l'on 
se  tenait  habituellement ,  il  y  avait  toujours  uno.  crédence  ou  uu 
dressoir  amplement  garni  d  hypocras,  con(îiure$  et  dm^e*  que 
l'on  offrait  aux  visiteurs  et  aux  amis,  et  que  l'ou  n'oubliait  ja- 
mais de  goAler  avant  de  se  livrer  au  sommeil. 

Après  ce  coup  d'osH  d'eosemble,  rapidement  jeté  sur  1^  prin- 
cipales divisions  des  élodes  si  complexes  et  si  variées  qn*em- 
brasse  l'archéologie,  nous  examinvons^  dans  «n  prochain 
article,  l'état  actuel  de  cette  sdenoe  et  les  progrès  importanli 
qu'elle  a  fiiils  depuis  le  commencement  de  ce  siècle. 

A«  DoiBUint^ 

Membie  d«  li  Soâété  det  Antiqiatres  de  Picaidit. 

(laêuii0prQçHainmint,) 
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11EUBL£I£BIS  ET  COSTUIES  DU  lOTEI-ifiE 

•AH»  MM  l»Br  AKTBHKliV  BB  LA  «OMMB. 


Nous  trouvons  dans  le  dernier  naméro  da  Bollktin  do  CoHirfe 

DE  LA  La.NùUE,  b£  L'HiSTOinE  fc I   DES  ARTS  DE  LA  FRANCE,  I* 

Notice  suivante  que  nous  reproduisoits  ù  un  double  titre  :  d'abord 
parce  qu'elle  émnne  d'un  de  nos  collaborateurs,  M.  Dusc  v.  I, 
membre  titulaire  du  Comité ,  et  ensuite  parce  qu'elle  décrit 
quelques-iina  des  objeu  d'art  vraiment  bor»  ligne  que  possède 
M.  Boafier,  d'Amient, 


J'ni  pssijé  de  foire  connaître  succcssiveroenl  au  Comité  les  devaDts 
d'autel,  les  chasubles  ,  les  calices,  les  reliquaires  et  les  croix  de  dates 
plus  ou  moins  ancieDoes  qui  existent  encore  dans  lee  églises  du  départe- 
ment de  la  Somme;  il  me  reste  i  parler  des  objets  curieux  que  renferme 
U  collectioD  d'uo  amateur  de  la  ville  d'Amiens,  M.  Bouvier,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

J'aurai  beaucoup  à  dire  pour  faii-e  connaUre  toutes  les  richesses  que 
contient  la  collection  de  M.  Bouvier;  quant  à  présent,  je  me  borne  h 
mentionnfT,  dans  cet  article,  quelques  châsses,  deux  croix,  une  crosse, 
un  encensoir  et  un  i)âion  de  chantre,  que  M.  Uulhoil  a  bien  voulu  des- 
■Dcr,  dans  celte  nombreuse  ooUectiOD,  et  doal  on  igooie  malheureoM' 
■mbC  la  prmMBoe  et  l'origMie. 

Crow  kiit&riée  (hauteur,  0'",65). 

Cette  croix  passe  pour  être  fort  aBctenoe;  cependant  les  aédaHleai 
9ÉI  letramità  resirMti  des  bras  ae  aenbkDt  guèn  lemeBler  an 
Mk  dn  XV*  onéuVn^  Mit,  U§  wnOÊtmmti  de  est  aiédaiiions  son|  • 
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peut-être  même  d'une  époque  moins  reculée  :  il  est  probable  que  cettt 

croix  aura  été  restaurée.  Ses  ornemeols  «ont  très-remarquables.  Sur 
ses  médaillons  sont  représentés  divers  personnages  de  TAncien  et  du 
Nouveau  Te^'nmpnt,  qui  lui  aura  fait  donner  le  nom  de  eroix  Ai*- 
torxée.  On  rccunnait  facilement  5ur  ces  médaillons  le  prophète  Isaïe, 
Moïse  et  Aaron,  Jacob  bén!S«sant  Kphraïni  et  Manassès,  le  Christ  en  croix, 
le  prophète  Elic,  rensevclt^H  iut  [it  du  Christ,  Caleb  et  Jo.sué  rapportant 
une  énorme  grappe  de  raisin  de  lu  terre  promise,  Taigle  emblématique 
de  révangélisle  saint  Jean^  etc. 

I/cnlourai;:e  niellé  de  cette  croix,  qui  est  émaillée,  semble  aussi  moins 
anden  qtK>  le  reste  de  Touvi  aî^c.  Le  revers  est  en  argent  niellé^  oroé  de 
plusieurs  itgurej»  d'asfetz  buu  goût. 

tUHqtuùreée  fa  sakiii  fitrp  (hinlsBr,  0^»aB). 

Le  pied  de  ce  curieux  reliquaiie  est  orné  de  [)iorres  précieuses  el  moins 
ancien  que  la  statue  qui  le  surmonle.  Celle  statue  représente  la  Vierge 
tenant  un  reliquaire  dans  fa  main  droite  et  portant  l'enfant  Jésus  sur  le 
bruâ  ^auciie.  Le  (iks  de  Dieu  a  une  pomme  dans  sa  main  et  8en)ble  ca- 
resser le  menton  de  sa  saiute  mère.  Cette  figure  de  ta  Vierge,  d'une 
belle  exécution,  appartient  à  U  fin  du  XIV*  siècle. 

Châitt,  4Ue  àf  mmI  Bmimé  (faaoteor, 

Deux  niuiueî^  ou  lévites  portent  celte  petite  cbàsse,  qui  eiit  en  cuivre. 
Ses  panneaux,  en  cristal  de  roche,  laissent  voir  au  travers  et  dans  le 
haut  le  mot  :  Bernard.  Cet  objet  d'orfèvrerie  ne  peut  pas  remonter  au. 
delà  du  XVl«  siècle. 

CfOMf  âi  smàt  Bétmrâ  (f ). 

Cette  croise,  en  ivuce,  se  termine  par  une  espèce  de  co  ;  i|ui  tsaisil  la 
langue  d*uu  dragon,  langue  qui  est  peinte  en  rouge:  peut-être  ce  pré- 
tendu coq  est-il  un  basilic.  Des  pierreries  ornaient  autrefois  cette  crosse  ; 
mais  il  ne  reste  maintenant  que  iu  uiarque  de  ces  pierreries.  .Une  note 
qui  accompagnai!  celle  crosse,  lorsque  M.  Bouvier  permit  à  M.  Duthoit 


(I)  ttoaa  aê  poatoni  Infi^mr  Ml  la  iaitcnr  de  cm»  ooêÊêt  M.  9«tnMr 
l<l9«Meédjto4e|Piila  qM  Ml  MMm  •'pria.te  éaaiiB  poor  ta 
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4»  Jt  teiMT  pm  k  emilép.faiMit  cOBinltre  qiM  l*alibty«  d'AfllifiMi» 
m  IKqr*'B>*»  eoBawiîl  MtvtfoU  tes  un  trétor  ubo  croiw  qui  ptniiti 
comnie  celle  dtint  dous  ptrlont,  pour  «voir  aiiptrleaii  4  lalot  BeiMid.  • 

filifmieir  (jwUm  les  uns)  ou  encemoir  {^e\on  les  autre^,  en  cuivre 

doré  (hauteur,  0">,19). 

Cet  iotércttant  «bjet  paraît  presque  roman  par  tes  omaoMilSy  lai 
ttNUétlèe  qui  la  flanquent  et  ica  au? erturea  à  cinirei  un  peu  allangte. 

Le  petit  édicule  dont  il  est  surmonté  mérite  de  fixer  l'atteotion.  Cet 

ostensoir  ou  enceosoir  (comme  OQ  Tappelle)  repo&e  sur  trois  pieds  formés 
de  cliiQières  ou  cira^uuâ  âiies. 

BdUM  â0  ehùnUn  en  bob,  plaqué  eu  argent  doré,  et  terminé  pa^ 
une  longue  pointe  de  fer  (hauteur  1*^88). 

Les  pointes  (Joot  les  anciens  bâtons  de  chantre  étaient  aitisi  armés 
servaient,  au  dire  des  ailleurs  qui  ont  écrit  5ur  In  liturgie  et  les  usages 
religieux,  à  corriger  les  donuetirs  Pt  les  hoiiniies  lurhiilenl*  lorsqu'ils 
assistaient  aux  ofTiref:  cl  ne  s'y  comportaient  pas  avec  toute  la  retenue, 
toute  la  décence  convenLibles, 

La  partie  supérieure  de  ce  bâton  de  chantre  tvid«  inment  du  XVf^  siècle, 
est  recouverte  d'une  feriille  d'ar^'pnt  doré  h  flem  s  repoussées,  sur  une 
hauteur  de  0"',88.  La  pomme  en  eutvre,  aussi  dorée  et  à  feuillsfes»  est 
eartcbie  d'une  p^rre  fine  dans  ie  litut. 

Croix  repoutsi  (hauteur,  0»,62). 

Cette  croix  date  du  XV*  siècle;  elle  a  des  pommes  à  tous  les  aagles' 
de  l'arbre  et  des  bras.  Le  Christ  est  attaché  avec  trois  clous  seulement , 
et  il  porte  uo  court  jupon  au  lieu  de  ceinture.  Des  personnages  bibliques 
tels  que  saint  Jean,  la  sainte  Vierge  etc.,  ornent  cette  croix.  Au  revers 
on  remarque  le  Christ-Docteur  tenant  un  livre  ouvert  et  bénissant,  puis 
plus  bas  saint  Pierre  et  saint  Paul  reconnaissables  i  leurs  attributs,  atat 
defs  et  an  glaive  qn*iia  tiennent  à  ta  meio. 

Reliq^irs  en  cuitre  doré  (hauteur,  O^^Si). 

La  fevMe  de  ee  rehqnHrey  qw  veesenta  au  oauNneneaBNBt  du 
XV|>  nèda,  ait  en  ne  aaurait  pluagneiattie*  Sur  la  cailwiUe  de  fleoii 
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qui  ea  occupe  le  centre  se  trouve  uo  reste  d^omemeot  autour  duquel  <M 
lit  ces  mots:  saint  Florent.  Plus  haut  partU  Janinle  Vierge»  daw  mi 
petit  clocher  surmonté  du  Christ  en  croîi. 

àHirtretiqiulin  du  XV  HMê  mutS  m  eukre  ioré  (haiileiir,  0-",35). 

Sur  un  des  écuBSOOs  en  iManfiet  et  énaîliée  qui  décorent  le  pied,  oft 
lit  ce  mot  : 

ORA. 

Vierge  aux  divins  accords  (i). 

Cette  bislte  Vierge,  en  euhrre  dové,  qui  doit  probableaient  son  sumott 
i  lloitruneiit  de  musique  dool  elle  jooe,  tppirlieiit  évidemneit  an 
un*  siAcle.  Elle  est  placée  sous  un  dais  supporté  par  quatre  eoloBMS, 
fianqué  de  tourelles  Itères  et  surgoonté  d*uDe  galerie  créoeMt*  Cet 
édifice  se  termine  par  un  d4me  à  baieeogifalea,  dont  le  toit  i  pan  est 
aniidii  de  rinœaux. 

Le  manteau  et  la  robe  de  cette  staïue  de  la  sainte  Vieifo  sont  drapés 
avec  élégance.  Deux  pierres,  en  guise  d'agrafes,  retiennent  le  hau^de  la 
robe  :  la  téte  de  la  Vierge  est  d*uoe  beauté  remarquable. 

Reliquau  e  de  sainte  Ursule  et  de  sainte  Cordule  (hauteur,  0*,44). 

Le  charmant  reliquaire  du  XV*  aiéde,  dout  noui  parions,  est  aussi  eu 
euivre  doré.  Il  est  porté  par  un  pied  à  quatre  pans,  décoré  de  plusieurs 
bas-reliefs.  Les  uns  représentent  la  Cène;  Jésus^Chriat au  Jardin  des 
Oliviers;  le  Christ  attaché  à  la  colonne,  etc.  Les  autres  00'rent  le  Fils  de 
Phomme  portant  sa  croix  ;  le  Crucifiement,  etc.  farmi  les  restes  d*ins-* 
eriptiona  ou  distingue  encore  ceux-ci. 

REUQinE  (ifc).  L  C.  —  S.  URSULE.  —  L  C.  S.  COBDULE. 

Le  reliquaire  a  des  panneaux  soutenus  par  des  piliers  butants  ornés 
d*épis  à  crochets.  Au  centre  du  toit,  qui  est  en  écailles,  s*élêve  un  petit 
docher  pyramidal,  termioé  par  une  boule  surmontée  d'une,  croix. 

H.  Dqsivik. 


(i)  K.  Bemler  a  également  cédé  eeiio  Vierge  tout  féeemaNOt, 
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SCIENCES. 


MÉTÉOROLOaiB. 


Pkédin  le  taDpt  tvce  certitude,  boit  jourt  el  mène  vingt-qoetue 
heune  à  IVinee^  t  leqjeun  <lé  regerdé  ceeraie  one  cheee  iiapceaiblet 
i  plus  ferle  rtiaoD  peur  toute  use  auuée,  eouinie  lefeul  eerlebie  auteurs 
d'ilnuuiiclii.  Lm  Haliiieu  Lteofbeig  eut,  de|Niii  leugues  aunéei,  le  hmh 
uepele  dee  prophétiei  sur  It  pluie  el  le  beau  lenipi.  Nais»  en  leeeit,  leun 
IPddictieai  ne  lepeiaBl  que  or  dee  oliiervaUeus  fagueit  enr  dee  doonta 
eliliniriques  ne  peufentfeumir  que  dee  fweliebllîlée  pluf  ou  meinecen- 
eoidantee  avee  les  phtoomènee  météoivlogiquee.  Cependantt  il  est  plus 
d'un  bea  eultivateur  qui,  malgré  de  nenbieusee  déceptions,  cenanlle 
eneere  ivee  une  certaine  eenflonee  son  alnuaaeb  InfattHMà,  petir  aaveir 
sPildeit  luclier  ses  prés  on  couper  ses  blés  ;  cenfiance souvent  fatale, 
nais  pardoBuabloi  ce  sent  lee  deraien  vestiges  d'un  culte  aveugle  eave» 
IMenene  à  qui  figaorencs  a*set  pbi  de  tout  leoips  i  prêter  une  pub- 
sinee  oecnlte  sur  les  élémenls» 

Veiclieesi^une  dédaration  femelle,  cslégoriquo,  qui  setravve 
dens  VJHMÊOtn  du  imnm  in  lotiftMm,  peur  Pannée  1846,  témel- 
gpagequ*on  ne  pourraii  auspeeler,  émané  d'une  auloriié  impesante  et 
eeni^lenle,  s*il  en  fut,  en  cette  matière.  Cest  M.  Arago  qui  parle  : 

«  Jvmaii,  quels  que  puissent  être  les  progrès  de  la  science,  les  sa- 
it vanu  de  bonne  foi  et  soudeux  de  leur  réputation  ne  ae  besardevenl 
«  4  prédire  le  lofnpe.  » 
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Celle  sentence  est  explicite  et  éctnsanfe.  Prise  daus  toute  langueur 
qu'elle  coiuporte,  et  avec  toute  sa  genéraliic,  die  est  certainement  iocoû- 
testable  ;  mais  dans  quelques  circoosUnces  spéciales,  on  a  quelques  raU 
aons  do  croire  qu'elle  Irnifera  UeotAt  «Tbeureana  «ueplieQf.  Lorsque 
Tilloitre  telronome  écrivait  ces  lignes,  sans  ttisterespéitrla  noiiHlre 
Infreetion  à  cette  règle  généiit«|  Il  çomptaU  itijiif  le  télégraphe  éledrique. 
Depois  la  découverte  de  cette  merveille,  bien  des  cii08e»,iéptttéei  aagulra 
ionpraiieablea,  ont  été  réaliaéea  au  delà  dt  toute  espérance.  Penrquoi  n*on 
aerait  il  pas  de  mênoe  id,  puisqu'on  entrevoit  âê^  la  solution  ? 

Snpposona,  en  elIlBt  (ce  qui  anm  liea  sans  dont*  dana  un  temps  pon 
éloigné),  la  Franee  et  une  grande  partio  de  rEmropo  sillonnées  par  dea 
lignes  télégraphlquee»  et  poaaédant  dea  oliaervaloirea  aur  dillèrenta  points 
éloignée.  Dana  reapnoa  do  quelquee  ninulea,  on  pourra  étra  informé^ 
dans  unodftreelion  qoeteoMpie,  deo  ékan^MMta  atmoaptdrlquea  qui  ae 
propagent  dans  ce  aena.  On  aauM  Cfto  ifiello  vitease  s'avance  un  onge» 
un  ouragan,  nno  trombe,  un  météera  lttminetti,ete.  Or,  après  avoir  ob* 
aervé  attentivemeat  et  toombrado  Ma,  toutes  tes  dreenatanccs  qui  aeeom* 
pognentet  auivest  un  même  phénomène  atmosphérique;  «près  avoir 
remarqué,  par  suite  d^obseivatlona  réitérées,  que  tel  vent,  par  exemple, 
issu  de  tel  point  du  globe,  soufflant  avec  telle  intensité,  amène  au  bout 
d'un  tempe  déterminé  la  pluie  ou  le  beau  temps  ;  aprè.-  avoir  constaté 
<(ue  les  mêmes  causes  produisent  toujours  les  mêmes  efTrts,  dans  des  cir* 
constances  identiques,  il  suffira  de  Térifier  cette  identité  ou  de  tenir 
compte  des  causes  secondaires  ,  c*est-à-dire  des  influences  locales,  pour 
prédire,  sinon  plusieurs  jnurs,  du  moins  qn»»<fH]es  heures  à  Tavance,  les 
pertiirbalions  qui  doivent  survenir  dans  un  endroit  déterminé. 

A  l'aide  du  tf-lpsraphe  électrique,  i!  fîrvipnt  dune  pof^M^ifpd'nnnnnrer 
l*arrîvé«  d'un  météore  dans  le?  répions  inlcres^ées  à  connaître  ?on 
approche;  car  la  vitesse  de  î'rici  im  it»- p?t  inromprirabtempnt  plus  rapirtf 
que  celle  des  ouragans  It»"  pius  violents,  [)ii[squ'elle  pourrait  faire d  x  fois 
le  tour  de  la  terre  en  une  seconde;  c*est  à  dirp  parcourir  plus  de  cenl  mille 
lieues  dans  le  même  lemps  qu'un  boulet  de  canon  ferait  cinq  cent.^  niètrt  s, 
pendant  (jn'nn  bonime  ferait  à  peine  deux  pas.  D'ailleurs  la  trani^miSMon 
des  courtes  dépêches  météorologiques  pourrait  sVfT'Ttupr  pn  qur  l  iuos 
minutes,  d'un  bout  de  l*£urope  à  Tautre,  par  l'intermédiaire  des  bureaux 
télégraphiques. 

Il  ne  faut  donc      désespérer  de  voir  un  jour  afQcber  omciellemeal , 
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JMT  nUt  é'Moadépithe  élcelrique,  l'bMire  à  laq^iieMe  doit  pMicr>  I  Piifi 
M  âiUeun,  un  ourugui  issu  des  Lordi  4e  la  Baltique,  de  la  mer  NoirB.  dq 
ia  Wêfiitmnétf  et  qèo»  de  i^Ociao,  qfioiiiue  peu  éloigoé  de  nous* 

QwBitm  afaulaces  qui  r^ultipraimldeb  coauiiasanoe  du  l^mps, 
ae  ftit-ce  que  ciaq  heures  i  ravance,chBcan  les  appréciera  à  aa  omiière^ 
lalwi  aaa  bcipina^  aes  go^  aea  pltialra.  L*i|;ricuUuf«  saura  oertaipe- 
MBt eu Urer  unlMu  parti. 

Us  StmiS'Unify  qui  ueus  ont  ^evaucis  dana  la  réalisation  du  télégraphe 
élaatrtquetint  auiaî  aangi  avant  nous  à  faire  servir  eetie  admirable  dé- 
ceuTenle  i  prédicliott  de  oer^Uis  phénonèpes  ^mosphériques.  Une 
grande  campagne  mélécrotogique  a  élé  entreprise^  dès  f 847,  dans  le  but 
de  dMsanhier  les  hNSils  pr)pp9g9li«a  ^f^^  graniM  magpfntqursefoot 
saolirdefKMS  lenoiid  dni  Etat*Çpis,  et  |^ien.|n4eUi,  jys^!au  golfe  du. 
Mexique  fits  la  vallée  de  Sîainl-Laiirants  Dfi  oti#eivMffif res  oombriBUK,  en 
rtfiimairee  i^lfgpsf  .,tél^  qi>jdftàî(Mjrnf  deeréevlutsinté- 
rimants  a«  poinljlft  fus  de  la  sfjiçpce. 

ia  fUissie  n*est  pas  resiée  .enirrière  à  ce  sujet  Elle  a  fait  des  frais 
eaupidésablespouf  l'éiaMisMmraKrun  xé^cau  d'observatoires  météorolo- 
giques dont  phisicurs  communiquent  par  vqie  éle|qlriqui(. 

La  mime  pensée  reçoit  son  appticatiott  en  Angleterre  :  desobservatlODs 
météorologiques,  faites  sur  diflérents  points  de  la  GrandorBretagne,  sont 
transmises  tous  les  jours  dans  la  capitale.  Un  journal  de  Londres  publio» 
tous  les  soirs,  les  observations  méiéorolegiques  faites  an  même  instant 
sur  un  grsnd  nombre  de  polnls  des  trois  roy aumes  unis.  Plus  tard  on 
pourra  tirer  de  ces  données  des  conséquences  intéressantes. 

A  Munich,  mime  avec  les  ressources  bornées  du  téiégrspbo  ordînairo, 
on  a  pu,  àTaide  des  observatiOM  9111  arrivaient  de  diflérents  cAtéa  do 
wynuaae,  annoncer  vinglnjuatra  heures  à  Favance  des  templtes  et  sntni 
perturbations  atmosphériques. 

En  France,  M.  Le  Verrier,  directeur  de  l*Observalaîre  impérial  vient  de 
demer  une  nouvelle  impulsion  à  la  météorologie,  en  provoquant,  en  Ci* 
voriiant  l'établissement  d*cbservatonts  météorologiqnes  dans  plusieun 
viHcs  diversemeni  éloignées  do  Paris.  On  se  rappelle  les  carina  fort 
curieosee  que  M.  lo  Yerrier  mit  un  jour  sous  les  yeux  de  rAcndémio  des 
sciences;  ces  earlea  présentsient,  perdes  variétés  de  teintes,  lesdlffé- 
lents  états  de  l'atmosphère,  au  mime  instant,  sur  une  grande  partiedo  Ig 
France.  On  7  voyait  dalroment  la  marche  des  vents  qui  amenaient  Iti 


dnngenmils  d«  temps.  Oo  nmsrquait  que  la  aaige  lonibiitl  Bofdtft»^, 
peodaDl  qu'on  beau  soleil  brillait  dans  les  départements  dunfltd  et  par' 
une  température  relativement  douce  pour  la  saisoiietlalatltiille.  CM 
avec  le  seeours  du  télégraphe  électrique  que  M.  Le  Terrier  avait  pu  plé* 
dire  te  tempe  I  ses  collègues  de  TlnsiKut 

Us  détails  recueillis  par  M.  te  directeur  de  IH)b8ervalolre  de  Mi»  aof  ' 
Fouragan  du  mois  de  novembre  dernier,  ouragan  terrible»  qui  a  causé 
tantdesinistres  dans  la  mer  Noire,  ontmontré  la  marehesolvie  par  le  mé« 
téore  ;  et  il  reste  prouvé  par  là  que,  que  si  l'on  avait  eu,  I  cette  époque, 
un  télégraphe  électrique,  tel  qu'il  est  établi  aujourdltul,  on  n'aurait  pat 
déplorer  cea  désastres. 

Ce  qui  précède  nous  parait  aulBsamment  prouver  que,  dans  un  avenir 
precbain»  le  télégraphe  électrique  pminraétre  elBeacement  emploié,  sinon 
&  prédire  cbaquojour  le  temps  qu'il  fera  te  lendemain  dans  un  pays 
qoeloDiique,  mais  à  prédire,  on  plutôt  à  minoiMer  quelques  heures  i 
ravaoce  Tarrivée  d'un  de  ces  météores  qui  parcourent  l'Europe  entière 
et  font  même  quelquefoia  le  tour  du  globe,  et  à  suivre,  dans  leur  marche 
rapide  et  îrrégulière ,  ces  grandes  ondes  nfmofpMif uea  dont  lea 
canaea  restent  anooro  ft  trouver. 
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Nous  f«6emi  de  mm  aiillilioiiHmd*Afm,  WU,  ttntavHIs 
et  de  Linat,  le  iieie  tnlfinte  que  noes  nom  empressons  de  re- 
produire ;  nous  regretloQs  de  ne  pouvoir  offrir  en  même  temps 

à  nos  lecteurs  le  charmant,  dessin  qui  accompagne  cette  notîcc 
et  qui  représente  l'intérieur  de  la  Cbupelle  que  la  Commission 
du  monument  se  pi  oposu  de  faire  élever  surl<'  lieu  môme  de  la 
bulaille,  à  la  mémoire  des  vaillants  chcvaiicrs  qui  succombèrent 
dans  la  fatale  journée  du  25  octobre  i4ii^.  —  Nous  ami»  pla»- 
tons  à  espérer  que  Tappel  fait  par  dos  anis  d'Arfat  eM  ea 
graod  reteetlaieMet  eo  Fieerdie  e«i  eoteiiieot  eueore  lani  de 
DoUei  foMiNet  dostlet  ■aeètfee  «M  glerleMeaieiii  t erié  Icer 
fttng  poar  la  France. 

Le  Don  d*Aifoooart  iatoiit  dioiuM  des  |Mges  les  plus  lugubres  de 
naiK  liMoire ,  éveille  «aeoffe  le  teevenir  d'ue  des  jours  de  deuil  de  la 
lietrle.  Li,  succombe,  vietino  de  rinpmdenoe  de  ses  chefs,  PéUte  de  la 
oeUesse  ftmisise.  Après  cette  ftiaesie  bataiHe,  les  mHtiers  de  Doris  qui 
jeodaient  Is  plaine,  furent  inhaniés  dm  trois'  Immenses  fesses  creusées 
en  on  dismp  qui  fbt  béai  psr  le  délégué  de  Louis  de  Luxembouiv, 
évêque  de  Thérouanne.  Les  braves  qui,  depuis  quatre  sièdes,  reposaient 
dans  cet  eaelos  funèbre»  étaient  destinés  à  subir  hotisrtune  d'être  visités 
par  les  descendants  de  leurs  vainqueurs. 

Un  Jour,  c*était  au  temps  où,  à  la  suite  de  nos  revers,  Pltranger  eccii- 
paît  nos  provinces  du  Nord,  un  détachement  anglais  vint  oecuper  cette 
Icrre  lacréc  èt  chercher,  parmi  ces  débris  humains ,  de  vieilles  ahnes 


rongées  de  rouille  ;  exesa  rubigine  pila.  Une  des  fosses  ftitouveilt:  l6S 
objets  provcoant  cetlo  fouille  regrellable,  transporlés  à  Londres, 
formèrent  la  collection  coQDUe  sous  le  nom  de  JftIfA  d^^lilUkNirf»  «t 
tes  ossemeois  délaissés  sur  le  sol,  blaocbirenl  à  11  rosée  du  del;  lors  se 
rencontrèrent  deux  hommes  de  cœur,  IL  le  ebevalier  de  Geôles  de 
Bucamps,  maire  d'Âziocourt,  et  M.  GoDgeult,  seus-préfel  de  St«P4»l,  qui 
■e  craigairent  pis  de  protester ,  au  Bon  du  respect  que  professent  toui 
les  peuples  pour  Iluviolabilité  des  tenbena.  Cette  réelamstiOD,  appuyée 
par  le  sentiaMut  public,  ftt  cesser  les  traTioi* 

BieBt4t  aussi ,  un  banme  d^que  liguée,  M.  le  marquis  de  Tiaui»- 
oourt,  s^booefu  eo  reoielllant  pieuBeneut  ees  restes  épara,  qu'il  fit  dé- 
poter eu  l«(re  «aipte,  prte  de  l'église  d'MMOurl. 

Quelques  anaésa  •«éeoottreuk  t  nu  digne  prétie,  M.  Pdibè  Moobcr^. 
cocé  de  cène  paroisse ,  conçut  et  lourril  la  peuféa  d«  leeouTrir  eel 
ossuaire  d*uo  mooument  expiatoire  et  de  ooovier  lea  arts  à  racoamplia* 
aement  de  son  oeum.  La  Gommiaaioa  des  Antiquités  départementalea 
également,  dès  les  premiers  jours  de  aou  iostitutioD,  en  1846,  s*eropressa 
d'adopter  cette  généreuse  pensée,  tout-i-faît  en  barmenie  avec  sa  mission 
conservatriee,  et  d'accorder  au  projet  son  patronage.  Des  études  furent 
eommeueées,  mate  les  droooataoèes  difficiles  que  le  piyi  eut  à  trarerser, 
ne  permirent  pas  d'y  damer  auMa. 

AijaMfdTittU  la  fimimiasian»  an  masonde  ravonir  àsapnniàre  idée, 
a  décMA^que  ea  aMMvmanl  eenalafiit  au  une  chapdle  da  Hgrle  «ghul 
du  XV*  siècle,  aocoMe  à  régtise  et  lui  servant  de.croiailloQii  qii*a  ssnU 
élevé  par  souscription,  au  moyen  dhm  appel  fait  aux  nombreusea  famillea 
qui  comptent  un  ancêtre,  e*ost-àHllTO  on  titra  inoonlaitablo  ditluatration 
parmi  les  vidiniss  de  la  désastiama  jouniéa du  «octobre  1415.  Col 
appel  est  deatiné  I  loocontrer  Unitaa  les  aympatbies.  La  Frattca  aotièra 
applaudira  au  noble  sentiment  qui  a  pvésidé  à  la  eoneeptiou  de  l'esune. 

Les  proportiooB  et  romementatlon  du  monument  saraot  en  rapport 
avec  les  fonda  recueillia.  Une  tabla  de  marbre  noir  reeem  foua  ko  noma 
daf  cbavaUers  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  aux  mura  aeront  appaodua 
l^éeusaonades  pitoicipalsa  famillea  litréaa  d'Artois,  de  Flandre  et  do 
Picardie  dont  les  aïeux  repoeerool  daoa  cette  nécropole.  Im  nouia  dea 
spuscriptouis  eafoot  imprimés  dans  le  Bulletin  annuel  do  la  Gomroisateo 
et  inscrits  sur  un  tableau  placé  dans  un  lieu  apparsot  de  la  cbapolle.  Dire 
que  l'exécution  de  l'édifice  sera  oonfléa  i  N.  Aloxandre  Grigny,  é'oat 
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prodamer  que ,  par  ton  eanctère  et  l'élégaocc  de  ses  formes ,  il  serfl 
4ligBe  i  1t  Mi  el  du  latent  de  Pardiiteete  et  de  la  peiuée  toute  patrio- 
tique qui  r«  iiu|»iré.  ^' 
Si  rempressement  des  pouacriplèora  répond  aux  vœux  de  la  Corn  mis - 
iioD,  elle  espère  poser  soleDiieHéineiit  la  premidre  pierre  dans  le  courant 
4e  1896. 

La  ComniflsioD  a  clurgé  loii  bonorable  vice-président,  11.  Harbaville, 
eldeui  de  see  membres,  Hlf.  de  Lioe»  et  Grigny,  d^organiser  la  sous- 
eriplieD  et  de  prendra,  de  eeueert  avee  M.  le  GurédVUîncourt,  toutes  les 
■enirea  nécessaires  pour  mener  promptement  l'entreprise  à  bonne  an. 


Ltâ  PréiidtnU  honoraire^ 

JPoarlaFmceJ  : 

Le  due  m  NoAtuts . 
HesAre  4t  FAcidèBls  ImcdM  ; 

LedtteMST.*SiHoir, 
Généial  40  MIM,  SteatMr; 

Le  prtDoe  M  BAumiMOiiT. 


UFréiidmi: 

HAËlATlUt,      •  ' 

AMlM  GonelUw  ie  PiélèdaM. 

Lt  Secrétaire-Triêorm  : 

C.  DE  LiNAS , 


Le  comte  F*  &lÉnoDB, 
MiiUslre  d'Etat 


On  êomcrU  à  FOSwre  A'Axmcourt  : 

k  Amiens,  cbes  HH .  Hyaciothe  DoinviL,  43,  rue  St.-Fuscien  s 

au  Bureau  de  La  Picanaie,  1 0,  rue  des  Rabuissens; 
GaaiiiBR,  à  la  Bibliothèque  publique; 
A  Ahbuvtlle,  LovA.mi»  bibllotbéoaire; 

A  Arrae ,  tes  Urmbres  de  la  Commission  et  aux  Archives  du 

Département  (ilèftuye  iê  St.'Faatt\  ; 
A  St.«>Omer,  te  président  Qdihson  ; 

tecnAMM  BB  Faa,  ingénieur  des  Ptouts^-Chaui» 
sées; 

A  Boulogne ,  Honaiin-DiULUUD  ; 

HeetordeRosDy; 
A  Calais,  H.  asBuim»  biUiotbécain  de  la  VUlej 
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A  Btpauine,  chez  MM.  le  marquw  d'Havumohobt,  au  drttcui  U'fla¥na« 

court  i 
le  marquis  de  BàTHASff; 

BoiST£L,  juge; 
Henneguier,  Ch.; 

DECHAMT>fG>KDLLS8,  au  château  de  CbajnpignetiUei^ 
DE  LocuEB  père } 

DOVEJUGNC; 

Danvin,  notaire; 
Tabbé  Guillaume,  doyen. 
\e  cbevaltcr  de  M^ziNGiiKii,  maire; 
Scott,  curé-doyeo  ; 
le  comte  deFodlbk; 
BifiUM,  doyen. 


A  Bétiwne, 
▲  MoatreuU , 

A  Uesdéo , 
A  SL'Pùï, 
A  Aire, 
A  lillersp 
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SIBUOGHAPHIE  nCABBE. 


69.  RUmeluirii  (A.l  Les  nÉciTS 
LA  MAMAN.  In-lSde 5  feuilles.  Imp. 

de  Jtfunet ,  k  AbberUie.  —  A  Paris, 
chez  Fonfeney  el  PeMtf,  me  de 

Coude,  28. 

70.  Catéchisme  kvancéliqie.  Se- 
cotuie  édition,  enUèremenl  refondue 
etcoDsidérablemeotaugmpntf^o  ln-{*2 
de  19  feuilles.  Imp.  de  Jeuiéci,  a  Al> 
beville.  —  A  Paris  ,  chcos  Grassari , 
Meyruis,  Petil-Pierre.  Prix.  .  3—00 

71.  CroUetle.  La  borkk  n  par- 
9àrnt  Gontiftftftt.  ennde  «t  simple 

cuisine.  Ouvragf  nouveau  et  très 
complet,  conlenaDt  le  service,  la  ma- 
hMim  dte  dWeiMfMîf  les  yfcMckss  ^  etc. 

S^éditinn.  In  t2  le  12  feuilles  S|S. 
Imp.  de  Jeu  net ,  a  AbbeviRe.  —  A 
Paris,  chez  n>eteoty  et  Peltler,  roc 
de  Condé,  28. 

7-2  netaMl  (l'Abbé}.  NorvF.AL- 
MOIS  DE  Marie  ,  ou  Suite  Uc  lectures 
touchaates  sur  les  mystères  de  la  We 
de  la  très  sainte  Vierge  et  d»*  médita- 
tiODS  sur  les  principales  vérités  du 
eiht,  pMrdba^ie  je«f  du  mois  de 
mai  (ou  de  tout  autre  mots  de  l'an- 
née\  17»  édition ,  revue,  corrigée  et 
augmentée.  In- 1  Sdeil  Mlles.  Imp. 
de  rnron.  ^  Amiew.  — A  Amiens, 
chez  (iaïuu. 

7S;  mréoUm  de  Xoémn  (B.) 

ELOcr  BIOGRAPHIQUE  de  Maurice- 


Quentin  de  la  Tour,  peinfrp  'i  roi 
Louis  XV,  conseiller  de  i  Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture  de 
Paris,  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie des  sdences  et  beHes-lf'ltres 
d*Amiens;  suivi  de  not«  s  ei  >!c  docu- 
ments historiques.  In-S°  de  10  feuilles, 
plus  un  portrait.  Imp.  de  Moureau,  à 
î>t.-Quenlin.  —  A  Psiil,  ChSt  Ami, 

nied«kPata;,S.  '  | 


74     Anmonf-Cariaeiit.  De 

l'acclimatation  du  80R0B0.  Dis^ 
cours.  1*  éàmtm.  fn-li  âTme  demi- 
feuille.  Imp.  de  Leeo*  I  Ht  rouarl,  è 
Amiens.  —  A  Paris ,  chei  Ledeyen, 
PiliMtqral;  9i  Aoriess,  ebei  r«ate«r. 

75.  Fenuuidi  B.».  PoisiBS.  Oé- 

huis  d'un  jeune  pobte.  In-8»  de  i 
feuilles.  Imp.  de  Doloy,  ix  St.-QuentIn. 
il  prtfacc  est  signé*  :  Fomand  Burier. 

76.  Ciuera  (B.)  Israël  aux  der« 
niers  jours  d»  rAeeMMitetetnelte,  on 

Essai  sur  la  restau 

de  ce  peuple,  suivi  d'un  ir^fiuieol  sur 

le  niillénarisme.  la^  de  ttMttet 

1|2.  rmp.  de  Jeunet,  k  Abheiill».— 

A  Pans,  cht'i  Grassarl, 

77.  John  et  Lucy.  Episode  de  la 
guerre  d'Orient;  par  l'autettr  é'Vnê 
Institutrice  en  Angkterre.  In-f8  d«' 
H  feuilles  1|9.  Imp.  de  Jeunet,  à  Ab- 
beville.  —  A  Paris,  ebei  Grtsstrt. 

Vnf  Inslilulrice  en  Angltterre,  histoire  4e 
trois  amies,  par  Mme  Clémence  Broa$»el. 


78.  Les  brebis  du  Seic^ceir, 
leurs  privilèges  et  leurs  devoir>î.  Sept 
sermous  prècbés  nar  le  révérend 
W.  Khrause.  Traduit  de  l'anglais. 
I»-10de4feuilleeii9.  Imp.  d»  Jeu- 
net ,  k  Abbcvill<  —  a  Paris»  »^ 
Grassart,  nie  de  la  Paix,  3. 

79,  JLiiMM  (CA*  «e).  Notice  sur 
l'église  paroissiale  de  Lesliem  (Pas- 
de-CalaisV  Jn      'l'une  deni-AmlUe. 

Imp.  de  Tierny,  à  Arras. 

«0.  M«f  nier  (fc.)  La  prise  dk 
Sebastopol.  Ode  k  l'armée  dXIrfent. 

în  S>  d'une  drmi  ft  uille  Imp.  de 
Dolo),  à  Sl.-Queoiin.  —  A  St.-Ouen- 
tte^ckisDoloy;  k  Piiis,  dm  lisr- 
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81.  MAmJBL  du  caoooater  uiarin,  1 
coDtenant  Im  exerdees  du  canon,  de 
la  caronade  6l  de  l'obuster,  le  ques- 
tionnaire da  matelot  caaonoier,  la 
nomenclature  des  bendiet  k  feu,  etc. 
(Publié  par  (  idro  du  ministre  de  la 
marine.)  Id-18  de  7  feallles  1|3.  imp. 
de  Jeunet,  k  Abberilli.— APaiis.chez 
Hobiquet,  IM  Pivte-St.-Aildré ,  S. 
Prix  •    .    .  3-00 

83..  Mo^  i>£  Ma&ik.  Sur  les  v^us 
de  It  aainle  Vierge  ;  peéoèdé  de  la 
méthode  de  saint  François  de  Sales 
^ur  «aaisier  au  saiM  sacrifice  de  la 
BMHte.  9*  édiHont  revue  et  eerrigée 
par  M.  r.ihbô  Roussrilr.  In-18  de 
9  feuilles  luiu.  de  GuiUaame,  ^ 
Clinip7*'-A  St.-QneBtlo,  chex  Bour- 
decfnin. 

83.  Houreau  [Jf,]  Notice  His- 
torique sur  le  collège  de  Sl.-Queotiu 
(lill-<856).  ln-8»  de  5  feuilles  3i4, 
plus  une  plaaclie.  Imp.  de  llo«i«au, 

Il  St.-QuentîQ. 

84.  Note  et  uénéalogies  pour 
SI.  le  dM  de  Clermont-Tonncrre  , 
M.  le  marquis  et  M.  \^  comte  de 
Clermonl-louuerre.  li»-4"  d'une derai- 
léaiUe.  Imp.  de  Maltesta,  Paii*. 


,^  entre  MM.  de 


Sifné  :  Cbaix  d'EU-Aaie.  avesal  pito  ta 
cosr  impériale  de  Pani. — mtt  et  taMeau 


produiis  dans  le  procès  etuofé 
ciennoat-Toaaein  il  nft  il 

ioun'. 

85.  Nouveau  secrétaire  très  com- 
plet, ou  Correspondance  générale  et 

pntiquc',  suivi  d'un  formnlairf  d'actes 
usuels.  Par  A.  B.  4^  édttton.  iii-32de 
11  feuilles  1  [6.  Imp.  de  Jeunet,  ^  Ab- 
})^}He.  _  A  V:rrU^  chez  FoulAMJ  «1 
Peltier,  rue  il<  CuriJc,  27. 

86.  Panebcil  il»''".)  Petit  COORS 
d'arithmétique  étémentaire  en  .'12  le- 
çons, suivi  d'un  recueil  de  1 ,200  pro- 
blèmes gradués  ei  variés,  à  l'usage 
des  écoles  prim  a  i  1 1  s .  (}«  édition ,  ii-  v  u e 
nver  m\Ti.  In-lSde  10  feuilles  l|4.  imp. 
deCaron,  à  Amiens. — A  Amiens, 
chez  Caron  ;  )i  Piris,  cbei  HacbeUe, 
Pouraut* 

87.  Pnine  (D.)  Physique.  In-f8 
de  4  feuilles  112.  Imp.  de  Caron  ,  k 
Amtena.  —  A  AmfeM»  dMi  Caron  ;  b 

Paris,  ctiez  Voiiraut,  Mallel-BiCfc«llaf» 
Maire-Ii}0ii,  UacbcUe. 

88.  'Viard  (H.)  HiSTOiRK  de  saint 
Paul,  tirée  du  Nouveau  Testament, 
avec  aae  ttrte  de  tes  ToyagesetdM 
notes.  In-18  de  3  feuilles.  Imp.  de 
Jeunet,  k  Abbeville.  —  A  Paris,  chei 
Gnmit.  Prtx.  .  . 


Ln  penoDiwt  qui  ont  souscrit  à  l'ANtiUAiiiE  db  l'Institut 
Dgs  Pftovmcit,  pour  Vmmé9 1800 ,  tout  priées  de  fontoir  biett 
Ikire  ptcaAn  leur  volume  au  Baraai  dt  la  Pkamub»  ehet 
}L  Lenoe^Hcmart.  Ge  volame  contient  le  prooèe-verbil 
olllciel  déf  Aâtuei  9mMif§êe$  leaaœ  à  Awfanf  se»  lu  yréei- 
deacede  M.  1»  centodn  Vigneral,  pendant  Tannée  1886. 


LKNOEL-HmODAaT. 


'    AHUM.  —  IHP.  DE  LUfOU>BUOeA«r. 
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D'UNE  RÉNOVATION  LITTÉRAIRE 

DANS  U  TOIPS  PRÉS£M. 
(sDzn.) 

Ainsi,  sans  entrer  daes  le  détail  deagenres^  etsana  vouloir 
tnccr  ici  me  poétique  complète»  nous  poQTons  coodure  en 
cet  lenMi:  la  fimne  littéraire  da  pané  a  été  nyetée  par  la 
poésie;  la  fonne  poéticpie  actuelle  ne  sera  plas  distincte  de 

la  pensée  poétique  elle-même;  la  libellé  donnée  au  poèie 
favorisera  Tinspiratioa  réelle  et  sérieuse ,  elle  sera  funeste  à 
celui  que  m  astre,  en  naissant»  n'a  point  iiiTorisé  du  dos 
eéleate.  Dès  naintenant,  il  est  permis  d*entreToir  qoe»  moins 
gÉaée  dans  ses  allorest  la  poésie,  entraînant  à  sa  suite  la  Ut* 
tératnre  en  prose  qui  relève  directement  de  rimagioation  , 
s'est  rapprochée  de  la  vie  réede  pour  en  redire  les  joies  et 
les  douleurs.  Plus  vraies*  toutes  deux  sauront  mieux  corn- 
prendre  et  miens  exprimer  les  affections  vives  et  profondes. 
Bien  de  ce  qui  est  honmin  ne  leur  pourrait  demenrer  étran<- 
ger.  Le  diamp  sera  plos  vaste  $  l'eliet  sera  plus  moral  ;  le  ré- 
suUat  deviendra  plus  humain  ,  8*11  est  permis  de  le  dire  en 
donnant  à  ce  mot  tout  ce  qu'il  peut  comporter.  Le  littérateur 
piendraponr  devise  ce  mot  de  Térence  ; 

Hmaal»  nllill  k  bm  tUsnom  pato  (t). 


(1)  MmÊmHmmmmoif  de  Tétsaos. 


m 

La  possibifilé  de  tftvailler  à  la  léalisatiott  d*OBe  li  iHWle 
desiiuée  des  leitres— carjiioii«i»epoiifOiis  âllêr  av-ddà  d'une 

simple  ailirmaiion  du  possible  quaud  tout  dépend  de  Vvre- 
Air»  est,  à  nos  yeux,  le  troisième  encouragement  qui  s'oOre 
à  Ml  eqifit  iérieiu  dottt  lei  ma  appelkBt  en  ee  moBent 
la  réDoration  Ultâraire. 

Dans  l'ordre  dm  idée»  et  dan  celui  des  faitt»  lieo  ne  s'op- 
pose aux  tentatives  de  rénovations  qui  seraient  eMayées.  Et 
d'abord^  les  faits  oot  ramené  vers  la  culture  des  lettres  de 
grandes  et  nobles  intelligences  dont  la  mission  ne  saurait 
être  d'abdiqner  aojourd'boi  une  longue  et  légitime  infloenee 
acquise  sur  la  jeunesse»  en  mlikie  tempa  qoe  sdr  tovie  ta  por- 
tion vii  ile  de  la  société.  Car,  la  lonange  aceordèeàtti  homnies 
éminents  que  la  renommée  a  salués  du  nom  de  maîtres ,  et 
dont  la  pensée  était  réputée  l'expression  de  la  pensée  pu- 
blique, impose  des  devoirs  auxquels  nul  ne  peut  se  soustraire 
impunément» 

Ne  seraient-ils  point  considérés  comme  d'Ingénlenx  rhé- 
teurs incapables  de  comprendre  le  bot  élevé  asfligné  à  Ift  pa- 
role humaine,  ceux  qu*  négligeraient  de  prendre  part  an  mou- 
vement des  esprits,  en  prétextant  que  leurs  discours  d'hier 
et  les  applaudissements  reçus  dans  le  passé  sulBsent  à  leur 
gloire  présente  T  a  Abandonner  le  goovememeni  de  nos  Idées 
et  de  notre  esprit,  dit  H.  Saint-Mare  Girardln»  C'est  nous 
abandonner  nous-mêmes;  c'est  donner  notre  démission  de 
l'avenir  (1).  »  Comme  le  soldat  qui  garde  le  poste  dont  la 
défense  loi  est  confiée,  Técrivain  ne  peut  déserter  sans  honte. 

C'est  avec  raison  qpoie  l'on  se  demande  en  ee  moment  de 


(1)  M.  Sainl-Marc  Giranlin.  ouverture  du  cours  de  poésie  fraDcaise  à  U 
Facuit^  des  leUies.  Y*  le  JounuU  des  Dibak  du  30  janvier  ifôS, 
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4mI  wm  ita*t  IHnitiMiw  dp  wwawmt  intillBrlntl  dont 

rinstioct  géftéral  n  presseoti  que  Tbeare  est  arrifée.  La  mo- 
dification récente  des  statuts  des  cinq  classes  de  l'inslilut  im- 
périal (2)  BetêrUeWt  i'yQpuisioQ  <laiuié9  de  b^t  qai  hâtera  \i 
•olotioa  ilo  pwMime  ?  Nou»  FigiiiMSi  mk  fmm^ 
^  HH.  Gonabi*  ISilianiitt  il  Gvlwi*  cppit  4e  qpolvra» 

éÊÊÊ  hê  iMp  é0  bi  ikUMire ,  ont  AttM  rattentioii.  En  sorte 

qo'une  excitation  nouvelle  pour  le  reûouvelletoeiiL  des  lettres, 
sortira  de  la  certitude  acquise  relativement  à  cette  rénova- 
tiaDy^i«at  linépaféi  {lar  les  faits  extérieurs,  commencé^  ^éjk 
et  êemÊÊM4iètfmèÊÊùm  lut*  «ofie  9iumU\i%  IpifoiaMei^ 
^1  iM  amlfretatioM  et  déiofiiiajs  ifop  Meise  po^r  4e» 

fl  oTeat  pef  beieiii,  peMoetHiooe,  de  cberelMr  à  prouver  ' 

que  l'étude  sur  M"^'  de  lj)îiguemUe  par  M.  Cousin,  le  r6ca 
écrit  par  M.  Guiiot  de  la  tendresse  conjugale  de  lady  Russell 
et  de  6oa  affection  poiur  |oa  époux,  sous  ce  titre  :  V Amour 
ém»  ie  tmaië§ê,  aoaai  bien  que  Le»  Souvenirs  contemporaùu 
Mttéf0wr0  0t  4îil«i>0  4e  U.  Vilteeieie^  eont  des  traTamt 
<f«i  4iibNiit  de  iteei  qo^opi  puUiés  apténeoremetit  les  mêmes 
devifiios;  mais  qu'ils  ont  d^aUleers  entre  eni  un  afer  de  pa- 
renté qui  frappe  d'abord,  une  ressemblance  qui  permet  de  les 
classer  sous  une  môme  dénomination,  c'est-à-dire  dans  la  lit- 
tAialttre  intime  ,  morale,  familière  et  domestique:  les  esprit 
las  a|0ins  atmmifii  ne  s'y  tnjmperent  pas. 

S'il  fsiijate  me  Cpmole  91'on  a  sontent  répétée  ponr  expli* 
4|verfbiatoireHtt^iiey  c'^est  assurément  celle-ci  :  la  littéra- 
ture est  l'expression  de  la  société.  Mais  dans  quel  sens  la  âo- 


m  MMida  aiantt  146»»  y.kèMmuitmmdimd  da  seda  mesM  mis. 
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ciéié  actuelle  a-t-elte  été  modifife  et  quel  «Étageamt  ^en 

produit  dans  les  idées  avant  de  commeiioer  à  twiOftr 
expression  dans  la  littérature?  La  réponse  à  cette  qaetliMI 
n'est  pas  indififéreoie  ;  elle  dira  s'il  n'y  a  au  fond  de  ces  aspi- 
ntiODs  qae  bous  avons  signalées,  de  ces  tentatives  que  nous 
constatons  ici,  rien  autre  ebose  qu'an  caprice,  ou  même  un 
simple  effet  de  lasritnde  liiteBecmalle.  S^agU-tt  d-imewïdeî 
Sommes-nous  en  présence  d'nne  manifsstatîoa  des  idées  ani- 
quelles  appartient  Tavenir  ? 

Ecoutons  d'abord  M.  Saint-Marc  Girardiu  qui  analyse  awe 
tant  de  finesse  et  sait  résoudre  avec  une  si  mcootesuble  au- 
torité ces  grands  prolilèoies  que  l'histoire  littéraire  nous  pré- 
sente :  «  Atttant  les  progfès  de  la  littérature  dépendent  des  pro- 
grès de  la  société,  auunt  ces  progrès  sont  indépendants  de  la 
forme  des  g  n  ernements  et  de  la  faveur  des  princes.  Aucune 
forme  de  gou^eraeuieut ,  aucune  protection  monarelilqtte  n'a 
le  privUége  de  féconder  les  esprils.  Il  y  a  eu  des  démocraties 
favorables  au  développement  des  esprits;  mais  ioluls  ies  dé- 
mocraties ne  le  sont  pas  ;  toutes  les  démocraties  ne  sont  pas 
la  démocratie  d'Athènes;  il  y  a  eu  des  despotismes favorables 
au  progrès  de  la  iiiiérature  ;  maïs  il  s'en  font  de  beaucoup 
que  tous  les  despoiismes  aient  cet  avantage  ;  tous  les  des- 
poUsmes  ne  sont  pas  celui  d'Augusie  ou  de  Louis  XIV.  » 

a  Ce  qui  fait  les  progrès  de  la  liiiérature,  ce  n  est  donc  pas 
la  forme  du  gouvernement,  c'est  le  mouvement  de  la  .société, 
Une  révolution  intérieure  s'était  fsite  dans  la  société  française 
au  XVIl^  siècle.  Delà  l'éclat  et  l'ascendant  de  la  littérature.,. 
Je  veux  parler  de  l'ascendant  chaque  jour  plus  grand  de  la 
tie  privée  qui  est  un  des  caractères  nouveaux  de  la  société 
sous  Louis  XIV...  Prenez  les  ouvrages  du  temps  qui  ont  eu 
le  plus  de  succès  et  qui  l'ont  conservé  ;  ils  apparti^inent  es- 
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sentiellement  à  la  vie  prifée.  Voyez  les  romans  de  M^^'  de  la 
Fa|ette...  Preoes  Nicole  et  ses  Traicés  de  morale  :  quelle  «m- 
Ifse  pénétrante  4u  moi  kunain  !  Les  lettres  de  M**  de  Sévlgné 
sont  nn  des  pins  eorfeni  et  des  plus  cbarmants  témoignages 
de  cet  ascendant  noaveau  de  la  vie  privée  dans  la  société , 
puisqu'un  seul  sentiment,  l'ninoiir  matfïriiel.  en  fait  le  fond, 
et  que  ce  seul  sentiment  a  suiB  pour  charmer  tome  la  société 
dn  temps  qri  se  passait  de  main  en  main  ces  lettres  d'one 
mère  à  sa  iUe.  La  postérité  s*est  iaisié  charmer  comme  lo 
XVn*  siècle  par  cet  aioMbie  épanclMnient  de  raflection  ma« 
té-nelle  (i).  » 

M.  Saiût-Marc  Girardin,  toutefois,  u'aurait-il  point  exagéré 
eo  accordant  à  la  vie  privée  sous  Louis  XIV  et  à  son  iullueace 
sur  la  littérature  une  trop  grande  part  ?  Noos  le  croirons  asses 
volontiers.  Ce  qui  n'était  que  l'on  des  côtés  do  XVII*  siècle  , 
et  le  moins  aperçu  jusqu'ici,  a  pris  lont  à  ooop  nne  grande 
importance  depuis  que  des  tendances  noarelles  ont  paru. 
Lorsqn'en  sortant  de  iire  quelques  pages  qui  datent  d'aujour- 
d'hui, nons  retrouvons  dans  notre  mémoire  des  souvenirs 
classiques  qui  se  réveillent  soudain ,  et  que  nous  comprenons 
mieoi»  on  platôt  que  nons  comprenons  véritablement  pour  la 
première  Ibis  Nicole»  M"*  de  Sévigné,  et  H"*  de  Haintnnon , 
la  joie  de  In  déeonverte  nons  persuadera,  peut  être,  que  la 
véritable  slgniHeation  dn  grand  siècle  nons  a  été  révélée  su- 
bitement. En  réalité,  nous  anrons  jugé  le  passé  avec  les  ini- 
prmions  mobiles  du  présent ,  ainsi  qu'il  nous  arrive  en  tant 
d'autres  circonstances  :  c'est  l'application  particulière  d'une 
caose  générale  qoi  eipliqoe  comment  l'appréciation  des  faits 


{i)  M.  SaiDt-narc  Oiiardin ,  ouvertore  du  cours  de  poésie  française  t 
poêtim. 
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$Êdm  ie  tnmfonDe  mt  cesse  am  Te  sprit  ilie  «M»- 

PODi* 

Mais  on  ne  peut  nier  que  M.  Saint-Marc  Girardin  ait  été  ja* 
dicieux,  autant  que  toiyours,  lorsqu'il  a  rattaché  à  TasoeiidaBl 
de  la  vieprifée  laeonpoeiiio»  de  certaùieeiMmt  ttllénkie 
du  XVn*  siècle  Nom  serions  aioii  à  la  ViUle  de  leinreadiie 
et  de  eootlBiier  Pane  des  tmdMoos  Undraim  de  sièele  de 
Louis  XÏV.  Cependant  la  vie  privée  n'est  plus  aajaard*bai  ce 
qu'elle  fut  à  cette  époque  :  c'est  ce  qu'il  faut  expliquer»  c'est 
ce  que  M.  Saiat4lar€  Ginrdin  D'avait  point  à  din^ 

Lonis  XIV  ^lonse  HP*  de  Haintenon  «  ponr^goMer  anr  la 
trtae  le  cbarme  de  la  lie  priTé  (1);  »  bmIs  cette  union  reate 
secrète.  Louis  XIV  eut-il  jamais  songé  à  se  mettre  au-dessus 
des  préjugés  dynastiques  ? 

An  XVII*  siècle ,  ou  coaipreQU  les  venus  du  îoyu  domea* 
tîqne  patce  que  Tépoqne  est  généraleosent  anslère  et  pam 
qn*nn  bon  sens  eiqois  la  dhtiagoes  on  aine  lea  Joîca  de  la 
iMnille  parce  qu'elles  sont  le  bien  le  pllis  prédeni  oflert  an 
cœur  humain  j  mais  le  côté  oiSciel  de  la  sociéiù  absorbe  toutes 
les  existences  et  c'est  senlenient  k  la  dérobée  que  k  vie  privée 
obtient  quelques  eoncessiona.  Que  cooMMsiona^nons  de  la 
fie  intime  de  Boesnet  Josqn'à  la  pnbHcatîQn  riéenie  de  1 W 
fMge  de  IL  Floqoet  (2)  7  Que  savonsHioneniêaMde  Fénelelil 
Quoi  du  grand  Coodé»  de  Torenne  et  de  tant  d'autres? 

Après  Louis  XIV,  les  hommes  influents  de  la  Régence  ei 
dn  règne  de  Louis  XY  ont  al&cbé  une  corruption  ouverte  ci 


(1)  M.  Saint-Marr  Girratlin,  ouverture  ffu  cours  dp  po(^sic  française,  pa.sf^im. 

(%)  Êtude.<;  ,v/r  la  vie  de  Bossupt  depuis  sa  naissincc,  etc.  —  ffom  n'avons 
pas  lu  cet  ouvrage  doot  nous  parlons  ici  d'jàprèft  quelques  «Iia\jf6es  f^vt^Àét» 
dans  diverses  fouilles  pénodi^jue». 
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débontéequi  ne  pouvait  se  concilier  avec  l'amour  de  la  a- 
nuite»  toujours  ai  pur»  si  chaste  et  si  calme.  Sous  Louis  XVI 
et  fondant  1«  onges  révolotioiiiiains ,  la  vogue  était  «a 
ott^j«i<hiimpétK8,  el  la  voit  dea  pofttei  céléèraic  les  dMi- 
eam  d'une  eiisleiiise  obieure  et  ioeonnie;  imis  feiagératHm 
du  langiif^c  df'pass.iit  le  but.  I.ors(]u(;  le  snu^'  coulaii  à  flols, 
la  littérature  oe  produisait  que  des  Bergeries  et  des  Pastorales 
dans  lesquelles  tout  acoeot  de  vérité  disparaissait  Peuple  et 
lettnfislusaieot  ieusse  roote  :  ils  coBlDadaient  la  vie  privée  avee 
la  prûfetaion  de  lalHNinNir  ou  eelle  de  pâtve  ;  ili  ne  voyaient 
la  fiunille  que  dans  les  réonioM  de  la  population  villageoise. 
Les  aristocrates  n'avaient  point  de  famille,  ils  étaient  en  de- 
hors de  l'humanité  et  de  la  commisération  qu'elle  inspire  i 

«  .....  On  le  leur  St  bfen  voir.  « 

Enfin ,  poor  tout  dire»  H.  Octave  Feuillet  qu'inspire  le 
iyritme  du  pat  au  feu,  d'après  ce  qu'affirment  ses  détraeteort 
et  qui  recueille  tant  de  succès  parce  qu'il  s  vante  lebronet 

noir  du  ménage,  du  foyer  domestique  et  des  félicités  ortho- 
doxes (1).  »  ne  pouvait  composer  ses  charmantes  scènes  que 
dans  l'époque  présente. 

Le  sentiment  de  la  vie  privée  nous  est  arrivé  purifié,  plus 
complet  et  pins  fort  Si  non/ avons  inventé  des  appellationg 
pour  le  demi  monde,  le  quart  demande  et  le  monde  camelotte 
innommés  jusque  I?»,  i!  n'en  est  pas  moins  vrai  (fue  nous  con- 
damnons sévèrement  ce  qui  porte  atteinte  à  la  sainteté  du 
lien  conjugal.  L'opinion  ne  tolérerait  pas  aujourd'hui  les 
La  Vallière»  les  Mootespan ,  les  bâtards  I^*tlméa«  Et  d'an 
antre  côté,  le  sentiment  de  la  famille  n'est  pins  compris  sans 
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l'eipamhHi  d«  TaiBour  piterael  et  de  l'amovr  ■latenièl,  re- 
porté sur  chacan  des  enfants,  tandis  que,  dans  sa  constitution 
officielle^  an  XVII«  siècle,  la  famille  est  représentée  unique- 
ment par  le  cM  naiarel  qoi  abiorbe  tout  c€  qui  l'enfoimi 
AlofSy  las  enbDtB  tont  feipoir  d'une  aialson  poiannle»  Ils 
sont  appelés  svrtoat  k  sonlMiir  Porgneil  d'an  nom  fOoitre  ; 
mais  cette  affection  tout  intime  qui  est  ia  joie  du  foyer  do- 
mestique animé  par  la  présence  des  enfants,  cet  amour  du 
père  et  de  la  mère  qui  se  manilieste  par  de  tendres  caresses 
payées  d'an  loniira^  ees  cbannants  taldeani  d'intérienr  qui 
aont  rexprenion  d'an  bonheur  déHeienSp  aont  jogés  trop 
bourgeois. 

Peut  être  ne  sommes-nous  pas  encore  sans  quelque  scru- 
pule à  cet  égard.  Ueurensement  toutefois  des  circoostauces 
extérieores  aont  ici  ? enaes  en  aide  à  la  rectitude  de  notre  rai* 
son  :  les  utopistes  qui  attaquaient  la  famille  nous  ont  appris  à 
la  défendre,  et,  dans  des  jours  od  lasoeîété  courait  de  graves 
périls,  la  famille  était  noUe  seule  joie  comme  aussi  elle  deve- 
nait notre  force. 

Fondé  sor  l'état  actuel  de  la  sociélé»  fortifié  par  les  épreuves, 
plus  pur  et  plus  complet  qu'il  ne  fut  dans  le  passé»  le  senti- 
ment de  la  vie  privée  appartient  spécialement  au  XIX*  siècle. 
Tandis  que  nos  pères  se  dérobaient  5  la  vie  officielle  pour 
jouir  en  secret  des  charmes  de  l'existence  privée,  nous  nous 
dérobons  à  celle-ci  pour  y  revenir  bientôt.  Dans  ce  change- 
ment qui  constitue  une  grave  modiScaiion  de  la  société»  nous 
voyons  on  cinquième  motif  de  croire  1  la  transformation  des 
idées  littéraires ,  nous  voulons  dire  è  une  rénovation  des 
lettres  dont  les  conséquences  morales  seront  immenses  , 
pourvu  que  la  littérature  qui  commence  une  période  nou- 
velle ne  soit  pas  détournée  malbearenseoMBt  de  sa  voie. 
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Les  actions  loaaliles  on  erimincllss  sont  le  résaltit  des 

doctrines  et  les  doctrioes  font  vivre  oa  mourir  les  individus , 
les  familles  et  les  États,  Or  s'il  en  est  ainsi ,  si  les  doctrines 
dont  la  littérature  a  besoin  de  s'inspirer  sont  celles  d'une  so- 
ciété calme  et  régolièie,  on  nons  permettra  de  erofie  qne 
sons  n*eo  avons  exposé  iel  anenne  qai  n'ait  ce  camctère. 

Nous  ne  contesterons  pas  la  suprématie  littéraire  de  Paris 
dans  le  pass<'',  nous  ne  la  révoquerons  pas  en  doute  dans  le 
présent  ;  mais  nous  pensons  qae  les  écrivains  doivent  pniser 
alUears  que  dans  les  excitations  de  la  fie  liietice  liop 
oïditteire  an  milien  des  grandes  et  vastes  agglomérationB 
dliommes»  la  pensée  de  lenrs  onmges  destinés  ft  exercer  noe 
influence  salutaire.  Puisque  l'on  a  tant  parlé  d'écoles  dans  les 
années  dernières,  ce  serait  le  temps  de  demander  enfin  une 
école  morale  et  de  la  vouloir  obtenir  an  moyen  de  la  décen- 
tralisation littéraire*  si  d^ii  nons  n'avions  dit  que  les  écoles 
en  littérature  n'ont  pins  lenr  raison  d'être  et  n'auraient  point 
chance  de  vie  à  cette  heure  du  XIX*  siècle.  Nous  ne  voulons 
d'ailleurs  rien  d'excessif. 

Cependant»  c'est  dans  la  province,  peut  être,  —  puisque 
ce  mot  n'a  pas  encore  disparu,  nous  l'emploierons — que  les 
écrivains  actuels,  soudeux  de  renommée,  chercheront  à  re- 
trouver, en  interrogeant  la  conscience  nationale,  ces  notions 
impérissables  du  hou  ot  (injuste  sans  l('s([iir!lf's  la  pni-nle  hu- 
maine ne  serait  plus  qu'un  don  funeste.  C'est  la  province  ,  à 
siil>  tenr,  qui,  Entrant  dans  le  mouvement  de  la  littératnre 
|IMtl^iMaMBriiÉ«<^|hiinn' p^  dans  la  direction  des  idées, 
appot^irrexpiretsionde  sa  vie  intime,  familière  et  domes- 
fl^ae,  ses  préoccupations  de  régularité,  d'ordre  et  de  mo- 
rale qui  ne  furent  pas  assez  habituelles  aux  écrivains  dans  le 
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ia  JtDgoa  mtéraire  est  devenue  aeccMilUe  à  tous*  Ja  kungpe 
poitiqge  elle-mtoe  n'a  plus  d'avcaaea.  La  forme  littéraire  et 
les  Idées  littéraires 'sont  en  harmonie  avec  tontes  les  aspira- 
tions de  la  provint  c.  D'ailleurs,  ïa  province  veut,  peut  et  doit 
concourir  à  la  rcaéuératioa  intellectuelle.  La  diffusion  des 
lumières  au  XLX.*  siècle»  justifie  tant  d*espérancps  (lu'elle  a 
conçues.  Elle  connatC  encore  les  lentes  méditations  et  ies 
loogs  labeurs,  elle  a  gardé  ses  convictions,  elle  ignore  les  co- 
teries littéraires.  D^h  elle  s'est  mise  à  l'csavre  et  pent  citer 
des  noms  recommandables  dont  la  réputation  g^dira,  ^dont 

les  succès  soiil  certains. 

Une  dernière  condition  de  la  rénovatioo  liiiérairc  si  ar- 
demment appelée  sera  donp  qu'elle  suscitera  de  tous  les 
points  du  territoire  les  bommes  de  bonne  Tolonté»  pour  pro- 
daire  une  manifestation  plas  large  de  la  pensée  humaine  et 
dtt  génie  national. 

Ce  qui  manque  le  plus  aux  écrivains  delà  province,  ce  se- 
rait moins  l'aptitude  générale  ou  la  patience  consciencieuse 
et  l'énergie  du  travail  que  rimagioau'on  doot^le  n'apprécie 
pas  asaea  la  hante  importance*  Nous  terminerons  par  un  con- 
seil on  pltttét  par  nne  citation: 

«  Il  y  a,  dit  M.  Saint-Marc  Girardin,  dans  le  même  dis- 
cours que  nous  a\ons  cité  plus  haut,  deux  mondes,  le  monde 
des  êtres  et  le  monde  des  hommes,  le  monde  qui  existe  et  le 
monde  qui  viL  Je  ne  lais  cas  que  du  monde  qui  fit  $  ^  celui- 
là  je  ne  le  cherche  pas  senlemenidane  l'hiitoin,  je  le  cherche 
ansai  dans  l'imagination  des  gronda  poêles.  Lorsque  je  veu 
esthner  Phomme  et  en  avoir  honne  Idée ,  je  ne  prends  pas 
seulement  les  personnages  de  l'histoire  et  de  la  réalité»  je  ris- 
querai d'être  souvent  et  fort  tristement  désappointé.  Je  prends 
aussi  ies  personnages  créés  par  le  génie«  cl  je  trouYc  chen^lMi 
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mit  ee  qui  naaqM  ijnx  aitm.  Ne  TO|ei-voos  pas  eo  effet 
ce  que  tous  Meriei  à  rbmniifté  si  toas  loi  ^tiei  toot  h  coup 

les  personnages  nés  du  cerveau  de  l'homme,  et  qui  n  om  pns 
moins  de  vie  que  les  personnages  réels,  si  vous  supprimiez 
ces  grandes  et  belles  effigies  de  l'âme  humaine,  Androraaque, 
Priun,  Achîllft  Patrocle,  Didon,  Beoaud,  Tancrède,  Glo- 
rinde,  le  Gid,  Nieoaiède«  le  vieil  Horace,  Phèdre ,  Acomat» 
le  llisaiitlirope»  et  mèmt  les  Amadis»  lea  Céladons  et  les 
Astrées  ?  Quel  fide  sa  ferait  à  l'insiant  même  dans  le  taMean 
de  rbamaoîté  !  J'aime  qa'il  y  ait  en  des  Alexandre  et  des 
César,  des  saint  Vincent  de  Paule  et  des  Louis  XVI,  des 
béroa»  des  saints  et  des  martyrs  ;  c'est  par  là  que  rhnmanité 
se  soutient  dans  l'histoire;  mais  j'aime  aussi  ces  personnages 
qM  nmafination  à  eréés  et  qn'eUe  feit  à  la  resaemManee  de 
l'hnmaniti,  qoand  elle  voit  llinnmnild  en  beeo.  Le  momie  de 
rifnaginatîon  complète  et  seavent  même  compense  te  monde 
de  l'histoire,  et  c'est  le  mérite  de  ce  monde  que,  nous  trom- 
pant en  beau  quand  l'autre  nous  trompe  en  laid  ,  il  nous  em- 
pêche de  désespérer  jamais  de  l'homme  ;  car  l'homme  est 
amaat  et  anssi  réeUeoMnt  dans  le  monde  qne  crte  Pimogi^ 
nnilon  que  dans  le  monde  fie  eiée  rasioife.  » 


UOBOl. 
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m  tAift  (i). 

(2«  ARTICLE.) 


La  |»opolatkm  de§artiwB8  et  des  mardnnds  s'était  gron- 
pée  peu  &  pe«  antonr  da  Giwid-Aâtelet»  A  Touest  dans  la 
Vallée  de  Mhère,  à  Test  daas  celle  de  la  Grève.  Tout  ie  com- 
merce s'y  était  fixé  et  k-  dédale  dont  îfs  grandes  voies  étaient, 
jusqu'à  la  rue  aux  Ours,  les  rues  Saiot-Denis  et  Saiot-Mar- 
tia,  afait,  iKiiir  eeotre  de  toutes  les  affairas  et  de  tontes  les 
passîoas  populaires,  le  6rand-<]!liâtelet.  ta  pinpait  des  rues, 
a?ant  les  pereemenia  qui  ont  donné  l'air»  le  ]oor  et  la  vie 
dans  ce  quartier,  a?aient,  jusqu'à  nos  jours,  conservé  dans 
leur  nom  les  souvenirs  du  moyeii-âge.  Au  pied  du  Grand- 
Cbâtelet,  était  la  grande  boucherie,  qu'on  appelait  encore 
la  boucherie  de  la  Porte  de  Paris,  en  souvenir  de  l'époque  où 
le  Ghfttelet  était  une  des  portes  de  Lutèce.  La  grande  bou- 
eherie  comptait  81  étaax;  an  condiant»  elle  avait  ouvert» 
solvant  autorisation  de  Philippe-Augosle,  un  marché  pour 
les  poissons  (rue  Pierre  à  Poisson}  ;  au  levant,  était  le  mar- 


(t)  Vc4r  noue  aanéio  de  mis  d'avril. 
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ché  aui  Veaui,  ie  marché  de  la  Triperie,  et  la  roe  de  la 
Triperie  qoi  condoiMit  à  la  rifièic.  A  côié  de  ta  m  Pierre 
à  AiiMOii»  celle  de  le  Saanerie  indlqoiit  mguto  eneort 
fempIaeeBeDt  de  rhM  de  la  Gabelle,  de  pm  et  «ta 
la  plaee  an  Sel.  Let  polsioiiiilera  d'cee-dence  baMtaleiit 
autour  de  la  Sauaerie.  Les  eovirous  du  Cliàlelet,  ou  du  car- 
refour de  la  Porte,  étaient  peuplés  d'armuriers,  de  hau^ 
miera^  de  fonrbiflaeore»  de  selliers,  de  lomiiers  oe  fabricants 
de  mors  et  de  Mus,  enfin  de  peintres  qni  peignaient  les  ar- 
moiries. 

En  remontant  la  grande  roe  an  nlHeo  de  ces  belttqaeot 

étalages,  on  arrivait  aux  Saints-Innocents.  La  voie  qui  lon- 
geait le  cimetière  des  .Saints-Innocents,  s'était  appelée  d'après 
les  artisans  qui  la  peuplaient  rae  de  la  Gbarroonerie  (1)  ; 
maison  ISiS, snr  cinqnanteHioatro  babitants  payant  la  tailta, 
trente-six  étaient  des  fripiers.  A  l'ouest  da  cimetière»  les 
mes  de  la  Lingerie  on  de  ta  Ganterie^  de  ta  Friperie,  de  la 
Cordonnerie,  et  de  ta  Poterie  indiquent  tas  ptaces  qn'oeen* 
paient  les  pauvres  revendeurs  ou  revendeuses  installés  par 
saint  Louis.  Les  halles  commençaient  un  |)eu  plus  haut,  à 
droite  de  la  rne  de  ta  Fromagerie.  Elles  étaient  ta  principal 
entrepôt  des  denrées  qni  arrivaient  ft  Paris.  Les  premiers 
marchands  qne  TjOais-le-6ros  y  «vs^t  établis  STaient  été  tas 
merciers  et  les  changeurs,  que  Tinrent  joindre  les  drapiers  et 
les  corroyeurs  ;  puis  h  s  mai  chauds  et  les  artisans  de  tonte 
espèce  avaient  tini  par  y  avoir  leur  halle  particulière.  Les 
balles  recevaient  aussi  les  grains  de  ta  Brie»  de  la  Picardie  et 
d'antres  provinces  ;  le  poisson  dToan  donee  et  de  mer  et 


(1)  Aujoufdlmide  ta  Féiosnaite. 
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mtM^  l««ora«m  •'yeomtttvait.ietMiuntedi  4eteî9w 
po«fii«it)  «€^io«M*]à>rieB  mmwr  ni  rien  «indre.  «Ul^uif 

qu'aux  halles,  sous  peine  d'uoe  grosse  amende  etde  coofisea- 
tioAde  leurt  biens.  Les  boalaogers,  les  jardinierSy  les  dra- 
pèMrs»  les  tiawiinda^lescoKdonanim 
la  iMillit  de  PMi  et  «line  de  plw  lein  y  éleletent  Icu»  mut^ 
dundlM  le  aenedi.  eéuit  le  jonr  où  les  «cfceltors  irenaient 
dhoisir  les  objets  qu'ils  ne  découvraieQt  pa6  aisément  daus 
les  sombres  boutiques,  et  faire  leurs  approvîsiooDemeots  en 
denrées,  dont  plusieurs  n'arrivaient  qu'une  fois  par  semaine. 
Ptn  à  peu  Saint-Denit»  Gniilie»  I Jgny>  ipompisn»  Beanvnk, 
Amiens»  Cambrai»  0oaai,  la  pb^art  des  villes  de  la  Picardie, 
des  Pays-Bas  et  même  qnelqnes  nnes  de  la  Normandie, 
avaient  loué  aux  rois  d'autres  balles,  et  les  affaires  étaient  de- 
venues de  plus  en  plus  considérables  eo  cet  endroit.  fUles 
étaient  d'aillears  alimentéw  par  nae  grande  foire»  celle  de 
Saint-Iiadvo  on  de  âaint*Luaiia  i|oi  s'y  tmait  an  mois  de 
novembre*  dn 2an  iO.  Fendant  qn'ello  avait  lien»  lesdian- 
genre,  les  penetiers,  les  marchands  de  soie  et  de  cire,  les 
selliers  et  les  bouchers  étaient  contraints  de  payer  au  roi  ou 
m  fermier  de  la  foire  une  certaine  somme^  s'ils  ne  préféraient 
pas  fermer  leurs  bontiqnos  dans  la  ville  et  n'étaler  que  dans 
les  limites  de  la  Itoire.  A  Toceident  et  an  snd  des  balles*  Jns- 
qn'anz  portes  et  aux  quais,  était  nn  quartier  occupé  par 
des  drapiers,  dont  quelques  uqs  étaient  fort  riches  ;  des  hôte- 
liers, dei  ferrons,  et,  vers  l'eau,  par  des  mégiciers,  des  bus- 
eblers  on  marchands  de  bois»  et  des  fiiniei»  on  marrjiands  de 
foins  s  la  me  Béthisy  (dehi  Camrpentttrie»  avant  de  s'appeler 
do  comte  de  Ponthien)  comptait  encofo  hnit  charpentiers 
sur  seize  taillables. 
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Eiflf«  let  mi  Saiat-Dailt  et  Sftistplllilili»  éliit  lê  t^iiinfer 
de  ta  lliiaiice»  afnst  que  Findicpient  let  mes  4è  la  ^Rè^llMh 

Daie  et  des  Lombards.  C'était  dans  la  defDfère  quesetenafnit 
les  poids  publics  ou  les  poids-le-rol  et  les  Onaociers  Italiens, 
ta  Datore  du  Châtelet,  à  la  fois  place  forte  et  siège  d'un 
tribunal,  eipliqoe  la  présence  «m  environs ,  dei  rues  des 
Eerif  ains  et  de  ta  &tamerie  on  des  ûMcams  de  taïqoei. 
Le  rae  Quiaeempoii  était  babltée  par  tae  orAms,  et  iammt 
les  mereters  qui  étaieiit  ee  que  mt  anjomriiiiii  lee  p»-» 
fumeurs  et  les  modistes  ;  parmi  eux,  on  remarquait  la  finriHe 
d'EpernoD.  Au  total,  c'éuit  un  quartier  de  haut  ttégoce  et 
de  riches  marchands. 

A  Test  de  la  me  Saint-Martin  et  aux  environa  de  la  plaee 
de  Gréie,  les  taoneor»  et  lea  teintarien  avatant  étaUf  teete 
ûbriqiio  et  leatv  Huigaaias  dan  tas  met  ^ai  rieeMeat 
iMMTtataat  eacofe  lear  aeia* 

La  place  de  Grève  et  le  port  qui  ravoisinait  éi;iic>ut  rntou- 
rés  de  greniers  et  de  celliers  ,  dont  on  se  servait  comme 
d'entrepôt,  pour  serrer  les  grains,  et  le  vin,  et  les  denrées 
qa^à^ponait  ta  grande  roate  flavtata  ^  païaait  à  taavs 
pieds.  C'était  donc  aax  caTinws  qae  s'étaient  éliMis  las 
marchands  de  Mé  /de  via»  de  diailïoa  et  deMa^  Aveé  les 
tafemiers*  tashMeliers  eHesartiaai»  iblimaient  ta  popu- 
lation principale  entre  la  Grè?e  et  l'Hou.]  Saint-Pol.  Quant 
aux  tisserands,  chassas  de  leurs  ancieanes  demeures  de  la 
rue  de  la  Tixeranderie  par  les  granés  hôtels  qu'en  y  avait 
bittaj  ils  s'étaient  réiigiés  dans  les  rees  de  la  BielrâMie^ 
da  PlAs  et  VtaiUe^o-TeavIe. 

Des  anrébés  et  4es  HMsseries  eristaieat  ,éi  la  porte  Ban- 
dits, BauUoyer  on  Baudeloyer,  qui  terminait  la  nie  de  la 
Tixerandeirie^  a«  cimetière  âeiot-Jean^  tout  à  çùté,  et  à  la 


Croix  du  Tiroir  ou  du  Trahoir,  située  dans  la  rue  Saint-Ho- 
Doré  au  carrefour  qu'y  formeat  les  rues  actuelles»  de  l'Arbre- 
sec  et  des  Vieilles-Ëtafes. 

Dans  cas  mardiés  et  a nr  la  place  de  Gfèfe»  afaieiit  Use 
las  ptodaioatiois  et  les  eiécotiaas.  Lca  sop^ces  qui  eatnt- 
naieet  la  perte  de  l'existence  se  faisaient  ordlDairemeot  an 
pilori  des  balles.  Les  prisons  royales  dans  la  ville  étaieot  ia 
Bastille,  le  Louvre,  le  Grand-Qiâtelet  et  le  Temple,  qui  sont 
bieD  cooBos  %  nais  plasieDn  antres  prisons  eiisiaient  encore» 
iqppartenant  à  des  ecdésiastiqnea  on  à  la  Ville  eonune  dais 
les  abbayea  de  Saint-HarllD  et  de  Saint-Miiloire,  à  Tjron  en 
avant  de  la  porte  Baodoyer  et  au  Foor-r£v6que,  sur  le  port 
de  i'Lcoie  de  iSauit-Gerutain-i'Auxerrois»  en  face  do  jardin  du 
Palais. 

La  aaaisoB  de  la  Marchandise  on  le  parloir  aa&  boargeoisj 
afait  été»  depuis  Etienne  Uaroel  »  fixé  à  la  place  de  GrèTC 
dans  la  Maison  anx  Piliers.  C'était  là  que  siégeait  le  corps  de 
ville. 

Paris,  comme  toutes  les  cités  à  l'époque  féodale»  avait  uo 
gonvemement  difficile  à  décrire  tant  il  est  compliqaé  par  la 
aoliiplicité  et  le  conflit  des  Jnridiciiont. 

Il  y  font  dîstingaer  d'aliord  la  jnridiction  dérieale.  Cette 
joridictioD  s'éteudait  uou  seulement  sur  les  ecclésiastiques  et 
sur  les  étudiants  de  l'Université,  mais  anssi  sur  tons  les  clercs 
qni  n'avaient  éponsé  qa'nne  seule  iénnne  vierge  et  conti* 
nnaient  à  porter  la  robe  longue.  Elle  appartenait  générale- 
ment à  Pévéque,  saof  les*droits  et  les  fraocbises  des  aMiés , 
des  prieurs  et  des  chapitres;  mais,  en  tout  cas,  aui  tribunaux 
ecclésiastiques,  sans  cesse  en  lutte  avec  les  cours  laïques. 
Quant  À  la  juridiction  sur  les  gens  qui  n'avaient  pas  les  privi- 
1^  de  élargie,  éUeéndt  pamgée  entre  lîngt-dnqeeignenn 
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ecclésiastiques  »  qui  l'exerçaient  par  lears  olDeiers^  leun 
Toyers  et  leurs  juges  particuliers. 

DiM  la  Gité>  légnaieut  la  jnridictioD  de  l'éTêqae  de  Paris, 
à  tes  time  d*éf  èque  ec  de  prieur  de  Saiot-Çlol  ;  et  celles  da 
prieur  de  SaÎDt-Denys  de  la  Ghartre,  des  dumiiiies  de  Notr^ 
Dame  et  du  haillf  da  Palais.  L'Université  était  généralément 
sous  la  juridiction  de  i'évêque  de  Paris,  que  représentait  le 
ivctenr.  Gelai-ci  D'était  élo  que  par  la  liailté  des  arts,  mais 
govfemait  {gaiement  les  faenUés  de  théologie»  de  décret  oo 
de  droit  canon  et  de  médecine.  Venaient  après  l'évéque  et  le 

recteur,  les  abbés  de  Sainl-\  icror,  de  Sainte-Geneviève  et 

de  Saint-Germain-des-Prés,  le  commandeur  de  Saini-Jeau- 

de4«atran  etles  chanoines  de  Saini-Beoctt.  Dans  la  Ville,  on 

nironvaît  encore  réféqne,  qui  prétendait  juridiction  sur  tont 

le  pays  sitnéan  couchant  de  la  me  Saint-Denys,  jusqu'à  Salnt- 

Gloud,  et  qui  l'avait  même  sur  les  habitants  du  Louvre.  Mais, 

outre,  révôque,  les  chanoines  de  Saint-Gerniain-rAuxerrois, 

de  Saint-Uonoré  ,  de  Sainte-Opportune  et  de  Saint-Merry  ; 

les  prieurs  de  Saiut-Laiare,  de  Saint-Martin-des-Champs  et 

do  Temple,  les  ahbés  de  Ssinte-THnité,  de  Tiron,  de  Saint- 

Antoine-des-Champs,  de  Saînt-Magloire  et  de  Montmartre, 

enfin  FHôtel-de-Ville,  avaient  des  justices  plus  ou  moins 

étendues,  toutes  en  conflit  entre  elles  et  contre  celles  qui 

apparleuaieut  à  la  prérogative  du  roi,  aux  offices  royaux, 

on  enfin  aux  métiers  et  corporations. 

La  Juridiction  dn  rot  était  exercée  surtout  par  le  paiiement 

séant  au  Palais  et  par  la  cour  do  prévdt  siégeant  an  Chfltelet 

En  généra],  le  roi  avait  la  haute  justice.  Quelquefois,  comme 

dans  le  bourg  Saint-Germain  l'Auxerrois,  il  n'avait  la  justice 

que  sur  les  coupables  pris  en  flagrant  délit,  vaincus  en  duel 

ludidaire,  on  qui  afovaient  lenii  crimes*  Autrement  le  juge* 
t.n.  A7 
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ment  avait  Iieu«  hors  de  la  banlieue^  au  tribunal  de  l^évêque, 
séaot  à  Saifltp-Gloud.  Souvent  le  droit  qa'afait  le  roi  dé  lever 
nmpdty  M  Iramait»  dans  les  fleb  ip9M&u,  atix  aldeiiSoddet 
et  à  quelques  tailles  déterminées  ;  mais  il  exerçait  parloàt  lè 
droii  de  guerre  et  de  chevauchée. 

En  conséquence,  le  commandement  général  des  Parfslens 
appartenait  aa  goavernear  ou  capitaine  de  Paris  ;  mais  fl 
iàût  observer  qoe  le  recteur  de  TUDiversité  était  en  mesure 
de  jeter»  à  on  moment  donné»  dans  Ton  on  l'autre  pârti , 
line  masse  d'écoliers  dont  les  milliers  peuvent  s'évaluei^ 
d'après  ce  fait  :  le  recteur,  tlaiis  une  procession  qui  ent  lieu 
en  1Â09,  était  encore  aux  Mathurins  quand  les  écoliers 
marchaient  en  tête  arrivaient  à  Saint-Denys.  La  force  re- 
doutable que  rUniversité  avait  à  sa  disposition  explique  snf- 
iisammént  et  ses  prétentions  et  les  égards  qu'on  loi  témoi- 
gnait. 

Le  prévôt  de  Paris  résidait  au  Grand-Cbâtelet.  La  juridic- 
tion que  le  Gbâielet  exerçait  pour  le  roi  sur  Paris  ei  sa  ban-* 
lieue  se  rendait  au  nom  du  prévdt  ;  c'était  aussi  en  son  nom 
qu'instrumentaient  dans  la  Ville  les  huissiers»  les  commis* 
saires-priseurs,  les  notaires  ou  écrivains  et  tous  les  olïlciens 
de  justice.  En  temps  ordinaire,  le  prévôt  avait  l'iDspeciion  sur 
les  métiers  et  corporations,  et  punissait  toutes  les  contra ven-' 
tions  et  tous  les  délits  qui  se  commettaient  dans  leur  sein  ; 
cela  le  mettait  en  conHit»  d'un  côté  »  avec  les  titulaires  des 
charges  de  cour ,  de  l'autre,  avec  les  privilèges  des  corpora- 
tions. Il  empêchait  que  les  denrées  ne  s'élevassent  à  trop 
haut  prix;  par  exemple,  en  temps  de  disette^  il  donnait  h  des 
bourgeois  commission  de  rechercher  des  grains.  Directeur 
des  travaux  relatifs  aux  ponts  et  aux  édifices  royaux,  II  y 
employait  ies  vagabonds,  les  joueurs  et  les  fiuhéants.  Sb 


Digitized  by  Google 


â50 

tumpè  4e  fgUÊm,  il  ocmuDandait»  au  nom  du  roi,  la  nobleiie 
onrarrière-ban  qui  s'aflwmblalt an  GraDd-ChâteleL  11  avait 
ainsi  les  moyens  de  rendre  la  justice  et  de  faire  toujours  cxé- 
eater  les  jugements  ;  car  ses  fonctions  compliquées  mettaient 
80US  Ms  ordres  plasieors  lieoteiiaiits,  les  lergent»  à  pied  et  k 
ehefal,  tomes  lestiittees,  en  mi  tiotèes  forces  considé* 
nideSé 

Originairement ,  le  prévôt  des  marchands,  qu'il  importe 
de  ue  pas  confondre  avec  le  prévôt  de  Paris,  n'avait  été  fue 
le  chef  d'une  compagnie  commerciale»  de  la  hanse  porU- 
sieue  oo^^eonme  op  aTAit  dil»  des  wehands  de  l'era. 
EftetiTenieiit»  la  Seine  qni  a?ait  été  d'aiwrd  ce  qae  sont 
tontes  les  eaox  navigables,  irae  grande  voie  commerciale  , 
étaient  redevenue,  au  milieu  d(  s  troubles  de  la  féodalité^  le 
principal  moyen  de  communication  et  de  transport  La  com- 
pagnie de  marchands  qai  avait  jooi  des  privilèges  de  Tes- 
ploiter,  avait  donc  natnrellement  compris  tons  les  prind- 
paox  membres  de  la  commune  et,  par  ainsi,  le  prévôt  des 
marchands  de  Teau  en  était  devenu  le  chef  quand  on  avait 
choisi  paraii  eux  Téciievinaye  ou  le  corps  de  ville.  Cette 
origine  explique  les  attributions  du  prévôt  des  inar«^flDP**«. 
U  était  le  chef  de  la  hanse  parisienne^  tandis  qne  le  pfévôt 
de  Paris  avait  l'administration  des  métiers.  Celni-ci  avait  la 
Joiidiction  smr  les  voies  de  terre;  cehiUlh»  sur  la  voit^  iluviaie. 


(Im  $«Ue  procHabmmi^} 


tTUDB  UTTfiBAIBI 

SUR  LA  GHAiNSON  DE  ROLAND, 

1«  «  Itee»  il  rMWi  fliini,  ai  Miinni  m 


(scim.) 

Olivier,  comme  i^alrucle,  a  été  frappe  par  derrière;  mais  il  se 
prépare  autrement  à  mourir.  Le  poète  nous  le  montre  à  genoux,  les 
yeux  levé»  au  ciel  et  les  mains  jointes.  Il  demande  pardon  à  Dieu 
de  ses  fiiates.  n  bénit  son  empereur,  la  France  et  Roland  son  com- 
pagnon d'annes,  avant  d'expirer. 

DesctiDl  a  piet,  a  la  terre  se  culcUet 

'         Durement  en  bail  

Morz  est  H  qucns,  que  plus  ne  te  demuret, 

f  t  tttel  pi0d  à  tare»  «I  i«  couche  sur  le  $ol 

«'   ,  ,  . 

Olivùr  e*t  mort,  sam  remise. 

Ce  qui  se  passe  entre  Vareheréque  Turpin  déjà  aux  abois  d  Bo- 
land  blessé  à  mort  ne  ressemble  à  rien  de  ce  qn'on  trouYe  dans 

1  épopée  antique.  Les  deux  héros  se  prêtent  mutadlement  secours, 
dans  leur  détresse,  et  se  rendent  en  quelque  sorte  tes  derniers  de- 
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voirs.  Roland,  après  avoir  bandé  les  plaies  de  rarchevéqae,  va 
dunlMT  Mr  le  ehamp  àê  balaille  les  corps  des  paladinsi  et  les 
nage»  pour  lui  faire  honneur,  autour  du  prétre^uerner.  Epuisé 
par  cet  effort,  il  tombe,  etTurpin  se  lève  à  eon  tour  poi;^  aller  à. 
ue  Mwree  veiiine.  Il  vent  jeier  un  peu  d'eau  sur  le  niage  de  eon 
amii  nuis  ses  geneiDt  fléchissent,  et  son  corps  va  mesurer  la  terre. 

Si  priest  Ueus  i^u^  pareil  Itu  dumsl. 
Mon  e&i  Turpios,  le  guerrier  Carluu. 

Il  prie  Dieu  de  hù  donmr  ton  paradU. 

Cest  à  décrire  la  mort  de  Roland  qae  TliéronMe  a  appliqué  toute 
la  force  de  songéaic.  Dans  ce  magnifique  tableau,  qui  tient  uno 
grande  place  dans  son  plan,  il  y  a  des  trésors  de  poésie  et  des 
beautés  du  premier  ordre,  (lomnie  les  moindres  détails  intéressent 
et  captivent  l'esprit,  depuis  le  moment  où  le  héros  chancelle,  acca- 
blé par  le  nombre,  jusqu'à  ce  qu'il  rende  son  àme  à  Dieu!  Le  choix 
qu'il  fait  lui-même  de  son  lit  de  mort,  son  évanouissement  dont 
profite  un  Sarrazin  pour  lui  dérober  son  épée,  le  mouvement  de  sa 
main  qui  sent  l'insulte  et  qui  la  venge,  son  apostrophe  touchante  à 
I>urandal,  qu'il  a  vainement  eisayé  de  rompre,  de  peur  qu'elle  ne 
tombe  entre  les  mains  des  infidèles,  ses  élans  de  cœur  vers  la 
France  et  ses  chers  amis,  les  souvenirs  de  sa  jeunesse  et  de  sot' 
fiais  d'amaa,  son  attitude  de  eonquérint  tourné  vers  reanaoBi, 
pois  aMore  oe  noble  geste,  qui  olSre  à  Dieu  le  gant  du  cfaevaliar  an 
signe  dliemmage,  et  rapparitian  de  l'ange  qui  le  reçoit,  et  sa 
confession  suprême,  et  la  prière  qui  s'exhale  de  ses  lèvres  avec  son 
dernier  souftle,  tout  cela  est  grand,  neuf  et  profondément  senti. 
11  est  difficile  de  coiu  evou-  une  scène  plus  pathétique,  etd  un  art 
plusachevé.  Pour  ne  pomt  l'affaibUr,  il  faudrait  la  citer  tout  entière. 

Mon  eiC  RoUsns  ;  Dens  en  ad  Tanme  es  ods. 

Il  semble  que  le  Tasse  ait  imité  ce  morceau  dans  son  rccit  de  la 
mort  de  Suénon,  qui  tombecomwe  Rolland^ accablé  sous  le  nombret 


dans  une  attaque  soudaine  des  Sarranns.  Il  nom  le  montre  gisant 
sur  le  sol,  le  visage  tourné  vers  le  ciel,  serrant  de  la  nain  draHe 
m  épée  Une  prête  à  frapper,  Vanlie  poète  sor  seft  ettWf  emm 
demandait  pardon  à  Dien  i 

Ciiiusala  désira,  c'I  |)Ugno  uvea  t-accollu, 
EstrMto  il  (crro,  e  in  alto  di  îerire, 
L*altn  sul  petto,  ia  ino4o  «aUe  e  pio 
Si  posa,  et  parcbepordon  cMemk  a  Ma. 

Il  restait  h  peindre  le  Preux  des  temps  cheraler^Mpiee  mourant 
de  vieiUesse  dans  ton  lit  et  l'art  ebritien  n'a  point  lecdé  devant 
cette  peintare.  Nona  en  avnna  unbeleienipledatti  une  dea  fo* 
nanaei  qui  ont  été  eoaupoitea'aur  le  Cià  : 

a  Qu'a-t-il  dit,  le  terrible  Gampeador?  Il  est  étendu  dans  son  lit, 
plus  fuble  qu'un  enfiint*  H  n*a  plus  de  tète  et  de  voix  que  pour 
demander  à  voir  son  ebeval  Babieça...  Il  vint  le  noble  coursier  du 
héros.  On  le  fit  entrer,  et  lorsqu'il  vit  les  vieilles  et  vénérables 
bannières,  inclinées  sur  le  corps  de  son  mettre,  il  sentit  que  les 
courses  de  la  gloire  étaient  finies.  Son  maître  a  voulu  le  voir  et  ne 
peut  lui  rien  dire  :  —  Fifires,  elairons  et  trompettes»  éclates  main* 
tenant,  étoufilesle  erl  des  femmes.  Accompagnez  l'àme  du  guerrier. 
La  voilà  partie  !  »  (Trod.  du  Hoflwnesro.] 

L'éloge  du  guerrier,  qui  a  succombé  sur  le  champ  dehataMe^eil 
encore  mi  des  ornements  do  poème  épique.  Ghei  lea  andensll  Mt 
partie  des  ftméraiUes}  dans  la  chanson  de  Relànd,  il  ■'Mteod  pas 
l'heure  oit  les  hornienrs  suprêmes  sont  rendus  an  fcravn,  et  il  ar* 

rive  souvent  qu'au  lieu  même  où  il  est  tombé,  sur  son  eerpsà  pain 

refroidi,  un  frère  d'armes  proïionce  les  derniers  adieux,  paroles 
qm  semblent  aceoiupagner  son  âme  jusqu'au  ciel.  Sous  cette  forme, 
les  adieux  sont  courts  et  rapides  comme  les  premiers  élans  du 
cœur  ;  mais  ils  sont  plus  développés  et  sentent  plus  le  panégy- 
rique, lorsqu'ils  se  joiîrnpnt  aux  funérailles.  Ces  différences  doivent 
être  fcmW|Qées  dans  Théroulde.  Rdand,  qui  looe  en  quelques 
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ma  Olivier  et  VêJKibm4^al^  ait  loué  liii«iiiè|ii6  vius  laigement 
et  à  diven  poiais  de  m  par  Chariemagne»  toiaque  odoi-ei  lui 
raidies  derniers honnaiin.  Un tnitts«l0tpeorrâa(;»d*OlLTier 
Nous  avons  été  ensemble  longtemps  ;  et  in  ne  me  donnas  Jamais 
liea  de  plainte,  ni  moi  à  toi  : 

Sire  compaittg,  tant  mar  Aisteslisidis. 

Ensemble  avuns  ested  c  anz  e  diz. 
Ne  m'fesis  mal,  ne  jo  ne  rte  forfis. 
Quantm  es  niond^liir  |e•tg^ejovif5. 

Sin  campagnoAf  vous  fltê$  moBieuÊreimmmt  trop  hardi, 
BnttnMê  flou»  awmi  HéaniH  jowt» 
Tu  wm'cu  paM  fiiU    mai,  et/0  n'ai  point  fitifaU  à  lot, 
Lor«gi(e  tu  es  mort,  co  m*iitâoukiirde  viorû* 

Mais  quels  beaux  et  riches  développements  dans  les  adioux  de 
GbarlfiœagoeàsoQ  neveu  !  Il  les  reprend  à  quatre  fois,  mterrom- 
pu  par  ses  larmes  :  —  C'était  un  capitaine  sans  pareil  —  Comme 
▼ont  décfaeoir  ma  force  et  mon  audace!  —  Que  dirai-je  à  Aix  à 
eêox  qui  me  verront  revenir  sans  lui? — Puissé-je  mourir  après  un 
eoup  aussi  funeste  à  la  France  ! 

Ami  H ol  1.1 11 4,  de  lei  ait  Deu  mercit! 
Une  nuls  liuni  tel  cii^valer  ne  voit. 


Cum  decarrat  ma  force  c  ma  baldur  ! 
Ifen  aurai  ja  ki  snstinget  m'onur. 

'Mét  ♦  it  '^'f^  Roland^  que  Dieu  te  fasse  merci  ! 
>  I  ^9"^  ^     f  ^      un  tel  chevaUer. 

Cùmme  ma  force  cl  mon  audace  ron(  '-lÂchi^nir  ' 
*i  j0  H^gmtxu  personne  qui  soultenm  conwtelui  mon  lamnewr, 

,  .Ami  AollaDs,  prozdbem,  ioTente  bele,  , 
.  .  ,  Com  Jo  «erai  ad  Ais,  en  ma  chapwe. 

Vendront  H  bume,  demanderunt*n<>Tde$.  '  ' 
^'  le  s*léMt  dUraf  merrcilluses  c  pe^es?  ' 

toNanaaiais Bieirlditaol  ao ifiat  ooiqttorae». 
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AMI  IIOfMIOtJiWIvprNV»  «MM  CMVM^i 

On  mendra     elmiandw  de*  iwwaeUu  ; 

J'en  (ionn«rai  de  Wen  iUmnanUs  ei  de  bien  mauvaises  : 

UM  mort  mo»Momttqiâm»fitcm^uirirUuUdetitrm> 

Aal  Bdltat,  4e  teltititam  Mdt  ! 


Ço  dninwtDMi,  le  fils  Saaele  Marie» 
BIbi  qoe  Je  irfenge  as  iMisliet  pen  de  Siier 
L*aMiedel  con  ne  Mil  et  départie  ! 

Ami  Roland f  que  Dieu  te  ftuse  merci  ! 

Que  Dieu^  le     de  Marie ^  m'accorde  cette  grâce, 
Qu'avant  mon  arrivée  aux  poisage*  de  Siter, 
Uon  âme  soit  aujourd'hui  »iparé9  de  mon  corft  / 

Comparas  à  cee  toachants  adieux  le  cri  sauvage  d'Aebiile  qui 
promet  à  son  ami  Pàtrocleipoar  réjouir  ses  mânes,  de  livrer  Hector 
aux  vautours,  et  d'égoiger  sur  son  bûcher  douze  jeunes  Troyens, 
— I  Le  feu  les  dévora  tous  avec  lui.  »Quel  eillroyable  gage  d'amitié  t 

Virgile  montre  aussi  les  captifs  qui  doivent  être  immolés,  sui- 
vant une  coutume  barbare,  aux  funérailles  de  l 'allas j  miusilse 
garde  bien  de  gâter,  par  cette  image  repoussante,  les  pathétiques 
adieux  qu'il  met  dans  la  bouche  d'Enée.  Son  discours  est  un  mo- 
dèle de  sentiment,  où  rien  n'est  oublié  de  ce  qui  peut  relever 
la  gloire  du  guerrier,  et  consoler  son  vieux  père*  Jamais  peoi-élie 
la  douleur  n'a  eu  d'accents  plus  haimonieux}  mais  les  foimes 
naïves  de  Théroulde,  avec  molot  de  perfection  de  stytet  ont,  si 
j'ose  le  dire,  plus  de  channe.  A  lalbimulo  antique  «Immai  «ib 
le  poète  dvétien  substitue  ce  vmu  :  Qm  IMm  npoîveloii  êm 
en  son  saint  Paradis  !  Le  Tasse,  dans  une  occasion  semblable^  a 
porté  plus  loiQ  l'esprit  religieux;  car  il  fait  parler  ainsi  Godeflroy 
sur  la  tombe  de  Dudon  :  «  Si  tu  meurs  sur  la  terre,  tu  renais 
c  dans  le  ciel...  tu  es  mort  comme  tu  as  vécu,  en  chevalier  chré- 
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m  te.  Ml  n»kàmtaâ,  ÉBWhiwèturMiic»  de  lafvo  4«  Ite... 
f  après  avoir  oooilMtta  pom  nom  avee  des  armée  oorteUes,  proii 
«  eiuMoas  les  armes  célestes,  qui  noas  donnent  la  ntloire.  e 

.   .    .  se  rauorl  nel  moado,  lu  ciel  rioasci  ; 


VitetU  quai  guenier  eristUne  •  nsto  ; 
Bcoaie  lalael  mmo:  ergodl  e  ptid 
leOie  gU  oceM  lnaaoil,  e  floUoe  abaa  î 


t  eme  t  nesiio  pvb  vednio  abMaao 
Ck*Mefi,  mm  HSk  OMtCal,  renae  monaif; 
God  ledMil  epnue  enfio  ^erianoi^ 
Bpifio  dhta,  rame  del  oiel  llitaU. 

Gflt  idées  parement  mystiques  lemplisient  lestnis  stenees  qpa  la 
Tmio  a  oensaerées  à  Dodon,  sans  qn'on  y  trouve  aocon  déteil  de 

ses  faite  d'armes.  Théroulde,  en  mêlant  dans  Téloge  de  Roland  les 

alîaifCi  du  monde  aux  choses  du  ciel  m'aifede  davanta{;e  :  iVl7 
hwmni  a  me  aliemim  puto. 

kvoL  hommes,  anx  cheft  miUtaiies  appartient  le  devoir  d'adies* 
isr  anx  héros  ees  adienz  a<dennel8  ;  mais  les  lamentations  des 
tames  viennent  dans  répopéSi  ijonter  à  l'effet  du  tableau.  On 
eonnalt  les  plaintes  d'Héeuhe  et  d'Androroaque,  auprès  du  eharriot  ' 

qui  rapporte  les  restes  d'Hector.  Rien  de  plus  touchant  sans  doute 
que  les  regrets  de  l'illustre  veuve,  qui  se  voitdésormais  sans  appui, 
elle  et  son  fils,  exposes  tous  deux  à  d'indignes  traitements.  Klle 
n'a  pas  vu  son  mari  Im  tendre  la  main  en  mourant  ;  elle  n'a 
pa^  entendu  ses  dernières  parole,  comme  l'exprime  si  bien  le 
texte  grec: 

Oa  gar  moi  thnescôn  lechedn  ek  chelras  oresas; 

Oaie  tt  Mol  flIpQS  piriLinoii  epos  

(lUad.  24-744). 

Théroolde  a  décrit  aussi  la  douleur  des  femmes,  celle  de  l'épouse 
etde  ramante,  an  palais  dn  roi  dmbio^  et  à  la  oour  de  Gbaile- 
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Â  la  vue  àcson  époux  vamcu  et  gnèvemeiil  blessé^  la  reine 
Biafludone  s'écrie  : 

Qae  deviendrai  dulertiso  catUve  ^ 

E  laise  !  q«e  n'ai  |o  un  hHBA  lU  I 

Qfiêdiiritndnii-ie,  doUntè  eapiSoef 
Békn  f  que  n'al-jêm  hmm  gui  me  M* f 

<  Âb  malheureuse  !  dit-elle  ensuite  à  l'Ëmir  Baligant  qui  se 
présente,  quelle  pert&  et  qydle  bonté  pour  moi  !  » 

 dolentet  ti  mar  fui. 

Sire,  i  tel  biaie  mon  seignor  ai  perdsl  l 

Elle  plaint  Saragosse  d'être  privée  de  son  souverain.  «Del  gentil 
roi  ifÂ  Tavoit  en  bailiie.  »  Dans  son  désespoir,  elie  Ven  prend  à 
Mahomet,  «faille  accise  de  son  mallieur.  Ce  tnbleàa  a  de  la  cou- 
leor  et  do  mouvement  ;  mas  H  laisse  à  désirer  nue  eipression 
plus  vive  de  Tamoitr  conjugal. 

Tout  est  juste  et  d'un  goût  exquis  dans  fMlliellon  de  l'amante. 
La  jeune  Âlde,  en  apprenant  la  mort  de  Roland  son  fiancé,  ne 
dit  qu'un  mot  qui  vaut  un  long  discours  ;  à  l'ofTic  (|ue  lui  laiL 
Charlcmagne  de  la  main  de  sou  lils,  pour  la  consoler,  elle  répond  : 
«  Ce  mot  est  étrange,  plaise  à  Dieu  que  je  survive  à  Roland  j  9 
et  elle  tombe  morte  aux  pieds  de  l'Empereur. 

 InitmQtastesinngs. 

MeplaoeDeu«iieMiMins]iBias  aailes, 
Après  RoUaotqaeJe  vive  lenalgne. 

,  .   .  •  (7«  «Ml  «H  éUrange. 

N$pkU$9  à  DitUt  àm  «crinlt  «lèam  anget^ 

Qu'après  Roland  /«  drnimm  vhant». 

Aide  est  la  sœur  d'<  'livier,  qui  l'avait  promise  à  son  frère  d'arraes. 
Elle  ne  fait  que  traverser  la  scène  ;  mais  elle  y  laisse  une  trace 
ineffaçable.  Cet  épisode,  qù  n'a  que  vingt-cinq  vers  est  daos  la 
manière  des  grands  maîtres»  ^ol  Je  oepwbaa^éailiâeher  do  le  oifter 
font  entier  : 
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As  II  AMe  MBM,  une  bélé  danlule. 

Ço  dfst  11  rei  ;  0  est  Rotlans  le  citanle» 

Kinejufaicuniesapera  praÂdve? 

Caries  emd  o  dolor  opesuoe, 

Plnntdea  oib,  tiret  sabuiie  Uance  : 

Soer,  cbere  amie,  de  hume  mort  me  denBUdes. 

Je  t'en  durrai  malt  esforcet  cschange. 

Ço  est  Loewis,  mielz  ne  saia  parler. 

Il  est  rnesUIz,  e  si  tendrai  mes  marches. 

Aide  rcspant  :  icest  mot  est  estrangc. 

Ne  place  Deu  ne  ses  seins  ne  ses  angles. 

Après  Roli;jn^  que  je  vivo  remaigne  ! 

Pert  la  cului ,  cliei  as  piez  Charlemagoc  ; 

Sempres  est  morte.  Dcu  aii  merci  de  ranmc» 

Aide  labele  eettsa  fin  alee. 
Cddet  11  leis  que  ele  se  seit  pasmée. 
Flled  en  ad,  sfn  pluret  Temperere  ; 
U  pieti  as  mains,  si  ren  ad  relevée; 
Qnant Carias  vatt^mena  Mirawse, 
Quabe  ovMesses  sempfce  I  ad  mandées: 
Aon  mnster  de  nnnstes  eal  pettae^ 
La  neit  U  guaitcni  entma  qali  rajnmee. 
Lune  UD  alter  bêlement  Tenterrerent, 
Mnli  gnnt  honnr  i  ad  11  leis  danee. 


Aide,  gente  dmnoiieUettepré$6niô  au  rai, 

RbtSmîOiiM  ls«0panfo«  Roland, 

Qnd a  jwrédê  méprendre  pour  (emm  t 

CkorlM  magnâid»  pefne  tt  grièumêe. 

Pleur» du iftuss, tin taharhê  hktncke, 

SmuttcMnamie,*»  fenqiden dTm  homme  morU 

Jefen domienA  à  fi>m  mange; 

CeeeratMde^ieMtviemtmmiedêre, 

lAmu  est  mm  file,  et  il  ours  umi  lirres. 

A  Ide  répond  :  cette  parole  est  pour  moiéfnmge, 

NeplaieeàDieit,niàêeeeeéUt^iiià  eeeem^. 


t 
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Qu'après  Boland^je  reste  vivcait»  ! 

FMe  perd  ses  couleurs ,  tûmbe  aux  pieds  de  Charlcmagtie  ; 

atk  est  morte  à  jamais.  Dieu  ait  merci  de  «on  <lm« .' 

Aide  la  beUe  est  allée  à  sa  (in. 

Le  roi  pense  qu'elle  n  esl  que  pâ$Me, 

Ile»  a  piliéy  il  en  pleure. 

IIIhI  fifiNid  Iw  «mIm  fli  1»  nièpt  ; 

Me^MUttmtmtMemir  m^pmUi» 

Lanqvê  Ckorbf  wdiqifeXb  «il  Mm  morH^ 

AUêeHporUeêtmê  m  cornent  d$mmmt 
Qfd  lu  ^onliiil  loiito  la  nnU  juaqu'emjmr. 
On  rmterre  au  long  d'un  autel 
Uroi  kdûtmidmâê  grmti»  homeun^ 

Outre  les  combats  d  homme  à  homme,  (im  fouraisscnt  une  riche 
matière  à  l'épopée,  dans  les  temps  prmutifs,  à  ces  époques  ou  la 
force  du  corps  et  la  valeur  personnelle  tiennent  une  grande  j)lace 
dans  les  jeux  de  la  guerre,  on  trouve  dans  la  chanson  de  liolanrl 
une  grande  lutte  entre  deux  guerriers,  je  dirais  un  magnifique 
épisode,  si  elle  ne  faisait  partie  mtégraote  du  drame,  dont  elle 
est  le  complément  nécessaire  et  attendu.  C'est  le  doel  4e  Thierry 
et  de  Pinabel,  où  se  manifeste,  ponr  le  châtiment  dn  traître,  le 
jugement  de  Dien.  La  mort  de  Roland,  causée  par  la  perfidie  de 
Gaoelon,  devait  être  vengée  dans  le  poème  qui  la  décrit  avec  des 
couleurs  si  vives  j  et,  loin  qu'on  paisse  voir  dans  celte  expiation 
un  hors-d'œuvre,  il  faut  reconnaître  qu'elle  figure  au  premier  plan, 
comme  une  satisfaction  dùe  à  l'illustre  victime. 

H.  Diinnitir* 

(lui  suite  prochainement,) 
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itamB  AïoEimBAR  mnimm  do  mad  de  unuia 


«  Dum  les  sépoltoret  tnmfOBB,  dit  If .  Tabbé  Coctaei»  loui  esi 
rade  eoBMiie  la  aatare  de  ce  peuple,  tonl  est  dur  et  cru  eowpie 
dMB  dee  barberee.  Cest  rétat  de  natute  avec  quelques  tradi* 
tknis  ronaliies,  avec  les  premiers  germes  du  christiaDisme,  cette 
civilisation  de  ravenir.  Voyez  plutôt  :  le  corps  est  rendu  à  la 
terre;  le  cadavre,  après  avoir  séjourné  quelque  temps  sur  le  sol, 
est  déposé  dans  un  coffre  de  huis  ou  dans  un  cercueil  de  pierre, 
puis  descendu  dans  une  fosse  de  craie,  parfois  assis,  plus  sou- 
veui  couché  sur  le  dos.  Ce  squelette  dont  la  nudité  dous  effraie 
aujourd'hui,  fot  confié  à  la  terre  tout  habillé,  couvert  de  ses 
plus  beaux  vêtements  et  paré  de  son  plus  riche  bntiu;  et» 
comnie  derniers  témoiDa  de  cette  coutume  disparue ,  nous  re- 
trouTODS  amour  du  mort  la  lance,  la  hache,  le  aabre,  le  poi- 
gnard, les  flèchea,  le  bouclier,  le  sceau,  la  couronne  et»  à 

côté  ou  aux  pieds  du  cadavre,  un  vaae  en  terre  bkncbe,  rouge, 
grise  on  noire,  ne  contenant  rien  et  paraissant  u*aToir  jamais 
fien  renfenné  de  solide,  mais  tout  an  plus  de  l'eau.  » 

Telle  est  la  description  des  tombes  mérovingiennes  que 
M.  l'abbé  Cochet  a  visitées  dans  hi  Normandie;  celles  de  TArtofs 
en  diffèrent  aussi,  sous  certains  rapports,  comme  nous  allons  le 
voir  en  visitant  celles  qui  ont  été  trouvées  à  Biily,  Lens,  Ron* 
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noy,  Tbélas»  Boitbenuiid ,  Oppy»  Vimy»  lainsi  bien  que  celles 
de  Blendecque^  GombUin-Caiaielain»  Froges»  etc. 

GoamieiiçoBs  d'abofd  parcelles  de  Ûandecque,  GomblaiB, 
Froges,  Rouvroy,  etc.  Les  corps  y  étaieot  tousorientéSy  c'est4- 
dire  qu'ils  étaient  covchés  sur  le  dos ,  ia  ftoe  tournée  vers 
l'orient  et  enfermés ,  tantAt,  comme  à  Gomblain  et  Roavroy; 
entrcdes  dalles  de  grès  ou  de  pierre  calcaire  d'une  mince  épais- 
seur, dresiyées  autour  des  pierres  qui  formaient  le  fond ,  et 
recouvertes  d'une  ou  de  plusieurs  pierres  juxla-posées,  et  tantôt, 
comiiu"  à  Boisijeruard,  Théliu,  Rouvroy,  Oppy,  Vimy,  dans  un 
masbii  de  maçonnerie,  creusé  en  forme  de  coûre  dans  lequel 
avait  été  tléposé  le  cadavre;  ou  bien  encore  dans  une  vaste 
pierre  meulière  raonolite,  et  creusée  comme  les  précédentes. 
Dans  les  unes  aussi ,  un  créai  particalier,  quelquefois  presque 
demi-sphériqoe  (i)  ou  demi-hexagone»  et  parois  carré,  avait  été 
disposé  pour  recevoir  la  tète,  tandis  que  d*aatn^  lois  te  cMux 
se  prolongé  eu  s*élargissant  toi^ours  de  ia  lélq  aux  pied%  et  en 
se  terminant  carrément  aux  deux  extrémités*  Une  tomlNi  trop« 
vée  prés  Vitry  il  y  a  qudques  années,  oiERiit  m^me  en  creus 
la  configuration  et  le  moule  des  corps  qu'on  y  avait  déposé^ 
teùx  de  deux  enfants»  et  sans  doute  vers  le  V*  ou  VI*  siédi^ 
quand  Vitry  possédait  un  château  royal,  que  rendit  célèbre  te 
séjour  de  Timplacahle  Frédégonde*  Malheiprensement  cette 
pierre  fut  brisée  de  suite  par  les  ouvriers. 

Ces  lombes  à  auges  sont  ordinairement  recouvertes  d'une 
grande  pierre  plate  moiiolite  et  se  relevant  eu  dos  d'âue  vers 
son  milieu;  mais  d'autres  fois  aussi  le  cercueil  n'est  fermé  que 
par  tit  s  pierres  dont  la  longueur  égale  la  Inrgeur  de  la  tombe  et 
qui  sont  juxla-posées  depuis  la  lèlu  jusqu'aux  pieds. 

Celles  que  l'on  a  trouvées  dans  le  cimetière  de  Billy  olfraient 
plusieurs  de  ces  variétés  de  formes  et  de  matières^  et  elles 
contenaient  les  cada? res  étendus  sur  te  dos»  ayant  près  d'en 


(1)  Voir  la  {(om  jmr  U»  /Mb*  ds  ^-Jliriili^ 
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ék         groMtai»  ému  %u  pÊONÊÊ  Mmi  percéti  de  petttp 

trous,  ce  qui  semble  indiquer  qn'ils  n^vai6Dt  comeiiu  ni  ali* 
meuts,  ni  breuvage,  ni  eau  l>éuiie,  mais  de  l'encens  qu'ua  y 
avait  brûlé,  sur  les  charbons  que  les  yases  cootenaîeal  encore^ 
pour  écarter  loin  du  défunt  l'esprit  des  téuèbrfs. 

Mais  celles-ci  ne  contenaient  aucun  autre  objets  taudis 
dauft  celles  de  Comblai n  ou  a  recueilli  des  restes  de  poterie» 
d'une  pâte  déjà  grossière,  une  hache  en  fer  et  piMinwrB  mrtirillrii 
de  Goustanliii  et  de  m»  kéntiers. 

Gellei  de  Btandeeqtt  «M  eiwn  à  ieiir  .lavant  eiplorafeer, 
11.  Alharl  Legtand»  de  ytat  CHtientos  déDouf erfe»  ewsMe.  Xate* 
téne-le  donc  perier  un  ImmuA,  car  Ici  leMbesifH'H  a  iresfte 
wmî  oomplèies,  el  ténaiait  Idea  kt  aépiiftiMai  âmo^uis^diBÉ 
rArtoisfi): 

u  Des  ouvriers  étaient  occupés  à  i  expluitatiuij  des  carrière 
de  cailloux.  Leurs  travaux  s'exécutaient  en  divers  endroits  de 
la  inoiiliigiio  qui,  s' étendant  d'Arqués,  Soyecqups,  Rljndecqu© 
et  Ht'ltaut  ,  forme  l'cuLaissement  delà  rive  droite  de  l'Aa,  La 
pioclie  eniaiDait,  sur  le  territoire  de  Blandecqœ,  un  mamelon 
connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  fort  Mahon  (2).  Les  déblais 
avaient  été  enlevés  à  un  mètre  de  profondeur  d«  niveau  dn  aol, 
krtqw  des  excavatione  de  f  ingt  oenlimèlrei  euviroft  de  largeur, 
mr  aulaftt  de  hatrtair  «  eiaitteent  rétoanenettl  des  envrieii* 
Oet  ouvettma  élatont  erMuéea  dani  la  veine  de  caHleui*  Au. 


1'  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mormie. 
(4)  le  remarqwraî  ici  cétto  particnlarit<^  ôe  tombes  fraDqups  placées  sous 
iin  tumultif? ,  car  si  tous  les  objeU  qu'indiqae  M.  Legrand  ont  him  éU>. 
trouvé?  en  cet  endroit,  oa  ne  peut  les  considéi^r  comme  gauloises.  Ce  serait 
doiii  une  parti culuril*;  nouvelle ,  un  rapport  entre  les  tombes  franques  et 
les  gauloises,  entre  cellci»  de  ces  deux  peuples  qui  étaient  frères,  si  toute- 
fois le  mot  Franc  indique  autre  chose  que  les  halutants  du  pa>s,  nuiés 
peut-être  par  leurs  £rùres  de  lu  (jermnic,  et  qui  ullrauebirent  leur  pays  du 
joug  étranger. 


m 

pumiÊt  emp  ^cAl^  éHt  pmiiitktf  la  oonnair  qa'it  cwwhi 
dB  tam  vlfiêiale  qlii  «fait,Mrvi  à  lat  comUar;  nato  bianiài  aa 
montrèrent  des  cendres  noircies,  das  restes  da  ckartwns,  des 

tessons  de  poterie  grossière. 

a.  Cette  première  trouvaille  n'était  que  TannoDce  d'objets  plut 
importants  :  des  vases  intacts  furent  mis  à  jour,  des  épées 
courtes»  tranchantes  d'un  seul  côté,  des  bâches  ayant  la  forme 
da  soignées  de  bûcherons ,  das  iances,  des  javalots»  das  iMsaes 
on  ombilics  da  boacliara,  aooHiiés  an  latin  Umho, 

«  Parmi  cessrmes,  aae  saule  est  ramaïqnaM^  e'éuituaehioiie 
d'vn  beau  liiTait  avaat  roxjdatloB  ;  d'ut  côté  aNa  ptésaniami 
dia(|aa  tranaliait,  da  Vtmxn,  la  lAla  d*«s  martaati  allmigé.  8a 
forme  élégaiile  awiit  pttla  Adie  plaoir  muialèiaaalra  laa  nmiaa 
des  lietanrs  qui  précédaient  les  consuls.  Il  conviant dajolndia à 
cet  inventaire,  formant  l'équipement  d'une,  peuplade  guerrière, 
des  boocles  de  bouciier&  eu  cuivre  étamé,  des  auiicaux.  de  ter 
et  d'autres  débris  paraissant  avoir  appartenu  à  des  armures. 

«  Tels  sODt  les  objets  que  roii  rencontre  !e  plus  souvent  dans 
les  sépultures  mérovingiennes»  maïs  d'autres  oraamants  plus 
jMrécieux  y  étaient  enfermés. 

«  Voici  leur  Invantaife  aonmaira  : 

«  Une  balle  agraffs  de  foiiDe  ronde,  en  or  aaïampé,  décoré 
avec  beancanp  d'art  et  de  gcdt,  de  légers  illgranaa  et  depetliaa 
l^aques  de  vf rre  tteosparent,  encbaaaéea  dans  laa  Mllaa  d*nn 
or  très  mince, 

«  Des  petits  tubes,  eu  pâte  vitrifiée,  colorés  de  bandes  rouges 
et  jaunes  ondulées ,  alternées  quelquefois  de  filets  noirs;  des 
grains  d'ambre  grossièrement  taillés,  percés  d'un  trou  pour  être 
enlacés,  une  boule  en  verre  opaque  émaillé,  à  grand»  lignes 
brisées»  de  couleurs  rouges»  Uanchea,  btenas.  C'était  sans  doute 
la  pièce  principale  de  loos  ces  ornementa  composant  on  collier. 

«  Enûn  un  vaie  à  boire,  dont  la  base  terminée  en  pointe»  oe 
permettait  paa  au  convive  de  le  remettre  an  place»  avant  qu'il 
ne  fat  vidé. 
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«  Ud  graid  wmàjn  ^mtSqoAUê  miM  meon  élé  déeoii'* 
vertes  m  csl  tadroit ,  mate  le  voieiBag»  d^in  cabaret,  oè  8*ar- 
'  fétaieot  dee  penonoeiélraDgères  à  la  localité,  contribua  à  leur 
dlspersioii,  sans  en  laisser  aucune  tr^icc. 

«  Prwque  en  même  imps ,  l'oîi  faisait  uae  autre  trouvaille 
sur  le  prolOQgement  de  la  même  montagne,  dans  un  endroit 
nommé  les  Fontineltes ,  commune  d'Arqués.  Des  vases,  des 
armes,  des  boucles  en  cuivre  lurent  rencontrées  dans  desexca- 
vatioDm  semblables  à  celles  da  fort  Mahoa ,  et  l'on  nmniBMH 
a«  ndlieo  do  gravier,  une  belle  médaille  en  or  d'Anaataee,  ta 
rerers  de  Victoria  Aiigmii  (ten  Vbu  018). 

«  Ccst  fortoiit  an  pomi  presque  intermédiaire  eetre  les  deux 
tiUageSy  dont  nlnis  veaoos  de  parler,  à  Soyecques ,  que  s'est 
nenifestée  la  ricbeiie  des  décoovertes  par  ta  multiplicité  des 
objets.  Là,  comme  dans  les  antres  sépnllnres,  l'on  trouva  grande 
quantité  de  vases  et  d'armes  appartenant  à  l'époque  franque, 
mais  on  découvrit  en  outre  une  tasse  en  terre  rouge  de  fabrica- 
tion romaine,  un  vase  à  boire  de  viiigi-quaire  cenlimètres  de 
hauicur.  Cette  coupe  magnifique  en  verre  bfnnc,  d  une  conser- 
vation parfaite  ,  contient  près  d'un  double  litre  ;  elle  est  ornée 
d'un  réseau,  qui  tombe  en  s'élargissant  progressivement  du 
sommet  à  la  base.  Nous  pensons  qu'elle  a  pu  servir  dans  les 
cérémonies  funèbres ,  que  c'était  un  de  ces  vases  consacrés* 
appelé  braga-full  chez  les  Francs,  et  qoi  était  vidé  en  rbonneui^ 
des  dieax  et  des  héros. 

c  A  cet  ebjet  précieux  venaient  s'atyoindre  une  cmcbe  en 
verre,  portant  dans  un  carré  fonnéi  de  lignes  saîiiantes  sous  la 
bsae^  deux  lettres  initiales,  inscrites  en  caracièrss  grecs  ;  itne 
petite  fiole  et  une  nme  également  en  verre,  deux  cruches  en  terre 
nage  dont  le  col  étroit  se  termine  en  large  cuvette.  Btofln  une 
grande  lihule  en  hronie,  ornée  de  serpents  enroulés ,  dont  les 
contours  se  terminent  par  des  têtes  d'oiseaux  fontastiques,  des 
ftagnents  de  colMers  en  verroterie, des  agraires  de  man  teaux,  des 
ornements  de  cuÂvre,  complètent  cette  remarquable  découverte.» 

T.  »•  la 


m 

TflUis  MDt  les  tomlMi  tnmfécs  a«x  Wfinm  de  BlaMleoqiie; 

elles  resscmbleot  à  beaucoup  de  celles  que  nous  rcucontrooft 
ch  et  16  dans  nos  campagnes ,  seulement  le  silex  y  remplace  la 
tonilu'  à  au^o;  elle  soin  ([up  l'on  u  apporté  :\  lowr  exliumutioa 
a  permis  de  conserver  une  loule  de  petits  objets  qui  Ut>p  sou- 
test  éoliappent  à  l'csil  dn  ownkn  et  mnim  peidre àam lu 
Herre  dee  déblais. 

Telle  wuÊk  défait  éire  celle  que  l'on  a  tronfée  il  7  a  qvelqiwa 
anndea  à  Less,  inaia  on  p«  en  tetrouver  que  pivaleni»  k^m 
prédensL  que  poeaède  ai^oacd'lini  le  mna^  d'Àrraa. 

Je  ne  m'étendrai  pas  wr  la  deicription  de  eee  dernier»  0^ 
jets,  car  je  sais  qne  mon  savant  ami  U.  Daneoisne  se  propose 
de  les  publier  dans  sa  Numismatique  Béthunotse;  j'en  citerai 
donc  seulemeiiL  quelques-uns  pour  donuer  une  idée  de  leur 
importance. 

Ce  sont  deux  anneaux  on  boucles  d'oreilles  en  tors:ides,  avec 
cbatonsen  verroterie»  un  annctu  cyliodriquc  uni  qui  a  dû  servir 
de  bagne; 

Quelques  petits  tubes  ou  boules  en  ambre  ou  verroteHe^  et  no 
globe  en  cristal  suspendu  par  des  bandes  de  métal,  et  qui  servait 
sans  doute  de  pièce  principale  au  collier  copposé  de  ces  tulies; 

Deux  flbntes  ou  agraires  asses  grandes^  repréientant,  en  fili- 
granes et  incrustations  de  pierres,  des  griffons  fantastiques; 

Une  fibule  ou  tôle  d'épingle  ronde,  ornée  d'une  grande  pierre 
dans  le  niilit  u,  de  huii  aiun  s  moyennes  à  Tentour,  et  du  même 
nombre  de  plus  petites  posées  sur  Ui  bordure  et  enchâssées 
dans  le  métal  ; 

Une  boucle  avec  son  aiguillon ,  une  tête  d'épingle  avec  fili* 
granes,  une  pierre  gravée  ou  camée  d'vne  grande  perfeciioi 
de  travail. 

Tels  sont  les  principaux  otjets  eompesant  cette  tranviiUtf 
tous  sont  montés  en  or  et  élégamment  travaillés»  Haia  qqcl  pw* 
sonnage  a  pu  empof  ter  avec  lui  de^  ol)|ets  si  préciavx  pour 
cette  époque?  Je  ne  sais.  Iieuf  »  J»  Vkm  Bélé^n  li^i  mnuMBit 
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qui  passe  pour  avoir  été  habitée  par  !a  mère  du  grand  Cons- 
tantin ,  conserva  lougiemps  uue  cerUiirie  imporiaTice,  et  elle 
possède,  sous  nos  premiers  rois,  de  nobles  barons,  qui  résidèrent 
dans  sou  château  ,  et  qui  peut-être  fournirent  à  la  tombe  qui 
aoos  occupe,  le  cadavre  qu'elle  conteiiait. 

L'églite  Notre-Dame  de  St. -Orner  possède  aussi  le  tombcftV 
de  niut  Erkembode«  quatrième  qUié  ^  ^.-Bertin,  et  qui  moii- 
ral  fifi  le  milieo  dn  YIII*  siècle.  Son  cercueil,  creuié  daot  un 
•Bnl  Moe  de  gtèi  rongeâtre  fortement  évidéi  mrmontéd'nn 
eomiele  monolila^  taillé  «n  MMm  enr  «e»  Unk^  est  porté  inr 
dai  fopportt  qui  figurent  des  llone  ou  des  chimères,  et  son  creux 
a  la  forme  d*nn  pemllélipipède.  Il  a  donc  quelques  rapports 
«vee  les  toaÉbcs  à  auges,  mais  comme  1*iàiftinir  de  la  Monographie 
4f  Végli$e  Notrt-Dame  dê  Sr.-Oaier  semble  croire  qu'il  peut  être 
un  sarcophage  antique  dont  on  se  sera  servi  pour  y  déposer  les 
restes  du  saint  abbé ,  j'éviterai  moi  aussi  de  me  prononcer  sur 
sou  âge. 

Je  ne  ferai  que  citer  aussi  la  loiiibeà  auge  que  possède  l'église 
de  Thélus  et  qui  passe  puur  avoir  reçu  les  restes  mortels  de 
saint  Kanulpbe,  mort  vers  700.  Père  de  saint  Haduiphe,  abbé 
de  St.-Bertii),  il  donna  tout  son  bien  à  ce  monastère,  et  mourut 
pauvre  à  Thélus,  martyrisé  pour  In  lui.  S  jn  corps  demeura  donc 
longtemps  dans  l'église  de  celte  commune,  mais  au  XI*  siècle, 
les  religieux  de  St.-Vast,  désirant  posséder  ses  saintes  reliques 
à  c6té  de  celles  de  son  fils,  transportèrent  ses  ossements  dans 
leur  église  et  ne  laissèrent  à  Tbéius  que  le  cercueit  monolite  en 
plsrre,  qn'oa  y  voit  encore.  Il  ressemble  à  ceux  que  nous  avons 
déerits,  et  comme  nous  tt*av6ns  aucuns  renseignements  sur  les 
al^uisqn*!!  contenait»  nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
«r  sa  deicriptiott. 

A.tallINCK. 


•        •  • 


LA  FOLIE . 


(EXTRAIT  d'un  POÈMB  SUR  l'HOMME.) 


BB  ronoBATii*! 


A  iravrrs  les  hasards  de  notre  court  destin  *  . 

Nous  cheminons,  tremblants,  vers  un  but  incertain. 
H.i  ,  .    .  .  "    •  <'.nHn  I 

Un  sage  nous  l  a  dit  :  L  existence  est  un  rèvc,  ^ 

El  l'on  commence  à  vivre  au  moment  qu'il  s'achève. 
JiM  ....  1/         riT>Q-.lc  . 

Dans  son  premier  abri  par  la  mort  rappelé, 
)•!.  •  ,     •     .     VIA        d  o*iY«:  • 

L'homme  rentre  au  repos  que  la  vie  a  trouble.  ^ 

Rapide  passager  sur  ce  globe  funeste, 
Il  sent  que  sa  pairie  est  I  empire  céleste.  .  , 

La  terre  qui  le  porte  est  soumise  a  sa  loi  : 
De  ses  hôles  divers  il  se  proclame  Roi.  ^  • 

Du  Maître  universel  il  voit  en  soi  l'image, 
Il  s'admire  avant  loul  en  lui  rendant  hommage,  , 
'  Et  du  natal  séjour  un  moment  écarté,      ^oiinH^m^h  ir 
Il  conserve  un  rayon  d'immortelle  clarté. 
Mais  ce  rayon  si  pur,  ce  guide  salutaire. 
Naît,  croît  avec  le  corps,  et  comme  lui  s'altère. 
Ahî  si  l'intelligence  est  un  soufDe  des  cieux, 
Pourquoi  succombe-t-elle  au  sort  capricieux  7        *  - 
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Qui  1a  force  en  un  jour  d'abd  iquer  sa  puissance! 
Et  d'agir  infidèle  à  sa  sublime  essence? 
Dis-nous,  sage  profond,  pemeor  ingénieux, 
Qoand  la  fosle  a*ineliiie  à  ton  nom  glorieux, 
Admire  too  savoir  oa  les  sons  de  u  lyre^ 
Bis,  qui  fensareUl  dans  l'onlsfe  du  dàllfe?- 
ffieTt  briManl  encor  d*aiidaco  el  de  splendeur. 
Ton  esprit  do  grand  tont  sondait  la  profinidenr, 
Interrogeait  ses  lols^  sa  pompeuse  hamonley 
Triomphant,  déployait  les  ailes  ilu  génie. 
Soudain,  précipiié  dp  son  essor  altior, 
Dans  toi-même  aujourd'hui  n'esi-il  plus  tout  entier? 
Dn  foyer  radieux  que  ton  être  recèle, 
A  peine  reçois-tu  quelque  pâle  étineelle  ? 
La  force,  la  fierté,  le  fea  dn  sentiment, 
Les  trésors  de  Félnde,  amassés  tentement. 
Ton!  se  perd,  se  confond.  La  mémoire  ae  lasse, 
Dansm  nriroir  des  temps  eheqne  objet  se  déplace. 
Ce  que  tu  baissais  inspire  ton  amonr. 
Opposé  dans  tes  vœux,  irlsle,  gai  lour-à-tour. 
Une  fièvre  d'erreurs  bouiHonno  dans  les  veines; 
Ici  lu  crois  régner,  la  lu  portes  des  cliaînes. 
Plus  calme,  ramené  vers  un  passé  brillant, 
Tn  ne  reconnais  plus  ton  être  défaillant. 
Ta  parole,  uaguère,  et  mordante  et  hardie, 
Ifest  que  le  triste  écho  d'une  Ame  aUltaKlie. 
Ton  flrodt,  eè  tant  de  fois  nyonna  le  suœès^ 
Se  creuse  sourollleux  :  un  turbulent  aoeès 
De  spectres  t'obaédant  comme  un  horrible  songe, 
Dans  Tafatme  d*op|»rabre  aussii^  te  replonge. 
Plus  tU  que  tes  si^ets,  monarque  détrôné. 
Au  dédain  protecteur  en  vis  abandonné. 
Gomme  un  souille  ranime  une  flamme  légère, 
Si  d'uu  esprit  cooiius  la  lueur  pas:»agère 


A  toi-même  ic  rend  :  par  n  retour  afîreux, 
Chaque  éclair  de  rai&ou  e^t  uu  ti  (iûuloureujt. 
Tu  mesures  t:i  chute,  et  frappé  d'épouv;iiiU;, 
Tu  te  seus  rentonné  d.ins  une  mort  vivaute. 

Eu  quel  gouffre  tombé!  que  ton  empire  e^K  VMII I 
Superbe,  qii'ns-lu  fait  de  ton  dépôt  divin? 
Quoi,  ce  souille  pensant,  cette  flamme  étiiérée,  , 
S'éteiudrail  sur  Tautol  oà  JHm  ûoiisacrée? 
L'esprit,  ofgMtt  <i»  i'iiom0»  m  m  ÊMe  ÛmÊMK^t 
L'arbitre  de  dos  sens  »m9mm»vnm  ml  ' 
Formé  poar  réYélar  la  loi  ont  Bonft  «ilM»  ; 

O  myfttèro  eAvywtl  i;wa«ulile  wwm 
Ne  vent  pas  te  aoiukr«..  Yen  le  foate  Mwn 
Oh  l'homme,  deieafeia»  alteed  U  Ml«liam 
Pélerina  ooorageiii«  «onvar? eus  l'eipémiwe» 

Dn  suprême  artiian  rio&illible  pouvoir 
Qui  dut  avant  les  temps,  tout  choisir,  tout  prévoir. 
Laisserait-il  éteindre  en  ce  désordre  extrême» 
Le  foyer  lumineux,  allumé  par  lui-même? 
Non,  sous  l'abri  divin  dès  qu'il  est  rappelé. 
De  terrestres  vapeurs  l'esprit  n'est  plus  voilé* 
A  travers  l'océan  d'immortelle  lumière 
Il  uage,  et  se  revêt  de  sa  apleiMkiir  prsmièae«  • 
Ainsi  lorsqu'eotraîné  dans  soa  cours  Sugaai» 
Le  flot  rovle,  Mârci  par  leltesft  ftngaui; 
y  ers  l'astre  qtti  Taltire,  il  remoeie,  et  soA^mte 
Reprend  soo  pur  orîslal  à  k  wAie  d»  mandib  . 

I 

De  l^nvanenu^ 

de  l'Académie  Fmnçaùie. 


D'UNE  ÉCOLE  PRÉPARATOIRE 


n  y  a  qoelqae  opporttiDM,  ce  semMe,  à  rtmeoer  aojoiir- 

iTbai  rattention  sur  une  fdée  dont  il  a  déjà  été  p1osd*ane  tolê 
question  dans  cette  Revue, —  idée  sur  le'point  dépasser  dans 
ie  domaine  des  failA,  et  qai,  convenablement  appliquée, 
fUÊit  dmoir  pour  notre  pay«  la  etnae  et  le  point  de  départ 
«ftine  gloire  et  d'une  prospérité  nonveOes.  Il  s'agit  de  Téti- 
blissenent  h  Amiens^  d'ane  Ecole  préparatoire  à  l'ensefgoe- 
ment  supérieur  des  sciences  et  des  lettres.  Celte  pensée  ne 
peut  qu'être  favorablement  accueillie  par  tous  ceux  qui  s*in- 
téresieat  aux  pragrèa  et  à  Indiftiaiondes  lumières  h  eein  des 
BUMBet  populaires  :  ans  hommés  d*nQ  âge  mût,  elle  rappel- 
lera les  brillantes  tentatives  et  les  succès  des  anciennes 
écoles  cenîrnlrs  dont  cliaquc  département  a  pu  jouir  au 
commeoceiuent  de  ce  siècle  ;  aui  hommes»  d'études  et  à  la 
gteétaiioB  écfiiièrfty  elle  ttffric»  ces  reuources  précieuses» 
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dont  la  privatioo  a  trop  waveot  lataaé  périr  l€a  plna  heu- 
reuses dispositions  daos  leur  germe*  le  eomplémenl,  aujoui^ 
d'hui  indispensable,  de  touie  éducation  scientifique  et  litté- 
raire, qii  jl  f.illa.i  jusqu'ici  aller  ciierclier,  au  loin  et  à  graods 
frais,  dans  quelques  centres  privilégiés.  Amiens  n'aura  plus 
rien  à  envier  aux  villes  de  Douai,  Lille  et  Rouen,  ses  voisinoa, 
qai  viennent  d'être  dotées  de  ce  haut  imselgDeaieDt 

Pour  mieoi  faire  connaître  et  apprécier  l'otilité  de  cette 
institotioo  émiiieiiiiliettt  otQe  et  pratique,  telle  que  l'entend 
le  règlement  ministériel  du  26  décembre  iSbh,  nous  ne 
croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  une  partie 
des  réflexions  de  M.  J.  Girardin,  directeur  de  r£cole  pié* 
paratoire  de  Bouen ,  placées  en  léte  du  programme  de  cet 
cours  BOUYeanx  ou  réorganisés: 

a  Les  sciences  sont  niaiulcuaiii  mouis  l  uliivéos  pour  elles-mêmes  que 
pour  les  nouveaux  ci  puissants  moyens  qu*ellcï«  (iiurnissent  d'améliorer 
la  condition  sociale.  Ce  qu*OD  veut  surtout ,  c'est  la  rcalisalioD  pratique 
des  idées  scientifiiiucs,  c'est  la  mise  en  œuvre,  dans  rintérét  de  tous,  des 
découTertes  écloses  dans  le  cabioet  ou  le  laboratoire  du  savant.  Les  pro> 
grès  de  rindustrie  résultent  des  applications  de  la  science ,  et  ces  appliea- 
tioas  «ont  éeslanent  exigées  par  tas  bsioiiis  de  Pagrieoltvfa.  IIdos  aioas 
f«  oommencar  et  nous  voyons  se  développer  une  appiiettioa  systéan* 
tique  et  générale  de  la  mécanique ,  de  la  physique ,  de  la  chtmis  i  la  pra- 
tique. Aussi ,  les  découvertes  suceèdent  aux  découvertesi  la  face  des 
choses  cbange,  pour  ainsi  dire,  d'année  en  année ,  et,  déjà,  ce  n'est  plna 
une  illusion  que  d'entrevoir  une  époque  où  le  globe  sera  régulHremert 
eqiloité  coonia  Pest  une  métairie  parlieulièie. 

m  C'est  pour  répondre  à  «s  teadanees  que  t«  Geaveiaimenltaur  k 
dsmande  du  CaaHil  municipal  de  Rouen,  a  transformé  et  complété  les 
cours  muaksipattx  déjà  existantSi  dans  rintérét  des  jennes  gens  qui  sa 
dsstiaent  aux  proresaiona  industrielles,  agricoles  ou  commarelsles.  En 
TOigsrissnt  les  principes  scientiflquei,  en  ouvnnt  dinatlendus  spençus 
é  rssprit  industriel  qui  eavtUt  unaplaee  mrtabladaas  la  ssriété  qum 
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ad^lims  tl  pnfMliMit  méditée,  rSeole  inéptnlolre  eentribom  à  « 
baneir  ibtoluiiMot  l'ampirlnie  de  teui  le»  arle,  à  élever  la  pratique  des 
ilelien  à  la  dignité  de  la  théorie,  à  améfierer  les  proreesloDi  iDealubres, 
i  Bimplîfler  tes  prooédéi  de  febricatioD,  etc. 

«Qii*e8t*il  résulté  de  rabaeoeede  cet  eoieigiieinent  profesiienDel  ? 
Ont  que  nos  agricitlleun ,  net  ce—wrçanta ,  dob  indnstfiela ,  ■'ayait , 
la  phipart  dn  lenipe ,  que  la  pfatîqve  pttor  fvMe,  n'ont  po  donner  de  Yw- 
eroiBMOient  4  km  opérations  qa*à  la  anile  de  tàtonnemeots  continuels 
et  d'une  décourageante  alternative  de  succès  et  de  revers  ;  ila  ont  dé* 
pensé  trois  Tois  plus  et  exé^té  trois  Tois  moins  bien  que  s'ils  eusitntpll 
joindre  à  leur  expérience  pratique  les  procédés  que  la  aeience  décoimv. 
Ce  défaut  des  notiona  les  plus  élémentaires  de  la  science  et  de  la  techno» 
logte  chez  des  hommes  appelés  chaque  jour  à  s*en  servir ,  disparaîtra 
bientôt  par  suite  des  modificaiions  apportées  dans  renseignement  public. 
Les  fils  de  fabricants,  d'ni^riciiUcur> ,  dr-  coinmerranls  ,  trouveront  dans 
l'Ecole  préparatoire  une  iiislrucliun  approprié^  à  leur  position  sociale 
future.  En  luènie  temps  qu'eux,  sortiroiUde  l'Erolc  dos  in^f^nicurs  civib, 
des  directeurs  de  travaux  métallurgiques  ides  chimistes  pour  la  fabrira- 
tion  des  tissus  imprimés,  les  sucreries,  les  distilleries,  les  usines  ù  gaz, 
les  verreries,  les  faïenceries,  les  savonneries }  des  physiciens  pour  les 
lignes  télégraphiques,  les  ateliers  de  dorure  électrique,  ilt-  j^alvanoplaslie 
et  de  pbotogi  ipliii  ,  des  agents  secondaires  pour  les  mines  et  les  ponts  et 
chaussées,  pour  !a  coiiitructum  des  chemins  de  fer  ;  des  commis  instruits 
pournos  comptoirs  et  no^  importantes  maisons  d'expédition  ;  enfin  des 
entrepreneurs  de  travaux  [iuhlics  et  des  élèves  architectes. 

«  En  consultant  les  programmes  d'études  ,  on  acquiert  immédia- 
tcmeitl  la  .  onviction  que  cet  enseignement  rendra  d'immenses  services 
à  nos  laliuiieuacë  populaUous.  Us  sont,  eu  elTel  conçus  de  luanière  à 
établir  un  lien  rationnel  entre  la  pratique  et  la  théorie,  à  éviter  l'aridité 
alaa  aeienees  pnrca  en  reaaermat  leora  principea  dans  les  limites  qui 
antltmittl*«itmile  et  au  perfecUonwiBUiitdea  divers  ptoeédés  dee  arts. 

•  Les  eonrs  do  ITeole  préparaloin  sont  au  nombre  de  huit,  et  pré- 
sentait la  somne  des  oonnatsianees  qne  tant  élève  doit  posséder  avant 
d'entrer  dans  la  carrière  Industrielle,  agricole  ou  oommerctale,  s'il  vent 
la  parcourir  avec  succès  et  prOBt.  L'éducation  générale  fournie  par  cette 
éeolese  oombinern  parfaitement  avec  les  études  indfs|iensables  I  diaque 
éHou  dii»  la- diroatioa  partieBlili»  qtfll  enadrà  enivre»  et  cimua,  ^ 
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sorte,  pourra  approfondir  sa  spécialité,  tout  en  embrassant  la  science 
iIbqs  Êon  ensemble  cl  sa  généralité.  L'enseigne rneol  oral  est  complété  par 
des  cooféreocefi,  des  iaterrogalioBs,  des  manipulations  «t  des  eievcioes 
pratiques. 

«  L^Ecole  délivre  uo  certificat  de  capacité  après  des  examens  sérieux 

terminant  les  deux  années  d'étude.  Les  manufacluriew ,  les  chefÎB 
(l'n'^inp,  les  négociants,  attacheront,  il  n'en  faut  pas  douter,  une  grande 
importance  à  ce  litre,  vr^ritnhle  baccalauréat  ès-scieoces  appliquées. 
D'ailleurs,  il  faut  qtn  les  jeunes  gens  soient  prêts  pour  le  jour  prorhain 
où  ccrtaioei»  administrations  publiques  et  privées  exigeront  ce  diplôme 
de  ceux  qui  veulent  y  être  admis . 

«  L'Kcole  de  Rouen  se  trouve  établie  daus  des  conditions  esception- 
ndles  de  succès,  car  les  diverses  industries  locales  permettent  au\  [)ro- 
fesseun  de  joindre  l'exemple  à  leur  enseignement:  les  visites  tlans  les 
ateliers  et  manuracbires  montreront  aux  élèves  commeni  \eà  principes 
•'appliquent,  connent  tes  procédés  se  généralisent  dans  l'exploitation  , 
coaranot  h  stTnir  dmat  um  Mwoe  féendn  ée  prospérité  et  de 
TMthcMsn*  * 

Nous  n'avons  que  peu  de  chose  à  ajouter  pour  établir  une 
complète  analogie  de  situation  entre  Amiens  et  Aoneo,  an 
ai^etde  rimportancse  et  des  facUitéa  de  réaUsatiim  dee«tie 
fieale  préparatoire. 

A  Amiens,  coame  à  Roveo,  il  y  a  d*aii«i  nonkrm  et 
divers  établissements  d'industrie  en  pleine  vigueur  et  par- 
faitenient  nccessiblcs  aux  visiteurs,  pour  qu'il  soit  facile  aux 
professeurs  de  joindre  à  leur  enseignement  théorique  la  véri« 
fication  imaiédiate  et  détailMe  de  k  prati^ae.  L'lialût«ide  m 
a  nAne  dÊjjk  comnieacé  ptnni  nm»,  ootonmient  pour 
fAgrienHnre  et  pour  les  arts  iioi  s'y  rapportent.  Tout  te 
monde  sent  bien  qa'il  reste  ici  encore  beaucoup  à  faire, 
surtout  pour  ce  qui  concerne  les  applications  de  la  méca- 
nique, delà  physique,  de  la  chimie,  de  la  teinturerie  et  des 
lUwraas  firiNTicatioas  «oditaiMssoi  àméfv.  Mais  e'est^prM*» 
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tÊÊÊmmu  «a  potal-çi'il  y  atai  4*afl«Hlct  et  mêmt  d'cil- 
ger  de  11  MfliféHe  Beole  ne  iaipalrion  atses  paiwame  peur 

subvenir  aux  besoios  de  dos  indastries  locales  daos  la  criM 
comiDerciale  fu'eUes  peuvent  avoir  à  traverser. 

A  Amieu»  pispLui|tt'àAorai>  la  fondation  d'une  pareille 
iiftiiiiiioB  ne  poaiiit  frétenter  de  dftttnliée  aérieme»  ai 
pear  kê  éf^ÊÊm  hmà^/Mm»  ai  poor  le  ohois  da  pefto»- 
■ileaieisnaak  Car,  an  foad,  il  s^giaeiit  motoa  d^aae  eiéi- 
tioo  ànovo^  que  d Une  réorganisation,  d'nne  ditpositioo 
Bieilleure  des  cours  publics  analogues  établis  depuis  longtemps 
dwltee  et  dans  Taotre  «ilit*  Càei  noos,  ea  effet»  eicepté 
pitup  la  fiiftiaiittéfaiieda  progre—ie  (llllfntaïa^bteataacc 
géogfapUe)»qBi  eit  Mat  à  bit  aoaftlia,  cette  Ecalt  pfépam* 
toiie  eitsle  déjà  de  fiit ,  depnis  plusieurs  années.  Seulement, 
diverse»  parties  qui  la  constituent  —  disj'erti  membra 
poetœ, —  ayant  été  formulées  à  des  époques  et  dans  intentions 
qaelqaefoii  difitoeniee,  il  en  est  réselté  qa'oa  peat  Oès  fid- 
lemeat  ae  pu  la  lemaalcia  ;  «Ue  est  eonioe  perdoe  daas  m 
Ipifpill— cat  ea  oa  fpfaaé  aMbia  de  eoon  paMide,  qui 
le  fNrt  ea  treh  on  «tuatre  leeini  trop  étolgnés  les  aosdes 
autres  et  à  des  heures  mal  coordonnées.  Ne  fût-ce  que  parce- 
qu'elle  apportera  néeessairement  un  ensemble  et  de  l'har* 
Boaie  ao  miliea  de  cet  asceaiblige  iacebéreat^  qei  est  le 
prineîpal  défiiot  de  aos  eoars  aetaels,  il  y  afiit  lien  d*ap» 
peler  de  «mb  aos  ims  cette  oigeaisetîoo  aonveUe  pour  la 
rentrée  prochaine. 

Si  Toa  se  demande  maintenant  s'il  y  aura  un  public  assex 
nombreux,  un  public  assidu  et  homogène,  pour  suivre  cet  eo- 
seigBeawBt  relativement  élevé  et  anquel  on  ne  pourra  prendre 
pert  avec  lirait  qa'eprès  de  boaaes  étades  préalables,  aoaa 
idpoadroai  fae  la  soMoa  aa  aoas  seaible  aallemeat  don- 


•sose.  Qn'oD  adopte  le  pnpaamè  Mida  da  MiiittM'ée 
riOTtriictîoD  poUiqae ,  qoe  l'on  es  confie  le  défdoppomt 
régulier  ft  des  professenra  épnwfés  par  des  titres  offieieit'  et 

par  la  praiique  de  l'enseignement  oral,  et  l'on  verra  un  public 
d'élite  se  presser  autour  de  ces  chaires»  dont  le  rapproche- 
ment  et  la  nouveauté  ne  seront  pas  un  des  moindree  nt* 
traits.  —  La  ?flle  de  Donai  n'a  pas  la  moitié  de  rimportnea 
dlnuans;  et  pourtant,  depois  denx  ans  qu'il  y  existe' «at 
feenlté  des  lettres,  son  ampliitliéêtre  n'a  pas  encore  cesséidc 
réunir  journelleaient  plus  de  300  auditeurs.  Sans  sortir 
d'Amiens»  ni  du  monde  purement  scolaire ,  il  nous  suffira  de 
constater  que  Tamphithéitre  de  physique  et  de  chiaiie ,  ùât 
jpomt,  oontcnir  160  perMUies,  est  insnlBsant  d'une  boone 
moitié  pour  les  élèves  despenaioM  libws  qni  se  fontinseriin 
annuellement  ii  l'ouvertoce  de  oes  cours.  La  fiande  salle  de  la 
Haile-au-Blé  n'est  pas  moins  encombrée  pour  la  plupart  des 
cours  qni  s'y  tiennent.  Et  ce  mouvement,  loin  de  se  raleotir, 
paraît  dewoir  Ciire  de  nouveaux  progrès. 

Donecscore  une  foisia  viUed'AmiensaétéUen  inspirée  en 
tongaam  à  véoifanlser  ses  eomns  pnUka»  .et  dlnania  droit  h 
la  reconnaîssanee  de  toota  la  centnle  dont  ette  est  le  eenien 
principal,  en  créant  une  Ecole  préparatoire  h  rBnieignement 
supérieur  des  sciences  ei  des  lettres. 
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'  (frrmièrr^  récoUea  dr  hl'   stir  yiid.  C'iM-fiiolm]! îc  du  fromrnt  et 
quflquts  u!\^      ^'r-i^  l'i!Tiisi(r< ,  l'iir  V,  i..  cnjrrti^ondunt  de 

in  Soriite  iiiipcriak  vi  centrate  é'agricuiture.  1856.  PariSp  Librai- 
rie agricole,  rue  Jaeob. 

M.  C.  Bazin  appartient  à  la  classe,  chaque  jour  plus  nombreuse,  des 
agriculteurs  qui  joignent  ;\  la  pratique  (ie  la  vie  rurale  la  théorie  et 
rétode  scieDtiûque  d'une  profession  trop  longtemps  abandonnée  à  la 
sini|)lo  routine.  Il  a  clé  formé  à  bonin"  érole,  étant  le  fils  dt>  l'homme 
ditti n;jaé  qui,  dès  1828,  fo;ida  Penseii^nt  im  nt  ngi  icole  daos  ie  départe- 
ment de  l'Oise,  au  Mesnil-St.  Firmin,  près  lireieuil. 

Nous  n'avons  pas  à  dire  quelle  baule  situation  est  celle  de  M.  Bazin 
père,  désigné  fout  récemment  encore  pour  faire  (>arlie  du  jury  ioterna- 
lional  de  rE\[iosii  on  iinivprsellp  d'agriculturp  ;  nous  ne  chercherons  pas 
à  énuuiérer  iHuiiln  tuses  [)rinies  et  récompenses  obtenues  pnr  l'établis- 
blisscment  du  Mesnil-St. -Firmin  dans  toutes  les  expositions  et  dans  tous 
les  concours  ;  mais  nous  ne  pouvons  oublier  de  rappeler  que  M.  C.  Bazin 
ooulioue  de  nobles  cl  bien  chères  tradiliuus  eu  n)arc[iaDt  dans  cette  voie 
de  la  icieiioe  f^rtyée  déjà  par  M.  Armand  Bazin,  son  frère,  enlevé  trop  tôt 
à  riffedioa  des  «teos,  à  la  sympathie  de  touB. 

Bappdant  PiiisulBianee  d«a  récoltas  de  blé  eoFranee  daaa  les  trois 
dernières  aanées,  IL  C.  Basin  en  redieiebe  la  cause  el  eroil  la  trouver, 
eu  grande  psnie»  dans  la  présence  d*ttir  inseele,  la  eMomyia  Ai  /tno- 
meiif.  Ces  infiniment  petits  ne  |»euvent  être  dédaignés,  écrit-il,  sH  est 
▼ni  qu'ils  soient  les  maîtres  de  noire  eiistence. 

En  Angleterre ,  c  dans  certains  comtés,  les  pertes  produites  par  la 
eétidomyie  du  froment  furent  évaluées,  en  1 827,  I  20,000  livres 
(900,000  fr  );  en  ÎÈ»,  à  80,000  rtviesi  en  18»,  i  86,000  livres.  U 
progression  du  mal  avait,  dans  Tcspaee  de  trois  ans,  presque  doublé. 
Dins  d*autres  contrées,  le  dommage  qu'elle  occosionna  aux  récoltes  de 
blé  lui  fnt  attribué  pour  un  tieis  de  la  véeollo  totale.  » 
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K  Aux  Etals  UdIs,  coQtioue  Tauteur,  ^attention  des  agrkultann  a  été 
appelée  à  plusieurs  reprises  sur  ce  grave  sujet.  ObMrvétt  €lk  1810»  la 
cécidomyie  du  froment  attire  plus  partieuliAniMat  PattiDlieii  en  181B 
et  1829.  En  1832,  la  rMte  Ait  al  éépMliInfnr  MHilni  poinU,  dm  In 
direction  de  Termoot,  qa*OD  ihandamna  gteéra1«BMnl  la  ealtore  du  Ué. 
De  fiette  contrée»  le  fléau  rayonna  dans  dUiSmites  difectiom»  en  arasent 
dalOAaftMiUesparan,  a6nnant  avao  une  telle  iliBfMrtueqttMQMii 
bmkm  poMir^t  ^cher  laom  IMa  en  ^flutdtqqn  d'altandra  umt 
mmmu  infractiieuiie  i  qne  d'anten  a^eilMmit  lieafeia  de  lecnamir  <n 
moitié  d^ine  rMie  ordinpii%  oerttins  ebeiBfn  élanlai  vaKmiléaqiiVifi 
n'y  trou? ait  qn'avee  peine  qoelqnee  graine.  Sn  4valwo(  m  ffortia  à 
prii  d'argent,  pour  l'Etat  du  Xaine,  on  trou? o  qu'il  perdit  pina  de  cinq 
nrîlliona  de  francet  sous  rinflucnce  des  cécidomyiee.  » 

On  comprend,  quand  de  Ida  chillirea  ont  élé  donnés,  quelle  est  l'im- 
poftanee  fl'une  é^ode  entomologique  qui  réf èle  les  nxeuin,  tes  babitndna 
de  ces  petite  étras;  qui  apprend  à  les  reeonMltio  et  4  les  combattre.  La 
cécidomyie»  dit  M.  G,  Bssin»  dépose  sca  mufo  sur  les  épis  avant  qu'ils  ne 
fleurissent;  son  appahiiou  commence  an  milieu  de  juin  et  l'on  en  ren* 
eontre  jusqu'à  la  mi-Juillet,  léb  nrfr»  ces  insectes  s'âèvent  par  myriadea 
et  vont  s'abattre  sur  un  champ  pour  accomplir  la  ponte  j  la  larve  vivra 
ensuite  aui  dépens  du  grain  et»  parvenue  à  son  dèvetoppemeni  oemplet, 
elle  regagnera  la  terre  pour  y  attendre  le  printempa  suivant.  La  ponte  a 
lieu  parfois  en  plein  jour»  si  le  temps  est  pluvious,  ou  dans  la  partie  du 
champ  qui  est  couverte  par  les  arfans. 

La  cécidomyie  a  des  ennemis  parmi  lesquels  on  doit  compter  un  para* 
idte  qui  se  multiplie  en  raison  du  nombre  des  cécidomyiee*  Par  une  loi 
providentielle,  cet  autre  petit  insecte  détruit  le  premier  qui  sert  de  proie 
à  sa  larve,  et  il  devient  ainsi  une  garantie  «)Qtre  le  retour  du  fléau  dé* 
vastaleur  pour  les  années  qui  guivent  rapparilion  des  cécidomyie». 
L'homme,  à  son  tour,  peut  recourir,  pour  présen'er  \d  rérulie,  à  des 
moyens  (|u*iodique  M.  liazin.  Les  habitants  des  campagnes  pourr^iient, 
du  moins  s'il**  savaient  observer,  prédire  à  coup  sur,  plusieurs  mois  à 
Pavance ,  le  déficit  de  lu  recolle  eu  eludiuut  l'etal  des  blés  au  milieu 
desquels  se  développe  Tiosecte  destructeur,  et,  ce  résultat  fût-il  le  seul, 
prouverait  encore  combien  il  est  uLile  de  vulgariser  les  notions  de  la 
science  dans  sou  applicaiton  à  ragriculture^  ii  prouverait  quel  est  le 
mérite  de  ceux  qui  se  proposent  un  pareil  buL 

•  HOROT. 
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89.  Alexandre.  (La)  Mébicine 
m  aussi  une  éi'oie  de  philosophie. 
Discours  prononcé  a  la  séance  pu- 
bliquH  de  l'Acadéroio  d'Amiens,  le 
26  août  1855  In«"d'une  feuille.  Imp. 
du  Daval  et  Uermeiil,  a  Amiens. 

00.  liMte  (CI»)  NoncB  sur  ub 
iosecte  qui  a  causé  les  plus  grands 
ravages  dans  nos  deroièjrcs  récoltes 
de  blé  sur  pied ,  cIctdomyAi  du  firo- 
fromenl ,  el  quelques-uns  de  ses  para- 
sites. (Enlomologie  appliquée  à  l'agri- 
CMltaie).  Grand  in-H  "  de  2  feuilles  , 
plus  une  Imp.  de  Gros ,  k  Paris. — 
A  Pari> ,  a  la  Librairie  agricole ,  rue 
Jacob ,  26. 

91.  Brandi  (l'Abbé  de.)  Médi- 
tations pour  tous  les  jours  et  fêles 
deranoée ,  selon  la  métoode  de  saint 
Ignace,  sur  la  vie  et  les  mystères  de 
Noire-Seigneur  Jcsus-Cbrist,  à  l'usage 
des  religieuses  vonéet  à  raueigne- 
■icnt.  6*  édition,  approuvée  par  Mgr. 
févèque  d'Amiens.  Cinq  vol.  iu-12, 
en.scmbh-  de  97  reuilles  l;2.  Imp.  de 
Crélé,à  Corbtil.  —  A  Paris  elà  Lyon, 
chez  Périsse  frères.  Prix  .  .  10-00 
^iS.  Brtoia  (dnA.)  Thèse  sun  le 
GLUTEN  et  les  mélanges  de  différentes 
farines,  présentée  el  soutenue  ù  l'E- 
cole supérieure  de  Pharmacie  &  Paris, 
le  10  mai  1856.  In-4"  de  4  feoilles  1(2. 
Imp.  de  Thuiiot ,  a  Paris. 

93.  Bulletin  de  la  Société  des  An- 
tiquairfs  dt;  Picardie.  Année  1856, 
1 .  In-8>'  de  3.  feuilles.  Imp.  de 
Daval  et  UeroMiili^à  Amiens. 

9i.  Ckrf.momes  et  prières  de  la  dé- 
dicace, ou  Consécration  d'une  église, 
avec  des  explications  litléiales  et 
symboliques  Urées  des  plus  ancieus 
liturgistes,  et  un  appendice  pour  la 
bénédiction  d'une  église  el  d'un  ora- 
toire public.  Imprimé  avec  la  recom- 
mandation de  Mgr.  Parisis,  évéque 
d'Anus,  etc.  ln-18  de  4  feuilles  9|9. 
Imp.  de  Lefranc,  k  Arras.  —  A  Arras, 
chez  Lefranc  ;  k  Paris, chez  Leroux  et 
Jouby. 

>«  Jisaédtesca  srtslgai»  ;  Lanwt»  chinolit, 


95.  CKiHigiiilÉiim  Cft  BQ  U, 

TBi.sort  r>Fs  voy.vgés.  4*  édition.  In- 
12  de  12  feuilles.  Imp.  de  Carou,  k 
Amiens.  —  A  Paris,  cfaea  |L«habf. 
Bihliothtque  de  h  jeunesse. 

96.  Corblel  ^l'Abbé  4.)  Projet 
d^one  hagiographie  diocésaine.  Dis- 
cours d'installation  prononct'  le  8  jan- 
vier 185(),à  la  séance  de  ia  Soi  iétc  des 
Antiquaires  de  Picardie.  In  8  d'un 
quart  de  feuille.  Imp.  l^iival  ^  ^ 
Hermeut ,  à  Amiens,   ^  . 

07.  ELpGi  de  MMrloe- QoeatiH 

Delatour ,  peintre  de  Louis  XV.  InS» 
d'une  demi*$puUlû.  laip.  deCottwesl» 
k  Saint-Quentin.  '  > 

Pièce  de  vers.  Signée  :  Emile  Be^adeaout. 

96.  Vée  (1^.)  Lr  QUAETU»  SAUTr 

Leu,  son  passé,  son  aveeir.  Iift4l*de 
4  feuilles  1(4.  Imp.  d'Y  vert,  à  Amiens. 
—  A  Ami<M)a,  QlKa  Caroo,  Boulaefor. 
Prix  1—00 

(.pite  Itro  t.  <i!  TCiid  au  prolU  di*  la  So- 
ciété de  prt  vDvunce  et  de  Mfcuurs  mutuels 
d'Amieti'^ 

99. 11crbauU(J.)  Simple  .\rPEL 
k  l'alteaiiuii  du    conseil  municipal 
d'Amien.s.  Pourquoi  démolir  la  hallê^ 
foraine?  In  folio  d'une  deu^i-lîeuiU^.., 
linp.  de  Curon,  k  Amiens. 

100.  Hannaye  (A.)  Lb  ttou,  M- 
LA  TOUR,  cuniiilio  en  un  acte  elea<: 
prose»  jouée  sur  le  Uiéfttf^  de  S^Âm- 
Quenttn  lé  Jeer  de  nnaiigNratioB  de 
la  statue  i\c  la  Tour  ,  le  4  mai  185(3  , 
in-18  d'une  feuille,  imp.  de  Pion  ,k 
Parti.  —  A  fM» ,  ebei  Melièl  LéVy 
frères  ;  k  Saint-Quentin  ,  chez  Doloy. 

101.  Ijamheri-lleron  (J.-L.) 

De  la  Glyci  hine  ,  ou  Développe- 
ments d'un  mémoire  présenté  k  l'Aca- 
démie impériale  de  médecine  do  Pa- 
ris, sur  l'emuloi  de  la  glycérine  iodée 
comiBe  succédanée  de  l'huile  de  foie 
de  morue.  In-8"  d'une  feuille 
Imp.  de  Guillaume,  k  Chauny. 

108.  li^plMM  (  H.  da  ).  Lis 
Abbés  de  Saint-Berlin,  d'après  les  an- 
ciens monuments  de  ce  monastère. 
4»8>  de  46  MUet  l|4,  plna  5  pl. 
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imp.  de  Fleon-LmUe,  k  Su-Omer 
(1855). 

Seconde  tt  .lernlère  partie  ((AaO-ITSli. 
Psïllcatiou  de  h  Société  de*  Antiquaires  de 
la  Mortnle. 

103.LKGTcaKS  hiatohqaeStdogma* 
Ikpies  €t  noralM,  ou  b  Doctrine 
chrétienne  et  catholique  exposée  aux 
enfants  des  deux  sexes,  ln-18  de  4 
featltes.  Imp.  de  Lefitnsc,  )i  Arras.  ~ 
A  Arras,  chez  Galand  et  CtfOer; 
Douai,  chez  Ohez. 

lOIL  Notice  historique  et  biblio- 
grtpfaïqne  sur  Maurice-Quentin  Dola- 
loar,  suivie  da  catalogue  du  musée 
et  du  programne  de  la  fête  du  4  mai 
1856.  ln-18  d'une  feuille.  Imp.  d' 
Coltenesi,  a  Salnt-Quenlin. — A  Saiol- 
Qiienlin  ,  chez  Bourdequin. Prix 0-25 

105.  Office  complet  du  matin  et 
da  soir  selon  le  rii  romain,  k  Tusage 
des  tdèles  du  diocèse  d'Amiens,  con- 
l4?nanllesoflic(  s  î  -lousles dimanches 
etdtt  toutes  les  fêtes  de  l'année.  Nou- 
wUtMilnnAn'i^  de  31  feuilles,  avec 
vignette.  Imp.  de  Lenoel-Herouart, 
à  Amiens.  —  A  Amiens,  chez  Lenoel" 
Beroeert. 

106.  Pauehet  (S.)  Corrigé  des 
exercices  orthographiques  gradués  et 
calqués  sur  les  Nouveaux  éléments 
de  la  grammaire  française  de  Lho- 
mond,  suivi  d'exercices  sur  les  homo- 
nymes et  d*on  petit  traité  d'analyse, 
à  Pusage  des  écoh^s  primaires.  Aou- 
veUe  édUiont  complètement  retondue, 
li^de 4  feuilles  ifS.  Imp.  de  Caron. 
h  Amiens.  —  A  Amiens,  chez  Caron. 

107.  p£LERit«AUB  d'Arct.  Sainte 
leititue,  priez  pour  nous.  In-plano 


24.  Carte  de  rarrondissemeot  de 
Soissons.  Imp.-lith,  de  A*  Deempe, 
il  Soissons. 

25.  JB'llriMàii.  Amiens  hooikne  : 
St.4acqtte8;Vuedelacathédnlc  prise 


d'une  feuiUe.  avec  figore  et  encadre* 
ment.  Imp.  de  Decamp,  h  Soissons. 

106.  Pèlerin  (le)  de  Notre-Dame 
DU  Hambl.  Légende  du  sire  de  Gré- 
quy.  In-8o  d'une  feuille.  Imp.  de 
Moisand,  k  Beauvais. 

109.  Poamcaai  de  MmEér^Êê 
(P.)  Histoires  morales  et  instruc- 
tives, ou  Livre  de  lecture  k  l'usage 
des  écoles  primaires.  1''  et  3*  parties. 
6"  édition»  10-12  de  20  feuilles.  Imp. 
de  Fleury,  )i  Laon.  —  A  Saint-Quen- 
tin, chez  Hourdequio.  Prix  .  3—00 

110.  Robert  (l'Abbé).  Histoire 
de  saint  Liévin,  archevêque  et  mar- 
tyr. In-12de  11  feuilles  2j3,  plus  4 
lithographies.  Imp.  de  Lefraoc,  à  Ar- 
118.  »  A  Arm,  âiei  LcfiniBa 

111.  flUlInIs  (Mgr.  dle.)MAKDE- 
MEMT8,  inslmcUons  pastorales  et  dis- 
coora  divers  ;  recnelllis  et  publiée  pir 
M  l'abbé  Duval,  chanoine,  vicaire- 
général  ,  secrétaire  du  conseil  de 
Mgr.  rérêiqae  d*Anrfeos.  de  3S 
feuilles  lii.  Imp.  do  Lenoel-Herouart, 
à  Amiens.  —  A  Amiens,  chez  Lenoel- 
Henraail;  li  Parie,  ehet  Auguste 
Vaion.  Prix  ......  S— 50 

112.  Simple  causerie  sur  la 
DANSE.  Dialogue  pour  les  jeunes  per 
sonnes.  Par  un  petit  enfant  de  Marie. 
In-i8d'une  feuille.  Imp.  de  Delpîerre, 
k  Bétbune.  —  A  Béthune,  chez  Del- 
pierre. 

113.  lioisqaet  (G.)  Notice  sur 
réchevinage  et  le  bailliage  de  la  ville 

d'Etaples,  depuis  leur  oi  jusqu'à 
leur  suppression,  in- 18  d'une  feuille 
1(2.  Imp.  de  Duval,  k  Xontreoil. 


du  pontDucans^;  id.  Vue prite delà 

ne  St.-Denis.  Photographies. 

25.  Vue  de  i  liùtcl-de-ville  de 
Montdidier.  Imp.  Ulh.  de  Hoanla- 
qitin,  k  Mootdiaier. 


WTJSIQUX. 


1.  M*far  (».  et  A,}  Pierre  I'Her- 
mn,  centate  exécutée  nir  les  paroles 
de  1.  MkM  Fton,  pour  rimuignn- 


tiun  de  la  statue  érigée  k  Amiens,  le 
20Jitim  lS6«.—ÂPtris,cbei  Madame 
Cendrier.  Prix  


L'AâminMragÊur'Ginmt  di  la  Pienrdk , 
Lknobl-Hbrodart. 


Digitized  by  Goog 


FAIB,  SES  NTISieiS.  SES  (HlilTEBS  £1  SES  EiBIIilTS 


mm  1  Aflft  (1). 

119NU.) 


La  jaridîctton  dn  prévôt  des  marchands  compreoait  tout 
les  faits  sn  r3pi)onaiH  au  commerce  par  eau.  Elle  s'étendait» 
dans  Paris  même,  sur  ciaquaote  rues  qui  avoisinaient  la 
Seine  ;  et,  hors  de  Paris  »  sor  le  coors  et  les  rives  du  fleiif e> 
depuis  liantes  en  aval,  jusqu'à  Vinenenve-St-Georges  en 
amont  fin  qualité  de  chef  do  Corps-de-vîne,  le  prévit  des 
marchands  tenait  dans  ses  attributions  la  garde,  la  visite, 
la  conduite,  la  réparation  et  le  changement  des  fortifications, 
et  Tentreprise  du  pavé  de  Paris.  Sa  résidence  avait  toujours 
ehangé  en  même  temps  que  celle  du  Corps-de-ville.  D'abord» 
fixée  à  la  VaDée  de  Misère  dans  la  liaison  de  la  Marchandise 
de  Teun  ;  puis,  transportée  dans  le  Parloir  anx  Bourgeois,  à 
rentrée  dn  Grand-Pont,  entre  St-Leofroy  et  le  Grand-Gbâ- 
telet;  reléguée  ensuite  dans  ie  secûudPuiioir  aux  Bourgeois 


(t)  Voir  las  mnaéns  des  nwii  d*tvill  et  joia. 

T.I1*  19 
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qni  occcupait  des  vieilles  tours  de  i'enceinte  de  Philippe- 
Auguste,  tout  au  bout  de  i'Uaiferrité,  derrière  le  couvent 
des  iacobins,  elle  était  enfio  revenne  lor  les  rives  de  k  Seinej 
k  la  place  de  Grève»  dans  la  Maison  aux  Pilien.  Ce  bftti* 
ment,  qui  avait  appartena  soecessivement  aox  daophlDs  da 
VienDoisetà  Jean  d'Auxerre,  avait  été  acquis  vers  le  milieu 
du  XIV"  siècle,  par  le  Corps-dc-ville.  C'était  un  petit  logb 
composé  de  deux  pignons  reposant  sur  des  piliers  et  tenant  à 
plusieurs  maisons  bourgeoiiei.  La  eharge  da  prévôt  des  mar- 
chands, abolie  au  commencement  dn  règne  de  Charles  V  et 
fénnie  d'abord  à  celle  du  prévdc  tfe  Paris,  en  avait  été  séparée 
plustardy  et  récemment  elle  était  redevenue  élective.  Qoant 
à  l'échevinage,  il  iie  fut  rvudu  h  l'élection  qu'en  février  1412, 
et  ce  lut  seulement  alors  qu'il  reprit  sa  pari  des  franchises» 
privilèges  et  juridiction  du  prévôt  des  marchands. 

Au-dessous  du  prévôt  des  marchands,  était  un  clerc  on  gre^ 
fier  du  Parloir  aux  Bourgeois;  il  devait  côntré-signer  les  ordres 
du  prévôt,  les  exécuter  et  pouvait  parfois  les  contrecarrer. 

Outre,  le  capitaine  de  Paris,  les  deux  prévôts  et  le  Corps- 
de-ville  qui  étaient  les  chefs  généraux,  les  Parisiens  avaieut 
dans  chaque  quartier  des  chefs  particuliers  intitulés  quarte- 
niers.  Geux-4»  paraissent  avoir  été  au  nombre  de  dix-^ept, 
avoir  en  le  droit  de  convoquer  des  assemblées  de  quartiers 
ùfk  se  réunissaient  avec  eux  les  cinquanteniers  et  les  dixai- 
niers,  et  d'élire  le  capitaine  de  Paris.  Ils  étaient  évidem- 
ment les  chefs  secondaires  de  la  irarde  bourgeoise. 

En  dehors  de  celle  imiice  bourgeoise,  on  trouve  des  arba» 
étners  de  Pttris,  dont  le  chef  ou  maître  était,  eo  iài^,  un 
eintorier  nommé  Durand  de  Vry;  et  enfin  la  milice  royale 
qui  venait  d'être  formée^  le  26  août  ihii,  etoii  dominaient 
I  es  i>ouchers. 
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tkfm kmgtmfiêéljik,  la  iiouigeoisie  de  Pirk  étAUpam* 
Me  à  la  riehBMh,  €anaM  «>4*on«  ^  comnaree^  rninre  on 
la  toâe  dtto4aip6ti,  afaiaal  été  laa  pitecipalea  Booreeada 

fortuDe.  La  première  corporation  commerçante  de  Paris  avait 
été»  comme  on  l'a  vu,  ia  compagnie  des  marchands  de  l'eau 
on  la  baase.  Bien  qu'elle  datât  de  ia  première  race,  et  qu'elle 
m  été  eMUn^fo  déak^l-  «èda  |iar  Laois  VI,  Looiar  VU 
et  FUlipfe-nèaglftla,  Gbariaa  VI  ratait  sappriaiée  ;  mais  alla 
Be 'défait  pas  tarder  à  élie  rétablie  avec  toas  ses  privilèges. 
Celle  hanse  avait  jadis  formé  des  traités  avec  les  grandes 
foires  de  la  Champagne^  et  avec  les  hanses  de  la  NorinaaUie 
ei  des  viilee  da  eard,  Quaat  à  l'industrie  aée  hors  de  mb 
■Igoaa,  aile  était  penfennée  daas  d'autres  corporationa  puia* 
MMiB.  Tant  preuve  eafia  que  le  commeree  avait  depuis  long* 
temps  sufiEi  à  engendrer,  sinon  certainement^  du  moins  assez 
aiaémenty  des  fortunes  considérables.  Quant  à  l'usure,  elle 
étaiténoniieà  une  4>oque  où  le  taux  de  l'argent  n'était  pas 
«Igié»  ollil  y  avait  trop  souvent  de  brusques  cbang^ents 
dans  la  valeur  des  monnaies,  kn  XVI*  siècle,  on  avait  de  la 
peine  à  trouver  de  l'argent  à  quinze  pour  cent  et  les  intérêts 
excessifs  faisaient  souvent  passer  aux  mains  de  la  bourgeoisie 
laa  tarrasy  les  bétels  et  les  joyaux»  nonseolement  delà  noblesse, 
«aiawêaie  du  roi.  Enfin,  cooibm  du  temps  des  Romains*  les 
ffidbea  bourgeois  prenaient  .à  bail  les  impôts  et  les  octrois 
payés  par  les  villes  et  y  trouvaient  encore  des  sources  abon- 
dantes de  béuélices. 

Aussi  les  exemples  d'enrichissement  par  ia  banque  et  la 
imne  des  impôts  sont^ls  asses  firéquents  et  connus.  Dès  le 
Xil*sièele,  on  trouve  un  changenr  nommé  Guéri,  qui  possède 
VN  nmiaoD  asseï  vaste  pour  que  la  grande  boucherie  puisse 
s'y  établir  ;  or,  cette  maison,  sous  Philippe*Augaste,  ren« 


fermait  viDgt>ciuq  étaux.  Aa  JUil'  siècle,  Pierre  Coquillier, 
Tend  à  Gai  de  Dampierra^  m  hML  qui  deniit  rbéiel  é» 
Flandret.  leaDAtais^  ait  lepreMier  qui  loue  ilmpètdrini 
denier  préte?é  ao  poat-AUûs  sur  ehaque  panier  de  poiaoïi 

apporté  aux  balles  par  la  route  du  nord  ;  il  amasse  rapide- 
ment nne  fortune  considérable  et,  pour  expier  le  tort  qu'il 
a  fait  ainsi  à  ses  semblables,  il  bâtit  la  chapelle  de  Sainte» 
Agnès»  qui  fat  pins  tard  la  paroiue  Saint-Boalaehe.  . 

Pdnrtant  la  richesse^  an  nioyen4ge  eomme  €d  d'antne 
temps,  contribnait  à  effacer  bien  des  diftrenees  sodatee.  Il 
est  vrai  que  la  bourgeoisie  de  Paris,  non  contente  d'avoir 
obtenu  le  droit  de  posséder  des  fiefs  nobles,  évidemment 
comme  une  nécessaire  garantie  des  dettes  que  les  nobles 
contractaient  envers  elle  ,  avait  au  XIV'  siècle  reçu  en  Mile 
les  privilèges  de  la  noUesae.  De  là»  sans  donte»  fient  qne  les 
démarcations  sociales  sont,  h  l'époqne  cabœliienne ,  bien 
moins  profondes  qu'on  ne  le  croit  généralement  et  surtout 
qu'elles  ne  Tont  été  dans  les  temps  modernes.  Ainsi  une 
épitaphe  de  l'église  Saint-Jacques-ia-Boucherie,  pariant  de 
Nicolas  Boulart,  écayer  de  cuisine  do  roi  et  mort  en  iSM^, 
le  qualifiait  de  noile  homme.  Ainsi  rien  n^est  pins  fréquent  » 
dans  les  antenrs  contemporains,  que  la  dénomination  de  êd» 
gneur  appliquée  même  à  des  professions  qu'on  est  loin  de 
considérer  aujourd'liui  comme  libérales ,  par  exemple  celle 
d'bôtelier  :  on  disait  le  seigneur  de  VOurs,  le  seigneur  de 
VHui»  de  fer.  Tout  ie  parlement,  présidenu,  eonseiUets  et 
avocats,  se  considéraient  comme  nobles  et  il  en  était  de  même 
de  ceux  qui  tenaient  an  clergé.  Ces  assertions  sur  le  peu  de 
distance  qui  séparait  la  noblesse  et  la  bourgeoisie  parisiennes 
sont  appuyées  de  quelques  exemples,  pris  parmi  les  familles 
qui  existaient  à  Paris  au  commencement  du  XV*  siède,  Qn 
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verra  afMl      la  Ibrttiie  et  hi  grandear  dm  de  liootagu  et 

des  des  Essarts  ne  soDt  pas  des  fyii^  isolés  (l). 

Jean  do  Vitry  (2),  marchand  et  bourgeois  de  Paris  au  XIV* 
siècle,  a  pour  fils  Michel  de  Vilry  qui  acbète  les  seigneuries 
ée  GoapiUièm  et  de  Crespièm.  La  florar  de  Michel  épooie  le 
ieigneorde  ffofieiit  et  fiiit  putie,  avec  le  titre  de  dame  de 
Noviant,  de  la  maitoii  de  la  reine  Isabeaa.  A  la  même  époqae» 
Gilles  et  Michel  de  Vilry  sont  valets  du  dauphin  Louis  duc 
de  Guyenne.  Cest  là  ce  qui  fait  dire  à  Giies  le  Bouvier^  un 


(1)  Toict  ropiaton  deSiimoiidl  sur  1»  popalatiMi  de  Pftiis  k  répoquA  oh 
fcwJitiiMi».  Nom  M  la  npradidioaB  qa*eD  MsidI  nos  léiems.  Les  fidis 
ellés|iat  eel  hlsloiien  finit  vrtlt;  mais  les  contéqueneesqn*!!  enatlites 
nous  paraissent  exagérées. 

«  D^elfrqyables  proscriptions  avaient  snivl  le  triomphe  del^autorilé  royale: 
la  bourgeoisie  avait  été  décimée  et  rainée;  on  ne  voyait  plus  k  Paris  oas 
riches  marchands  dont  l'esprit  était  développé  par  l*babitude  des  grandes 
affaires,  dont  riodépendance  élait  garanUe  par  une  fortune  égale  k  celle  des 
seigneurs,  dont  hi  répuution  était  un  patrimoine  précieux  qu'ils  voulaient 
léguer  k  leurs  enfants.  Les  chefs  du  peuple  (étaient  désormais  des  bouchers, 
riches  il  est  vrai,  mais  grossiers  et  brutaux,  qui  <îonn;tient  aux  insurrections 
un  caractère  féroce  et  qui  ne  pouvaient  s'élever  a  une  politique  libérale  et 
édairée.  Ils  s'étaient  encore  associés  avec  des  docteurs  en  théologie,  qui  se 
présentaient  babituellemeul  comme  les  orateurs  du  parti  et  les  rédactcttrs 
dm  mtoofies  qu'ils  adressaient  aux  princes.  L'association  de  la  Sorbonne 
avec  les  bondiarB  contribua  cependant  peut-être  h  rendie  les  derniers  plus 
cruels  encore  :  h  la  brotalitè  de  la  populace  se  joignit  la  dureté  implloyaUtt 
du  sneeidoce»**  Les  supplices  du  mois  de  lévrier  1383,  le  pillage  de  toute  la 
haute  bonre^isie  h  celte  époque»  et  les  désastres  continuels  qui  dès  lors 
ne  lui  avaient  pas  permis  de  se  relever  forçaient  désormais  la  mijeslâ 
royale  h  se  mesurer  non  plus  avec  le  peuple,  mais  avec  la  populaoe,  » 

(Sismondi,  Histoire  de*  Français,  xy.  416  eCsolT.) 

(2)  En  1313,  il  y  avait, daos.ia  vieiiie draperie» un  diaplerasses  ridie,non- 
mé  EUenoe  de  Vitry. 


des  historiens  de  Charles  VI,  que  J.  Juvcnaî  des  lirsins,  était 
gramUmeiit  appareoté*  fiiaetiveuieDt  Jeau  juvenai,  ou  plutôt 
Jowm^f  Dé  à  Troifes>  après  tfoir  M  iiviple  «loeat  wà  pur- 
tenent^  avait  épousé  liîebelle  de  Vitry,  nièce  de  la  dame  di» 
floTlaBt  et  coDséqaenuDeot  peUte^fite  do  marduBd  JfUh 
de  Vitry.  Jean  Juvénal  reçut  de  ia  ville  de  Paris,  en  récom- 
pense de  ses  services  comme  prévùL  des  marchands,  le  bei 
hôtel  des  Ursins,  derrière  Sraot-Denis  de  la  Charire,  et  acquit 
la  seigaewrie  de  Traigaei.  C'est  de  ce  mariage  que  sooi  nés 
Goillaume  ehaneeiier  de  Louis  XI»  et  Jean  archeTéque  de 
Rlietms,  qui  écrivit  rhistoire  de  Charles  VL 

La  famille  Boreen  avait  aossi  une  origine  bonw^ise.  ijlle 
se  divisait  en  trois  branches,  de  Damtnartin,  de  la  Rivière  et 
de  Montglat.  Simon  de  Dammartin,  mort  en  1399,  était, 
comme  l'indiquait  son  épitaphe  dans  Téglise  Saiiit-Jacques4a* 
youcherie»  valet  de  chambre  da  roi,  chaDgeur  et  boui^geots. 
Il  laissa,  à  son  fils,  le  coale  de  Dammartin,  nn  hM  ifilen- 
dtde,  qui  fit  doiioer,  à  la  me  parallèle  à  la  me  Quiacampoix , 
le  nom  de  Salle-au-(>)nite.  Son  parent  Bureau  de  laEivière^ 
qui  était  cxtrêmemeot  riche  et  avait  acquis  les  deux  poids-Ie- 
rot»  avait  été  principal  ministre  de  Charles  V  et  de  Chartes  Yl 
èt  laissa  un  fils,  Jacques  de  la  Rivière»  qni  Ait  ebamMlan  4m 
taaphin  doc  de  Guyenne. 

Combien  d'autres fomilles  étaient  auSsi  riches?  Guillaume 
SauguiU)  Michel  de  Laliier,  Picquet  de  la  Haye,  cachaient  tons 
trois  et  serraient  dans  leurs  hôtels  les  épargnes  de  la  reine. 
Ilille-BaiUet  avait  on  bétel  presque  aussi  célèbre  que  celui 
qu'avait  élevé  Jacques  Duchié  à  la  rue  des  Pronvaires. 
Aletandre  le  Boursier,  conseiller  du  roi»  et  matire  de  ses 
comptes,  qui  acheta  en  ihil  l'hôtel  de  Bavière,  ao  prix  de 
èOOO  écus  d'or,  était  parent  de  la  femme  de  l'hôtelier  Coliin, 
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flagoeur  do  Boisseau,  NicQjil» Fiauel^  <^rrivaiajuréderi)ai- 
finilé,  c'«itrtlMiire  notaira»  mon  en  iAiâ,  laim  «ne  for- 
Iw  «î  conaidérablB  q«'oa  Tattrib^ait  k  Ms  découTertit 
iWtiaiîqqe».  d'Epernoo,  sortoot  les  merdera  de  la  m 
Oiincampoix,  étaient  fort  riches  dès  le  XII*  siècle.  Les 
Geniiensavaiciit  donné  leur  uoiu  a  la  nie  Jacques  Gentien  qui 
est  devenue  au  XVI*  siècle  la  rue  des  CoquiUes.  Guillaume 
Qmtàtsa  y  demtorait  en  1301.  A  ceue  faoïille,  apparieoaienl 
nsne»  qui  lot  ^Ml  ds  Plans»  et  Benoit  le  doelenr  en  ihéolo* 
gis.  infominedes  PSido0  renoniaît  nn  XII"  siècle  ;  ainsi  que 
edie  des  llaceel*  des  d'Avzerre  et  des  da  Belloy ,  tons  dra- 
piers cororae  les  Pisdoi*.  La  plupart  ces  riches  familles 
(l'rcheviDage,  si  voisines  delà  noblesse  dès  qu'elles  voulaient 
renoncer  à  des  industries  héréditaires,  habitaient  la  paroisse 
Saifl|j(^aflqiie»-la-Boucbene;  elles  avaient  pour  une  large  part 
«OAttiM  ft  l'édification  de  cettn  égliv  et  de  plfl^teon  aaM» 
ainsi  qu'à  la  fondation  d'bdpitani  (f  ). 

L'éniunératiuii  prétédeute  sullil  a  indiquer  que  l'absocia- 
tiou  à  U  ticHJse  parisienne,  le  lermage  des  impôts  et  rusiirc> 
n'étaient  pan  ks  seules  sources  de  la  richesse  pour  la  bour-, 
poiaier  tt  qne  rind^trie  y  entrait  povr  nne  portion  coosâ- 
dénldfi. 


(1)  Vojei  dans  XBûlwrt  da  FrançoU  iei  dham  rffatt*  par  A.  Montell, 
b  septième  histoire  du  XV*  •iède,  liiliiaKe  U  Bmtr^nok»  Ella  piomnne 
Ml  de  fins  COaiMes  était  alors  aisé  le  |»atsage  de  la  I)oargeoisie  \  la 
ttoae.  —  On  trouve,  dans  le  livre  de  la  taille  de  1313,  des  indications  qu| 
montrent  la  diffiTonco  du  XH'"  el  du  XVIIe  sii-clo,  en  fait  de  titres.  Sous 
Louts  XÎV,  tout!  !r<^,  fi  Tnri)'"^  tii  uirps  uoii  noblos  ('taîpnf  qualifiées  dcmoi- 
stlles:  sous  Philippi -lu-Bt'l,  des  ouvrières  sont  quaiitiées  dames:  Dam» 
Rmelinc,  owrière  eo  bine ,  de  la  rue  du  Figuier,  paie  xvig  deni^ 
ia.uiUe.  .  • 
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La  population  laborieuse  de  Paris  se^dirisail  en  commu- 
naotés  oa  corporations  d'artisans  et  en  corps  de  marchands. 

An  XVn*  siècle,  sons  le  ministère  Le  Telller,  SsutbI  eomp* 
tait  à  Paris  1551  coromonaotés  d'artisans  et  six  corps  de 

iiuiiclKKuis  ;  tandis  (ju  aii  Xlir,  lorsque  le  prévôt  Etieoue 
Boileau  rccuoillU  les  siatnts  des  inétierç.  i!  ne  reçut  que  ceux 
de  cent  corporations.  11  est  positif  qu'un  certain  nombre  de 
corporations  importantes  négligèrent,  dans  on  intérêt  qneU 
conque,  de  faire  enregistrer  leurs  règlements,  car  on  ne 
trouve  ceux  des  bouchers,  ni  des  épiciers,  des  tannenrt,  nî 
des  vitriers,  etc.  Qnant  aux  corps  des  'marchands  qoi  s'éle- 
vaient au-dessus  de  ceux  des  artisiins  et  dont  los  senï S  privi- 
lèges paraissent  avoir  été  d'accompagner  le  Gorps-de-viUe  aux 
entrées  des  princes ,  on  n'a  pas  cherché  de  traces  de  leur 
existence  avant  le  XVI*  siècle,  et  on  pourrait  aisément  four- 
nir des  pcenves  qu'an  XIV'  la  hiérarchie  qu'ils  invoquèrent 
plus  tard  n'existait  pas  encore. 

Plusieurs  règlements  étaient  communs  à  toutes  les  corpo- 
rations de  métiers.  En  général,  les  corporations  ne  devaient 
pas  travailler  à  la  lumière  ;  l'ouvrage  se  suspendait  aux  der- 
niers coups  de  Vêpres,  de  VAn^eiiu,  on  dn  eouvie-len,  «C  ne 
recommençait  qoe  lorsque  les  doches  annonçaient  ronw- 
tore  des  églises.  Durant  les  jours  de  fSies  et  lesdimanches» 
le  travail  était  aussi  généralement  inicrdit. 

Les  règlements  l  elatifs  aux  halles,  marchés  o.i  foires  impo- 
saient aux  corporations  les  servitudes  plus  ou  moins  oné- 
reuses que  nous  avons  indiquées.  Beaueoup  de  métien 
étaient  héréditaire,  mais  c'était  plutôt  pour  ceux  qui  Jes  exer- 
faient  un  privilège  qu'une  cfaaige,  oonme  è  la  Un  de  l'empire 
roiuâii).  Il  leur  fallait  subir  un  grand  nombre  de  joridictious 
souvent  opposées  les  unes  aux  autres.  Ainsi  un  même  métier 
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ralBnMit  des  artîMUis  d'ordm  différents.  Ed  voici  in 
eMmple  rmuwqoiUa  ptlêén  métier  doê  lioiilaagm 

c  11  f  ftwit  d'abMi  let  fomioN»  Mcondneieiin  de  fem 
bnMx,  qni  eafMûsiit  le  pain  ponr  tes  beorgeoii.  Il  y  mk  les 

maîtres  boulangers  ;  luais  les  uns  rccevaieiit  ilu  roi  leur  mat-" 
tiîâ€,  t;ui(Jis  que  les  autres  Tobtenaient  des  seigneurs  dont  les 
terres  étaient  enclavées  dans  l'cDceinte  de  Paris;  les  pfemieri 
potdaieM  Itnn  privilègei»  a'ilt  eUaient  habiter  sur  les  terres 
dis  stigMfBi  n  y  endt  les  boalansen  ftininst  mm  tandis 
^  les  nns  appartenaient  ft  la  banlieoe,  les  antres  venaient  de 
plus  loin:  il  ne  fallait  pas  les  confondre.  Il  y  avait  enfin  les 
boulangers  privilégiés,  et  ootamment  celui  qu'en  vertu  d'uae 
traniactioa  de  1222,  l'érêque  de  Paris  avait  le  droit  de  con- 
server an  Parvis. Notre-DasM*  Si  le  compte  est  boni  Ton 
tronre  qoe  sbt  dasscs  di0érentes  de  bonfaugers  exerçaient  le 
dnit  d'apfirovisionner  de  |>ain  la  ville  de  Paris,  droit  d'ail-» 
leors  renfermé  dans  des  limites  diverses,  accompagné  de  pri- 
vilèges distincts,  sources  de  rivalités,  de  jalousies,  deque- 
reiies^  de  proci^s,  dont  k  parlemeiu  retentissait  tous  les 
Jonrs  (1).  »  Enfin  les  corporations  cUes-mêmes»  exer^ienl  des 
Jnridictionsde  poHee  et  Jusqu'à  un  certain  point»  la  juridiction 
criminelle  sur  ceux  qui  en  faisaient  partie.  Ainsi  elles  cons« 
tatsient  les  contravemloBS,  intervenaient  dans  les  diseosiions 
et  dans  les  querelles,  avaient  leurs  tribunaux  et  leurs  au- 
diences, et  infligeaient  des  peines,  comme  les  amendes  ou  la 
cessation  ou  la  privation  des  privilèges  aux  membres  qui  la 
compoBsient  Quelquefois  nne  coiporatioo  étendait  sa  juri- 
dietion  sur  des  artisans  placés  en  dehors  de  sou  sein. 


(t)  Delanwrre ,  Traité  4»  la  Polkt,  dté  dau  le  Mof/tik-Àge  tt  Ut  Rmaû- 
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Les  dnpien  s'étaient  mis  dès  le  XI  ¥•  siède  à  le  ifile  4» 
rUidiistrie  parisieafle  ;  ils  y  sont  émmstéi  kngMips,  £n 
4  SI  8,  qaelqaes  uns  d*«nx  oonpfnient  pmrf  les  fcoorgieois  les 

plus  taxés  (le  tout  Paris.  Ainsi  Wasselin  de  Gaai,  drapier 
en  gros,  paya  150  livres;  Jacques  Marciau,  1^;  et  Pierre 
Marcel,  1 27  livres  ;  e*est-lMlire  que  ehacnn  d'eux  ptfâ  ftas 
que  les  petites  paroisses  de  Plsris  Piasient  des  piiici-» 
pales  fomilles  de  la  bourgeoisie  qui  dennèmt  à  IMs  des 
prévôts  (les  marchands  et  des  échevins,  ou  qui  parvinrent 
aux  charges  publiques  ,  lesd'Auierre,  les  Marcei,  ies  Pisdoô 
et  les  du  Belioy,  appartenaient  à  nette  oerporadon.  Les 
èhaoswtiers»  les  foulons  et  les  telnturleri  8*y  ndtaebalcntl 

Les  orfèvres  dataient  d^asseï  loin.  Leur  corporation  est 
tn^  ntionn^  SOUS  Charle magne.  On  !eur  confiait  la  garde  du 
buffet  du  roi  pendant  les  festins  qui  se  faisaient  dans  la 
grande  salie  do  Palais,  lors  des  entrées  des  empereurs, 'des 
rois  et  des  reines.  Lindustrle  des  batteurs  d'or  paratt  en 
avoir  été  une  dépendance. 

c 

J«  Beun-Db  Lauhat. 


(La  $uùe  prochainement.  J 


(I)  gHwtue  St-Sauveur,  l\\x  liv. 

—  SS.  Innocents  Ixxxij  1. 
Sl-Joce,  cxljv  livre*. 

—  Sl-Lorenz,  xxxv  Ht. 

—  St-Landri,  xxt  livres. 

—  Stti-Monuti,  iv  livres. 

—  Slppierre  -  aux  •  Bœuft . 

xxxjv  Iivn»s. 

—  Sl-Denis  de  la  Chartre, 

xxxv  livres. 

—  Stc  Croix,  xwviij  liv. 
8l-M«iciel,  xxxjx  livres. 


h  liv n's 

—  Sl-CUiisiuphe,  Ixxvj  i. 

—  La  Madeleine^  Ixxx  I. 
^     Sl-Audré-des-Ars,  1  I. 

SS.  ('osme  ei  Uaïuiea, 
cîij  livres. 

—  Si-Hciiolt,  !xx  livres. 

—  St-Hilairc,  xiv  Htits. 

—  St-Nicolas,  xxij  livr  s, 
{Umtiktatoilkdêmz,) 
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SUR  JUS  COaUGE  AGXUCOUC  D  AÏOIENS. 


Poisqoe  k  rappariiîon  de  la  Berne  Pkarde,  on  a  if  bien 

rajeuni  ce  mot  picard  Al  gui  nel  (au  guy  l'an  neuf)  comrae 
ancien  sipial  d'ex{)a[isive  allégresbe  el  vctui  de  prosjiérité  ; 
qa'il  nous  soit  permis  d'adresser  notre  sincère  au  gui  nel  à 
notre  Société  agricole.  Ayant  m  son  berceao  avec  qneiqoe 
tolficitode,  nous  dirons  les  circonstances  qui  ont  précédé  et 
accompagné  sa  naissance  dans  nos  mors  ;  ayant  assisté  &  ses 
progrès,  nous  lui  souhaiious  ua  avenir  plus  grand  et  plus 
brillant  encore. 

L 

m 
» 

Noos  ne  fierons  pas  à  notre  Comice  ane  auréole  île  la  glnim 
de  ses  Éfeni,  oar  11  downnd  m  ligne  droite,  ni  de  la 
Mêlé  nriiia  dn  Bretagne»  Mdio en  1750  poor  Pétndsd» 
l'agrienlinre,  da  eonmeree  «t  des  ariSj  dont  les  stamis  om 

été  confirmés  par  lettres  patentes  de  janvier  17G2  ;  ni  de  celle 
Société  divisée  eu  qoatre  bureaux,  Faris,  Meaux,  Beauvais  et 
Sans,  laquelle  devait  liire  son  unique  olget  de  l'agriculture  et 
de  mot  00  qui  a^y  Mttaohe. 

Vais,  indépendannwnt  des  tNres  de  f  Nation  ,  Kdée  dn 
bien  à  faire,  la  collaboration  h  une  œuvre  nlile,  peut,  a?ecla 
marche  du  temps  ,  réunir  des  hommes  de  bon  sens  qui 
aiettent  en  commun  le  fruit  de  leur  expérience  et  étudient 
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et  essaient  l'application  de  l'expérience  des  autres,  pour  arri- 
ver an  développement  du  bien  être  de  tous. 

Chose  étraoge  I  les  ancieDoes  sociétés,  types  des  Comices 
actaels,  honorées  par  royales  Ubératitét,  qu'avait  provo- 
quées le  rapport  d'une  comaiasioii  réunie  ehei  M.  deBuflèn, 
ne  purent  échapper  à  la  réforme  soeiale  de  1798;  et  cepen- 
dant, dans  !:i  même  année,  le  10  juillet,  une  modeste  alloca- 
tion psr  faite  pour  !a  dépense  annuelle  de  la  Société  de  Paris. 
Puis,  on  proclama  rinslilation  d'une  fête  pour  l'agriculture 
en  France^  dont  la  célébration  est  fixée  au  25  octobre  1795, 
C'était  la  conséquence  logique  de  la  proposition  faite  à  la 
Convention  nationale  de  déclarer  que  Bernard  Palissy»  en 
Saintonge  et  Olivier  de  Serres,  en  Languedoc,  ont  bien  mérité 
de  leur  siècle  par  leurs  travaux  agricoles ,  et  que  leurs  bustes 
seront  placés  dans  la  salie  des  séances. 

Mais,  malgré  toutes  ces  démonstrations,  malgré  la  création 
même  de  riHsnm,  du  8  brumaire»  an  IV,  dont  vingt-quatre 
membres  devaient  voyager  chaque  année  et  foire  des  observa- 
tion  sur  Fagricultore,  l'agriculture  Bouffirait,  épuisée  qu'elle 
avait  été  sous  un  régime  où  deux  classes  de  pi  opriétésse  dispen- 
saient des  contributions  publiques  imposées  aux  champs  ;  eUe 
souffrait  par  suite  des  malheuraaaes  drcoaHantea  politiques  et 
de  répinisemeetoth  la  gnene  nattait  la  pays.  UsouWvaiem 
gardaient  le  sitenee  et  leur  isoiement,  et  vivaient  a«  Jour  le 
jour,  confiants  dans  la  providence  de  l'avenir. 

En  vain  une  circulaire  ministérielle  provoqïie  la  formation 
de  sociétés  libres  d'agriculture  Seulement  «e  réiabUssenc, 
smis  la  protectios  de  ce  non  en  ûivaur»  les  anciennes  ae«ié- 
mies  littéraires  anppriaéesy  qui  prennent  la  titre  de  Sociétés 
d'agrienitore»  comneroe»  lettras  et  sciencea  ;  telle  fiit  alom  la 
renaisBanea  de  Tacadémie  d'Amiens. 
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Toutefois,  ses  rares  réunions,  l'objet  nmltipic  de  ses  tra- 
ma  ne  répondaienl  point  à  l'objet  iisaei  d'une  iosatotioB 
popiritife.  Li  pitenoa  de  piquet  agmomft  ûuiuit  m»- 
mir  ponr  l'agricolture.  Ils  eotietaBaieot  lo  ta  Moré  «t 
éclairaient  de  loin  le  oliaflip  à  pereouiir.  Les  eillifiliwrs 
ignoraient  ce  que  voulaieui  faire  pour  eux  des  memeun  ^ 
ûeê  savants,  et  ils  restaient  isolés  dans  leur  routine. 

Gelet  encore  un  appel,  sans  résulut  pour  les  Comices, 
^  fit  le  BBiiitre  de  l'Ialéciettr  (comte  Siméon)  le  22  auiri 
iSSddtnf  nue  drcidvM  admiie  iQi  correepondeaU  de 
do  GoeeeH  gMnl  de  regrieoltm.  Le  eifiiistn  reeoneeteejl 
que  ce  qui  retardait  le  bienfait  de  ees  otileeiaetitotioM  doDS  les 
départements,  c'était  la  difljcuUé  de  réunir  les  hommes  au  chef- 
liett  de  préfecture  ou  même  de  sous-préfecture  ;  c'était  la 
perte  de  temps  doat  l^appvéoiatioa  est  incelculal^e  ;  la  peine 
qu'os  éprooferait  de  liire  me? «ir  à  l'sgrknltHir  pnrtideD» 
à  i'hoimnedes  èhatips  proprement  dit,  les  leçom  de  le  théo- 
rie. Par  suite,  le  ministre  proposait  la  créauoii  de  Comices 
agricoles  ou  ruraux,  par  cantons.  «  Ces  comices,  disait-il, 
e  aealognes  à  des  réonions  exisuates  en  Aogklerxe»  seraient 
«  des  assodetioBs  foloMliircs,  oomposies  d'hommes  qui 
c  pratiquent  en»  mêmes,  dans  m  ordre  peo  étofé,  Tart 
«  honorable  etdiiiene  de  Tei^enltare  (1);  les  cenyoes 
a  s*asseB»bieraient  dans  uù  village  où  même  dans  un  champ  ; 
«  etFépoque  de  leur  réunion  concorderait  autant  que  pos- 
€  siMeafec  les  jours  de  marchés  et  de  foire.  » 

Qoant  MX  iMids  pour  les  eneonragemenis  à  donner  aaa 
agricnhemv,  te  ministre  sappeee  qne  les  egrfeollem  mi^ 


(1)  Ce  n'éttitsiiÀre  y  confier  les  amaieun-epicaiieuni  en  gaats^uiiMi.i 


mÊÊum  fwnrrtient  IWre  ^elqM  êimm^  que  la  «mumim 

qtri  profite  de  la  réunion,  pourrait  y  contribuer;  que  peut- 
être  le  gouvernement  m  raterait  jm  ioui  k  ûdt  étranger 
aux  première*  dépmstê* 

te  tièées  aMOEM  ne  panfaient  guère  foadre  la  glace»  m 
éflliaaBèrle  iftie. Il lallaicla dl^fédate ta  cMalfl8,4neè 
l'abondance  euraordinairadairieolias  dans^aelqmi  années 
antérieures  h  1830,  et  même  aui  proYcnances  étrangères, 
pour  agiter  les  esprits  par  les  intérêts  et  arriver  à  l'échelle 
mobile  de  la  loi  do  17  mai  18S2.  D'aprèa  cette  loi,  les  droits 
de  danane  iar  les  Idéi  ëtwajgiiiM  éiiient  snif ant  Je 
prix^oamma  ffégataindiB  dM  lei  |irincipdax  nMrcbés  des 
diverne  lénea  ^ignoeilei  dA»  Icwioellas  le  terriloiffe  da  la 

Fiance  fut  divisé. 

L'^ninée  1$3A  fit  naître  pour  Fonverture  des  Comicas,  un 
bien£aisant  phéoomènfe.  L'Exposition  Françmse  d'alors,  que 
laiate  bienlo»  derrière  elle  l'adainble  et  iadeeeriptiirie  Bi- 
poeîdiin  C^n&arietfr  dë  i856»  n'en  iaipEinia  pas  nKdn^  en 
im,  nn  DMMifeflKnt  f minanae»  général,  ineeiaant  à  l*indas- 
tne  dans  toutes  ses  branches.  La  Fraiice  ac^fOi  Mfaate,  In» 
géaieuse,  poussée  par  son  actiifité  môme  daus  les  voies  de  la 
prodactioo,  offrait  au  monde  le  spectacle  intéressant  d'une 
nation  qui  s'a? énce  a? ee  dea  eiorls  nuiliipliéft  et  conatanta 
dans  la  vole  dn  piogrès. 

Lee  iKMMnea  les  pk»  imlmila,  les  plus  dUtîngoéa  dans 
toutes  les  brancbes  des  connaieianees  homalnes,  ne  dé- 
daignent pas  alors  d'aider  de  leur  coucours  cette  impul- 
sioaé  l>esceiidaBt  des  sommités  scientifiques ,  ils  viennent 
éclairer  les  ateliers  de  loaie  nature,  du  iruit  de  leurs  labo- 
rlenies  recherches;  désormais  ptns  près  des  travaUleors,  pai^ 
Uut  tevriaogage,  ils  etti iMMMiié  la Aéorie  aTce  lapntâqiw. 
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qu'aoe  démarcatioD  ab&urde,  cpiaique  générale  parmi  noua» 
a  trop  longtemps  séptréca. 

Wl«  fot4*€kpoÉiiiw  da  ISSA  mùÊBi  aprte  iliie>  période 
^âMacafiléofiar  kB.éésordres  dctIrMS»      laiesalt  ttttnivoir 

'%ux  espriis  observateurs  daDs  un  avenir  prochain,  les  mer- 
Veiilés  à  espérer  d'uae  paix  non  trouMée. 


C'est  par  suite  de  ce  mouTemcnt  progreséîf  que  qnelques 
hommes  de  bonne  volonté  rêvent  le  Comice  de  rarroodis^ 
iièmeiit  d^Alniens  !  LèuÉr  idée  est  secondée  par  une  beareose 
cîrtonsiancè.'^Mir  Iiitiiîdriiitifè1i»ts  lés^miMigflea  appëlto 
à  votér  dans  Tëàèv  ialEMftft  'dèj^rtonentafes ,  juges  de  lettM 
intérêts,  nonbiment  ^bremeot ,  podr  la  session  da  Conseil 
général  de  1834,  feurs  représentants  pris,  presque  partout, 
pamri  les  originaires  deefctaque  eattion.  C'étaient  deaurgnes 
natarele  de  ieiira  beMbtts  ailrieoks  »  aMot  qoe  de  ctùirtés 
séad«É9  pdt]iflfle«t-|èi|llBflfeMi«rir«.  AM,  wiM  dee  enitifatcan, 
des  propriétaires,  des  hommes  d'ordre  et  d'amélioration, 
réunis  au  moins  accidentellement  an  Coaseil-géaéraL  Cela 
suffit,  ridée  prêttd  eorps  et  eduaîManee,  et  Mlita  propagée  à 
roocasion  des  marchéa  oft  Toii  peat  se  retietwitrer. 

Ces  dfsposilioi»  liMrdlès  fefont  lelir  ehettia.  Hais  qee 
é*olleik(ileB  sur  !à  rbiite!  Sans  doute  le  but  d'un  Comice  à 
former  sera  de  se  concerter  sur  les  améliorations  à  introduire 
dans  les  diverses  métliodes  de  culture  ,  dans  Téièfe  des 
cbeyanx,  du  bétail  et  des  tMts  ta  ploa  adles  des  animatn 
idoiiidaUqde»;  enfin,  (T^iHtër  nSaiâlaUoB  des  enkifateors  ea 
'diÉtrlbaaM  'dies  rééOfnpeiiseB  à  deox  qui  se  seront  le  plus 
dislingnés.  M<U8  il  se  leiiconire  d'opiniâtres  préjugés»  £t 
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d'abord  eelle  dépkmbie  rotttîiie  qtà  firil  tmp  MNiftM  toi 
dans  nos  campagaes  et  qui  est  Teiinemie  jarée  de  toat  pro- 
grès, fiU-il  le  plus  raisonnable  du  monde.  Enaoîte,  vu  la 
diificulté  des  eommanications  il  y  a  vingt  ans,  chacun  restait 
plus  renfermé  ohei  ioi«  daaa  le  village  ou  dans  les  Yteiltea 
idées.  Le  coliivateDr  ait  aamiit  jaloozde  wom  Imâéfmtdtmm, 
a  entend  Daire  en  tont  à  sa  gnise,  et  il  se  aoncle  pea  de  voir 
des  étrangers  visiter  ses  charmes»  les  éiabks  et  le»  diveiwi 

pallies  de  soû  exploitation. 

C*esi  ce  qui  explique  comment,  pendant  lonteraps  ,  le 
laboureur  a  montré  une  répugnance  très  prononcée  pour 
cci  CkiOHQea  agricoks  qui, dotaient  rendre  pnbUqnos  let 
ndlbodes  de  coltnre  lea  plna  mMmtnm»^  Et  ces  soib  pré- 
jugés, d'où  Tenaient-ils>  al  non  des  phu  fiioeates  dispositions 
du  coeur,  de  i'cgoïsme,  de  la  jalousie^  de  l'avarice;  —  on  ne 
TOniait  pas  communiquer  aux  autres  sa  petite  science  agri- 
otte,  «Ml  la  raiardait  eonme  une  partis  de  son  domaine  qu'il 
ftfiait  eaConrar  d'nno  haiflb  véritaMo  baie  d'^inet  qoe  n'en* 
«reniait  Mcnne  fleor >  on  Tonlnit  asrvir  aea  propn»  intérêta 
ù  l'exclusion  de  ceux  des  autres,  et  il  se  tronrait  qn'en  défi- 
nitive on  se  privait  de  précieuses  lumières,  et  que  l'on  perdait 
son  argent  par  la  crainte  même  de  cooeoiiric  k  renrichis- 
sement  de  ses  voisins. 

Eh  bien,  oea  obstaelea  ont  été  «ttaqoéa,  eombattns  en 
partie  en  18S§:  le  fsmeilo  isolemeiit  do  moina était  vaineq. 

Le  2  mars  1835,  II.  Obry,  de  YiUera-Bfetomieax,  dans 
une  réunion,  provoquée  par  lui,  de  propriétaires  et  deenltl- 
YBtenrs  à  la  salle  des  Feuillaus  à  Amiens  ,  exprimait  le  désir 
«pie  n«Mre  département,  devancé  en  agriculture  par  les  dépar- 
teBentsqni  l'entonvent^  pût  être  biealét  en,état  do.,rtvatiaer 
iv«ti  OW,  «T  KObrj  m  MfliHé  ivéaidW 
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le  âmièn  de§  «NMflriplém  se  i'éleviit  60»  aujour- 
d'hui 23ô.  L'âCâdéiuie  d'Amieus  qui  avait  cncouragéridée  de 
fonder  un  Comice,  la  première  dotait  la  uouveile  institatioQ 
d'nne  sonuM  |iriiicipale  de  300  Dr.»  c'était  vraiment  le  jde- 
aier  lie  la  fCBve  qiâ  liit  à»  eHorti  po«r  doter  dd  enlmt  ; 
—  lemteialndoûaiAOOIhcDiSSft;  pnialeooaseil  GénM 
1200  fr.,  »1880. 

ni. 

Mot  de  eat  programnes  ambîtienz  dont  les  réalités  vesteot 
Jte  an-deatons  des  êtpérances.  La  nouvelle  Société,  sans 
iTannoneer  avec  broft,  s'occupe  lentement,  sans  méthode 
biensnifie,  de  différeDls  objets  qui,  reliés  en  faisceau  après 
vingt  ans  d'existence,  ainsi  qu'on  le  verra  parles  éphémérides^ 
$  IV,  formeraient  la  table  d'un  bel  cavrage,  telle  que: 

«  Faire  connaître  les  différentes  qualités  de  terre  ;  eom- 
Incn  il  y  en  a  de  sortes  propres  anx  différentes  espèces  de 
prodoetions  ;  à  quelles  marqnes  on  doit  les  reconnaître  re- 
lativement à  chaque  espèce  de  produciion,  à  la  uaïuie  du 
climat  ,  aux  iuiempéries  de  l'air  ;  —  on  s*éludic  à  fixer  1^ 
moments  des  dilTérentes,  récoltes,  les  meilleures  moyens  de 
les  Aire,  et  de  les  conserver,  ainsi  que  les  temps  des  se» 
mailles  et  la  méthode  la  plus  avantageuse  de  eemer;  les 
quantités  et  qualités  de  semence  nécessaires,  la  manière  de 
les  préparer; —  la  maiieuic  mauière  de  préparer  les  terres 
et  de  leur  donner  les  divers  engrais  qui  leur  convieDuent^ 
surtout  de  les  rendre  propres  à  mieux  recevoir  les  influences 
do  l'atmosphère  et  de  les  améliorer  par  les  mélanges  dediffé- 

mtesson»  de  tario  ;  le  choix  des  instruments,  l'engrais  le 
T.  n.  sa 
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plas  naturel  et  le  meilleur  ;  déiruire  les  mauTaiwt  betb^^'les 
«aaeniiB  leaplns  redaiitAlil^dniioDgnii»;--4iBunièi^Ui.|iliii 
«vmiagease  4'élem  les  bettiaix,  de  |ei  iioiiiiir^  de  Jet  «nU 
Minier,  de  rendre  les  toisons  et  la  viande  de 'meillenre  ^ualîtft* 

Enfin  signaler  î\  l'aulorité  les  lois  contraires  à  l'intérêt  agrU 
cole,  surtout  en  ce  qui  concorue  les  graines  oléaf^ineuses  et 
l'industrie  sucrière  provenant  de  la  culture  de  la  betieraYe.  < 

Hais  pour  comineneer  Fœnrn»  oo  n'effraiera  personne  par 
l'aspect  des  gros  livres.  S'ils  sont  modernes  à  répoqne  de 
ISH,  ils  ont  été  faits  pour  lesiioounes  gai  savent*  et  non 
ponr  ceux  qui  ont  besoin  d'apprendre  et  pen  de  temps  à  dé- 
penser: si  ceslivre?^  sont  aiiciuus,  que  d'inepties  pitoyablesl 
.  Nous  n'en  citerons  quedeui  :  l°L'ancieune  Maison  rustique^ 
répétant  Golomelle  et  PaUade>  dit  que  le  moyen  de  faire  pé- 
rir les  chenilles  sur  les  dionx  est  d'en  faire  paréovir  kn 
eaffés  par  noe  femme  éehevelée^  les  pieds  nnds  i  S*  Un  antre 
gros  auteur  dit  que  le  moyen  de  détourner  la  gfMe,  c'est  de 
mettre  un  miroir  devant  un  nuage  bubpect,  aliu  que&Ê  voyant 
et  se  trouvant  affreux,  il  recule  d'borreurl 

Le  succès  du  Comice  lui  a  paru  pouvoir  résulter  en  partie 
de  la  publication  d'un  àuUeiin,  non  ponr  enseigner  des 
théories,  suspectes  par  avance,  mais  pour  montrer  des  fait», 
en  faisant  connaître  dans  les  campagnes,  les  expériences 
beureuspincnt  tentées,  et  les  instruments  aratoires  perfection- 
nés: bulletin  aérieux,  noun  ides  travaux propres  du  Comice. 

Mais  un  cachet  particulier  qui  marque  Fqpparilion  dn 
Gomice,  c'est  la  sollicitude  pour  Tonvrier  agricolei  H  léanit 
dans  ses  solennités  champêtres,  comme  en  une  lêle  de  fli* 
mille,  par  un  sentiment  d'égalité  cordiale  et  toodiante,  le 
propriétaire,  le  fermier,  le  valet  de  charme,  la  fille  de  ferme, 
et  les  ouvriers  des  champs  qui,  tous  suivant  leur  mérite^ 
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Tiennent  recevoir  sur  la  mOmc  estrade,  les  récompenses  Uont 
il  «ont  jugés  dignes,  soit  par  leurs  travaux,  soit  par  leur 
boone  moniité.  Comme  tons  les  Comices»  le  nôtre  obéit  par 
H  à  cette  hiate  et  noble  frilemité  humaine  qui«  ainsi  pnti- 
qnée»  n'ésl  ni  on  mensonge  ni  on  pièges  Le  servitenr  a  nne 
énorme  influence  sur  la  prospérité  agricole  de  la  ferme  à 
laquelle  il  est  attaché  ;  et  la  réciprocité  des  services  concourt 
à  maintenir  Tesprit  de  concorde  et  de  dévouement  dans  nos 
campagnes. 

Voilii  de  la  bonne  et  utile  association.  H  semblerait  qu'on 
eOt  Tooln  proclamer  cette  pensée  que  les  rouages  les  plus 
aeellents  ne  fonctionnent  bien  qne  si  le  cceor  s'en  mêle. 

Dans  les  cooféreiices  agricoles,  ce  qui  distingue  les  pre- 
niières  années  du  Comice,  c'est  l'exactitude  aux  séances  de 
coltiTateurs  en  blouse  s'exprimant  sans  prétention,  et  souvent 
provoqués  par  le  président  k  sortir  de  leur  timidité^  pour 
frire  connaître  lenrs  obserrations  ;  cultlfatenrs  s'accordent 
à  dire  qu'il  n'y  guères  de  mauoaU  soi ,  mais  beaacoup  de 
mm/vaUmattrei, 

Le  balletin  contient  les  travaux  les  plus  importants.  La 
causticité  de  quelques  lettres  en  dialogues  picards  sur  Tadmi- 
nistratioa  d'une  kroM,  devaient  atimoler  quelques  cultifn» 
tsaie  avriéréa  et  Csire  léiéehir  ces  amateurs  très  amnoéa  el 
fiches  que  l'auteur  appelle  cultivateurs  en  robe$  de  chambre, 
auxquels  pour  le  succès,  il  préfère  un  campagnard  avec  peu 
d'argent  ;  car  ce  deroier,  dit  l'auteur,  agira  beaucoup  et 
Tautre  raisonucra  trop  pour  n'arriver  qu'à  des  produits  peu 
snp^eurs  mais  à  grand  renfort  de  dépenses^ 


A.  Despaéaux. 


Il  ; 


ï      ■  •  •  '  «f.  • 

•     •  I 

RECHERCHES 

SËPQUDBES  AIQOnZSOAIS  lESPEOÎiKSS  BD  lOfiDSSUf&AJfOi. 

(fin). 


Sous  la  troisième  race  de  nos  rois  le  mode  des  sépultures 
éprouva  une  révolotion  complète,  les  tombes  eu  pierres  de- 
vinrent  alors  de  plus  eo  plus  rares,  et  si  noos  en  trouvons 
encore  dans  nos  cimetières  de  villages,  comme  à  BUIy,  Boi»- 
iMsrnard  et  ailleurs,  cela  noas  prouve  seulement  que  ces  terrainft 
eut  été  depuis  très  longtemps  consacrés  à  rinhuuiatkNi»  ce  que 
noua  indique  aussi  l'kistoifoen  noua  démontrait  l'exlstenoedb 
ces  villages  dans  les  tempe  les  plus  recalée. 

Depuis  le  XII*  siècle  où  le  XIII*  au  plus,  on  abaudonue.^én^ 
ralement  les  tomber  à  auges  ;  l'auteur  de  la  description  deSainl- 
Bertin  de  Saini-Omer,  semble  classer  cependant  parmi  lee 
tombes  à  anges  celles  des  abbés  Trubert  et  Jean  VU  décédés, 
Tun  en  1425  et  l'autre  i447,  qui  ont  été  découvertes  en  1621, 
et  que  l'on  disait  alors  fort  anciennes.  Mais  elles  éuueiii  ornéi  s 
de  peintures  eu  dedans,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de 
cercueils  y  mais  de  caveaux  dont  rintérieur  avait  été  peint  à 
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hetqis^;  quant  à  celles  des  moiiies  conienaDt  des  calices  en 
plooij),  et  qa'D  décrit  aussi,  nous  n'aTOos  rien  qui  nous  dise 
qu'elles  soicQt  postérieures,  comme  il  le  croit,  à  la  dernière  re 
construction  de  Téglise,  en  13110  ;  elles  peuvent  aussi  bien  avoir 
été  placées  dans  l'ancienne. 

Ainsi  doue  depuis  ctLie  époque,  le  bois  soul,  et  quelquefois  ie 
plomb,  remplacèrent  la  pierre,  et  le  corps  y  fut  ordinaireuieut 
déposé,  nu  ou  du  moins  à  peine  recouvert  d'une  chemise  et 
d'un  linceot.  Les  ecclésiastiques  seuls,  ainsi  que  les  princes  et 
seigneurs  firent  exception  à  cette  règles  voilà  pourquoi  dans  les 
cercneils  de  plomb,  l'on  rencontre  encore  les  restes  de  leurs 
vêtements^  avec  une  couronne  pour  les  rois,  une  épée  pour  les 
clievaliers,  un  calise  de  plomb  ou  d'étain  pour  les  prêtres,  et 
une  croMe,  une  petite  croix,  et  l'anneau  pastoral  pour  les  abbés 
ob  les  évèques. 

Ces  divers  objets  sont,  sans  doute,  cùrieux  aussi  à  étudier  ; 
on  y  trouve  les  diverses  transformations  qu'ils  éprouvèrent  pen- 
dant le  moyen-âge,  et  les  dessins  que  nous  en  avons  publiés,  M, 
Wallet  et  moi,  dans  nos  recherches  sur  l'abbaye  de  Saint-Bertia 
et  sur  Noire-Dame  d'Arras  peuvent  donner  une  idée  de  la 
variété  des  fornies  qu'ils  affectent. 

Mais,  quant  aux  cercueils  eux-mêmes,  ils  offirent  bien  peu 
d'intérêt,  les  formes  en  ont  peu  variée  et  je  ne  connais  dans 
tout  ce  pays  qu'un  seul  d'entre  eux  qui  mérite  une  description 
particulière  ;  et  encore  a-t-il  disparu  sans  qu'on  puisse  décou- 
vrir ce  que  les  religieux  de  Saiot^Vast  d*Arras  en  ont  finit  en 
1847.  C'est  celui  du  roi  Thierry,  mort  eu  Ci4  et  iuhumé  dans 
l'église  cathédrale  de  Saint-Vast. 

C'était  un  coffret  oblong  dont  le  couvercle  en  forme  de  toit  se 
terminait  sur  farète  supérieure^  par  une  crête  festonnée,  ornée 
de  trpis  boutons  ciselés. 

Le  coffre  était  entouré  et  garni,  sur  tontes  ses  faces,  d'îirca- 
tures  ogivales  posées  siur  des  colonnettes  et  garnies  de  trilobés 
à  rtntéri(pir  et  d'un  trèfle  çlrconscrit  entre  leurs  retombées. 


Sur  les  côtés  du  coovercie  anient  été  représoités  en  nikf 
des  perBonnages,  donc  Je  vais  esnyer  dederiaer  lespoittct 
les  actes: 

Sur  Tune  des  faces,  étaient,  comme  sur  le  mausolée  placé 
dans  régUse,  le  P<Ve  Elernel  crosse,  coiffé  de  lu  liare  et  assis 
sur  un  trùnc,  et  à  sa  droite  un  roi  agenouillé,  Thierry,  sans 
doute,  offrait  son  sceptre  comme  gngt;  de  rej)eniir,  pendant  qu'à 
la  gauche  un  évèque  dans  la  même  attitude  préseatait  lue 
nÉtre»  comme  témoignage  de  défouemeot. 

Des  monlores  séparaient  ces  trois  personnages^  et  d'élégants 
ftntenils  se  dressaient  derrière  TMqne  et  le  rd. 

L'antre  ftce  se  divisait  en  crois  laUeanx:  Uni  le  premier 
était  nn  roi  assis,  ia  conronne  en  téie»  et  donnant  des  ordres, 
avec  le  bras  étendu,  à  un  soldat  placé  devant  Itti  el  armé  d'une 

masse  d'armes. 

Dans  le  second  est  sans  doute  Tcxécution  de  cet  ordre  :  Un 
évèffue,  Saint-Léger,  est  couché  sor  une  vaste  pierre  ;  Il  a  les 
mains  jointes  pendant  qu'un  bourreau,  nue  longue  tarière  à  la 
main,  lui  crève  et  lui  perfore  les  yeux.  Derrière  lui  est  Thomme 
d'armes,  que  nous  avons  vu  tont  à  rbenre,  et  qui  semble  sur- 
veiller l'eiécntion  des  ordres  dn  roi. 

Enfin  dans  le  troisième  tableau  est  encore  le  roi  aSsis^  cou- 
ronné et  le  sceptre  k  la  main  ;  11  paraît  rendre  compte  dn  sa  cou* 
duite  coupable  à  on  personnage  assis  en  face  de  lut;  à  Dùàk  itim 
épouse  sans  doute.  Car  ce  nom  se  trouVe  écrit  au-dessus.  Avec 
elle,  sans  doute  aussi,  il  cherche  les  moyens  de  réparer  sou 
crime  en  faisant  de  bonnes  œuvres  el  en  dotant  magnifiquement 
l'abbaye  de  Saini-V;isi  d'Arras. 

Quant  aux  eiirémiiés  latérales  de  ce  couvercle^  elles  ne  sont 
ornées  que  de  simples  trilobés  aigus  et  feuîilagés. 

Ce  Goffire  renfermait  les  dépouilles  mortelles  du  souverain  de 
la  Gaulb  :  Quelques  ossements  presque  réduits  en  poussière,  au- 
dessus  desquels  était  suspendné  la  conronne  royalè  :  étrange 
contraste  du  symbole  de  la  force  et  de  la  puissance,  planant 


Digitized  by  Google 


Ml 

au-dessus  de  Tiiiûme  ei  iuerte  pou&sière  de  celui  qui  lui  rûi 
d'uD  grand  peuple  I 

Ce  cercneil  n'c&t  pas  celui  qui  reçut  le  premier  les  cadavres 
de  Thierry  el  deDoda,  car  il  n'était  p:i8  grand  assez  pour  avoir 
contenu  deux  corps,  et,  ses  caractères  a rchi tectoniques  ne 
peuvent  le  faire  remouler  qu'au  Xil*  ou  Xill*  siècle,  tandis  que 
la  mori  de  ce  roi  est  de  cinq  siècles  plus  anciemiA.  Sans  doute 
qii8iHl»eftiS(59  Tabbaye  de  SAiot-Vast  réédilla  aon  égliw^et 
draiHi  le  muiaolée  du  sioiuf«|iie  loo  bieDditeur»  elle  Ht  tniisf<S- 
nr  daasna  cercueil  nouveau  ses  reitee  précieux  qui  s'y  trou- 
vaiaut  cautednsavec  ceux  de  aon  épouse. 

Quant  aux  aptrei  cercueils  de  plomb  que  Ton  tetroufe 
aieex  aouvenl,  ils  n'ollireut  aucun  caractère  bien  curieux,  ce  sont 
toujours  des  coflkvis  plus  étroits  aux  pieds  qu*i  la  tète,  et  fer- 
més par  des  coufercles  à  dos  d'ânes ,  sans  ornements  autres 
qu'une  croix,  un  nom  gravé  au  poinçon  et  souvent  môme  une 
simple  initiale,  ou  riuii  du  tout.  Dans  ceux  trouvés  à  Arras,  soit 
dans  les  fouilles  de  la  cathédrale,  soit  dans  les  caveaux  de  Saint- 
Vasi,  on  voyait  allongés  dans  l  iniérieur,  les  cadavres  qui  y 
avaii  iit  éiL'  d(  pos(  i  tout  habillés  ;  les  prêtres  avaient  près  d'eux 
un  calice  eu  étaiu,  les  seigneurs  une  épée,  et  les  évèques  ou 
abbés,  la  crosse  en  étaiu  et  l'anneau,  la  croix  en  métal  plus  pré- 
cieux. 

Tous  ces  corps  avaient  été  embsumés,  mais  malgré  les  aro^ 
natM»  lesunsn*afaientpu  éviter  une  décomposition  complète», 
et  les  antres  n'en  avaient  obtenu  que  le  privilège  de  se  conserver 
entiers,  jl  est  vrai,  mais  dans  un  état  de  dessiccation  tellement 
prononcé,  qu'ils  n'offraient  plus  à  nos  yeux,  lors  de  leur  exhu- 
mation, que  d'borribtes  et  bideux  squelettes  recouverte  de  peau 
parohemittée. 

Une  seule  de  ces  tombes,  celle  d'Antoine  de  Rambures,  trou- 
vée suus  lei^ol  de  I  ancienne  cathédrale  d'Arras,  avait  conservé 
iutaci  le  coi  qui  lui  avait  été  confié,  et  la  noble  épouse  de  Guy 
<teBrimttUX,  morte  eu  1517,  apparut  aux  yeux  des  explorateurs. 
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(fttand  son  cercueil  fut  ouvert,  nussi  intacte,  qno  si  la  mortTOttit 
à  peine  de  Ja  frapper.  Sa  chair  était  encore  élaatiqne,  ses 
membres  avaient  conservé  lear  souplesse  et  rien  n'eut  fiUlcroire. 
si  nous  n*en  avions  eu  la  certitude  historique  que  trois  siècles 
s'étaient  écoulés  depuis  sa  mort* 

Mais  si  les  tombes  éllespmèmes  perdirent,  sous  la  race  capé- 
tienne, les  décors  o$i  les  formes  qui  les  tendent  intéressantes  à 
étudier,  elles  trouvèrent  en  compensation,  une  illustration  plus 
gl  ande  encore  par  les  mausolés  extérieurs  qui  les  surmoulèrent. 

Alors,  en  pffet,  les  artistes  déployèrent  autour  de  ces  monu- 
ments funèbres  toutes  les  ressources  de  l'art,  et  les  XIII",  XTV«, 
XV*  et  XV  I«  siècles  surtout,  nous  en  ont  laissé  qui  sont  de  véri- 
tables chefs-d'œuvre.  Toutes  nos  églises  en  étaient  ornées»  et 
nos  cimetières  eux-mêmes  y  avaient  trouvé  des  illustrations  qui 
les  rendaient  très  curiens  à  visiter.  Mais  la  révolutioii  de  96  les 
a  presque  tons  détruits,  et  çà  et  là  seulement,  soit  dans  nos  mu- 
sés  soit  dans  nos  églises,  à  la  campagne  surtout,  se  conservent 
quelques  dalles  sculptées  oik  ciselées,  ou  des  tombes  monumen- 
tales qui  peuvent  encore  nous  donner  une  idée  de  lu  richesse  de 
celles  du  moyen-âge. 

Tantôt,  comme  à  Saint  Omer,  en  l'église  de  Notre-Dame,  nous 
y  trouvons  véritables  busiliqucs,  avec  leurs  nefs,  leurs  colon- 
nades et  leurs  arcades,  entourées,  extérieurement  de  bas-reliefs 
sur  leurs  parois,  et  surmontées  de  la  statue  du  défunt  (Sainte 
Omer). 

Tantôt,  le  soubassement  est  plus  simple,  il  est  massif,  et  ne 
porte  sur  ses  parois  que  les  écussons  et  armoiries  du  seigneur 
qui  reposait  au-dessous  et  dont  la  statue,  et  quelquefois  celle 
de  son  épouse,  sont  étendues  ou  agenouillées,  sur  une  large  dalle 
où  sur  des  coussins  de  pierre,  recouverts  de  leurs  phis  riches 
costumes  ou  armures.  Ils  ont  souvent  les  pieds  posés,  ceux  de 
l'homme  sur  le  lion,  symbole  de  la  force,  et  ceux  de  l'épouse 
sur  le  cbien,  emblème  de  la  fidélité  conjugale.  Tels  sont  les 
mausoléfi  de  Guy  de  firimeux,  et  d'Antoine  de  Rambures,  à 
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Ams  ;  de  Jean  de  Loogueval^  à  Vaux,  et  de  son  épouse  ;  de 
Gérard  de  Sains,  a  WiUerv;il  ;  du  roi  Tfiit n  y,  à  Arras  ;  lous  en 
pierre  bleue.  D'aulres  sont  en  marbre  blauc.  Gomme  ceux  de 
Jeâu  de  MoDtmoreucy,  à  Gourrière&;  de  Philippe  de  Torcy, 
Suzanne  d'Humières,  Jean  Sarrazin  el  Philippe  de  Caverelle»  à 
Arras.  Mais  ceux-ci  sont  ordinairement  moins  anciens. 

I^auirefois,  vu  la  dalle  peu  épaiaae»  est  sculpté  en  ronde  bosse 
le  cadavre  do  déliiiiiy  étenda  soriué  natte  et  d^ià  dévoré  par 
toa  vera.  Ou  lea  voit  aarUr  d^l'eriiicede  aea  yeoi«  de  sa  bouche^ 
de  tona  aea  porea,  et  a'adnmer  à  Ja  destmction  dn  eorpa.  Tel 
eail  celui  en  pierre  bleue  trouvé  à  Béthune»  et  dépoaé  au  nuiaée 
d'Ânn»,  et  ce  débria  en  pierre  calcaire»  ezbnmé  des  fouillea  de 
l'ancienne  cathédrale  d'Arras,  et  déposé  au  même  endroit. 

Ynt'in  une  foule  d'autres  pierres  hautes  et  plaies  sonl  uriiécs 
d'arcatur^  élégantes,  de  portiques  avec  colonnes,  clochetons 
el  pignons  ouvragés,  et  représentent  drs  (épisodes  ou  des  allégo- 
ries tirées  de  l'Histoire  Sainte,  soit  sculptés  en  demi-bosse,  soit 
gravée  en  creux,  entourant  les  figuiationa  du  défunt  armé  de 
pied  en  cap»  on  revêtu  de  aea  plua  beaux  alouva»  et  diatinguant 
aouvent  la  tète  et  lea  nnina  par  dea  plaques  gravées  et  incrua» 
téas  de  marbra  blanc  ou  de  cuivre.  Gea  pierres  sont  aiset  com- 
année»  lea  nuaéea  du  département  et  beaucoup  d*églîses  en  ont 
conservé.  Surtout  dana  noa  environs^  cellea  de  Willerval,  Dro- 
court,  Saint-Naaairet  Houdain»  Rdleucourt. .  Quelquefois  aussi 
ces  duUes,  surtout  les  plus  anciennes  ne  contiennent  guèi*cs 
d  inscriptions,  mais  représentent,  suii  une  croix,  soit  une  figure 
emblématique  ;  cellts  là,  surtout  bi  elles  sont  antérieures  au  XII" 
siècle,  n'ont  pas  la  forme  d'un  parallélogramme,  elles  sont  plus 
étroites  à  la  base  qu'au  sommet.  Ainsi,  incrustée  dans  Je  mur 
eoLtérieur  du  cimetière  d'fiénin-Liétard,  se  dresse  une  de  ses 
pierres  funérairea  4pw  l'on  attribue  à  l'un  dea  quatre  premiers 
abbéa  do  monaatère  de  cette  bourgade  vers  1100^  et  sw  laquelle 
a  été  gravée  en  relief  une  aimple  croht,  baute  et  couvrant  toute 
la  pierre»  maiasanaiucription. 
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A  Farbus,  la  croix  est  remplacée  par  une  sorte  d'arbre  ou 
de  plante,  dont  la  tige  monte  jusqu'au  haut  île  !.i  d  illf,  et  de 
laquelle  s'échappent  de  distance  en  distance,  et  des  deux  côtés, 
comme  dans  les  arbres  géuéaiogkiues,  des  branche»  qiii  se  ter- 
minent par  une  seule  feuille  large*  smibiabie  à  la  feuille  4« 
bénupbar.  Rien  n'est  gravé  sur  iears  wathce»,  et  la  courte  îns- 
criptionqni  enlouraitla  pierre  est  presqu'illitiMe,  ea  n'y  voit 
pli»  que  ces  mots  :  cr  cm. 

Lee  UMBbeenx  à  moetfiiiiee  mwc  wael  ntme  tempe;  bow 
6D  eemieiefleiie  deux  très  beeux  dene  aotie  paye,  1*1»  à  fletet^ 
Orner,  futtre  à  Ame. 

Ce  dernier  repréieiite,  diepoié  en  petits  cnleedepiemede 
dîTereee  «wlem»  un  évèqne  eovehé^  les  ntes  cnMetf  sur 
rabdemen,  crossé  et  nitré  ;  ileei  vètn  de  ton»  ise  vèteMits 
épfflcopaox,  et,  pour  toute  iDScription,  on  lit  à  côté  de  sa  tète, 
(FUUMALDO  EPlSL.y  C  était  un  évêque  d'Arras  qui  mourut  en 
1186,  ti  qui  lut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'auciennc  caiheUrale. 
Sa  pierre  tombale  fut  retrouvée  pendant  le»  fouilles  dernièresi  et 
fut  dé[>osée  dans  ie  musée  de  la  ville. 

L'autre  mosaïque,  trouvée  dans  le  chœur  de  l'uncieiuie  église 
de  Saini-Bertin,  à  Saint-Omer,  était  bien  pins  importante  que 
celle-ci  ;  elle  ccnnprenait  et  ornait  le  sanctuaire  tout  entier,  et 
sa  bordure  exiérienre  représentait  lea  donie  signes  dn  sodiaque* 

An  centre  dn  grand  carré  qn*il  enfermait^  éinft  unnédaMIon 
<pii  n'a  pas  été  rctrouré,  et  duquel  s'échappaient  quatre  bandes 
diagonales  qui  coupaient  ce  carré  en  quatre  triangles  égaux* 
Dans  Tun  était  la  pierre  tombale  deMllaunie,  Msde  Robert 
codkie  de  Flandres,  mort  en  1100.  Il  y  estrepréeenté,  couebé 
sur  le  dos,  enveloppé  de  bandelettes  et  la  Cite  couverte  d*Qn 
bonnet  violet.  Dans  les  autres  triangles,  sont  :  d'abord  ie  roi 
David  jouant  de  la  harpe  à  côté  d  im  jeune  lévite  ;  un  autre  roi, 
Salomon,  sans  doute,  assis  sur  son  trône  et  que  bénit  une  main 
sortant  des  nuages,  puis  un  troisième  qui  a  disparu.  Cet»  trois 
deriiiers  medaîDons  âout  entourés. d'un  cei^ie. 
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Malheureusement,  quand  ou  exhuma  cette  magnifique  nio- 
ioiqwi  ea  1831,  elie  était  incoinplète,  et  le  musée  de  Saint-Omer 
u'a  pu  eu  recueillir  que  des  fragments  très  curieux  cependant. 
EUe  a? aii  été  donnée  par  Je  eonie  de  Flendres,  Robert  le  Jenne^ 
vers  liOO«  quand  il  Tonlnt  honorer  la  tombe  de  son  Ûh,  et  il 
ijoota  pour  accompagnement  de  ta  pierre  tombale  en  moeaique, 
un  semblable  pavé  qui  remplissait  tout  le  cbœnr; 

Mais  je  m'arrête  ;  sans  doute,  je  n'ai  pas  complété  ce  travail 
sur  les  sépultures  anciennes  dans  l'Artois  ;  la  tâebe  ent  été 
trop  supérieure  à  met  Ibftes  ;  je  n'ai  ronln  donner  ici  que  de 
simplea  notes  qni  pourront  peut-être  site  im  Jour  eelui  qui 
entwfffoaéri  snr  ce  ai^ei^iui  tnmdl  d'ensemble.  Quanti  mol 
I»  serai  trop  bsnreiiz  si  la  description  des  tombes  que  J'ai  visî» 
léss-  on  «annss  peut  oflHr  an  lectenr  qnelqp'intérêt. 


A.  TnpÎNim». 
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APKRÇOS  STATISTIQUES 

m  LE  DÉPARTEMCIT  DE  U  SONHL 


L'importaoce  de  la  staUstiqm  an  ^iot  de  vue  admiais- 
tntif»  les  lumière  qu'on  .«t  retire  ponr  l'étvde.  de  l'écono- 
mie ipoliljqae  et  indmtnèUe  ont  4opiiÎ8  longtunpe  firaiip^; 
tons  les  bons  eepritt^ 

Aussi  s'est-on  préoccupé,  dans  loiis  les  états,  des  ensei- 
gnements qui  en  découlent,  et  uu  congrès  européen,  réuni 
Tan  dernier  à  Paris,  pendant  rËxposition  universelle^  s'est- 
il  attaché  à  les  rendre  plus  froctaeux  en  appelant  l'attention 
8or  lea  pointa  les  pins  importants  à  élucider. 

La  statistique  générale  de  France  exécutée  par  les  soins 
du  ministère  de  l'Agriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux 
publics  offre  un  champ  fécond  à  la  méditation.  Les  |iublica- 
tioos  officielles  relatives  à  cet  objet  sont  encore  malheureu- 
sement trop  peu  connues  et  étudiées.  Noos  avons  pensé  être 
agréable  aux  lecteurs  de  La  Pkardie  en  mettant  sous  leurs 
yenx  quelques  documents  statistiques  concernant  le  départe- 
ment de  ta  Somme.  Les  chifires  ont  ici  une  telle  éloquence 
que  tous  développements  sont  la  plupart  du  temps  superflus. 
Ceux  qui  s'appliquent  aux  années  iSbà  et  1855,  n'étant  pas 
encore  recueillis  en  entier,  c'est  de  l'exercice  1853  que  nous 
nous  occuperons  exclusifement  pour  cette  fois. 

t°  M«iiveiiteni  de  1»  poptilatlaii* 

En  f86S  le  nombre  des  naissances  s'est  élevé  à  iâ,10i  et 

celui  des  décès  à  12,077.  Différence  en  faveur  des  naissances: 
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202A.  —  Le  notable  des  habitants  «  d'apMle  recensement  de 
lèfti,  étant  de  kM^64i,  il  y  anràit  ien  éo  Inoyéttbcl  on  déeès 
siir  17  habitants. 

à,à2i  mariages  ont  été  célébrés  (civilement).  Panni  jcs 

conjoints  3,351  bommes  et  2,909  femmes  ont  signé  Tacte 
de  rétat-civfl.  1070  homnès  et  i&i2  femmes,  soit  an  pen 
pins  dn  tiers^  Ont  déclaré  ne  savoir  pas  écrire  I  ' 
Daos  la  même  année  snr  â»68B  Jennes  gens  soumis  à  la  loi 

du  recrutement  230  saTaient  lire  seolement,  3,218  saTaient 
lire  et  écrire,  1,070  (près  du  quart)  ne  savaient  ni  lire  ni 
écrire,  et  le  degré  d'instruction  dë  126  n'a  pn  être  eonnit. 

* 

Il  résohe  de  ces  renseignements  qne  Pinstruetion  prftnaire 
était  OMiins  développée  en  général  parmi  les  fitles  que  parmi 

les  garçons.  On  voit  combien  la  situatioa  laissait  encore  à 
désirer  sous  ce  rapport.  La  statistique  des  années  postérieures 
constatera  sans  doute  les  progrès  qu'ont  dû  réaliser  les 
eiMtspenévérants  de  TadminisfratiOB  et  des  bommes  éclairés 
Iweondés  par  la  liggiBlation.   

m*  Aflrtttanee  publiriuc. 

Bureaux  de  Bienfaisance,-^  U  existait,  en  1863,  255  bu-* 
reanx  de  bienfaisance  ayant  des  levenns  fixes  ;  leurs  recettes 
se  sont  élevées  à  Atf  6,005  fr;  75  c.  dont  42,709  fr«  7S  c,  ont 
été  légués  par  des  personnes  «faeiritaUefl.  Les  dépenses  n'ont 

atteint  que  le  chiffre  de  413,549  fr.  96  c,  soit  une  balance 
au  p  ru  lit  de  la  recette  de  70,076  fr.  52  c.  employée  eu  acqui- 
si ti un  d'immeubles  ou  en  placements  à  ioléréts. 

A  l'aide  de  ces  ressources  28,700  indigents  ont  été  assistés, 
fine  somme  de  57,811  fr»  A8  c.;  c'est-à-dire,  plus  des  1/7*, 
a  été  affectée  aux  dépenses  de  personne/  et  de  matériel \ 
3^0/2;jy  Ir.  48  c.  ont  seulement  été  employés  en  secours; 
c'est  une  moyenne  de  ik  ir.  98  c  environ  par  individu. 
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Basifhei*  — f  ie  département  comptait  19  bo§pic€t  detli* 

nés  aux  vicUkrds  et  aux  iiifiimes,  entretenant  ll/i9  lits  gra- 
tuits et  45  lits  payants  (la  plupart  à  la  charge  du  budget 
^ariemental).  lOlS.  indivicias  s'y  trouyaieni  au  1"  janvier, 
442  oat  ,^^fjBÛn  d«m  Vfn^t  151  «ont  décéflés  et  Wl 
fOttî  «ordB  par  upe  «luu^  qndcoiiqjgw,  |l  s'pn  tioov^lt 
aa  81  décentre  20  de  plffs  ^a'aa  jaiifliir. 

ff^Himm  ^  Le  noinhre  4e  tes  établissement  était  de 
i^rtMumt  7k^  UtB  91  jttw^tfi  ,«t  21A  lii»  païaiitf.  641^ 
iMd«to  I  tnt  été  tmîtét  4flii9  aeiit  décM<» 

(«iTilEoa  i  ;|iir  là)  3  5«06p  sont  jfrtjs  après  gwbtidon,  soit 
près  des  5/6*, 

Leurs  recettes  mootaieDt  IJtfU^/M  fr«  50  C»  «LiMip  M 

pÊumk  â45,eâft fr. A6 c 4dB|p  imirt 

FbbkmumL  .  •   «  k  4SA,907  fr»  89*^  (plut4e.l;7.) 

Mttériel   263,031  28  (pJusdul/3») 

Comestibles.     .   ,    ,  350,609  31 

Pharmacie.  ....  .24,769  80 

Dépenses  relatÏYiift  aiix 

EafMi|s*Trpiféi.  .  71,102  09 

iMpenaci  dliTories.   •  l,lA,5t3  77 

AiUnét.'^  Le  département  a  ffeeoam  881  aiiénéB  dans 
Pannée.  La  dépense  totale  avant  été  de  82,297  fr.  58 

chaque  aliéné  a  coûté  eu  moyenne  248  fr.  63  c. 

Pour  171,  c'est-à-dire  plus  de  la  moitié,  la  cause  de 
Taliénaiion  est  restée  inconnue.  Pour  les  160  autres  le  mé- 
decin de  la  maison  de  santé  a  attribué  le  dérangeineiit  de 
leirs  tenltéft  veiualee  aux  caoses  saifantei  t 
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Hérédité.   8  ft 

Effets  de  l'A^e  (démeoce  flénile).  S  10 

DénaemeDt  et  misère.  S 

Epilepsie^  coûvulâions   ih  17 

Fièvres.   »  à 

Eicès  alcooliques.  8  i 


Gommotloos  cérébrales»  irritabilité.  .  .  8  » 
AotrescaasespliïsiqiieSyidiotisiiieeoiig^iaL  21  26 

Causes  moraies. 
Gbagrîn  (perte  de  lortuue ,  d'une  persooitt 


cfaèr^  illMioiis  é^ttii),  •  •  «  •   .    2  19 

4»oar.  k  .  •  .  •   ^  ,    1  11 

OrgmiL  6  8 

EièMASBls  politiques^  2  » 


Exaltatioo  de  sentiments  religieux.  .    ,   ,     >  A 

Le  nombra  des  tneendles  en  1858  a  été  de  208  qtil  ont 
oecasionnée  une  perte  de  820^881  fir/ répartie  entre  à99 

personnes. 

Si  l'on  retranche  de  cette  somme  celle  de  312,450  fr. 
payée  tant  par  la  caisse  départementale  des  incendiés  que 
par  les  compagnies  d^àssonnces  (soit  en  moyenne  626  fir. 

* 

15  e.  par  personne)*  il  reste  une  perte  sècbe  de  216,881  fr. 

Ces  chiffres  condamnent  sévèrement  les  imorudences  ft  la- 
quelle  sont  dus  la  plupart  des  sinistres,  et  sufEsent  h  faire 
comprendre  Tutilité  des  mesures  prises  eo  vue  de  diminuer 
ioit  la  fréquence  soit  Timponance  des  incendies.  ' 


GiLlouroiv 


n  U  AIOEIIB  lOllâlB  IBAlMB  A 


Les  Bombreox  tt  loogs  séjoart  M»  I  Gompiègne  par  kê 
rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race  ,  motivèrent,  en 
cette  ville,  rétablissement  d'une  fabrique  de  monnaies  roy^iles 
ou  du  paiaia»  moneta  palatina,  qui  simnit  la  cour.  Charpen- 
tier fait  remonter  cette  fiibricationaii  temps  de  Qotairei*'(i). 
Le  système  monétaire  admis  alofi  était  oekd  ip»  l'ei^ereor 
Chariemagoe  r^  et  réféima  plus  tard  par  de  sage*  oidoo- 
nanees.  A  cette  dernière  époque  avait  cours  la  livre  poids  qui 
était  la  même  que  la  liisre  monétaire  de  6048  grains  à  7980. 
On  taillait  vingt  sols  à  la  livre^  douze  deniers  dans  chaque  soi 
et  deuz  oboles  dans  chaque  denier.  Le  denier  et  Tobole  étaient 
seuls  des  monnaies  réelles.  Qiaqae  dénier  pesait  S2  grains,  * 
Avee  un  denier  on  pouvait  te  procnrer  on  pain  de  Si  livres, 
ce  qoi  donne  approximativement  la  valeor  de  l'argent  à  cette 
époque ,  puisque  32  grains  de  ce  méud  avaient  àpeuprès  le 
mêoie  pouvoir  que  trois  franci  aiyoord'hai  (2}« 


(1)  Séjour  royalde  Compiègne^  par  A.  Charpentier,  édit.  de  1547. 

(2)  Nous  devons  à  rextrème  ot)ligéauce  de  M.  de  Ca|rol,  archéologue  et 
lilléraleur  distingué»  la  communication  de  plusieurs  documents  sur  riiistoix* 
é^GoiiplègDe;  entre  tnties»  l'anvie  manoscritA  éedom  Grenier  colla, 
tionnée  wr  rerlglnal  de  la  MMiqtlièquft  inpéiitle»  et  qol  aoas  a  gnidé  dias 
les  ledififthee  4e  eetie  noUoe. 


Digrtized  by  Google 


»  ■  ÎMpnmàmtf^tmam  én  m^imén  Arappéef  à  Cooik 

f  iègne  sont  assez  simples.  Ces  pièces  datent  de  la  troisième 
face,  et  pour  la  plupart,  elles  offirent  d'an  cété  uue  croix 
Mourée  d'u  mom  de  lien,  et  de  l'antre  le  moBogra»nie  de 
iÉÉ|i|iwe«««l>  eTeele  légeidei/GiUm  pM  RiïX  m 
WKf^MikiÊÊuâ&iuê  eitteeto  peeeèdent  des  déniera  de  cette 
fabrique  (1).  Le  Père  Du  Molinet,  dans  son  histoire  du  raé- 
dailler  de  Saiutc-Geneviève  de  Paris,  pense  qu'un  denier 
dIyi;Wij^  ii'ta^reur  Louis-le>DéboDnaire  ^  provient  de 
|ij}hilwiwi>efliaiii  de  Gonplègaè.  Getle  ptèce  ellire  d*ui  c6lé 
ff[»e8pèceéi4iiÉi|llievèetetle  tégeede:  f  PIANABELIGIC^ 
et  de  Tautrc'y  une  croix  placée  an  centre  de  ces  mots  :  HLVDO< 
LI€VS  ifilPERATOR.  Il  suppose  qui^  lu  itiupïe  pouiTaii  éae 
Utilise  de  Saint-Corneille,  mais  il  ignorait  snm  doute  qœ 
eipi  ^MiiimnAimtauééù  qte  per  €lunrles-le-€lMiive  eoo 
mlpMMiwtilâ  Mate  entiqaaiie  e  publié  dus  set  «Mime^^niî 
eMÉP^'deniefMHHfpeiÉ.  eêi^  ttî  tronw  la  M^ende  *  C^UàTIA.  OBI 

REX  avec  le  nom  KAROL\  S  en  inonoL^'i  animc^  puis  au  l  evers 
0n  lit:  COMPËNDiO  PâLâIIO  euiouiâtit  uue  croix,  luaisce 
idonné  par  lui  et  par  Leblanc  (2)  à  Cbarles-lc-Chaufi^ 
peeflettuiipe  roi  GfafnrieB-l».SiaBpta..il  eil 
^^P^MHIWWllllmieenp  ireraiUer  dam  :1a  ili- 
palels  4e  Gonpiègne,  et  qnHt  nwnam  à  la  cha<^ 
pelle  de  Saim-Cléjnenl  fond(!!'e  en  ce[t(;  wUc  par  la  reine  Fré- 
dérlne>  ia  oeuvième  la  dixième  partie  du  produit  de  la 
monnaie  qui  se  fabriquait  dans  cet  atriinr  {h).  Cette  fabri^e 

la  x^lit,  jDais  les  habileiitB 

ifteilOfc  «l'CiMyai  Ira  Pli&tfMymiiaMtti  «s 

.^  {2]  TraiU' liLst.  iL\^  moan.  d'- i'r.         \-2r't.   ■       _    .  ,  '  ^  '. 

.  (3i  ^â».  ikits,  OiU.  mm.  l.  lli  yuu  lû^U. 
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firent  au  roi  des  représentatioDs  qm  eurent  lear«ffet  Le 
iDOiiirque  leur  pronit»  par  lettre -décè  de  iiSO,  q«e  ni 
ni  ses  anecesaean»  ne  bauraleiit  .nonanies  à.  €oinpltsne^ 
mais  qo'il  leur  lertiit  envoyé  poar  moitié  4e  le  ^ilevréei 

espèces,  tel  que  celles  qui  avaiem  eu  cours  soiis  ses  prédé- 
cesseurs (1).  Elles  conservèreul  le  nom  de  rnonnoie  de  C&m- 
pimgne  (2).  C'est  eu  cette  uooeaie  ^  les  religieuses,  de 
dnny  devaient  rendre  annoelleinent  ans  ehanoineede'  l'ab- 
iMye  de  Sein^<!!6rneilie  doue  deniers  de  edne  poar  leur 
établtesement  à  Elincoort  (Oise),  coiBrae  il  est  porté  dans 
l'acte  de  foudaiion  de  l'année  1137  (3).  C'est  aussi  cette 
monnaie  qui  est  portée  en  assignation  de  douaire  en  li7â  {h)* 
Dans ia  période  du  IX*  auXIlI*  siècle»  apogée  delapoisiance 
léodale»  les  rois  de  France  ne  lirappaîent  monnaies  que  dant 
lenrs  propres  domaines  et  comme  leignenrs  de  fiefs»  Locsqot 
nii]ippe»Aagiiste  se  fut  reodii  maître  de  Déols  et  de  Ghâtrnw* 
roux  en  1190,  il  administra  cette  baron  nie  comme  seigneur» 
et  continua  d'y  frapper  des  deniers,  en  en  conservant  religieu- 
sement le  type  et  Taloi  consacrés,  et  en  se  contentant  de 
•nbetituer»  dans  la  légende»  son  nom  à  eeloi  de  l'ancien  eei^ 
gneor.  Qoelque  tempe  auparavant  Louis  YI  et  Lonle  TU 
avaient  été  forcés  de  passer  avec  les  boorgeofs  de  Compiègne 
un  écrit  par  lequel  ils  s'interdisaient  la  faculté  de  dimioaer 
la  valeur  des  espèces  circulant  dans  cette  ville. 


(t)  Jfa5.  ét  Rtâ^flUm.  {Mg,  OM. 

^)  Conoedinras  est  neqne  nos  neqoe  hères  aostor  anlqnan  anpUes  Comh 
pendli  noiieiaiii  lleri  lielanns  ;  sedet  UUs  la  peipetonni  annaiBvt  «I  fifis 
iwneia  ad  medietaien  fbl  perpetno,  laitiator  qaaUt  lalacesiOMai  eoMto- 

non  tonporibus  oucniliM  cognosciiur. 

(3)  Dom  Grenier,  manusc.  de  la  bibl.  imp. 

(4)  Nedietatcoi  qvaiiior  soUdonun  Compeadi^nsU  jpeaeia» 

.1  .» 
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^Jm  wmialM  les  plot  «n  iif««r  m  XO*  riède  étaieiitt 
h  dmUerpmiit^h  denier  loumo^rqai  Talait  on  cinquième 
de  moins  qae  le  précMent  Joiqn'aii  temps  de  Sftiot-Louis> 

on  n'a?ait  frappé  que  des  deniers^  d'argent  d'abord,  depuis 
Philippe  I"  de  billoa  seulement  Saint-Louis  renouvela  k 
monnaie  d'aifent  pur,  il  fit  frapper  sons  le  nom  de  groiiùu^ 
imi$p  tmmênm  tUài,  de  réritaliles  Bona  donae  do- 
I^Qfff.  Lea  férilaUea  d«aiera  pi  imt  diora  le  nom  de  tùwrnùu 
noirs,  turmmm  nipi  on  mmwta  nigra  ;  mais  jamais  le 
gros  tournois  ne  prit  le  nom  de  sous.  Saint-Louis  renouvela 
également  la  monnaie  d'or;  il  lit  des  moutons  et  des  écta 
f  or  (i).  Vint  ensuite  sous  Phiiippe-le<Bel«  le  double  denierf 
mmwta  dxtpi^x  regaUê,  le  àaurgeoit  noweau,  hurgemùi 
nmÊit  le  bmtrgeaiê  fart»  hargeims  fcrtit»  Ce  n'était,  après 
tout,  que  des  monnaies  parisis  déguisées  sous  des  appellations 
nooTefles. 

Lorsque  le  personnel  croissant  de  la  maison  royale  de 
Gompiègne  ne  permit  plus  au  palais  de  Gliarlea'^e^Quiafe  de 
laiaier  lilm  la  ftbriqne  Paiatinet  elle  fut  transportée  dana  la 
vUlean  lien  dit  /s  tour  deê  fifrgei  ou  hintel  deia  forge, 
D'aprèa  nn  cnenieret  de  censiTes  de  rabliaye  de  Saint-Cor- 
neille pour  les  aaaées  1A30  et  l/i31,  c'était  un  grand  bâti- 
ment remplacé  il  y  a  deux  siècles  par  un  pâié  de  maisons 
formant  l'encoignure  des  rues  de  l'Etoile  et  des  Lombardsi, 
Tia^-viale  grenier  à  sel»  aiyonrd'bni  balle  à  la  viande  (2). 
Ceatan  nAme  lien  qne  travaillèrent  lea  onvriera  de  l'bdtei 


(1)JL  Dudialifs.  Bi^ireiDip.  mod. 

(l)ialow  Oet  iifgas,  cTiil  à  «ie  rsttdler  ttôaélaltt,  était  an  partie 
iMesarraaviaesmBiitda  rhaMuoen  owapéa  aot«allaiMnt(4iaa),  yai 
ll»littMl»9hinnaqiaa»  plasa  de  Gfeanfs» 


des  monoaies  de  Paris,  Fabrication  qui  fut  transférée  à  Cora- 
piègne  par  éclii  royal  du  10  février  15S9.  Le  8  mars  suivaot^ 
Heori  iV  enjoignit  k  ses  officiers  de  faire  transpdrter  e\à  ceite 
IrinelesieôiDS  et  ôntils  nécessaire  poarî^Mcéd^lfil  là  fij&rlgtt^ 
ries  espèces  deètibèes  à  sôo  ànbéè  dé  IMcaMiè.  Lès  WWa 
du  roi  n'ayant  été  qu'imparfaitement  exécutés,  des  lettré 
patentes  en  daté  du  26  avril  de  la  inènié  année  furent  adres- 
sées au  dnc  d'Humlères,  gouterneiir  deCohi^iègne,  pour 
làice  fràpper  de  la  monnaie  anx  ^oib^  ët  àrliîeà  de  j^railcê; 
c  Commettant^  dit  dom  Grenié^  Jean  ^ûtias  [sic]  pôiiif  kXsP' 
tenr  et  essayent  de  ladite  monnoie,  laquèlle  suivani  à'à  rën- 
seignement  de  l'hôtel-de-ville,  fut  arrêtée  conformément  aux 
lettres  patentes  du  roi  Henry  III  pour  la  première  monnoie 
de  France,  au  lien  de  Paris^  fHiar  y  fbrgèr  écns  d'or,  pkéëi 
à  dix  Sdl6  et  doatalns,  anx  Quatre  piècës  il^a  àu-d)âsiÉî^  A  A 
an-dessons  q,  alpha  et  cmega,  en  latin  prindpium  et  /Mfl^'il 
L'espace  compris  entre  les  règnes  de  Philîppe-le-Bel  et  de 
Louis  XII  fournit  une  variété  de  monnaies  assez  considérable 
et  dont  le  dénombrement  serait  trop  prolixe  pour  un  abrégé; 
Ces  diveïrses  pièces  sabireiit  encore  beauconp  de  àiodlfiàl^ 
tièns  par  la  suite.  Un  édit  da  mois  d'août  1690;  donné  ad 
camp  de  Saint-Denis,  porte  qu'Henri  IV  transféra  dans  la 
même  ville  de  Compiègne,  le  tablier ^  c'est-à-dire  la  fabrique 
de  monnaie  qui  était  en  la  ville  d'Amiens.  Mais  informé  que 
ia  umr  des  forges  ne  pouvait  contenir  simnttadéâbént  lèl 
fakticattta  dé  cette  dernière  ville  et  ceèx  de  Pwid,  ëé  âlo-' 
narque  fil  transporter  ces  ateliers  au  château,  où  ils  demeu- 
rèrent jusqu'à  la  réduction  de  Paris  qui  eut  lien  le  92  mars 
159Â.  Nous  transcrivons  ici  les  mémoires  de  l'h^el'^e-vitte. 
i  A  reHèt  de  cette  inmaactioB,  M.  Miroo  ^  nntotihe  dss  fè-' 
qnestes  étant  venu  en  cette  viHe  éè  Cbimi^R^^  ftiiit  VtofM 
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tiOD  de  ladite  monooie  avoit  ordonné  que  la  requcste  à  lui 
présentée  par  Philippe  Fidelie  dit  Teadesqoe,  seroit  coinmu- 
Biqiiée  am  goaveniean  et  procureurs  de  roy  à  Compiègoe» 
pour  sur  leur  avis^  ordonner  ce  qu'il  appartiendra  ;  ladite 
requeste  communiquée  aui  dits  gouverneurs  avec  les  lettres 
d*édits  dont  ia  teneur  s*ea  suit  :  Henry  par  la  grâce  de 
Dieu,  etc.,  les  quelles  leilres  el  requéisles  avec  la  commissioa 
du  sieur  Miron^  pour  {  recéder  à  rinstiluUoo  de  ladite  mon* 
Doie  en  eiécntion  de  Tédit  et  réception  des  officiers  ;  nonobs- 
tant le  mandat  et  attribution  de  connaissance»  an^  sienrs 
tenant  les  comptes  et  cours  des  monnoies,  ont  élfr  montrées, 
lues,  vues  et  tenues  en  l'assemblée  de  l' hôtel -de- ville,  où  fut 
arrêté  que  sa  majesté  seroit  très  humblement  remerciée  de  sa 
grande  iil)éralité  et  titre  d'iionneur  donné  à  la  ville.  U  fut 
établi  pour  officier  an  farde-contrdlenr  et  nn  anire  gandin  » 
Nons  pensons  qae  e'est  vers  la  fin  du  règne  de  Itari  IT 
qu'eut  Ken  la  suppression  de  la  fabrique  monétaire  mention* 
née  pins  haut.  Les  documents  nous  manquent  pour  décrire 
les  pièces  frappées  en  celte  ville  sous  ce  monarque.  Ce  que 
DOQS  avons  dit,  du  reste,  nous  semble  suûisant  pour  faire 
embrasser  d'un  coop-d'«il  les  éléments  historiques  de  cett« 
ptnde  do  vien  Gompiègne. 

Zacharie  Rendu, 
Architecte. 


BULLETIN  SCIENTIFIQUE. 


tijiMi.—  A^erMn*  à  «adrm  ékâriqiÊ»,  —  Mimitmn  AmMqwi.  — 
Souotam  eâbkt  MHquM.-^  EMrag»  Ûtttrtqm,^  A  ppUoalkn  à»  UU' 
grosse  iheinqm  à  la  méUoinhf/ie,  JVoimmnmw  altUtn  d^t^fpanili 
Ueeiro-dynamipt«,  de  Jf.  VirUi,  dê  Bftiuocrft.—  il|ip'^c<*('^  ^  IsFIolo- 
groplWi  Â  ift  déterminatiùn  du  Umpê  pmdonl  jcfiMl  I»  mM  Ml.  — 
TiUfpnyto  «oloârv.—  StaloAnfv*  «agw  lioInNldk»  doii.*— lï^^ 
Mtw  imftmrffli. 


On  sait  combien  sont  DombreusM  et  iDiéressaDies  les  applicatioiis  de 
l'étectrieité,  envisagée  soit  eomme  source  de  chaleiir,  de  lumière  et  de 
forée,  soit  eomme  moyen  de  combioaisons  et  de  décompositions,  soit 
comme  agent  physiologique  et  Ihérapeutiqiie.  Mais  on  sait  aussi  que  le 
plus  grand  obstacle  à  la  multiplicité  de  ses  emplois  sur  uoe  gnnde 
échelle,  tient  surtout  ao  prit  des  matières  premières,  qui  par  leur  réne» 
tien,  leur  consommation,  servent  I  produire  le  fluide.  Toute  medittcatiOB 
ayant  pour  résultat  d'abaisser  ce  prix  est  un  progrès  dans  la  voie  des 
applicaiions  de  l'électricité  è  Pindustrie  et  aux  arts.  Nous  avons  A  en 
signaler  une  qui  semble  appelée  k  faire  fteire  un  pas  à  la  question,  siM 
à  la  résoudre  oomplètement.  C'est  la  nouvelle  pile  de  M.  yielor  Dont, 
jeune  et  riehe  propriétaire  d'Alby,  physicien  et  chimiste  amateur,  qnt 
eoueaere  une  partie  de  ses  losirs  et  de  sa  fortune  à  des  recherchée  aoieii» 
tifiques. 
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Ceit»  fiti  t  poor  iiriadpe  dduvcsu,  base  de  son  lacoès»  la  nfifUlei* 
tien  et  remploi  poor  aisa  dire  iodéfiai  des  subelances  qui  ont  servi  par 
iem  eombinaisoiie  au  déeasoineetd'éleetriQilé. 

LeiîMdeB  piles  ordinaires  est  ici  remplaeépar  le  mercure  et  Pean 
aeidiiiée  par  fiodare  de  petassiam  eo  solalion  saturée.  A  l'acide  aitriquo 
ouaH  swliate  de  cuim  est  subetitoé  l*iode  en  dissolotion  daas  llednra 
ds  potassium.  Le  «barbon  coadueleur,  servant  de  p6le  négatif  et  le  vase 
pennaant  MMerrés.Une  auge  en  gutla^peitha  ladiplaee  le  vase  en  verre. 

La ffii  élevé  dea  étémentsde  lapilede  M.  Doat  poomit  faire  croira 
qnPello  est  peu  avantsgense  { mais  la.dépeose  d'acquisition  est  lai)geaMnt 
compensée  par  ia  fadlité  avec  laquelle  on  retire  le  mereure  et  i*iede  des 
csmpoaés  dont  la  formatiott  a  été  accompagnée  d'éledricîté.  Quelques 
kilogramflws  de  ciwrbon  suJIlsent  en  dlbt  à  la  dépense  journalière. 

]le.pluB,  la  durte  et  l*égalKé  d'action  de  cette  pile  rendent  avantagam 
ssn  emploi  dans  l'industrie.  Enfin,  par  une  simple  inolinaison  des  angei, 
on  pont  faire  varier  rintcnalté  du  couraot  sens  angaienler  on  diminuer 
le  nombre  des  éléments. 

M.  Edmond  Becquerel  chargé  de  communiquer  à  l*Académie  dea 
sdencea  l'invention  de  K.  Doat»  avait  fait  préalablement  desexpériencea 
pour  déterminer  la  force  électro-magnétique  et  la  résistance  du  nouveau 
cenple  ;  il  a  trouvé  la  première  supérieure  au  tiers  d'un  élément  de  Bun* 
aen,  et  la  seconde  équivalente  à  iH^,  5  d'un  Al  de  cuivre  recuit  ayant  un 
millimètre  de  diamètre  et  étant  lia  lempétature  zéro;  cette  dernière 
eqiérienee  a  été  fiiite  sur  une  auge  présentant  environ  8  décimètres 
carrés  de  surface  et  une  couche  d*iodare  de  potassium  de  3  centimètrea 
d'épaisseur. 

Ace  sujet  nous  ferons  remarquer  qu'il  reste  encore,  outre  la  précé* 
dantOy  dtIKrantea  voîea  à  eiplorer  daas  le  but  d'améliorer  la  sounse 
d'éleeCrictté  et  de  la  mettre  è  même  de  lutter  avantageusement  avec  la 
vapeur,  comme  force  motrice,  daas  une  foule  d'applications  induatriellea. 

O^abordon  peut  faire  choix  de  substances  dont  les  réaclians,  tout  en 
dégsgsant  une  assez  grande  quantité  de  fluide  électrique,  donnent  lieu  è 
des  produits  d'une  valeur  commerciale  capable  de  diminuer  considéraUn< 
meut,  sinon  de  couvrir  les  frais  d'entretien  de  la  pite. 
•  bsuiieoff  peut  faire  intervenir  dans  lee  réactions  des  matièrea  aalH» 

vaOea  et  ariiiciellaa  moins  coûteuses  que  les  métaux  et  lea  addas  «dinah 
rsmant  usités. 
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D'un  autre  côlé,  il  est  possible  que  l'on  trouve  une  disposition noufelle 
qui  perniettc  ci'isolei*  une  plus  graode  quauiilé  liu  Iluide  dégagé  dans  les 
combinaisons  chimi(|ues  qui  constituent  la  pile  en  activité.  C'est  ici 
surtout  qu'un  progrès  serait  à  désirer  ;  car,  d'après  les  expériences  (te- 
licates  de  M.  Becquerel,  les  meilleures  piles  actuelles  n'isolent  pas  la  dit 
millième  partie  du  fluide  mis  en  jeu  dans  les  combinaisons  chimiques. 

il  a  été  constaté  que  la  source  d  électricité  est  d'autant  plus  iDlense  , 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  (|ue  la  quantité  des . substances  transfor- 
nier>,  consommées,  est  elle-même  plus  considérable,  onanie  la  foiwila 
la  vapeur  d'eau  est  proportionnelle  à  la  quantité  dAdMrbiBbfâié|Mlir 
la  produire. 

Il  existe  bien  des  moyens  d'accroître  le»  «flirta  00  flHUmt  élMliil|M 
donne ,  on  sait  même  jusqu'à  qu'elle  lintileoil  peut  ponmr  ait acatll- 
sèment  pur  l'emploi  des  fils  mulliplicatwiri  disposét «n  Mllof  iViMir 
des  morceaux  de  fer  doux  dans  lesquels  il>  développent  du  magnétiime» 
Mais  on  conçoit  que  tons  cet  eflbts  dépendent  néeeeMlmeBt  de  rÉwrgje 
de  la  source  électrique. 

Enfla  a  est  possible  qu'OD  aille  ebercher  bieutét  dins  Vntf  dm  Vm 
et  dans  le  toi,  des  oouraols  éleotriquas  eapeblf»  d'actions  diiiBiqafli« 
physiques  et  physiologiques. 

IlelsllveaMiit  à  ces  derniers,  des  eipérienees  oo|  été  fsilespar  1|.  Bp»» 
queral  qui  a  su,  àreide  d'ingteiaux  appareils»  isoler  des  couianls  éleo* 
triques  qui  nsissenl  au  contact  des  eaux  courantes  sur  le  sol  qui  lui  aert 
de  lit  Ces  courante  étslcut  capables  de  Um  fonetloiiner  un  téléBtpte  i 
plusiaurs  Ulomètra  de  distance  de  la  aounso  éleetiique  (1). 

M.  Booelli  qut,  le  premier,  a  su  appliquer  raoctricilé SU  tissago  des 
étoffes  et  qui  a  inventé  le  télégraphe  électrique  volant, Sur  leslooomotivei, 
vient  d'introduire  dans  la  ooofectîoB  des  liéltoes  éleoiro-msgaéliques  un 
perfectionnement  qui  doit  apporter  une  grande  réduction  dans  la  pfix 
des  élecfattHdmanls  construits  jusqu'à  présent  avec  des  IHs  de  caivfe 


Surla  demande  do  rAcadéaie  des  Sdenees,  il  vieni  d'être  accordé  à 
H;  •eoineid  une  alloeationdeiUi  fir.  pour  la  eoaiinoatlondo  sesèsiles 
espériences. 
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entourés  de  soie.  Ces  flls  coûtent  en  eiïet  a?seE  cher  surtout  quand  ils 
&ODl  d'un  !rès  petit  dwmètrt^  ;  M.  ik>û€iii  les  leiopiace  par  une  bande  de 
papier  cuatiou  bur  kqueUe  sont  tracées  des  lignes  luélatliques  tts&ez 
ûùtï,,  [leu  éloignées  leâ  uaea  «tes  autm  fit  s'eacovlaul  p«rpttdioukairs» 
ment  a  Vuw  de  !a  bobînc. 

Celle  ditpû&UiOU  peut  êlrc  iijoUiliée  de  (liIlLTcnles  manières  pour  pro- 
duire divers  effets  physiques,  chimiquw?  ou  pliysiulotiiiues.  Pour  cela 
OQ  peut  réunir  plusieurs  bander  cic  façon  à  augmenter  soil  k  longueur, 
toit  ïc  diamètre  du  circuit  voliaïque. 

La  nouvelle  invention  de  M.  Bonelli  est  de  nature  à  rendre  rélectncité 
applicaiile  à  un  prand  nombre  d'industries  pour  lesquelles  l'instant^i 
néilé  d'action  et  hi  hcilUé  de  subdiviser  la  force  motrice^  sont  plus  im- 
portanteji  à  réaliser  que  la  puissance  même  du  moteur. 

En  aMMdut  qm  Pétoetricilé  bcilte  4m  les  réverUrai,  élle  y  circule 
d^à  pMir  marquer  I*beure  sur  des  cadrans.  On  voit  un  exemple  de  ces 
dmataiètres  à  Tangl»  do  PoDt*Neuf  etdu  quai  de  lHorloge.  M.  Bré- 
guet  y  a  disposé  dans  un  léfaiiàre  un  cadran  éleclHqw  qui  doBoe 
rbeur»  et  la  minute  par  le  moftn  de  deux  ils  isoléi  cmmmiiiiqiiaiit 
avec  un  régulateur  placé  dans  son  cabinet. 

M.  Bréguet  propose  de  diviser  Paris  en  douze  régions  électriques  qui 
recerraient  le  temps  de  régulataurs  placés  dans  la  mairie  de  chaque 
arrondissement.  Par  là,  Pheure  pourrait  être  donnée  sur  des  cadrans 
adaptés  aux  réverbères  ainsi  que  dans  l'intérieur  dea  naiaona  parti- 
ealièrea.    .  . 

Une  autre  application  de  Péleotricité  aussi  iifénieuse  qu'ulile  vient 
d*èlre  faite  par  le  mtoie  mécanicien.  C'est  un  appareil  avertisseur  qui 

s'applique  aux  manomètres  dfs  machines  à  vapeur  et  des  usiner  à  gaz. 

Quand  la  pression  est  trop  forte  ou  tro[i  faible,  l'aiguille  du  rnano 
mèlre  vient  toucber  une  pointe  métallique  qui  établit  la  communication 
entre  les  deux  pôles  d'une  petite  pile  éleclriqup,  et  pur  suite  détermine 
rainiantaiioD  d'un  é!pctro>aimtuU6t  le  retenlutseiDeBt  d'un  timbre  donl 
k  bruil  averl4  iei  gardiens. 


La  poM  de  trois  ciUif  éleetriqiiet  vient  d'ilreelbelaéaaTcenMcè& 
sur  la  ligne  lélégraphique  qui  relie  New-Torek  i  Philadelphie  en  deseer» 
vant  pioaieim  villes  imperlantes»  On  a  appliqué  à  eette  ligne  le  ajtiftnie 
télégraphique  de  Hughes,  au  BMyeik  duquel  les  dépêchée  sont  hnpri- 
méea  en  letlraaeapilaleB,  àiiiion  de  5,000  nota  à  llunra,  à  l'aid»  d^ 
seul  II  de  fer. 


Les  journaux  de  Lyon  ont  beaucoup  parlé  depuis  quelque  temps,  de 
l'àîlairage  électrique  élabli  dan?  la  ville  par  M5L  Ihiers  et  Lacassagne. 
Les  expérimentateurs  auraient  obtenu  uoe  asse2  grande  dumualioa  daus 
le  prix  de  cette  lumière  pour  qu'on  songeât  à  rétablir  d'une  manière  ré- 
gulière et  définitive  sur  les  différents  points  de  lavâle.  Cet  avantage  tient 
anttottt  à  une  dispontion  neuvelle  de  la  senfoe  éleetrique  employée  par 
les  auteurs  du  procédé.  Encore  quelques  perfeetionneneulB  dnna  le  ré- 
gulateur et  le  problème  de  Péelairage  éleetrique,  réeolu  dqpuis  longtemps 
déjAeu  théorie,  le  sera  bientôt  hiduBtneNeaMnt, 

Apptteattma  ém  iéléigrapfcft  él— fc  la  «iéééflugiet 

M.  Leverrier  a  annoncé  récemment  à  PAcadémie  que  vingt-cinq  postes 
météorologiques  placés  sur  différents  points  du  territoire  français  et 
assez  éloignés  les  uns  des  autres  et  de  !a  c-ipjtale ,  sont  en  retalion  avec 
rObservatoire  impérial  par  le  moyen  des  télégraphes  électriques.  Deux 
fois  pai  jour,  on  sait  ù  Paris  le  temps  qu'il  fait  en  ces  ditTerentes  stations. 
M.  Leverrier  e-père  étendre  bientôt  ce  reseau  d'observatoires  À  Télran* 
ger,  en  Belgique  et  en  Allemagne  surtout. 


IfMVMNis  utellcra  d'appareil!  dl— ^jrmwUqpMi  à 

ivala* 


L'habile  horloger  de  Beauvais.  M.  Vérité,  dont  nous  avons  fait  connaître 
les  principales  horlorges  électriques  et  diverses  pièces  dont  la  confection 
décèle  des  connaissances  variées  et  profondes  de  l'art,  va  donner  de  fea- 
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UÊsm  i  son  industrie.  C*eft  daos  des  ateliers  spéciaux  qu*il  va  réaliser» 
arec  le  concours  d'un  de  ses  amis»  M.  Lucas,  les  applieiUons  si  viriéM 

de  l*électricilé  dynamique.  Âu  centre  de  leur  vaste  magasin  se  trouvera 
un  grand  régulateur  électrique  donnant  l'heure  et  la  minute  sttr  des 
cadrans  doubles  qui  seront  disposes  au-dessus  des  grille?  des  portes  de 
la  ville.  M.  Vérité  va  moiti  é  aussi  la  dernière  mata  4  soo  bel  appareil  en- 
regiatreur  des  0baervatioa8  météorologiques. 

AppU<»tlo«  de  la  phoio^craphle  à  la  détermlnalloa  «MetO 
dm  tmmpm  pembuit  lequel  le  aoleU  UùU 

M.  Pûuiilet  qui  a  su  appliquer  d'une  manière  si  ingénieuse  la  ptioto* 
graphie  à  la  détermination  de  la  hauteur  des  nuages,  vient  de  réaliser 
récemment  un  nouvel  a[>[)areil,  dans  lequel  le  papier  photographique  joue 
Micore  le  principal  rôle,  pour  conserver  écrites  les  impressions  de  la  lumière 
solaire  flvec  toutes  ses  variations  d'intensité  ;  en  un  mot,  pour  enregistrer 
le  tem;>â  pendant  lequel  le  soleil  luit,  en  notant  tous  les  intervalles  où 
il  bQ  cache,  le  degré  de  pureté  de  ses  rayons  -,  peu  s'en  Taut  que  ce  petit 
appareil  ne  devienne  une  aorte  de  tbennomèlre  entra  les  mains  de  l'ha- 
bite physicien. 

Ou  comprend  qu'une  application  de  ce  genre  n'intéresse  pas  seulement 
la  science  dit [1  s  l'une  des  questions  les  plus  complexes  de  la  météorologie 
et  de  la  physique  du  globe-,  mais  elle  se  raltnrhe  p'irlirulièrément  à 
l'agriculture  et  aux  diverses  branches  d'industries  i)ui  en  derm-nl. 

L^^s  [)]anles  ont  besoin,  pour  végéter  conveuableinenl,  d'une  certaine 
somme  de  chaleur  comme  d'une  certaine  quantité  d'eau  à  des  intprvnlles 
plus  ou  moins  rapprochés,  selon  leur  nature  et  leur  étni.  Lorsque  l'un 
ou  l'autre  de  ces  deux  éléments  ne  reste  pa^  i ornprig  entre  certaines 
limites,  les  plantes  sont  en  souffrance,  les  listons  [tins  ou  moins  affectés, 
lésés  dans  leur  déveioppemeal ,  la  frucliticâtton  et  la  récolle  com- 
promises. 

La  durée  de  la  végétation  des  céréales,  par  exemp  e,  est  en  rapport 
avec  la  température  moyenne  de  l'air  et  par  suite  avec  le  temps  durant  le- 
quel le  soleil  luit.  On  comprend  dès  lors  Tutililé  de  VJeimographe  de 
M.  Pouillet. 

Depuis  longtemps  se  pavnnt  fait  des  recherches  sur  h  qnj^nlité  de  cha- 
leur que  le  soleil  verse  annuellement  sur  la  surface  du  globe.  U  a  calculé^ 


m, 

d'après  (es  espifirieiM»»  tu  n/rhélimétr^       cet^  chaleur  e^i  ctn, 
Pfbic  de  fondre  une  coudie  de  ^^lacc  qui  eatiroopenit  U  terre  entière  wr 
une  épaisseur  de  près  de  31  mètres  (1). 

Voici  en  quoi  coDsisle  raclittoffrapbe  de  IL  VtoiUilet  Ceet  une  aitnple 
boite  carrée  de  20  eentim&tres  de  cIMé,  saur  la  de  hanleur;  elle  eai  eo  M 
miacej  noireie  i  i*intérieui:  e(  peiiHe  en  Umo  à  l'eiléritiir.  ITne  ptèee  de 
S  ceniimèties  d'épaisseur  et  destinée  i  leoivoir  k  papier  iij){)res8iênnabl« 
est  mobile  parallèlement  au  fond  de  la  botte.  Des  guides  exiérieurs  per- 
mftt^t  4e  vImst  flsu»  piàm  ehaqnsbjMr  iUMi  kfpêÊmMmfU»,!^ 
rapport  ft  la  d^f^jwm  4n  mMl  («MllLMiMienléftItwe  un  cadnn 
Bolaire,  deus  de  ses  faoes  latérales  étant  placées  dans  tt  diieélion  de  11 
méridienne  et  son  aie  ptralièie  iesiiiide  la  iprre.  Anailten  de  ehneune 
don  Hues  fie  lie  rayons  solaiees  peueent  dimetament  «deindre  est  une 
ouverture  esrsée  de  3  millimèUes  de  tèlé  praiifnée  dm»  nm  plM|ne 
minée  de  métal. 

ii^ppaffiil  est  disposé  de  telle  Mirle  que  ta  tafOM  dn  seleil  passant 
sueHeBhrement  par  cbacunn  des  troit  on? erturse,  Est,  Sni'  et  Omet, 
l'image  de  Pastre  psitourt  sur  le  papier  pbolognpbique  appliqué  «entre 
son  cylindre  teumant  sa  cavité  leri  oetU  oneertuin»  un  are  d'envirsn  I 

millimètre  par  ^quatre  minutes.  Le  soleil  avant  de  laisser  une  face  dans 
rombre  éclaire  la  suivante,  de  manière  à  ce  qifil.n'f  lit-pas  de  selotion 
deoonlinuilédans  les  indicatieas.  On  eoeçoii  que  rimpniilondes  rtTans 
solaire  sur  le  papier  sensible  est  d^autaet  plus  forte  que  ces  rayons  sent 
plus  purs,  plus  srdeots.  G*est  dsne  d'après  l'aspect  des  teintes  plus  en 
moins  foncées  que  prend  le  papier,  sous  l'influence  des  agents  chimiques 
reviviticateurs  et  fixateurs,  qu'on  peut  juger  de  l'intensité  de  la  lumièm 
solaire.  La  seule  difficulté  que  présente  la  question,  c'est  de  trouver  un 
papier  toujours  idenlique  et  dont  iee  impreiaionB  soient  bien  proportion* 
nelles  à  cette  intensité. 
Lorsqu'un  nuage  vient  à  passer  devant  l'astre  durant  quatre  à  cinq 


(1)  Cette  quantité  de  chaleur  (î<;t  (^norme  si  Ton  r«marqoe  qn'll  fawt  79 
unités  de  chaleur  fc'c^f  b-dire  la  cbalour  que  peut  céder  1  kilogrmime 
d'eau  a  79"^  pour  descendre  a  la  température  ^éro),  pour  fondre  uu  stiii  kilo- 
gramme de  glace,  bile  oe  serait  pas  moins  de  231(i7â  unités  {or  cenlimètre 
•arcé. 
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minutes,  le  pa{Hcr  laisse  une  solution  de  cooiiDuité  dans  la  roule  colorée 
que  Timagc  soioire  y]décèle  sous  l*influenre  des  réactions  chiaiiques. 

On  retire  chaque  jour  le  papier  après  le  coîichrr  du  soleil  et  on  en  met 
un  nouvea'j  avant  son  !c''*^r.  On  pourrnit,  au  moyen  du  mécîiniçme  de 
i'hélioslal  ou  de  l'équalorial,  réglpr  l'ai  pareil  une  fois  pour  toutes  et 
employer  un  papier  continu  sur  Ic  uiel  t'inscriraient  les  phénomènes  de 
radiation  duranf  uni'  .M-maiDC,  ou  un  mcub  entier.  Mais,  M.  Pouillet  à  pré- 
féré la  première  dis(>0Mliuu  comme  étaul  butUsammeDl  ri^oureu^e,  d'une 
Urande  simplicité  et  d'une  facile  ioslaliafion. 

Doute  feuilles  de  30  centimètres  carrés  peuvent  contenir  les  résultats 
d'expérience  d'une  année  entière.  Il  devient  facile,  ù  Ta^iM  i  t  lie  cf's  ta- 
bleaux de  comparer  les  variations  de  Télémeat  en  question  par  rapport 
aux  saisons  et  aux  heures  de  la  journée. 

Il  est  à  désirer  que  des  expériences  soient  faites  avec  Tnctinogi  apiie  de 
II.  ï*ouillet  dans  les  différents  observatoires  roétéorolo^uiutjb.  Lu  !  ;iii[ii  o- 
chant  les  résultats  on  pourra  en  déduire  dtô  conséquetices  d'un  haut 
intérêt. 

Ud  tél^raphe  d'une  iiouveiie  espèce  vient  iTètre  expérimenté  avec  un 
plein  aucoès  en  Algérie.  Ce  nouTeaii  mode  de  correspondance*  destiné  à 
renspUicer  le  lélégrapbe  éleetriqôe  dins  les  pays  chauds  et  mentagneui» 
est  fondé  sur  les  propriétés  de  la  Inmiire  solaire,  c*est-à-dire  sur  sa 
vitesse  qui,  dans  cette  ciroonstance,  ne  le  cède  en  rien  i  celle  dié  Télec' 
Iridié,  sur  les  lois  dé  la  réOeetion  des  nyonsdu soleil  et  sur  leurinten- 
atlé  en  Afrique.  Avec  un  mimr  et  une  ïimttle  convenablement  disposés 
on  peut  correspondre  à  la  distance  de  90, 90  et  même  40  lieues.  L'image 
solaire  est  envoyée  è  cette  distance  avec  une  intensité  sufflsante  pour  être 
apersne.  Lies  éclipees  de  cette  image  qu'on  peut  produire  à  volonté  et 
aussi  rapprochées  qu'on  veut,  foumisnnt  un  vocabulaire  très  simple 
analogue  à  eelui  du  télégraphe-écrivant  de  Morse.  Ia  correspondance  est 
n|iide  et  peut  s'établir  (partout  où  le  soleil  luit),  sans  intermédiaire  et 
pour  ainsi  dire  sans  frais.  Ce  télégraphe  sera  d'un  grand  uiage  pour  les 
armées  en  campagne.  Peut-être  pouirait^n  aussi  pboti^phier  les 
dépêches. 

Biinli  ngii  MB  sas  «xtrall  du  fcola. 

L'édeirage  au  gaz  extrait  du  bois,  par  la  méttiode  allemande,  obtient 
ence  noment  à  SaintrPélersboiifg  un  grand  sueoés.  La  ville  est  éeUiiée 
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par  ce  nmiveau  procédé.  La  lumière  produite  ptr  I  IHn  de  ce  gaz  équi* 
vaut  à  cette  de  dit  bougies  de  cinq  au  demi-liûig.  Hne  tomie  de  bob  de 
aapiD,  c'eet-è-dire»  1,000  kilogramme&,  doniM  enviuM  180  mèlret  eubee 
de  gaa.  IndépeiidaiDiiieBt  de  Peieelieiit  dnriion  qui  résulte  de  la  distiJto- 
liOB  du  bois,  on  fetiie  eaeon  de  l'opératioii  d'avtrsa  produite  ulSes,  Idi 
que  du  goudron  et  du  finaigre  employé  dans  diverses  industries. 

Pami  les  grands  travaus  actueUement  en  projet  on  en  eonn  d'eiéen- 
tion,  nous  dterens  tes  snif  ants  : 

Le  peroement  du  Saînl»Bemard  à  partir  dn  eol  de  Menoun  an-deieoiie 
de  la  rCgion  des  neiges  est  déAnithrement  résotu  ;  le  tunnel  anii  trois 
kilomètres  de  longueur.  Les  diffleullée  que  peut  offrir  ce  travail  n*«nl 
peint  arrêté  les  inginieuit  qui  espérant  tiioBpher  de  tous  lee  cbetados* 

Le  peroement  de  llsthme  de  Sues  se  eontinne  avec  activité.  Un  phare 
de  gnindei  diumasions^  eonstniit  en  Aqglelerri,  vient  d*étre  pliicé  à 
l'eatrée  du  port  de  cette  ville  qui  va  bientôt  acqnirir  une  grande  impor- 
tance. 

D^autrea  travaux  considérables  s'effectuent  mr  un  autre  peint  de 
l*Egypte,  prés  d'Aleiandrie.  Le  pacha  y  fait  creuser  «n  canal  qui  occupe 

aujourd'hui  près  de  cent  mille  ouvriers. 

Enfla,  la  question  de  l'établissement  des  chemins  de  fer  au  boîd  des 
grandes  villes  est  étudiée  en  ce  moment  avec  tout  le  soio  que  mérite 
cette  importante  question  }  et  Ton  espère  que  bienlét  Fnris  sera  sillonné 
par  un  réseau  aérien  ou  souterrain  de  rails^ys. 

CDECHARMËS. 
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BULLETIN  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


Mmélété  dea  Antiquaires  de  Fleardie. 

Sé&RCE  PUBLiQoe  DO  13  JoiLLBT  4856  —  La  Société  des  Antiquaire! 
de  Picaidie  a  tenu  dimaDche  dernier^  13  juillet»  sa  séaace  publique  an> 
Quelle.  — Le  public  Amiénois  répond  généralement  avec  empressement  à 
Psppei  lut  par  MM.  les  Antiquaires.  Cette  année  surtout,  un  auditoire 
«onibreui  se  pressait  dans  la  grande  salle  de  la  Mairie  et  a  paru  écouter 
mtêhfmt  les  diffireiites lectures  quiseaont  snooédées  peodaot  deux 
heures  environ. 

M.  PabbéCoitlet,  président  annuel,  a,  dans  une  éloquente  dissertation, 
indiqué  les  causet  et  tracé  les  diverses  péripéties  de  la  prise  de  Coostao* 
tinople  par  les  Turcs  en  1493  :  —  Il  a  montré  que  les  discordes  intestines 
des  Grecs,  les  oonQits  politiques  et  surtout  leurs  futiles  dissensions  reli. 
gieuses  avaient  provoqué  la  conquête  de  leur  empire  :  Il  a  raconté  les 
efforts  désespérés  du  dernier  des  Augustes,  la  valeur,  pni?  bientôt  Pin- 
croyable  lâcheté  de  lusliniani  ;  il  a  reproduit  le  spectacle  affreux  de  ces 
milliers  de  Grecs  immolés  dans  rcDceiote  de  Sainte-Sophie.  D^uoaaimes 
applaudissements  ont  accueilli  ce  remarquable  discours. 

H.  J.  Gamier,  secrétaire  perpétuel,  a  selon  la  coutume,  dressé  le  bilan 
des  actes  de  ta  Société  pendant  Tannée  18r>3'S6.  Il  a,  comme  toujours, 
accompli  sa  tâche  avec  bonheur  et  talent  :  Il  excelle  h  faire  valoir  les  Ira- 
Taux  de  son  collègue  :  enchâssée  dans  les  réseaux  peul-êlre  quelrpiefois 
trop  louangeuses  de  son  compte-rendu^  chacune  de  ces  oMivre'^  Lnile 
comme  de  véritables  [)Lr!es  fines  ;  M.  Garnier  a,  en  lern  tiariL,  rendu  un 
douloureux  tribut  de  ro^rtts  à  la  mémoire  de  deux  nirail  res  dont  la 
Société  déplore  lu  perte  récente:  M.  F.  Génin,  le  et-lrbre  éditeur  de 
FaUgrave,  de  la  Chamon  de  Jtoland,  de  la  Farce  lU  FatheliUp  et 
IL  fi^l9n,4e  la  Aw^ue,  çop^er  à   Çpur  impéf  iaie« 


m 

On  se  rappelle  que  M.  Labourt  avait  proposé  un  prix  de  400  fr.  pour  la 
plus  belle  coUeclioQ  de  dessins  relative  à  Phisloire  de  Picardie.  M.  Uu- 
four  a,  dans  un  rapport  qu'il  a  su  rendre  ioléressanl,  présenté  les  ré- 
sultais du  concours.  lia  d'abord  montré  ce  que  devait  renfermer  une 
collecuoQ  de  ce  genre,  et  a  examiné  ensuite  comment  îes  deux  concur- 
rents avaient  accompli  les  prescriptions  du  procramme.  Cooforméujôût  à 
ses  conclusions,  la  Sociélé  a  donné  le  prix  à  il.  Woilkv,  do  Beauvais  ,  et 
elle  a  accordé  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  ccdL  kàucs  à  M.  Pinsart, 
aitMtecteà  Amiens,  dont  Talbum,  moins  étendu  à  la  vérité  ,  renferme 
BéamiioiM  des  pièces  extrêmement  curieuses  et  parC^temeoi  eiécuiées. 
M.  Labourt  t  bien  vôulâ  rèmdltrè  tnf-mCne  à  IW.  #oiitei  et  PiMirC  tei 
i^mpeoiee  qu'ils  avaient  tijuileDeilJBiMttai.  . 

M.  Guérard  a  lu  une  uetine  .nnplie  de  fjeelMKlMS  savaulM  sur 
l'emplaeemest  autrefels  ooeupé  k  Auneua  par  le  leA^  de  IWiufe 
dn.Gard:— Ha ficterieuseneBi réfuté fenrevr dans  laquelle étHilMiM 
leNreDaire  eaptafaut  cette  naieeu  bwa  dasmun  de  la  ville:  il  a 
prauvéégelemeiU qu'elle nppouraitttiu  silul^aM^M  tepréMdnu 
écrivain  moderne,  sur  un  des  quais  de  la  SonuM  ;  rhétel  du  CM  étiit 
rue  Saint-GeimaiD,  entre  Paneien  oeuvent  des  Smm^GriMi  et  la  nie 
Quincampoix. 

M.  Breuil  a  terminé  la  séance  parla  leelttiu  d^uu  merouindepoéMe 
intttulée;/Miid0^oMme4  te»«M/0d«£Mtay.On^tquelevaleit> 
reus  monarque,  voulut,  quoique  ave^to^  èti«  enUilaé  au  milieu  de  la 
mMée  et  qu'il  fut  retfoufé  le  lendeamlude  la  bataille,  sous  un  mouceau 
de  cadavres  :  Les  nobles  sentimcuta  exprimés  par  M.  Breuil,  avee  cette 
force,  cette  roàle  éloquence-que  cbacun  connaît,  ont,  a  divenes  reprises 
excité  dans  Pnssemblée  une  vive  émotion.  On  a  applaudi  avec  entraîne- 
ment  au  vœu  exprimé  par  le  poète  de  voir  bientôt  8*élever,  dans  la  plaine 
de  Orécy,  un  monument  consacré  à  la  gloire  et  à  la  valeur  du  roi  iean  qui 
quoique  étranger  à  notre  patrie»  voulut  mourir  en  déiendaat  le  sol 
freoçais. 

L'AMnkmteur-Géra n  t  de  la  Picardie  , 
LuiOfiL-iiJUtOUAAT. 
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SUR  L'ÉTUDE  DE  LA  LANGUE 

m  il£  LA  LITTÉRATURE  LATINES. 


USSWM  NUMHfit  A  U  OUTIIWTIOI  KS  fltt  II  LVCii  mHUkl  VMm, 


Il  est  des  époques  parliculièremeci  douées  de  l'esprit  de  cri- 
tique et  de  contradiction,  qui  veulent,  à  leurs  risques  et  périls, 
éprouver  toutes  les  traditions  et  faire  l'essai  de  toutes  les 
nouveautés.  Cest  cet  «esprit  qui  de  nos  jour»  a  truosfonaé  en  cri 
de  gnerre  ce  vers  înoffensif  : 

^ui  uouâ  délivrera  des  Grecs  et  des  Romains  ! 

Les  Romains  surtout  ont  été  l'objet  d'attaques  qui  ressent- 
triaient  i  des  ressentiments  ;  l'étude  de  leur  langue  et  de  lenn 
écrits  a  soulevé  toutes  sortes  d'adversaires,  et  d'abord,  les  dé- 
daigneux ;  ceux  pour  qui  le  soin,  Tatlention,  la  règle  sont  les 
entraves  de  l'esprit.  Ne  leur  demandez  ni  une  instruction  solide, 
ni  «ne  mémoire  cultivée  :  qu'ont  ils  besoin  des  idées  d'autrui  ï 
ne  leur  parlez  pvi6  surLuuL  de  savoir  ie  laiiij,  U  en  respecter  les 
règles  :  mieux  vaut  utie  eulauce  libre  et  puéiiquemeut  dé- 
sœuvrée : 

Versant  le  barbarisme  ï  grands  flots  sur  le  thème, 
lovsntaniaux  aaienn  des  sens  inattendas. 

Les  utilitaires  ont  un  raisonnement  plus  sérieux.  Calculant 

par  dûit  et  avoir  câ  t|ue  repréàeuUit  l'instruciion  U'uu  jeune 
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bommc  et  constatant  avec  effroi  qu'elle  coulait  fort  cher  sau& 
rien  rapporter  de  long  temps,  ils  uni  gémi  4,111  I  abus  des  capi- 
taux iuuiilemeiil  enfouis  dans  une  opération  si  improductive.  Si 
pourtant  il  faut  étudier  des  langues,  ils  vu  ulraient  qu'ort  s'en 
tint  au  français  et  inw  langues  oioderues  :  utilisées  à  la  fois 
par  réducatioii  et  le  commerce,  la  littérature  et  la  politique , 
elles  abaisseraient  les  barrières  qu'élèvent  entre  les  peuples  la 
différence  des  idiômes  et  les  pr^ugés. 

Enis,  les  admirateurs  exdusifii  du  monde  moderne,  les  par- 
tisans de  l'esprit  nouveau  s'étonnent  de  voir  les  générations 
actuelles  jetées  dans  le  moule  et  nourries  des  Idées  qui  conve- 
naient à  la  société  d*il  y  a  viDg:i  siècles. 

Nous  n'avons  point  de  réponse  à  faire  aui  dédaigneux  (le 
caprice  ne  se  discute  pas);  mais  ut;  pourrions-nous  défendre 
rélude  de  la  langtre  latine  contre  îes  utilitaires,  et  celle  delà 
litlérnlure  latine  contre  les  champions  de  l'esprit  moderue? 
Nous  essaierons  de  montrer  aux  premiers  que  le  lutin  seul  en- 
seigne le  français,  forme  l*esprit,  et  relie  les  peuples  entre  eux  ; 
aux  seconds  que  la  littérature  latine  offre  à  tous,  et  à  nous  en 
particulier,  des  modèles  qui  ne  peuvent  se  remplacer; 

Par  ce  français  -,  que  le  latin  seul  enieigne,  nous  n*entendoiis 
'  pas  cette  langue  dont  une  nourrice  bégaya  les  premiers  sons  4 
notre  enfbnce,  et  que  l'usage  vulgaire  défigure  par  des  altéra- 
raiiuns  si  multi{)liées,  qu'on  la  reconnaît  à  peine  d'une  condition 
à  l'autre,  d'un»;  pi  uviiice  à  la  province  voisine  :  p;is  même  cet 
ensemble  de  tenues  techniques  dont  chaque  protession  désigne 
ses  instruments,  ses  travaux,  ses  connaissances  particulières; 
créations  utiles  qui  doivent  trouver  place  dans  un  catalogue 
complet  des  mots  autorisés,  mais  qui  o'esprimant  point  les  idées 
qne  toute  raison  suffisamment  exercée  est  capable  d'acquérir  ou 
d*entendre,  demeurent  en  dehors  delà  langue  française  propre* 
ment  dite  ou  n*y  pénètrent  que  par  surprise  et  tendent  à  la 
déformer.  C'est  contre  cet  excès  et  bicRdfaatN»  f«e  oéafit 
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Horace  comparait  les  expressions  nouvelles ,  que  chaque 
époque  iiivetile  pour  ses  besoins,  à  des  monnaies  qu'elle  frappe  à 
son  elQgie  et  met  eu  circulation  ;  comparaison  d'une  exacte 
justesse  !  Oui  les  mots  sont  un  moyen  d'échange  entre  les  es- 
prit!»  une  monnaie  qui  doit  avoir,  comme  Taulre,  son  titre,  son 
erapreiiMe  et  sa  valeor  bien  arrêtée  ;  c'est-é-dire,  qu'une  langue 
doit  Gonflerrer,  avec  b  pnrelé  de  ses  éléments,  Ténergie  du 
lens  primitif  et  ^ue  chaque  terme  doit  être  pria  daos  sa  véri- 
table acception. 

Or  la  pareté  d'ooe  kmgae  et  sortootde  la  nôtre  est  sans  cesse 
menacée  par  d'indiscrètes  innovations.  On  emprunie  ani  sciences 
les  mots  :  A'nmalgamer^  de  Mi«rer,  de  ^hmUtr  ;  car  électmer 
ne  suffit  plus:  On  parle  de  fusionner  des  genres;  d'ouvrager  le 
style;  de  démocratiser  le  langage.  Qui  nous  rend  l'oreille  sen- 
sible à  tous  ces  barbarismes?  La  connaissance  du  latin.  C'est 
elle  anssi  qui  nous  conseï  ve,  dans  la  valeur  éiymologique  des 
mots,  la  netteté  de  leur  première  empreinte  eCùicée  par  te  temps 
on  par  J'abos  qu'eu  ont  lait  tant  d'écrivains  plus  occupés  de 
frapper  fort  qne  de  frapper  juste. 

Qu'on  nous  permette  de  citer  quelques  exemples  à  l'appui  de 
cette  pensée.  Pour  peindre  la  terreur  d*utt  apostat  devant  le 
sttsclutire  qu'il  a  déserté,  Racine  a  dit  : 

Ce  temple  Timporlune; 
et  pour  eiprimer  F  homicide  jalousie  d'un  frère  : 
Britaotticus  le  gôae. 

Paujine  a»  dans  un  songe  le  pressentiment  du  meurtre  de  son 
époux.  Pour  rendre  son  effroi  il  lui  suffit  de  ce  mot  bien  simple  : 

Mon  kme  s'est  troublée, 

liwpgrfwisr,  gêim,  trouUsr ,  termes  médiocres  et  languissants* 
dhrk>ns-nous  :  c'est  que  nous  ne  les  entendons  plus.  Gompren- 
dfoon-Éous  davantage  l'horreur  de  cette  nuit  profonde  où  la 
noepiAle  Attiatte  fève  des  vengeances  dhtel,  si  le  mot  latin 


ne  nooB  moDtre  des  cheveox  qui  se  hérisseni  Y  Gomprendms- 
nous  ce  vers  de  Corneille  : 

Le  Destin  aux  grands  cœars  si  souvent  mal  propice; 

OU  lo  mot  de  Bossuet  sur  Louis  XIV,  «  Vengeur  prést^ol  de  ia 
majesté  violée,  »  si  nous  oublions  (|iic  rnalr  (  st  eo  lutin  la  né- 
gation lu  plus  forte  ;  que  propittiis  et  pni^mtj  qualifient  une 
puissance  qui  nous  assiste  et  veille  à  nos  côtés  ?  Confidence 
pour  confiance,  succéder  pour  réussir,  conspirer  pour  contribuer: 
répéter  pour  redemander;  venger  une  querelle  pour  défendre  une 
CAusr,  auunt  de  lalinismes  dont  le  sens  est  méconnu.  Dons  ces 
grande*  mutaiions  éoni  parle  fiossuet,  doos  neonnaissoDs  k 
peine  ces  révolutions  qui  nous  sont  si  fomilières.  Qui  nous  ren- 
dra ces  belles  expressions  de  Corneille  :  «  Tefficace  de  la  grâce  ; 
la  superbe  de  Aome  { la  fourbe  d'un  ennemi  ;  un  bras  invainciin? 
Qui  nous  rendra  du  moins  tant  de  sens  aflaiblis  et  d'empreintes 
e&eées,  sinon  le  retour  aux  fortes  études  et  la  réaction  des 
bommes  éclairés  T 

Enfin,  Messieurs,  si  les  langues  sont  l'inslruoient  du  com- 
merce (les  iulelJigences  ,  comment  serons-nous  d'accui  d  sur 
l'acception  des  termes  ;  coinuieni  éviieroiis-nous  cette  source 
d  erreurs  multipliées,  les  fausses  deiiinlioiis  de  mots,  si  nous 
n'en  faisons  un  usage  uniforme  et  réfléclii  ?  Ët  rien  n'y  façonne 
mieux  Tesprit  que  ia  traduction  qui  détermine  chaque  sens» 
compare  les  synonymes,  confronte  la  langue  maternelle  avec  ses 
devancières,  discute  les  racines,  et  rétablit  incessamment  les 
limites  toujours  franchies  par  rignorance  ou  la  légèreté. 
Les  langues  vivantes,  dira-t-on^  tt*olfrent-eIles  pas  le  même 
.  Avantage?  Non  ;  précisément  parcequ'elles  sont  des  langues 
vivantes.  La  vie  n*est  qu'une  série  de  pertes  et  de  réparations. 
Comme  les  feuilles  des  arbres^  disait  Horace  en  parlant  des  mon^ 
les  plus  anciens  périssent  aussi  les  premiers  et  d*autret  leur 
succèdent.  Que  sera-ce  des  langues  entratnées  dans  le  terrent 
(le  f  uçUvité  ^lQ4cnle  et  i^umises  à  tous     i^apriccâ    la  4«ui- 
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taisie?Ce  n'esl  point  à  leur  fluctuaiion  perpétuelle  qu'il  fnut 
demander  tes  ressources  d'une  éducation  régulière.  Elles  peuvent 
ïa  varier  et  l'étendre,  mais  il  lui  faut  une  base  plus  fixe  et  plus 
durable  ;  or  on  l'a  dit  avec  raison  :  «  Ce  n'est  que  quand  elles 
sont  mortes  que  les  langues  sont  immortelles.  » 

D'ailleurs  les  langues  modernes  prennent ,  dans  In  mobile  in- 
dépendaaee  de  leurs  écrivains,  je  ne  sais  quoi  d'inégal  et  de 
bnllier  qui  ne  poamit  sMmiter  làos  péril  ni  s'empranter  sans 
mauvaise  grâce. 

Seule  ta  langue  romaine  a  mérité  de  servir  d'institutrice  au 
genre  humain,  par  un  ensemble  de  «jualités  supérieures  qu'on 
pourrait  résumer  en  ces  trois  mots  :  bon  sens,  profondeur  et 
majesté. 

a  Si  les  lois  romaines,  dît  Bossnet,  ont  paru  si  saintes  que 
«  leur  majesté  siibsistf*  oncor^v.  c'est  que  le  bon  sens  qui 
a  est  le  mailri^  (ic  hi  vio  humaiiji'  v  règne  partout.  »  Les  Ro- 
mains savaient  rei:oiii( T,  ro  m:dire  de  la  vi<^  humaine.  Ils  s*en 
inspiraient  également  pour  la  parole  et  pour  l'aclion.  Le  bon 
sens  révélait  à  Caton  cette  langue  pleine  de  rondeur  et  de  finesse 
dont  il  se  servait  pour  défendre  des  opprimés,  arrêter  les  pro* 
grès  du  taxe  et  renvoyer  à  la  Grèce  des  sophistes  corrupteurs. 
CicéroD  traçant,  dans  le  traité  des  devoirs,  un  idéal  éga^lement 
éloigné  de  la  mollesse  épicurienne  et  de  fa  chimérique  impassi- 
bilité des  stoïciens ,  repoussait  au  nom  du  t>on  sens  cette 
langue  artificielle  qui  réserve  à.  quelques  initiés  le  stérile  plaisir 
des  spéculatfons  solitaires ,  pour  employer  celle  du  forum , 
de  l'éloquence  et  des  transactions  ordinaires  de  la  vie.  Même 
justesse  chez  l'historien  Romain,  si  pittoresque  dans  l'exposition 
des  faits,  si  net  dans  l'appréciatiou  des  malils.  Mômeexactitude, 
même  besoin  d'être  compris,  dans  le  satirique  aimable  qui  pour- 
suivait d'attaques  accablantes,  dans  leur  mesurn  et  leur  préci- 
sion, les  écarts  d  un  goût  exclusif  et  d'une  pinlosuphie  outrée. 
Mais  celte  jnsipssc  n'a  rien  d'étroit  et  de  superficiel.  La  gravité 
romaine  imprime  aux  mots  uu  sens  énergique  et  profond.  Au* 
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cane  langue  n\\,  rjuand  elle  l'a  voalti,  condensé  la  pensée  dftaa 

des  formes  plus  solides,  aucune  n'excfie  l'esprit  par  des  saillies 
plus  vives,  ne  réclaire  de  lueurs  plus  soudaines,  n'y  enlouce 
plus  avant  le  Irail  de  la  léflexiui».  L  image  de  Lucrèce,  l'hy^tci- 
bole  de  Ju vénal,  la  maxime  de  Sénèque,  le  mot  de  Lucaiu,  la  sen- 
lencc  de  Tacite,  expriment  quelquefois  I  t  llbi  i,  mais  souvent 
aussi  Téhiu  de  la  pensée.  Le  Cirec  amoureux  de  finesscet  de 
beau  langage  peut  tomber  dans  la  mollesse  et  la  subtilité  ;  le 
Latin,  penseur  et  grave,  est  plus  voisiu  de  la  dédamation  : 
rarement  il  pèche  par  la  bassesse  et  la  puérilité.  Ia  mattrease  du 
monde  n'aimait  ni  les  sophistes  ni  les  baladins.  EUe  mipta 
parmi  les  ci  mes  des  Oaiiia  et  de»  N,éroa  l'avUifiaeiQeDl  de  la 
ponrpreimpériale.  Avec  celle  dea  conaulB,  seamoindrea  citoyens 
revêtaient  la  majesté  du  pénible  Romain.  Gooqnéniila  et 
législateurs  ils  parlaient  au  monde  étonné  la  langue  de  la 
paix  après  celle  de  la  victoire.  Hais  cette  langue  ne  s'im- 
posait pas  seulement  par  le  droit  de  la  force.  Elle  était  le 
canal  de  toutes  les  grandes  idées.  Aucune  ne  parla  plus  uo- 
blemeni  tic  religion  et  de  patrie,  de  dignité  pei.Miiiuelle  et  de 
f?raadeur  héréduau  c,  de  vertus  privées  et  de  devoirs  publics,  de 
morts  glorieuses  et  d'immorttdité.  Changez  un  mot,  et  le  traité 
de  Gicéroo  sur  la  nature  des  li'  ii\  si  inble  emprunté  à  la  doc- 
triue  des  chrétiens.  Etendez  aux  pauvres  et  à  l'esclave  Icb  pro- 
messes d'une  vie  lulure  qu'il  réserve  aux  grands  hommes,  et  le 
songe  de  Scipion  en  coniieni  la  démonstration  la  plus  éloquente, 
La  langue  de  Rome  réunit  la  beauté  de  la  matière  ù  rexcellence 
de  la  forme  ;  Sénèque  a  pu  dire  justement  qu'elle  est  circons- 
pecte ,  sent  sa  noblesse  et  veut  la  faire  sentir;  «  Se  wcunupUit 
et  astlmat  prébet  que  œstimandam,  »  Elle  devait  être  le  lien  des 
peuples  et  Forgane  de  la  vérité. 

Noble  destinée,  qui  s*est  accomplie  jusqu'au  bout  I  Nous  savons 
maintenant  quel  but  poursuivaient  à  leur  inau  ces  rudes  ouvriers 
de  lu  Pi  ovidence,  Ils  ont  expié  dans  le  sang  l'orgueil  de  leurs 
conquêtes,  mui&  leur  uom,  leurs  loii>,  leurs  coutumes  et  surtout 
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lesrlang'uc  ont  s  lu  vécu  pour  de  nouveaux  besoins.  Rome  a  ni- 
velé ]e  mouUe  puur  que  l'EvMiij^iîe  y  pasbàl  ()Ius  librement.  Les 
pâtres  (lu  Laiium  ont  frayé  la  route  aux  pêcheurs  de  Pales- 
tine. Un  sénat  plus  auguste  que  les  Pères  conscrits  frappés  de  la 
iMciie  faaioise  a  étonné  de  la  majesté  de  sa  mort  les  barbares 
4|o*il  allait  conquérir.  La  nouvelle  Home  a  donné  des  lois  au 
SHMide  f  amis  immuables  fit  bienfaisantes  comme  ta  sagesse  du 
ciel  ;  site  le  nfouverae*  mais  par  la  seule  puissance  d'une  autorité  ' 
paeiflque  et  dësamée.  Les  trophées  du  Capitole  ont  Ëiit  place 
aux  humbles  grnndenrs  dn  Vatican.  Le  temple  de  Janus  a  été 
leiiue  poui  loujuuis,  oiais  celui  du  Dieu  de  la  paix  ouvre  aux 
nations  son  enceinte  dérnrf^e  de  toutes  les  splendeurs  des  ans. 
Le  monde  tremblait  devant  Timago  de  bronze  de  Jupiter  ;  il  y 
vénère  les  hnmbîes  traits  dû  chef  des  Apôtres.  Son  successeur 
bénit  e*core  la  ville  et  l'univers  dans  la  tangue  des  Césars,  et  le 
rêve  de  réiernité  romaine  est  devenu  sous  les  auspices  de  la 
croix  «ne  fanpérissable  réalité. 

Et  la  France  qui  rend  de  si  nobles  combats  pour  que  la  voix 
de  ce  pasteur  suprême  ne  soit  pas  étouffée  par  la  violence  des 
armes,  devi'judrait  clle-mômo  incapable  de  rcntcndre?  Elle 
renoncerait  à  coinj)!  t  laire  cctic  s 'cuiidi.'  Uuine  dont  tous  les 
siècles  de  son  lli^loin'  l'oiil  (uocl  inu'i'  la  fïWe.  :;înée  ?  Lu  langue 
qui  transmet  au  cit  l  les  vœux  de  1:î  terre  vl  à  ta  terre  les  ordres 
du  ciel  ;  le  voile  des  vérités  les  plus  s  «iuics,  l'accent  mysiérii'ux 
de  la  douleur  et  de  l'espérance  universelles,  serait  un  Idiùuie 
éteint?  Ne  renfernie-t-il  pas  tout  ce  qu'il  y  a  d*éssenttel  ù 
lliumanité  :  ses  traditions  les  plus  augustes,  ses  consolations 
les  plus  efficaces,  et  les  formules  divines  de  lu  prière  qui  s*élèvc 
à  toute  heure  de  tous  les  points  du  globe?  Nous  parlons  de 
cosmopolitisme.  Hé  bien  !  que  le  genre  humain  soit  une  famille, 
et  le  monde,  une  ciié  !  Proclamons-nous  avec  un  poète  : 

Conlempcnins  de  tous  les  lioimiies 
Bl  CitoYcris  de  tous  les  lieux. 


Mais  quelle  hingue  reliera  ,  mieux  que  cdlc  de  Rome , 
les  cœurs  et  les  intelligences?  quelle  autre  a  faille  lourdes 
siècles?  quelle  aulre  n  pliiné  avec  les  aigles  sur  nn  plus  vaste 
univers  ?  quelle  laugue  embrasse  aujourd'hui  de  plus  vastes 
coDirées  dans  l'uniforiDité  des  légUlalioos  et  des  tradilioiift 
religieuses  7 

Réclame-tHMi  povr  les  îatérèu  ntlérisls  des  peaplet-na  attira 
idiôme,  nniversel  comme  celai  des  Lalias,  mais  pl«s  fifatt  et 
plus  accessible  à  tous?  Il  cs(  d^à  txoaié  ;  l'Earope  le  consacrait 
hier  encore  i  définir  les  droits  de  Is  Tictoire  ooaronoée  par  la 

modération.  Celle  langue ,  c'est  la  nôtre  ;  nous  pouvons 
en  être  fiers.  Mais  gardous-la  pure  de  tuuic  allération  en 
la  retrempant  toujours  à  la  source  latine,  afin  que  les  autres 
nations  la  rf^connaissent  encore  et  l'avouent  pour  la  laugue 
du  bon  sens  et  do  bon  droit ,  aux  grandes  assises  de  la  justice 
Européenne* 

Essaierona-noiiB  mafoieDant  de  réconcilier  les  cootempUMin 
du  passé  ayec  la  liltératara  latine  considérée  comme  moytm 
d'éducation  ?  La  seule  méthode  à  soi? ra  serait  d*en  étudier  l*esF 
prit  et  d'en  dévoiler  les  trésors  ;  matière  anssl  peu  proportionnée 

à  nos  forces  qu'à  vos  loisirs.  Contentons* nous  de  Teliearer 

en  nous  demaudani  (juel  serait  le  premier  aotear  ameliédM 
miiins  de  nos  disciples  ?  Serait-ce,  par  exemple  Virgile  ?  qui 
peut  le  conuaiu  e  et  cesser  de  l'airaer?  Qui  n'a  relrouve  daus 
ses  vers  les  plus  pénétrâmes  impressions  de  la  nature»  les  plus 
douces  voix  de  la  solitude? qui  n'a  seuti,  eu  le  lisant,  se  ilé^îiger 
au  Tond  de  son  àme  quelques  traite  d'une  inexprimable  beauté? 
Soit  qu'épouvanté  du  tumulte  et  des  crimes  du  monde  il  envie 
le  bonheur  des  champs  et  s'y  réfugie  pour  en  godter  le  repos 
solennel;  soit  qu'il  écoute  la  voix  profonde  de»  vagnea  et  des 
forêts  et  le  mugissement  lointain  des  troupeaux ,  ou  qu'il  en- 
dorme ses  soucis  au  murmure  des  abeilles  d'Hybla  ;  soit  qu'il 
décrive  la  terre  fertilisée  par  les  ondéesdu  printemps,  dépouillés 
de  ses  trésors  par  uu  orage  >  s'épaDouissanl  aux  rayons  d'un 
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iol«tl  plot  doux  ;  Mît  4B*I1  pénétra  dm  reoctoe  de  ee  Yieilhird 
dout  l'acti  vité  fécHude  aceufle  le*  lentenn  des  zépbyn  ou  s*aiseye 
pendant  le»  veilléet  de  l'him  sm  foyer  paisible  égayé  par  dea 
chanaona  raatigaea  ;  «oit  qa*ll  rechercbe  la  Ihiicheiir  dea  noita, 
lea  doucca  clartés  de  la  lone  versant  la  rosée  au  boia  et  le  ailence 
i  la  terre,  on  le  calme  dea  cbampa  sont  lea  traita  dévorante  da 
midi  ;  Ob  !  combien  il  diffère  deees  peintres  minutieux  et  glacés 
dont  rétraite  imilalion  comLiiic  Itis  iaiagcs  et  les  formes  delà 
nature  tii  iaissaiil  éciia|>per  le  seci  et  de  sou  charme  myslérieux  ! 
Combien  il  excelle  à  rendre  ce  «luo  loufe  *tme  |tuéiîque  entrevoit 
sous  l'ombre chajj-eaute  desciiuscs  ci  <  i  <  s  !  qui  sait  nneux  nous 
attendrir  au  speciacle  des  misères  humaines;  à  ces  morts  pré- 
'  maturées  d'eulauts  ravis  au  sein  nourricier,  de  jeuoes-geos 
ensevelis  sous  les  regarda  de  leurs  parents,  d'adolescents  qui 
londient  dans  la  mêlée  comme  la  fleur  atteinte  par  le  soc  de  la 
charme,  et  dont  le  lang  inonde  la  tiiniqne  tiaaée  par  lea  malna 
maicraellea  1  quelle  cdére  il  aonléve  en  nous  contre  la  guerre 
brutale  frappant  le  ftla  soua  lea  yeux  du  père  et  le  vieillard  é 
Taulel  !  par  quelle  aérie  d'énotiona  morales  et  tragiques  il  noua 
conduit  au  pied  de  ce  bAcher  oh  va  monter  Didon  coupable  et 
Ireusblanie  1  II  noua  a  dit  son  secret,  Taimable  poète  ;  Il  a  dea 
larmes  pour  tous  les  malheurs  ;  il  en  a  même  pour  le  chevrean 
déposé  par  sa  mère  sur  un  rocher  qui  le  blesse  ;  pour  ie  bœuf 
expirant  et  pleuré  de  sou  compagiiou  iidèle;  pour  l'herbe  lan- 
guissanlc  cl  flétrie,  pour  la  piantf»  fragile  blessée  par  le  fer  ou 
la  dent  des  troupeaux  quaud  elle  confiait  au  soleil  ses  rameaux 
naissants. 

Ame  tendre,  s'il  eu  fut,  lyre  frémissante  qui  résonne  au 
moindre  souffle  du  malheur,  il  n'écoute  pas  cepeodanl  celte 
molle  sensibilité  qui  méconnaît  le  côté  moral  des  maux  dont  elle 
gémit,  ni  la  sombre  amertamé  gui  calomnie  l'œuvre  du  créateur 
et  déprécie  la  aociéié*  Ji  regrette  aa  chère  Manioue  ;  it  supplie 
Rome  de  laisaer  fermer  aea  plaiea  par  une  nuiiu  bicnfoisante  ; 
il  charclie»  dana  Therbe  du  capitole  prîoiitil,  les  titres  de  sa 


m 

gRUMtear  ;  N  MOMiUe  piiMenMt  tout  lit  mmfrt  du  vieux 
LfttlBB  et  làebe  de  Mdre  à  cette  Rone  «tpiiMie  an  pea  de  sa 
virilité  preniére  et  de  l'orgueil  de  tes  mâles  vertus.  Mais  il 
n'estHue  pas»  comoie  les  poêles  d>M  autre  âge,  qu'elle  soit  1*0- 

nique  maîtresse  du  monde  ;  il  a  pressenti  k  Iciiblesse  cachée 
sous  celte  puissance  qui  doit  périr  •  res  romanœ,  peutura  que 
régna  ».  Il  promène  un  reg:ard  inquiet  de  Fobscurilé  de  sou 
orip^iiif  à  l'obscurité  de  son  avenir,  et  sur  le  dernier  champ 
de  bataille  eosaDglaaié  par  Ja  guerre  civUe»  sa  muse  exhume 
d'avauoeleaamNs  rouilléeset  les  vastes  osasnMuts  qui  causeront 
1»  stupeur  d*UM  postérité  dégénérée,  SHl  conduit  son  liéros 
dau^lefoyaouiedes  OBbMs^  on  i(*éionnede  fneoeut  aolennei  et 
cenvaiuon  d«nt  H  pronones  sur  leur  destinée^  appeiant  les  «agiee 
auE  clartés  d*uur  Jeut  plua  beau  que  celui  du  In  lemot  plafaul 
d'illustms  ooupablea  en  tee  d'un  rwsords  Mul  :  digne  d'avoir 
été  pris  ponr  gnide  au  séjour  des  morts  par  le  poète  catMIqne 
de  l'Italie  moderne  !  heureux  s'il  eût  connu  le  jour  nouveau 
tiutiL  j1  scmbluiL  avoir  devine  l'aube  ;  si  i  Kvaiij^ilt'  lai  t  ui  (ioiuié 
le  secret  avec  le  remède  de  cette  mélancolie  dunt  il  nom  ri:>saii 
rinciirable  ;iiif'iiile  I  de  quel  enthousi  asme  ii  ent  salue,  chanté 
peul-êire  i'avèuement  de  cet  enfau;  merveiileuiL  doui  il  avait, 
prophète  involontaire,  obscurément  retracé  les  graodenra  près 
du  bercesin  du  fiis  de  Poilion  1 

Un  siècle  se  passe.  Tacite  recoeilleà  son  tour  les  bruits  qui 
annonoent  la  translmatioii  deruuiferaeclea  nouvelles  gran- 
deurs de  rOrlent.  Dans  les  bols  fingeux  de  la  Gemonle,  sépul- 
ture sinistre  des  légions  de  Varus  \  sous  le  ciel  néboleuu  de  la 
Bretagne  si  laborietisemeni  vaincue  par  Agricola  ;  dans  l'en- 
ceinte  où  de  pâles  sén  leurs  immolent  Thraséas  aux  défiances 
de  Néron  ;  sur  le  nvage  témoin  du  crime  et  des  remords  du 
parricide;  à  Jérusalem,  sous  les  voûtes  de  ce  temple  où  des  voix 
menaçantes  annoncent  que  les  dieux  s'en  vont,  partout  il  semble 
s'Interroger  avec  tristesse  sur  le  secret  de  ia  destinée  humaine 
el  sou  àme  généreuse  s*élonne  de  voir  la  litMvlé  s'éteindre,  le 
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géoie  ie  lairc»  ki  ^eoi  l'isoler,  la  eorroplioa  s*éleiidre  H  d^à 
i'amoiiceler  les  flou  de  rinoodation  Imrbdre.  . 

Quand  elle  a  passé  sur  le  monde  puur  en  préparer  le 
reaouveUemeni,  écoutea  eetce  velx  triste  et  oimiola»te  qui 

apaise  ses  douleurs  et  les  explique  an  nom  de  la  Providence  ; 

appelaiil  les  hommes  des  augoisses  de  lu  cilé  terrestre  à 
Tespérance  de  la  cité  de  Dieu.  C  est  Augustin,  docteur  de  cette 
église  éprouvée  pur  le  glaive  et  l'hérésie;  putiiile  à  l'Ame  in- 
trépide, au  cœur  pieux,  qui  méditant  aux  côlés  d'une  uièrc, 

élève  un  regard  si  protod».  itufi  as^raiion  à  impalianle  vers  ie 
jour  de  l'éteniité. 

Voilà  vos  Jiiaiires»  cliera  élèves»  voilà  ceni  dont  lecoauMno 
voni  prépare  à  la  vie  de  l'esprit;  eeoi  liai  voua  diipaittil  do 
bonne  beura  ans  aédooiiona  groasièna  de  la  via  disaipé^  ot  al 
noua  avona  un  refret,  c*eat  que  ce  conneree  no  pniMo  Ane  ptaa- 
intlowet  plua  duiahlo. 

Ikca  traduetiona  voua  dispaneeront-eHaa  de  les  étudier  ?  voua 
ne  le  eroyez  paa.  «  ies  foila  dit  Boffon,  lea  eonnaissancet  s'en- 
lèvent et  se  transportent;  ces  choses  soul  hors  de  Thonime,  ie 
style  esi  1  liuiiiuiu  mouie:  »  prétendre  dérober  celui  1  un  autre  et 
vouloir  copier  les  traits  de  son  visiige,  sont  deux  teuiaiives  qui 
lomi>eul  également  vile  daus  l'excès  et  la  charge.  Un  traducteur 
qui  sait  écrire  se  substitue  à  suit  auteur,  et  loin  que  Delille  me 
fasse  coin preudre  Virgile,  ce  sont  lesGéorgiqucs  qui  me  révèleoi 
le  mérite  de  sa  traduciiuu.  Quant  à  cea  inventiona  qui  épargnent 
le  plus  léger  effort  à  des  esprits  paresseux  ou  pressés,  eu  lea 
dispensant  d'étudier  un  écrivain,  dlea  lea  condamnent  érigoorer. 
Pour  ajouter  quelqnea  matériaux  au  fragile  édifice  de  leur 
savoir  improvisé,  ila  ont  réduit  la  atatue  en  poussière;  ils  en 
ranimeront  dificileaient  lea  débria. 

Une  objealon  plus  sérieuse  se  présente  sans  doute  à  vos 
esprits.  Ct>8  mères  de  famille  qui  nous  pardonnent  le  choix  d'un 
sujet  étrang(>r  à  leurs  habitudes,  puisqu'il  peut  être  utile  à  leura 
eubulb,  ne  condanineuL-ellea  pas  de  leur  seul»;  présence  uu  sys- 
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tâme  d'éduciitioii  fondé  sur  les  études  latines?  Faat-il,  avec  le 
boubomine  Chrysalde,  tiiS  renvoyer  à  leur  ménage?  Onblions- 
nous  le  siècle  eli  les  sœurs  des  Arnaud  el  des  Pascal  partici- 
paient  de  leur  impéloeux  génie;  le  siècle  dont  M***  de  Motteville 
a  raconté  les  agitations ,  H***  de  Sévtgné ,  fixé  les  plus  fugitifs 
sonvenirs,  de  Lafayetle,  analysé  les  passions  avec  ua  art  si 
délicat?  Nous  répondrons  que  la  cour  de  Louis  XÏV  n'existe 
plus  ;  que  M"«  de  Sévigné  lisait,  comme  un  savant,  D  s<  n  t -s  et 
les  Pères  de  l'Eglise,  et  qu'apri'îs  tout,  les  femmes  n'occupent 
dans  la  littérature  qu'une  |jiace  cxceptionnene  sévèrement  limi- 
tée par  la  bienséance,  de  même  qu'elles  ont  dans  l'éducation  la 
meilleure  part,  non  la  plus  vaste»  et  qu'elles  complètent  dans  la 
société  les  qualités  de  l'homme,  sans  pouvoir  les  suppléer. 
Qa'eNes  ne  loi  envient  ni  les  mdes  labeors  de  la  science,  ni  les 
vastes  conceptions  de  Téloqnence,  ni  les  accents  dnrables  de  la 
poésie.  N'ont-elles  pas  à  espérer  les  pacifiques  triomphes  de  la 
persnasion  diserèie  *  i  répandre  sur  la  vie  un  channe  plos  pais- 
sant qaeceloi  des  beaux  vera?  Non  quelles  soient  étrangères 
aux  choses  de  Tesprit  et  du  godt  :  mais,  là  comme  ailleurs^ 
elles  influent  snns  diriger  ;  Tindépendance  les  égare  et  la  do- 
mination leur  sied  mal.  Voyez  le  type  tracé  par  Molière  de  la 
femme  impérieuse  el  pédante  qui,  infatuée  d'une  philosophie  mal 
comprise,  barbouillée  de  grec  et  de  latin,  pleine  d'enthou&iasroe 
pour  des  sots,  de  mépris  pour  son  époux,  de  dureté  pour  ses  do- 
mestiques» étrangère  à  sa  maison ,  insensible  au  bonheur  de  ses 
enfants,  a  perdu  tous  les  mérites  de  lafemme  sans  acquérir  au- 
cune des  facultés  de  l'homme.  Dans  sa  prétention  à  corriger  la 
langue  française,  elle  perd  la  pndeur  à  force  de  scropule s.  Or , 
ceue  noble  qualité  que  Boileau  revendiquait  si  Justement  pour 
notre  langue,  la  pudeur  des  mots,  qui  la  lui  conservera,  sfnon  la 
femme  chrétienne  dont  la  conscience  et  le  goût  sont  d'accord 
•pourcondamner  toutes  les  inconvenances  de  la  parde  ?  Ce  rôle 
vaut  bien  celui  des  précieuses  qui  firent  la  fbrtune  de  Cha- 
pelain et  de  Scudéry,  encouragèrent  les  défauts  de  Corneille , 


Digitized  by  Google 


m 

imnoncèmi  eoDtre  Racine  Tafrèt  û  dédaignamount  fimalé 
ptr  M"*  de  Sévigné,  et  pent^élre,  tans  rénergiqoe  réectfoo  det 
hommes  de  aens»  eâiseot  réduit  notre  langue  au  subtilités  d'une 

liUéràture  galante  ou  quiiilusseiiciée. 

Heureusement  Molière  ei  Buiieau  ,  Labruyère  ci  Laloniaine 
nous  uni  remis  dans  Je  chemin  du  bon  sens  et  de  la  vérité. 
Egalement  éloignés  d'un  fol  engouement  pour  !es  lettres  an- 
tiques et  d'un  injuste  mépris  pour  les  services  qu'elles  nous 
rendent,  également  redoutables  aux  enthousiastes  de  l'éruditiou 
et  aux  fauuliques  de  la  nouveauté,  ne  voulant  ni  rompre  avec  le 
passé ,  ui  s  enchaîner  à  lui ,  ils  ont  bien  compris  que  les 
langues  ne  peuvent  rester  immobiles  qoand  loot  le  reste  se  dé- 
piace»  ni  méconnaître  leort  origines  sans  périr,  car  c'est  une  loi 
de  la  nature,  que  tonte  cliose  vîTante  doit  a?eîr  des  ancêtres 
pour  avoir  une  postérité. 

Gardons-noos  de  répudier  ou  de  méconnaître  les  nétres* 
Soyons  capables  de  suivre  dans  rbittoire  les  premiers  indices  de 
notre  existence  ;  de  reconnaître  ces  larges  traces  que  le  pied  de 
César  in)j)rima  sur  le  sul  de  la  dault  ;  d  abbiater  à  ces  entrevues 
ou  drs  évè(|ue>»  i iisiruisaienl  les  conquéraiils  barbares  ci  iiKJîé- 
gcjietil  les  vamcus  en  civilisaiit  les  vaiinjiieurs.  Soiigt  oiis  que 
notre  langue  est  sortie  du  laiiu  suub  le  nom  d*?  laiigiK  [  unane  , 
et  que  lougtcmpî»  elle  l'a  laissée  en  possession  d'enseigner,  de 
raconter  le  passé,  de  conserver  le  dépôt  des  lois,  des  sciences  et 
de  lu  foi,  jusqu'à  la  mémorable  époque  où  ,  retrempée  par  IfS 
brillantes  études  de  la  renaissance,  la  langue  française  prit,  sous 
la  plume  des  mattres  du  grand  siède,  cette  aisance  dans  la  ma- 
jesté qui  rappelait  k  la  fols  la  naïveté  de  Tâge  précédent  et  l*an- 
tlqnité  de  son  bercean.  La  solidité  des  études  latines  a  untomn 
été  dans  notre  France,  plus  qn*nne  sage  coutume^  phu  qa'tttt 
système  éprouvé,  mais  une  tradition  de  bmille»  nn  héritage 
inaliénaMe,  le  point  de  départ  ei  d'appui  de  tonte  littérature 
sérieuse  et  vraiment  natioimle.  Bt  quel  talent  ont-elles  étouffé  T 
qiieUeft  facultés  ont-elles  rélrécies?  Oul-ciit^  çuûlé  qutiiquQ 
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clio^  d  la  naïveté  dê  Lnfoitthfne  oa  â  la  grâce  de  Fénéton  ?  au 

génie  de  Coudé  ou  à  réioqiicucc  de  son  panégyriste  ?  glace  la 
rause  de  Racine  ou  nfîuibli  celle  de  Conicille  ? 

C'est  nsspz  de  prévenlions,  assez  de  ruines  ,  assfz  d'expé- 
riences coûteuses  ,  de  sncrifîees  faits  au  caprice  et  au  dégoût. 
Le  progrès  ne  doit  p;is  Hrc  un  mot  stérile  ni  nne  mnnie  destruc- 
tive ;  il  doit  affermir  et  développer  au  Heu  d'ébraiil<?r  et  d'anéan- 
tir. Si  left  géaérations  hamaines  se  trnnsmeiteoi  le  flambeau  du 
goût  et  des  connaissances,  ne  Tétouffons  pas  sous  prétexte  d'y 
mieux  voir. 

Voos  sartottt ,  chen  élèves,  ne  voas  laissez  ni  éblouir  par  les 
sopbitmes  ni  décourager  par  de  lentes  études.  La  souplesse  el  la 
léQoiidité  de  votre  esprit,  la  matûrité  de  voe  idées,  la  facilité  de 
vos  communications  avec  les  autres  hommes,  la  dignité  de  votre 
langage,  le  développement  de  vos  connalsesnees,  les  «lualitét 
comme  las  plaisirs  de  votre  âge  mûr  seront  le  prixdu  travail  ac- 
tuel. Dans  cet  apprentissage  (jui  vous  prépare  à  penser  et  à  vivre, 
pas  un  de  vos  efforts  n'est  perdu  pour  voire  avenir,  et  vos  études 
en  jettent  aujourd'hui  les  plus  solides  assises  ;  mais  aussi  votre 
négligence  y  laisserait  des  lacunes  irréparables.  Imitez,  dans  la 
mesure  de  vos  forces,  ce  nol)le  cspi  it,  honneur  de  la  science  , 
gloire  de  rUniversité;  cet  iniatigable  invesligalcur  des  niuiui- 
meuis  de  notre  histoire,  qui  retrouva  les  couleurs  de  Tacite  pour 
peindre  après  lui  les  barbares  du  Nord ,  et  fut  pour  la  Bretagne 
un  nouvel  Ossiau  aveugle,  hélas  1  et  poêle  comme  le  premier. 
La  coanaissance  des  lettres  latines  ftit  poUr  Augustin  Thierry  la 
lumière  des  études  historiques»  le  charme  qui  en  tempérait  Tari- 
dité,  et  l'un  des  plus  sensiMes  ■doudssanents  de  sa  longtfe 
infortune.  «  Nous  nous  soirrenons,  stf oc  émotion ,  écrivait  n«- 
«  guère  un  de  ses  amis  »  du  charme  que  le  latin  avait  dans  su 
<c  bouché;  de  rharmonle  el  dek  mélodie  qu*il  donnait  à  cette 
a  langue  divine.  »  Le  ciel  ne  vous  réserve  sans  doute  ni  iet 
rudes  épreuves  do  sa  vie,  ni  l'éclat  de  son  talent.  Mais  si  vous 
a'aves  poial  à  porter  comme  lui  le  poids  d'une  immense  répu* 
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taiMNi  ;  M  ? ouft  n'avet  poê  de  magnifiques  monumeDls  à  étever , 
de  vasiee  réviaions  à  teoter  aoaa  l'œil  de  la  conacience  et  d'une 
érodilion  toujoaracrolaaante  ;  ai  Toua  n'èlea  paa  condamnéa  à 
«lécater  de  pafanUa  OBOvrea  peadant  vingt  ans  de  cécité,  de 
•oolllraDGe  et  de  paralyaie  ;  eoem»  lai  du  mmsa»  gardes  cea  iré* 
sors  de  l'âme  qui  lui  ont  fait  connaître  le  bonhenr  dana  une  con- 
dition  si  éprouvée»  ce  culte  de  l'antiquité  dont  l'entretenait  aana 
cesse  son  admirable  mémoire  ei  cette  foi  généreuse  qui  a  jeté 
laoi  d'bunacur  et  de  séréiiilé  sur  ses  derniers  monieiilë. 

TlTfER, 


Prufcsseur  de  Rhétorique. 


Pm  SES  UnSIOlS.  SES  «DAlIiBilS  SI  ta  lABIIAin 

(OIBKttR  AITIGLB*} 

Lc8  éfMders  oe  forait  fiMmét  en  corpontion  qu'aa  cmi- 

nuCToenieiit  da  XIV*  siècle  ;  à  eux,  se  rattachaient  les  apothi- 
caires-droguistes, les  chandeliers,  ciriers  et  huiliers ,  et  les 
saucierà^  lortnaut  un  ensemble  qu'on  désignait  ainsi  :1e  Com- 
mun des  officiers-marchandi  ttamir  dêpoùii ,^fam  qu'ils 
afaieot  k  charge  de  visiter,  cbei  presque  tons  les  mélien, 
les  balances  et  les  poids.  Psrmi  tes  branehes  de  eetle  corpo- 
ration, celle  des  chandeliers-huiliers  paraît  être  la  plus  ao- 
cienne,  car  Philippe  I",  en  1001,  accordait  déjà  quelques 
privilèges  aux  maîtres  des  chaodeliers-huiliers.  Celle  des 
apothicaires-droguistes  faisait  toncfaer  la  corporation  des 
épiciers  à  la  &calté  de  Médecine.  Les  ^icîers  éulent  riches 
et  comprenaient  des  membres  de  la  haote  boorgeoisie  :  des 
d'Epernon,  des  du  Pré  ei  des  Emery. 

Les  pelletiers  et  les  fourreurs  avaieot  bien  plus  d'impor- 
tance au  XV*  siècle  qu'ils  n'en  carent  plus  tard,  à  cause  de 
l'habitude  qui  existait  alors  de  porter  beaaconp  de  foarmres 
et  même  d'en  réserver  qaelqnes  unes  à  l'osage  de  certaines 
dignités  et  de  certaines  professions.  Leur  corporation  pré- 
tendait avoir  eu,  sous  Philippe-Auguste,  le  pas  sur  tontes 
les  autres.  Les  de  Troyes  elles  de  Bonpré  étaient  pelietieis 
an  XIV*  et  au  XY*  siècle. 


(i)  Tgir  les  aanérot  d«i  moli  é^fiH,  jaia  et  JaUlet. 
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Lat  Mrdan  «l  tapiiiien  fonuient  «ae  corpontion  €x- 
trênemeat  riche  et  pauNole,  qui  conierfa  tes  avaiitagetau 
XVI*  et  aa  XVn*  siècle  pendant  qne  s  e  rainaient  les  pelle- 
tiers et  les  changeurs.  Dès  le  sièclo,  ils  avaient  vendu 
tous  les  objets  d'habillements,  do  parure  et  de  luxe.  lis  sui- 
▼aient  la  cour;  étalaient  leurs  marchandises  à  la  Galerie  des 
Mercien,  qai  était  dans  le  Palais  le  rendei-vons  da  beau 
Bonde,  et  à  la  Grange-anz-Mercien  snr  la  route  de  Vin- 
eennes,  qnand  la  cour  résidait  au  château  de  ce  nom.  En 
1313,  Jean  d'Epernon  avait  payé  90  livres  Je  taille.  Les  bon- 
Detiers,  les  passementiers,  les  boursiers,  les  épiugliers,  les 
libraires,  les  joailliers,  les  tailleurs,  les  parfumeurs,  les  gan- 
tiers et  les  Buirctaands  de  soie  avaient  des  rapports  néces- 
mirei  avec  les  merders. 

Les  boulangers  sur  lesquels  on  a  donné  déjà  plusieurs  ren- 
seignements étaient  organisés  dès  Charlemagne.  Au  XIII* 
siècle,  Philippe-Auguste  leur  permit,  malgré  le  prévôt  de 
Paris,  d'avoir  un  four  chez  eux  et  de  se.  servir  de  ceux  des 
autres.  Us  étaient  sous  la  juridiction  particulière  du  grand 
panetiar. 

Les  changeurs  oceupaient  une  position  très  importante 

dans  la  société  du  XV*  siècle,  parce  qu'ils  faisaient  la  banque 
dans  ces  temps  de  pauvreté  prodigue.  Les  Bureau  étaient  ori- 
ginairement des  changeurs  et,  parmi  les  acteurs  de  l'époque 
cabochienne,  on  trouve  les  changeurs  Regoaut  Pisdoë»  Jean 
le  Paamier,  Taranne  et  Perrin  Oger,  qui  appartiennent  an 
ptrtl  royaliste  on  plutôt  à  celui  qui  s'opposait  à  la  réforme 
des  abus  financiers.  Ils  y  avaient  intérêt 

Les  marchands  de  cuirs,  appelés  aussi  cordouaniers  ou 
Gordoniers,  parce  que  les  meilleurs  cuirs  venaient  de  Gor- 

doae^  comprenaient  sau»  doute  parmi  les  branches  da  lenp 


corporation  les  corrofoiirs  et  les  ttooeors»  let  suoiirs  on 
f  aisean  de  cbausaores  {sutoref]^  les  savetiers ,  les  selliers^ 

les  baodoyers ,  les  mégissiers ,  les  boarsîers ,  enfin  tons 
les  artisans  qui  travaillent  le  cuir.  Ces  mOtiers  avaient  en 
outre  des  reiaiioiis  avec  les  écorcheurs  et  les  bouchers. 

On  ne  sait  rien  d'intéressant  sor  les  tisserands»  les  pois-* 
sonniers  de  mer,  les  courtiers,  les  marchands  de  vin,  les 
fripiers,  ni  sur  les  artisans  qui  s'oecapent  des  charrois  oit  des 
bâtiments,  et  qui  traTaillent  la  pierre,  la  tuilerie  bois  ou  les 
métaux.  La  piupait  oiu  ciii  entrer  dans  le  parti  cabocbien  ; 
par  exemple,  les  poissonniers,  qui  paraissent  dépendre  des 
bouchers.  Nous  remarquerons  pourtant  que  les-  charpentiers 
lui  furent  hostiles. 

Le  parti  armagnac  comprenait  les  métiers  de  loxe,  lot 
merciers,  les  épiciers,  les  orfèvres,  on  certain  nombre  de 
drapiers,  la  plupart  des  changeurs  (pii  faisaient  la  finance, 
|es  habitants  des  quartiers  aristocratiques  voisins  du  Louvre  et 
de  rHôrel  Saint-Pau),  et  la  plupart  de  la  haute  bourgeoisie  dont 
les  intérêts  étaient  liés  au  maintien  des  désordres  financière. 
En  eflet  les  créances  sur  la  noblesse  et  sur  la  famille  royale  t 
les  profits  tirés  de  Tusure  et  du  fermage  des  impôts  publics, 
et  rabaissement  des  revenus  des  t:i  nndes  propriétés,  au  mi- 
lieu des  troubles,  rendaietit  les  i  iclies  opposés  aux  réformes 
populaires.  En  dehors  de  la  bourgeoisie,  les  magistrats  pré» 
Yaricateurs  menacés  par  les  réformes»  les  avocats  ambitieat 
d'arriver  aux  grandes  charges  par  l'appoi  des  princes»  et  eem 
qui  étaient  liés  par  leurs  antécédents  ou  qui  avaient  éproM 
uue  horreur  naturelle  du  meurtre  du  duc  d'Orléans  ;  dans 
le  clergé,  Tévéque  de  Paris,  frère  du  grand-maître  Monta^u, 
les  chanoines  de  Saint-Germain-l'Auxcrrois  ;  le  recteur  de 
l'Université^  et  les  maîtres  et  les  élèves  du  coilégede  Navarre^ 
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qai  afaitélégraBd-iaattreda  ce  collège  ;  le  chaacelierde  Notre- 
Dane,  Jean  €liariier  de  Gersoo  qui  y  avait  fait  ses  études, 

eti'abbé  de  Saiiu-lJeuià,  Philippe  de  Villelie  ;daus  la  noblesse, 
tous  les  seigneurs  du  Midi,  qui  élaieui  vassauxdcs  ducs  d'Or- 
léaos»  de  Berry»  de  Boorbou^  d'ArmagDac  et  d'Albret,  appar- 
tenaîeot  au  inrti  armagDae. 

Quant  au  parti  calK>chieD»  il  se  composait  de  la  noblesse 
do  Nord  et  de  TEst;  de  la  plupart  des  docteurs  de  rUoiver- 
sité,  théoriciens  que  leurs  éludes  sur  la  ihéologie,  laptiiloso* 
pbie  et  l'antiquité  rendaient  sensibles  aux  souffrances  des 
basses  classes  et  favorables  à  uoe  certaioe  liberté  politique; 
de  presque  tolis  les  étudiaots;  d'uu  grand  nombre  de  magis- 
.  trais  et  d*sm>catSy  rêvant  un  pouvoir  centralisé  au  nom  du  roi 
et  portés,  par  leurs  études  législatives,  vers  des  réformes  qui 
devaient  amener  l'ordre  dans  les  hoances  et  la  diminution  du 
pouvoir  aoarcbique  des  princes.  Presque  tous  les  corps  de 
métiers  appartieaaent  à  ce  parti.  En  eifet,  les  contemporains 
j  mettent  tout  le  quartier  des  Halles,  la  plus  grande  partie 
des  Parisiens  et  la  populace.  Ils  mentionnent  les  écorcheursy 
les  pelletiers,  les  diirurgiens,  les  couturiers  ou  tailleurs.  On 
peut  y  ajouter  ct  ux  qui  travaillaieiu  le  cuir,  les  drapiers, 
les  triaiuiiers,  les  barbiers  ou  élu\i.>ies;  el  surtout  les  bou- 
chers. Le  parti  cabocbien  est  même  appelé  souvent  le  parti 
des  bouchers.  En  effet  cette  corporation,  était  lapins  riche  de 
esUes  qui  épient  entrées  en  masse  dans  le  parti.  C'était  elle 
qui  avait  formé  la  milice  royale  ;  elle  était  la  plus  active,  la 
plus  énergique,  el  ce  fut  contre  elle  surtout  que  les  Arma- 
gnacs sévirent  quand  ils  furent  mattres  de  Paris.  Il  faut  remar- 
quer que»  parmi  les  gens  de  métiers ,  les  plus  modérés  étaient 
ceux  qnl  faisaient  des  aflaires  avec  les  classes  les  plus  élevées  s 
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ainsi  les  drapiers,  les  marchands  d'étoffes  et  les  ouvriers  de 
bâliinent  Pius  le  parti  cabocliien,  ou  bourguignon  ou  des 
liouchers,  desccndaii  parmi  les  hommes  liabitaésà  trafaii- 
ler  les  dépouilles  des  animaux»  à  dépecer  lenrt  corps  et  à  les 
tDer,  et  plus  il  devenait  violent  II  devait  en  dernière  ana- 
lyse  se  terminer  à  celui  tloui  la  foncùua  était  de  luei  el  de 
torturer  les  hoii.tnes,  au  bourreau  (1). 

Suivant  Moustrelet,  les  bouchers  de  Paris»  «  devant  les 
antres  de  quelque  état  qu'ils  soient,  sont  pins  privilégiés  et 
plus  forts.  1»  Le  corps  et  communauté  des  bouchers,  tueurset 
écorcheurs  de  la  Grande  Boucherie,  avait  ses  mnîtres,  ses 
oITiriers  f't  son  sceau,  enfin  sa  juridiction.  Les  maîtres  bou- 
chers reiidaieoi  leurs  jugements  au  m  lieu  des  boeufs  et  des 
Teanx  qu'ils  avaient  tués.  Leurs  éiaux  étaient  héréditaires. 
Quand  une  famille  s'éteignait,  l'état  qu'elle  avait  possédé 
faisait  retour  i  la  commnnauté.  Les  veufs  et  les  veuves  pou- 
vaient continuer  le  niéiier  ,  après  la  mon  de  r<*ponx  auquel 
appartenait  la  maiirise  ;  mais  c'était  à  condition  de  oe  pas  se 
remarier  hors  de  la  corporation. 

Au  commencement  da  XV*  siècle,  en  feisant  exception  des 
petites  boucheries  de  Saint-Martin  et  do  Temple,  et  de  celles 
des  faubourgs  Saint-Marcel  et  Sdiut-Gerinain  ,  on  ne  tinuve  à 
Paris  que  trois  boucheries,  au  plus  quatre.  En- effet»  la  bou- 
cherie Gloriette  située  auprès  do  Petit-Cbâtelet  peut  avoir  en 
une  origine  reculée  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'elle  soit  aoté* 
Heure  à  iA16  et,  en  tout  cas,  elle  aurait  été  avant  cette  anoée 
fort  peu  importante. 

La  pius  ancienne,  à  ce  qu'on  prétend  sans  eu  être  bien  sûr, 

(1)  11  n'est  pnftU  mention  de*  princes  dans  ces  cxtraiu.  Les  détails  qui 
les  coDcerneat  oocupeut  une  autre  place  dans  reosemble  4e  ce  livre  $ar 
les  CotoeftMiif . 
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éttit  eélle  ilo  Partis  Noire-Dame.  Eiie  pouvait  n'avoir  été 

établie  qu'à  l'époque  caiiovingiennc,  où  le  voisinage  et  le« 
ravages  des  Normands  avaient  coiitraiut  de  transporter  un 
jMireil  établissement  daos  Teaceiote  de  la  Cité.  Philippe-Au- 
gaste  l'avait  cédée,  en  1222,  è  Tévéqoe  de  Paris*  Détruite  par 
Cbarles  YI  à  la  in  du  XIV'  siècle,  elle  avait  été  rétablie  an 
conmeoecment  da  XV*  ;  car  il  existe  an  acte  de  1410  par 
lequel  les  chanoines  donnent  h  bail  cet  étal  au  l)Oucher  Robin. 
Ce  boucher  n'a  pas  raaicju*'  duiis  les  «'■véncnents  publics; 
maiss^io  étalagiste,  probablement  son  locataire  ,  d'autres 
disent  son  écorcheur,  j  a  lenn  le  premier  rôle.  Il  se  nom- 
mait Simon  le  Contelller;  mais  n'était  gaère  connu  que  par 
le  surnom  de  Caboche.  C'est  lui  qui  a  donné  son  nom  au 
parti  bourguignon  dans  Paris,  à  peu  près  pour  la  môme  rai- 
son que  les  Orléanais  étaient  appelés  Armagnacs,  à  cause  de 
l'énergie  d'un  chef  secondaire.  «  Ce  bélitre,  ce  valet  de  bo!'- 
cberie  ,  cet  inlâme  écorcbear  de  bôtes,  »  comme  rappellent 
les  cbroniqueurs,  était  certainement  un  homme  de  mérite. 
Il  avait  du  courage,  l'éloquence  populaire  et  Ton  ne  voit  pas 
qo'on  lui  reproche  aucun  fait  certainement  condamnable.  U 
devint  capitaine  du  pout  de  Ghaieiiton. Quant son  prénom,  il 
est  indifféremment  nommé  Simon,  Deuisot,  Jean  ou  JeauuoU 
Ce  Caboche  avait  deux  neveux  qui  lurent  eniécu tés  en  haine  de 
leur  oncle.  A  la  boucherie  du  Parvis,  se  rattachait  une  tripe- 
rie appartenant  à  un  Jean  de  Rouen»  qui  fut  compris  parmi 
les  bannis  en  14iS. 

La  plus  impurianie  des  boucheries  était,  sans  nul  doute, 
la  Grande  Boucherie  établie  au-delà  et  au  pied  du  Grand-Châ- 
telet,  parce  que,  disait-on,  les  Romains  ne  souffraient  dans 
leurs  villes,  ni  liens  patibaUires,  ni  boucheries,  ni  cimetières. 
D'après  oette  origine ,  elle  pourrait  fort  bien  être  antérieure 
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à  celle  du  Parvis.  Quoiqu'il  an  soil ,  à  i'é|)0(jii('  ov.  Thibaud, 
prieur  de  Saint-Mai  lin-des-Champs,  ia  céda  ainsi  que  le  coo- 
vcDt  de  Montmartre  à  Louis- le-Gros,  en  échange  du  prieuré 
de  Saiot'Denis-de-Ia-Chartre,  e'est-à-«lir€  vers  liSA»  elle 
était  déjà  andeDDe.  Lorsqu'eo  1162  Louis  Vil  la  reooovela, 
il  confirma  aussi  ses  privilè<^(;s  et  ses  coutumes  antiques,  et, 
ceut  vin:;!  ans  plus  tard,  Philippe-lc-Hardi  publia  que  les 
bouchers  de  la  Grande  Boucherie  étaient  héréditaires  et 
avaient  exclusivement  le  droit  de  faire  et  constituer  des  bou- 
chers par  tOQte  la  ville,  ses  faubourgs  et  ses  dépendaDces. 
Les  familles  de  la  Grande  Boucherie  formaient  dODC  une  es» 
pèce  d'aristocratie,  et,  même  au  XVI*  siècle,  où  l'on  n'en 
comptait  plus  que  quatre,  elles  prétendaient  encore  posséder 
et  louer  à  leur  profit,  tous  les  étaux  de  la  Grande  Boucherie. 
£a  1260,  ces  familles  étdeotau  nombre  de  dix-neuf;  elles 
possédaient  vingt-cinq  étaux  en  1282,  et  treote-et-un  à  l'avé- 
oement  de  Charles  VI.  A  l'époque  qui  nous  occupe,  elles 
avaient  depuis  plus  d'un  siècle  le  droit  d'élever  des  poisson- 
neries d'eau  salée  et  d*eau  douce. 

Les  Thibers,  Tybert  ou  Thiebers  et  les  de  Saint-Yon  étaient 
de  la  Grande  Boucherie.  Louis  Thibers,  en  1302,  et  Symon 
Tfbers  en  1S13,  avaient  été  nommés  pour  asseoir  les  taxes  sur 
les  bouchers.  Michel  Thibers  était  boucher  au  commencement 
du  XV*  siècle  et  son  fils  Jean  fut  un  des  complices  dePerrinet 
Leclercen^AIS.  Du  reste,  quoiqu'ils  eussent  ou  pf^utôtre  parce 
qu'ils  avaient  le  premier  rang  dans  la  Grande  Bourhcrio,  ils 
ont  joué  dans  les  troubles^  un  rôle  moins  éclatant  que  les 
de  Saînt-Yon.  Une  branche  de  cette  dernière  lamille  paraît 
s'être  retirée  du  commerce  de  la  boucherie  dès  le  siècle 
précédent,  comme  cela  avait  en  lieu  dans  hi  famille  des 
Genticn.  L'un  des  Saint-Yon,  Jean  Garnot  ou  Garnier,  élu 
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Merio  en  fut  nommé  garde  des  livres  du  roi ,  puis 
l'un  des  commissaires  pour  le  jugeiiiint  des  pri&ooQiers 
eu  iàiZ  el  bieutôt  fut  exile.  Peui  6(rc  éioit-ce  aussi  à  la 
Graadt  BoudMrie  qoe  se  rattachait  Técorcheur  de  bêles  et 
pelletier,  Deeys  de  Cbamnont,  qai  def ist,  par  one  foi^ 
taoe  senblable  à  ceUe  de  Caboche»  capitaine  de  Saint-Glond, 
peis  eiilé. 

La  ])oucliPric  de  la  innntafnic  Saînte-Gencviève  peut  aussi 
être  fort  aocienoe»  si  l'on  réfléchit  que  c'est  sur  la  rive  gauche 
deia  Seiae  que -la  fiHe  prit  son  premier  développement  et 
qne  là  a*él8«ait  le  palais  de  Jnlien  et  eiislait  le  camp  de  la 
gamtai  Mmaioe.  £lle  est  eertaioemcBt  très  antérienre  à 
1245  et  se  composait,  au  commenceineiit  du  XV' siècle,  de 
quatorze  étaui.  La  priocipaie  famille  des  bouchers  de  Saiuie- 
Geneviève  élaît,  an  commencement  du  XIV'  siècle,  celle  de 
Lebretott  •  et  an  eommeneemeot  da  XV*  celle  des  Gois» 
Gonàls  00  Le  Goîs,  qoî  semblent  s*é(re  appelés  anparaf ant 
Gatoft.  Thomas  Le  Goîs  était  le  bras  droit  de  des  Kssars  et 
fut  nommé  capitaine  de  la  milice  royale  par  le  comte  de 
Sainl-Pol.  Suivant  Juvénal  desUrsins,  c'était  un  bel  homme 
et  on  bon  marchand.  Il  mourut  en  ihii,  laissant  trois  vail- 
lant» fils»  Thoinas,  Jean  et  GoUlaume. 

Quant  ani  antres  bonebersqoe  nommeht  les  chronîqnes, 
on  ne  sait  pas  de  quelle  boucherie  Os  disaient  partie,  excepté 
Jean  Bertrand  ou  Jeao  de  Vertaing  qui  était  boucher  à  Saint- 
Denis.  Les  Cailles,  suppliciés  en  1413  ;  Gasielioas,  Jean  de 
Gingin  et  Jean  de  Clau,  qui  comptent  tous  parmi  les  chefs 
des  Parisiens^  élaiest  des  bouchers. 

P^rmi  les  chefs  des  Cabochiens  qui  ne  sont  pas  de  cette 
corporation,  la  première  place  appartient  certainement  à  Jean 
de  Troyes.  Un  Guillaume  de  Troyes  était  à  la  tête  'ie  la  cor- 
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poratton  des  pelletiers  en  1802.  et  un  Jean  de  Troyes,  ricke 
bourgeois,  deirn>fii.  u  dafis  la  rue  de  Courroierie  en  1313. 
Quant  à  celui  qui  nous  occupe,  ç'étail  uu  cliirurgieD  fameux 
qui  avait  lait  de  i)ODoeB  études  et  qui  agit  toiyonrs,  depais 
Ja  mort  de  Thomas  Le  Gois,  comme  le  chef  et  surtout  comme 
Torateor  des  Caboehiens.  JoréBal  des  lirsins  loi  accorde  : 
z  un  tnoult  bel  lancaj^e  »  El  suivant  la  Chronique  de 
Saint-Denis:  «  C'éiail  un  bomoie  de  beau  discours,  fin  et 
rusé^  dont  les  sentiments  étaient  fécondés  d'une  helie  vieil- 
lesse, >  £la  éebevia  en  iA12«  pois  nommé  concierge  et  pré- 
vôt do  :Palais  royal,  il  fnt  haDoî  en  lâiS,  ainsi  qoe  mm 
fils  Henri,  qui  avait  (^lé  nommé  gouverneur  de  la  Bastille. 
Sous  Charles  VII,  un  Jeau  deTroyes  fut  maître  de  l'artillerie; 
mais  ce  ne  doit  pas  être  le  même  que  l'orateur  des  Cabo- 
chicDs.  Il  a  existé  encore  on  lean  de  IVoyes,  qni  a  écrit  This* 
toire  de  Lonis  XI  et  qu'on  rattache  à  cette  lunille. 

Le  parti  réformateor  avait  trouvé  son  centre  et  poisé  sa 
force  dans  l'institution  de  la  milice  royale.  Ce  corps  corn- 
preoait  cinq  cents  homni;,'s  pris  surtout  dans  la  corpoiaiion 
des  bouchers,  tueurs  et  écorcheurs  de  la  viiie  de  Paris.  Le 
commandement  en  était  confié  àThomas  LeGois,  à  set  trois 
fils  et  à  plusieurs  confrères.  Soodoyée  par  la  ville,  la  milice 
royale  avait  la  charge  de  remarquer  ceux  du  parti  d'Orléans, 
de  veiller  aux  intérêts  de  la  ville  de  Paris  et  rapporter  aux 
conseils  dn  roi  les  requêtes  des  particuliers  et  des  bourgeois. 
L'importance  et  l'étendue  de  ces  attributions  expliqoent 
suffisamment  la  domination  que  la  milice  royale  exerça  Im- 
médiatement sur  Paris  et  sur  le  gouvernement. 

J.  Beun-Dë  Launà¥. 
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186è.-«  Le  €oaice  une  fois  à  rœovre,  son  premier  acte 
est  une  réelamatioii  à  l'aotorité  eontre  les  reslrictioiis  que 
les  conseils  «nnleipaoïr  apportent  k  t'osagede  la  vaine  pâtnre; 

qnefition  restée  depuis  (  (nisiaïuinent  à  rordre  du  jcor. 

1830. —  Réclamation  de  la  loi  des  douanes  sur  les  céréales 
mal  protégées.  —  Introdaclion  inévitable  des  plantes  sar- 
clées.^ Sarclage  et  binage.—  Semtitle  en  ligne  par  le  se- 
molr  Hugues, — Admission  do  chaolage  on  plutôt  do  snlft- 
tage  des  blés  d'après  M.  de  Dombasie. 

1837. —  Moyen  nr^rent  de  siippriiner  la  stérile  jachère 
triennale  par  la  substitaUoo  d'une  autre  mode  d'assolement. 
—  Tableau  de  rotation  par  année  et  par  culture  pour  quatre 
ans.  —  Proposition  d'appliquer  aux  serviteurs  c'e  ferme  les 
livrets  d'ouvriers  de  libriqoe  :  proposition  reooovellée  le 
16  février  1866.  ^  Proposition  au  ministre  de  eré^deux 
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chaires  d'agriculture  ;  l'une  primaire  dettinée  à  l'iiiitnietioB 

des  jeunes  gens,  qui  plcis  tard  la  répandraient  dans  les  cam- 
pagnes ;  i'autre,  plus  étendue,  serait  établie  à  Vérole  nomwle, 
à  l'usage  de  la  classe  aisée  de  la  Société,  comme  ou  lut  eo- 
seigDe  len  elémepts  de  la  cbinie»  de  la  physique,  elc,  (i). 

L'apparlUon  da  Comiee  d'Amieés  deveDait  ou  bon  précé- 
dent: l'exemple  est  la  meilleure  leçon;  par  suite  se  forme 
le  Comice  d'Abbevilie  qui  fournit  un  bulletin  bien  nourri. 
-—M.  Garooy  horticulteur,  à  Saint- Valéry,  obtient  dn  goa- 
femementone  prime  de  200  fr.  pour  avoir  rapporté  nne  nou- 
velle couche  végétale  sur  un  terrain  infertile.  — Plus  tard,  en 
1889  et  18A0  se  forment  lesComices  dePéronne«  Montdidier 
et  1)0(1  liens. 

1838. — Aéclamation  contre  rentrée  en  douane»  des  graines 
oléagineuses  étrangères,  —  Inipduction  de  taureaux  de  la 
race  Schwitx  pour  raméitoration  de  respèce  bovine.  — 
Amélioration  des  lahies.      Croisement  de  l'espèce  ovine. 

—  Achats  de  béliers  perfectiounés.  —  Concours  de  biMiers  à 
laiuc  ioiigue  et  fine.  —  Introduction  de  charrues  à  versoirs 
mobiles  de  Momenet  et  de  Wasse. 

18S9.  Le  Comice  crée  dei  primée  pour  ks  cultivateurs 
de  moyenne  culinre  (17  à  26  heetarei),  qui  auront  entretenu 
le  mieux  le  plus  de  bestiaux  daos  leurs  ex|doitatloos.  —  Ce 
n*est  qu'en  IbÂo  que  le  gouvernement  s'est  ciiargé  de  four- 
nir une  prime  spéciale  pour  cet  objet  —  Demandes  de 
chambres  consultatives  d'agriculture,  —  Amélioration -de  la 


(1)  Vue  chaire  i  été  ouverte  eo  1819,  sur  la  demande  réitérée  du  Comioe  ; 
et  Tou  voit  dans  le  Jfontleurdn  18  février  1858,  que  renseignement  agvloole 
sera  désormais  compris  dan»  le  programme  des  éodes  normales,  avec  ad- 
Jonclioii  d*HS  lemrin  d'eipèrimeaSaiiwi. 
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rate  cheviliac.  Dodib  aosamit  la  loi  de  GranoioBtde 
1860,  profoeatifMiéB  aieattras  ré^mMalvea  eaatre  les  maavais 

traitements  des  anioiaux  domestiques.  —  Avertissement  de 
(laiij^crs  contre  l'industrie  sucrière  p;»r  les  lois  de  Douane, 
iaduiti'ie  qui  joue  un  grand  rôle  daas  ragriculture,  à  cause  de 
la  cnllare  de  la  betterave.  —  Protection  aa  travail  oaiioiiai, 

laAO.  — ■  Première»  idéea  d'introdaire  le  bail  à  Chêpui 
d'aDimaax  domestiques,  pour  multiplier  leseograis  et  veair  en 
aide  à  ceux  qui  n'ont  pas  moyen  d'acheter  des  bestiaux. 
{fin  1855  ce  luode  de  bail  d'animaux  luucuoime  dans  W  ûé- 
partementi»)  —  RéclaDiatico  toujours  subsistante  oontre  la 
aiurtne  de  eontnboUon»  laneièrea  do  départemoit  de  la 
Sowae,  en  ca  91e  son  rereno  inpoiable  n'étant  qne  de 
2O,O«4,0OOfr.^  le  dépantment  payait  S,080,052  fr.  :  tandis 
que  celui  du  Pas-de-Calais  j)our  un  revenu  supérieur, 
32«S05,000  fr.  ne  paie  qae  2»QS7,()iid  fr.  —  Vices  K^dhibi- 
toîrea  des  animaax  domestiques.—  Cri  d'alarme  pour  l'iadas- 
trie  sncrière,  an  moment  où  le  prinee  Louis-Napoléott  travail- 
lait à  Ham  k  one  savante  analyse  sur  la  question  des  sucres. 

iSAl.  —  Plantation  de  mûriers  blancs  pour  l'industrie  de 
la  soie  dont  des  essais  se  font  à  Amiens.  —  Achais  et  ventes 
de  taureaux  régénérateurs.  —  Questions  de  l'introduciion  de 
bestiaux  étrangers.  —  Culture  des  terres  légères  en  plancbes 
on  billons,  —  Emploi  des  vielliards ,  tomes  et  eafants  h 
l'agriculture.  —  Publication  d'nnmanod  d'agrMture  avec 
le  coneooes  de  l'Académie  d'Amiens  et  da  Comice  de  cet 
arrondissement.  Cet  ouvrage  de  M.  Spirieaux,  ^rci  éiaiie  du 
Comice,  est  pour  les  fermes  de  80  hectares,  et  contient  :  1* 
assolement  avec  tnMeau  pMr  les  terres  fbries.  2*  pour  les. 
terres  saMonneusas.  S*  poor  les  terres  crayenaes.  A*  pour 
les  terres  à  cailloux.  5«  élevage  d'animaux  daincatiques. 
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i8â2. —  loflueoee  probable  da  dieniii  de  fer  sur  TapicaU 

ture. —  Des  différents  sols. —  Choux  cavaliers. —  Notice  sur 
Parmentier,  dout  la  statue  allait  être  érigée  à  Montrlidicr. — 
Blé  de  Talavcyra.  —  Création  d'une  section  d'horticui' 
ture,  qui  plus  tard  est  érigée  en  société  distincte.  —  Ecole 
agricole  du  Petit  Mettray,  à  AlloovtUe.  Engrais  liquides 
employés  près  Amieos;  obstacles  à  cette  îndastrie  Jugés 
illégani. 

lS/i3. —  Maladie  de  la  pomme  de  terre.  —  Plan  d'une 
machine  à  battre.  —  Prime  pour  le  défoncemeot  du  soi,  à 
la  bêcbe»  daos  l'intérêt  des  ouvriers  agricoles* —  Discours  de 
M.  le  Préfet  et  de  11.  Spiaesax,  nouvellemeot  décoré»  sur  les 
avaotages  et  les  hoonears  réser? és  à  l'agrieiilture.  >—  Aaié- 
lioration  réclamée  des  biens  commuDaux.  Utilité  d'une 
bonne  comptabilité  en  agriculture. 

iShh. —  Le  travail  rural,  moyeu  d'obvier  à  la  mendicité 
daos  les  crises  commerciales  où  l'ouvrier  de  fabiûquc  est  ren- 
voyé. La  commissioo  provinciale  d'agriculture  de  la 
Flandre  occidentale  avait  proposé  desoppriuKr  les  cbevauz 
de  labours  pour  donner  on  travail  manuel  aux  ouvriers  dé- 
laissés par  suite  de  l'ét  ii  de  l'iadustrie  linière.  —  Cd  iaslilu- 
tenr  de  Ilumiguy  et  uu  <iutre  de  fielleuse  près  Amiens,  font 
un  essai  d'eoseiguemeot  agricole  pratique  :  une  Commission 
les  visitera. — £mploi  des  engrais  et  leur  action  sur  la  végé- 
tation. —  Amendements  teneox. 

i8Âô. —  Large  alimentation  des  bestiaux.  —  Influence  de 
la  boucherie  à  Amiens  sur  l'agriculture. —  Nouveaux  semoirs 
montés  sur  charrue. —  Besoin  d'enseignement  agricole  daos 
les  écoles.  —  Influence  négative  des  femmes.  —  Distribution 
à  M.  Waremboorg»  canton  de  Gorbie,  de  la  première  prime 
de  200  fr.  alloué  par  le  ministre»  destinée  à  i'expUnuakm  Ut 
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mieux  dirigée,  entretenant  le  mieux  la  plus  forte  propor- 
tion du  meilleur  bétail,  —  Aulre  prime,  seulement  pour  la 
culture  fourragère.  —  Profondeur  de  labour  par  la  charrue 
belge. 

1846. —  Mort  de  M.  Spineaux  l'un  des  fondateurs  du  Co- 
mice. —  Semence  plus  ou  moins  profonde  selon  la  nature  des 
terres.  —  Elevage  des  poulains.  — Privation  d'engrais  par  la 
déperdition  des  matières  fécales.  —  Nomination  du  baron  de 
Morgan  à  la  présidence.  —  Boulangerie,  expérience,  poids 
du  blé  ,  son  rapport  avec  son  poids  en  pain.  —  Réceptiou 
à  Amiens  du  Congrès  agricole  de  sept  départements  du  Nord. 

—  Ses  séances. —  Acquisition  de  taureaux  flamands, 
18Û7. —  Confection  (hi  fumier.  —  Réponse  au  minisire  sur 

la  maladie  de  la  pomme  de  terre. — Prix  de  revient  des  grains  et 
de  l'élevage  des  bestiaux.  —  Moulin  à  vent  pour  élever  l'eau. 

—  Crise  des  subsistances,  mauvaise  récolte  par  séclieress»».  — 
Préservation  des  céréales  contre  le  charcnçon,  etc. —  Prime 
de  200  fr.  pour  l'emploi  des  déjections  humaines  en  engrais 
liquide. —  Sa  valeur  comparative.  —  Quatre  membre  du  Co- 
mice (1)  prennent  l'initiative  sous  son  patronage,  d'une 
souscription  pour  une  société  de  hienfaiiuna  pour  l'achat  de 
blés  étrangers.  Elle  fait  entrer  19,558  hectolitres  de  blé  au 
marché  d'Amiens  avec  un  mouvement  de  fonds  de  694,576  fr. 
le  tout  sans  bourse  délier,  sous  la  foi  du  crédit  des  adminis- 
trateurs, ^i.^.    .  .  -.o 

1848. —  Emploi  du  plâtre,  études  des  terres. —  Calendrier 
du  bon  cultivateur.  —  Moyen  de  connaître  la  faculté  germi- 
native  des  semences.  —  Construction  de  fosses  à  fumier, 


(l)  lfM.  de  Renoevillc,  Maurel,  Despréaux,  Baillel-Dailleul.  (iVoto  de 
l'Editeur.)   
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moyen  de  le  traïter.—  Emploi  de  Fengrais  liquide,  primes. 

—  Reboisement.  —  luoculaiion  de  la  clavelle  aux  moulons. 
— Projets  de  fermes-écoles. —  Bfaladie  de  la  pomme  de  terre. 

—  Noorriture  des  jeaBcs  veaui.. 

18A9.<--  Primes  pour  bons  traitekIieiltB  envers  les  domes- 
tiques. —  Médailles  avec  chalue,  donoéeà  pour  prixdemora« 
Iil6  aux  ouvriers  agricoles  — Ouverture  solennelle  du  cours 
gratuit  d'agriculture  foude  par  le  f;onvcrnement  de  184©.  — 
GommissioQ  de  surveillance. — Prime  pour  Tirrigation  de  prai- 
ries naturelles.—  Emploi  en  cmnposU  du  ciment, du  plâtre  et 
de  la  couperose  verte  (sulfiitede  fer.)  —  En  vaine  pfttnrn  an 
propriétaire  peut-il  profiter  de  ce  que  un  antre  ne  met  pas 
tout  i(ï  nombre  de  bCtes  qu'il  pourrait  envoyer  à  la  pâture? 

1850.  —  Question  de  vendre  les  ^raiiu  s  au  poids.  —  De- 
mande et  étabiisssemeut  à  Amiens  d'un  marché  aux  bestiaux 
gras.  —  Goncoors  dn  Comice  à  son  installation  et  à  la  distri- 
bution des  primes  aux  marchands  ayant  le  plus  grand  nombre 
de  beaux  bestiaux.  —  Fraude  dans  la  vente  du  lait.—  Hétange 
de  terres  est  «ne  sorte  d'amendement.  —  Primes  pour  l'irri- 
gation. —  Réunion  en  Congrès  à  Amiens  des  cinq  Comices. 

—  L'Académie  d'Amiens  décerne  à  un  membre  do  Comice 
une  médaille  d'or  pour  nik  mémoire  anr  la  tttanière  de  multi- 
plier et  améliorer  les  bestiatn. 

1851.  —  Examen  d'un  projet  de  loi  sur  le  régime  hypothé- 
caire.—  Régime  des  eaux  :  roussies  dans  les  rues. —  Remer- 
ciement à  M.  d'Auberville  qui  fonda  un  prix  annuel  de 
1000  fr.  pour  la  courses  des  chevaux  an  trot.-^  Initiative  par 
des  membres  do  Comice  pour  la  fondation  d'une  boucherie 
par  actions  pour  venir  en  aide  au  culiivateiirf?  et  au  consom- 
mateurs. — •  Réunion  des  cinq  comices  à  Abbevilie  et  à  Pé« 
ronne. 
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1852.  Goltare  «neonragée  de  racines  pbor  bestiiox. 
Exhibition  à  Amiens  d'un  (prand  Cancoun  rêgiànai  d'^attimaai 

reprodâcteurs,  instruments  et  produits  agricoll».  Rapport 
sur  le  congrès  régional  de  Valeucieunes.  —  Le  draioage, 
moyeu  d'assainir  les  terres  humides.  —  Ëpuiseracnt  de  la 
l)etierave  socrière.  —  Inflnence  des  taupes  sur  te  pâturage. 

Le  conseil  académique,  sur  les  fonds  votés  par  le  conseil 
général  décerne  des  récompenses  publiques  aux  cinq  insti- 
tuteurs qui  s'étaient  signalés  par  leur  bonne  méthode  d*en- 
se.gnement  agricole. 

1853.  —  Sfir  le  hersage  et  le  roulage  des  terres.  —  De- 
mande a  la  mairie  de  procurer  les  inoyeos  de  donner  des 
leçons  élémentaires  de  planutions*  de  taille  et  de  greffe  des 
flitees  fimitsers  et  forestiers*  —  PrinM  )»onr  rensemeucement 
des  céréales  avec  les  neillenres  Instruments  de  culture.  —  La  ' 
Rlabulauuii  des  besliaux  rl  la  coiifeclion  des  fumiers. 
Moyens  de  faire  fleurir  l'agriculture  par  renseigtiemeiil  gé- 
nérai dans  les  écoles  et  institutions  d'instruction.  —  Des* 
tnction  de  la  coscnte  dans  les  luaernières.  —  Vaine  pâture. 
—  Préparation  des  terras  à  blé,  —  Pn^et  de  siaints  de 
VAmUmise  qui  serait  une  assnrance  mutuelle  de  bestiaux.  — 
ChamhreS  consultaiives  d  agriculture  redemandées. 

1854.  —  Mise  eu  moyeites  des  céréales.  —  Amélioration 
des  biens  communaux  (le  Préfet  crée,  en  1855,  uoe  grande 
commission  pour  atiser  m  aoyens  d'exécution.  1850, 
étfe  d«  C^ice  snr  tesmayensy;  -^^  Fabrication  dn  beurre.^ 
Lait.  — Large alim^ntaiitm  pour  ramélioration  delà  raoebo- 
Tine  et  oviue.  —  Notions  sur  le  drauiage.  -—  Castraiiou  des 
Taches  favorisant  te  lait  et  l'engraissement. 

1855.  —  Instruction  snr  la  plantation  de  la  pomiM  de 
tenei  «^Pifijet^de  société.didndmigepariclioii  pouv  Ied4i> 


208 

pirteneat  —  Qoestioas  agricoles  sur  les  [urogrès,  posées  par 
le  Canfrh  mentifiquê  tenu  &  AmieDs.  «  Indication  de 
Vigname,  plante  farineme  et  tobercoteose  de  la  Chine»  pon- 

vant  reinpiacer  la  ponuue  de  lerre;  coramlssioii  pour  s'en 
procurer.  — Race  i>ovine  hollandaise  encouragée. 
Voilà  certes  an  asseï  betn  passé. 

V. 

Agricnltenrs  ne  tous  oeenpei  dn  passé  qne  poor  fOus  sou- 
▼enir  de  la  naissance  laboriense  de      deraneiers  eC  de  lenr 

persisuinre  ci  la  vôtre  pour  vaincre  les"  obstades,  Tindiffé- 
rence,  le  dégoût.  Que  vous  importe  de  savoir  de  quoi  se  com- 
posait le  brouel  noir^des  Lacédémonien^?  :A  quoi  bon,  pour 
vos  succès,  recherdier  pbilosophifiaeaiient  le  degré  d*éiran- 
geté  ou  bien  le  caraclèie  dn  siède ,  eoU  dans  Toisifeté  de 
Mécène  qui.  soas  Auguste ,  fcisait  ses  repas  avec  te  cbair  de 
l'anon,  bûii  dans  le  travers  du  chancelier  Duprat,  qui  sesert 
de  la  même  nourriture  sous  François  I*. 

Si  vnus  TOUS  occupes  des  anti^téB  de  la  Picardie,  que  vous 
importe  de  savoir  qnds  cantons  ont  fourni  les  «^touze;  dindom 
offerts  en  présent  par  leso  magistrats  d'Amiens  à  Charler  lX 
en  1500? 

Que  Gaton  ait  dit  :  Ne  rhan gez  pas  votre  soc,  peu  importe. 
C'est  un  conseil  pour  persévérer  après  avoir  fait  un  bon 
eboix.  Aussi,  Olivier  Deserrea»  qui  rapporte  ce  mot  de  Catoo, 
dit  lui->ittéBie  qu'on  ne  doit  pas  opiniâtrément  nyeter  ce  qui 

est  bien  ,  mais  c'est  toutefois  avec  un  jdsqdes  oo  nepoi 
ê*abtsndonner  à  tomes  sortes  de  nouvelles  inrcntionsy  de  peur 
^par  mmmiH  repcorurê  on  m  ciUe  m  méprUf  ^Umt 


Digitized  by  Google 


c$  ioi^iwrs  U  gu&rcbn  (récom^nse)  d'ime  curiosité  trop 

BvconnaisMM»  donc  que  9*îl*D'e«t  p«8  sage  d'admettre  toute 
espèee  de  nomeUHéM,\\  De  Test  gaère  plus  de  dire  qu'on  ne 

doit  rien  essayer  de  ce  que  nos  jjères  ne  nous  ont  pas  montré. 
On  comprend  que  ù  l'industrie  avait  toujours  ainsi  raisonné, 
ou  filerait  encore  au  roseau,  l'on  tricoterait  encore  à  raigoiilei 
Ja  fimU  n'aurait  pas  encore  remplacé  la  iaucille. 

VoQS  am  fait  beaucoup  :  beaucoup  d'autres  choses  ap- 
pellent  notre  8érieu8€  atteuticn.  après  Texposiiion  de  1855. 

1*  Un  cours  d'agt  i(  iiliure  doit  comprendre  les  éléments 
d'âne  comptabilité  agricole,  et  doit  avoir  pour  appendice  : 
t*  en  cours  élénentairt  pratique  pour  la  .pkntation,  la  taOle 
et  In  grefle  des  arbres  fmîljers  et  fiureatierB  ;  2^  un  cours  élé- 
meolaîre  de  l'art  du  iréiérinaire.  'Les  bestiani  de  toute  nature, 
instruments  d'engrais,  base  de  la  vie  alimentaire,  réclament 
des  soins  de  cbaque  jour  :  leur  hygiène  est  inconnue  dans  nos 
campagnes. 

2*  fiibUotb^iie  eommunale.  Cette  année,  l'autprité  admi- 
nlstnitire,  s'emparaat  d'une  henreose  opinion,  a  provoqué, 
dans  les  communes  la  formation  de  petites  bibliothèques  pu- 
Uiques.  Échauffez  le  développouent  de  celle  idée,  et  à  côté 
des  livres  religieux  et  moraui,  faites  placer  les  livres  élémen- 
taires de  la  pratique  de  votre  art  \  car  l'agricttlturo  moralise 
|Mr  le  travail,  ne  conspire  pas  et  a  inspiré  peut-être  le  dogme 
de  la  propriété. 

3»  Prenez  garde  qu'en  préconisant  l'emploi  du  purin,  séparé 
dn  fumier,  vous  ne  nuisies  k  la  bonne  composition  de  ce  fu- 
mier. Ne  laimei  pas  perdre  un  engrais  précieux,  riche  en 
prîncipeafotiltsantBetàlaponée  dotons,  l'emploi  d'engrais 
liquide,  formé  de  déjections  humaines  ^vec  additiou  d'un 


quart  d'eau  :  ressources  si  précieuse  chez  nos  voisins  d'Artois 
et  de  Flandre. 

4*  Vos  machines  et  to»  produits  ont  eontriM,-  afee  céiix 
de  fontes  les  contrées  do  monde,  à  dontter  de  VMât  an  grand 
cohcoars  international  de  i855,  qui  laissera  en  France  de 

féconds  et  itK^'puisables  souvenirs  ;  quels  rameaux  de  décou- 
vertes la  commission  spéciale  d'exploration  près  rexpositio/^ 
indiqoera-t-elie  qo'on  poisse  inpltater  af  ec  hniti  daae  noë 
pHrvîBcest 

5*  Le  drainage*  moyen  dt  dessédief;  atec  dea  ttijtnx  fMM* 
tèirains,  les  terres  fortes  notées  d*eaox  qo^  conproaietrdnt 

Id  végétation  et  la  maturation  et  un  boa  rendement  des 
grains.  —  Faites-le  comprendre  et  hâtez  son  développement. 

6*  Les  machines  à  battre  ne  vont  qu'aux  grandes  feraMB» 
af eo  le  seooors  de  ctaefaox.  One  naelHÉe  slmpMiée,  portatlfe 
e^mme  nne  hache-paille  (dont  on  poumtt  partager  remploi' 
avec  un  ami)  rendrait  grand  service  S  la  petite  cttltore  ott  dM 
artisans,  petits  marchands  et  ménagers  qui  cultivent  de*^  par- 
celles de  terre.  Des  femmes  eteQiiaats«  vieillards  et  gens  de 
fifiMe  constitution  pourraient  mancbumi'  «ette  machide:* 

Talery  Tneor,  serrurier»  petit  coftivaceurau  village  d'Ar- 
rêt; canton  de  St.-Valery,  a  construit  de  ces  maeliinei 
coûteuses  (30  ir.  ),avec  lesquelles  deux  femmes  peuvent  aisé- 
ment battre  quarante  à  cin(]uaote  gerbes. 

7"  Faucheuses,  Les  journaux  français  avaient  annoncé' 
rapparilion  merveilleuse  d'une  machine  faucheuse  triinéé' 
pÀi'  uff  seul  cheval,  moIssodhaM  èM  IMthm  ètt  illi'>Mit*,'|dâ- 
çattt  le  Mé  éoiipé  honr  de  rateriuté  du-  f&m^v  m,*  my  éi' 

compagnie  de  Londres,  a  fait  fonctionner  fi  A'oieus,  eu  juil^ 
iet  dernier,  près  ileuriviliej  une  machine  de  ce  genre  à  deat 
obevMut  ;  elle  était  annoiicée  du  ^  de  80a  kiX  tilë  ïOêM' 
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à  éMm.  —  .Q'iotw  waohiiiot  iwiéricaia<§  ignraieoi  à  l'eip 
poatioo.  Jittes  élaie&t  «méei  de  ûiilz»  «ettraat  nfl  wMfé^ 
MBt  cimkir«4  imitant  la  eonrbe  da  nos  palilei  fiiiilzè  maio» 

à  mesure  que  le  cbeval  avançait. 

8"  Cfmrrues  à  la  vapeur.  Que  serait-ce  si  la  charrue  qui  a 
remplacé  la  bêche  était  remplacée  elle-même  par  l'iotroduc- 
tion  défiaitif au  mou»  daas  la  grande  culture,  d'une  char- 
rie à  la  Tapenr  :  machine  inventée  par  II.  Barrât ,  année 
d'une  douzaine  de  pioches  fonctionnant  admirablement^  sans 
le  secours  de  bêtes  de  somme,  ou  le  Concours  d'aucun  homme 
autre  que  le  mécanicieu  qui  la  dirige  sans  effort.  —  Alors  cris 
de  merveille  devant  ces  phénomènes  qui  changeront  la  face  de 
la  terre  ponr  décupler  la  fortune  du  pays.  Succès  pins  pro- 
bable anjonrd*boi  avec  le  secours  de  la  vapeur,  docile  à  la  vo- 
lonté de  l'homme,  que  celui  du  moulin  à  vent  qu'on  voulait 
employer,  en  4786,  à  la  culture  des  terres. 

Observation,  Les  bras ,  croyez-le  bien ,  ne  resteront  pas 
Inoccupés  apTès  le  succès  de  ces  tentatives,  Ils  tourneront 
plus  avantageusement  vers  les  irrigations,  les  reboisements  , 
enrage  de  fossés,  améliorations  de  chemins,  dessèchements , 
les  transports  de  terre,  les  marnages,  les  travaux  intérieurs^ 
le  soin  des  troupeaux,  Les  faucheuses  ne  pourraient  jamais 
fonctionner  que  dans  les  grandes  eiploitatious,  sur  les  ter- 
miss  en  plaine. 

Grflee  aux  investigations  de  nos  pères  et  aux  travaux  des 
contemporains,  les  esprits  sont  désormais  entrés  résolument 
dans  le  domaine  de  la  pratique.  Cultivateurs,  entrez  dans  la 
voie  de  l'application  de  ces  améliorations  nouvelles,  et  notre 
temps  pourra  être  appelé  à  juste  titre  l'époque  de  la  science 
productive  et  des  heurenses  solutions»  Gloire  alors  à  vont» 
ans  hommes  en  |(j|lpiii|8e|f^  |ff      dapsiet  copcoocaco^qe 
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j  brillment  km  pères,  premier*  fonditirari  ë»  Comice»  Tont 
B'ête»  d^ft  plQs  étonnés  quand  on  vont  dit  qno  te  religion  de 

nos  pères,  qui  consaerait  leurs  tniTaiix ,  plaçaient  anelenne* 

ment  dans  ses  augustes  cérémonies,  l'an  iigncole  le  premier 
parmi  leg  arts  uiiles(i j  ;  —  Napoléoa  1"  Tappeliait  uoe  science. 


A.  DBapniaux. 
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NOTICE  SUR  L'ABBàYË-AUX-BOlS. 


'  *'   «  '......  Une ablnye  antique,  abiDdonoée» 

i««ToiiVb<ODp  8'offro  aux  yeax  de  bois  environ&ée. 
tb  ùi  «  Quel  silence  !  C'est  U  qu'amaDte  du  déiart, 

«  La  mdditatioo  arec  plaisir  se  perd 

«  Dans,  rrs:  ru(nr5  saintes,  où  des /iwnmes  austères, 

«  Jadis,  comme  ces  Icux,  ces  lampes  soliîaires 

«  DoQt  les  raoroes  clartés  veillcDt  daus  ie  saint  lieu 

K  P&Ies,  Teillaient,  brûlaient,  se  coosumaieot  pour  Dieu.  » 

(Delillk.) 

Entre  Beaulieu  (1)  et  Ercheu  (2)  et  à  quelques  centaines  de 
mètres  au  S.  E.  d'OgnoIft^s  (3),  village  aucieu  sur  la  route  de 
Nesle  à  Noyon,  était  autrefois  uue  abbaye  de  reliLfii  us<  s  (ie 
1  ordre  de  Cîtenux.  Cette  nbbaye  avait  été  fondée  en  iïÛ2  dans 
un  lieu  appelé  alors  fialis,  par  Jeun,  châtelain  de  Nesle  et  de  ' 
Bruges,  et  Eustachie  de  Saiot-Pol,  sa  femme  ;  ils  la  dotèrent  de 
YÎDgt  bouveriet  de  terre,  mesure  de  Nesle,  et  des  boSs  eofiron- 
Dants/eD  se  réservant  la  )asUce  ;  révèque  de  Noyon  confirma 
rétablissement. 

Eu  IM  Jean  de  Nesle  donna  encore  aux  religieuses  le  droit 
d'nsage  dans  tontes  les  pAtnres  de  sa  seigneurie,  dans  la  forêt 


(t)  Départemeol  de  TOise. 
(S)  Dé^MMat  delà  Sone. 
Cl)  QépsMMBi  de  l'Oise. 
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de  BeftBliea,  dans  les  carrières  et  les  aarnières  ;  St.  Loais  cou- 
Anna  ces  noDveaux  avantages  en  1 W. 

Ge  monastère  porta  en  différents  temps  les  noms  d*4èé«yc- 
aum'Boitf  de  Fratuke-Ahhajfê  OMm'Bmt  d'AMay-eng^Foit  Hdr 
Nimn^m,  d*A65oiye-ofur-Bds4e«-]le<niiteii4«-CoMi«  (en  1600)» 
et  de  Franche  et  Bùi/ttU  AJ^haff^  de  N^-Û^^mua-Bou,  Abb^tia-m- 
Boteo*  Les  religieuses rhubilèrent  environ  quatre  siècles  et  demi. 
Les  guerres  civiles  qui  signalèrent  la  régence  d'Anne  d'Autriche, 
les  incursioiks  frciiuentes  des  divers  partis  et  le  passage  des  gens 
d<  guprre  les  reutlirc  iit  victimes  du  pillage  de  leur  piaisonet  des 
insultes  brutales  du  soldat.  Elles  quittèrent  ce  séjour  devenu 
dangereux,  et  se  réfugièrent  àCompiégnc  en  iG50,  ûù  elles  res- 
tèrent environ  quatre  années.  Ëo  i6M,  elles  achetèrent  à  Paris 
le  monastère  abandonné  des  Annondadeg  des  dix  verliu,  me  de 
Sèvres,  moyennant  la  somme  de  126,000  livres  ;  des  lettres  pa- 
tentes du  mois  d*avril  1688  confifmèrent  cette  acqnisitl<»iy  et 
y  Joignirent  plusieurs  privilèges,  entre  antres  celui  du  «el  frmte. 
Malgré  ces  avantages  plusieurs  religieuses  retournèrent  en  1680 
dans  leur  ancienne  Abbaye  ;  elles  y  firent  fiiirp  dei  c^fatfp^, 
mais  on  incendie  consuma,  en  1661,  leur  vieillci  églio  e^  la  p|iifi 
grande  partie  des  bâtiments.  Cet  accident  les  obli|;ea  de  retour- 
ner à  leur  maison  de  Paris  pour  ne  plus  la  quitter  désormais. 
Elles  y  transférèrent  le  titre  de  leur  Abbaye,  avec  la  permission 
du  pape,  et  l'autorisation  du  roi,  par  ses  lettres  datées  de  son 
camp  devant  Lille,  du  mois  d'août  1067.  Le  seigneur  (^e  Nesie 
approuva  cette  translation,  à  la  charge  par  lesi  religieuses 
de  bûlir  une  chapelle  dans  le  lieu  même  de  leur  premier  éta- 
blissement, et  d'entretenir  un  prêtre  pour  y  dire  la  messe» 
Toutes  ces  nouvelles  d^ispositiops  furent  boinQ||^p]|ées  au  ywr 
lement  le  4  août  1668. 

Une  chapelle  Tut  en  effet  construite.  Elle  était  denervieen  1701 
par  dom  Claude  Aubry,  religieui  de  Tordre  de  ^lot  Viratrtl*  ^ 
couvent  de  Longvilliers,  diocèse  de  Q^logne;  dom  Chaviis 
Pilon,  religieux  do  même  ordre,  la  desservait  en  1301.  QueUfiies 
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aonéft  pins  tard,  les  curés  d'OgaoUat  devioMot  ctopetoh»  de 
rAbto3f«-uuL*lois  (I). 

Ce  monastère  était  composé  des  demoîielles  lee  ptm  dis- 
tingaéee  de  ki  liroTiiioe  ;  la  plapart  des  ahbesies  étaient  de  la 
myeon'de  Hasle  i 

Voiei  celles  dont  l'histoire  a  conserré  lee  nome  : 

Abbvssbs. 

AoifiES.  Elle  acheta,  en  1207,  one  partie  des  dîmes  des  vUlagei 

d'Ecuvilly  (2)  et  de  Sermaise  2  ; 

d£  Grand-Pré,  pareote  des  fondateurs  ; 

BLANCHf  iw  VABpm^  soeiiff  d'jEléoooTe  de  Varemiesy  près 
N9yon ; 

Àwfff     dite  de  Morans  ; 

Kicûix  Roriiui.  Elle  transigea  avec  le  cha|iâ4re  de  Nesle  le  10 
déceinhre  i480($); 

Loifttg  DE  Saikib-Mauiugb»  (vers  1SS9N))  fille  de  Jean  de 
Sainte-lls^iret  comte  de  Nesle  et  de  Joigny»  sire  de  l'Ile-i^a- 
Ifontréal  (aatrefoie  Hfoniroynl),  baron  de  Beaviieu,  d'Atbiesy 
de  Cappy,  etc.  et  de  Aoue  de  Humières,  dame  d'OgaoIleset  de 
Bouzincûuri  ; 

XIa91e-Madeleine-Uhdine>Thérèse  d'Ailly,  en  4656,  fille 
d'Honoré  H  Albert,  duc  de  Cbaulues,  pair  de  France  et  vi- 
dame  d'Amiens,  ei  de  Claire-Charlotte  d'Aîlly  dont  les  descen- 
dais portèrent  le  nom  (4). 

Rbugieoskp. 

Jeanne  de  Poix,  fille  de  Jean  de  Poix,  seigneur  de  Sechetles^ 
Gourcelles,  qui  élail  mort  en  1548,  et  de  Marie  de  Lannoy  ; 


(1   H'-'i-^tre  de  la  paroisse  d'OgOOlto, 
(2)  Dt'pâKemenl  de  TOise. 
{9)  Col  lieue,  t,  2,  p. -te?. 
(4)  Le  P.  iUselme. 
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Adbienne  oe  Maillv,  fiile  il c  Jean  de  Mailly,  seigneur  de 
Ruméoil  et  de  Domari,  vers  15^»  goiifenidiir  deikMiUeu»  et 
de  ieauuie  de  Cafteuote  ; 

VABjOOiun  et  AmftuQov  os  Moncnr  *  iUet  de  Aam  de 
MoDcliy»  seigoeor  de  Sénarpoot»  et  de  Angétique  Bomeel,  ^a'il 
avait  époiuée  ea  IttiS  ; 

GATBBRiNB-MAaii  d'Aumomt,  ftlle  d'Ameioe  d'AnaiOBt,  fiair 
et  maréchal  de  France ,  et  de  Gatlierine  Seamm  de  Vama. 
Elle  devint  abbesse  du  Pré-au-Mans  en  1677  (I). 

Le  cofivpntde  l'Abbriyo  aux^Bois,  qui  jouissait  de  15,000  livres 
de  revenu  en  1726  (2),  possédait  encore  dans  la  province»  en 
1751,  plus  de  sept  cents  journaux  de  terres  hbooraUes»  prêt 
et  bois,  aitnéaà  rAbbaye-anx-Bois  Joorcaiix  71  wgea). 
ADgera,  Armanoonrl»  Beanlien»  Besaancoiirt,  proclie  Ereheo. 
Biarre^  Briot«  €acby>  Campagne  (S),  Garrépoita^  Catigny  (4), 
GhampieBy  Graisy,  Garchy,  Drdliaooiirt,  près  Nesie,  Ennemaiit, 
Brcbea,  Etalon,  Falvy,  Foocliette,  Forretîl,  entre  Roye  et 
Bfontdidier,  Frcstoy  (5),  Herlienx,  Hoitftoole,  Hyeneonrt*le- 
Petit,  Lannoy,  dépendance  d'Ercheu,  Lasaratie,  LIcourf,  Mar- 
chûk'poi,  Mesuil-St.-Nicaise,  Miscry,  Moyencourt,  près  Mesie, 
Nesle,  Ognolles,  Parvillers,  Plessiers,  Poiii  l'Evèque,  près 
Noyou,  llethonvillers,  Roîglise,  Roye,  Saint-Christ, St.-Léonard» 
faubourg  de  Nesle,  et  Soieuies  [d)  (7). 


(1)  Lp  p.  Ansolme. 

(2)  Hccmil  hisiorique,  chronologique  et  topoqraphiquê  dee  ardméchéê  el 
évéchés  de  France. 

(3)  Oise. 

(4)  Oise. 
(6)  Oise. 

(6)  Oise. 

(7)  Pian  général  des  terres  et  domaines  des  dames  rrligieutes  de  Noire - 
Daiii6'>m-'Bois,levé  par  Auger  et  Chellé  arpenteur  royal,  6t  wi— Isfilw  k 
terrier  dn  iiitvi|ii1iatde  Orfeveoœvr,  t75i. 
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OMm  les  terre*  qM  ifaic  à  CSorelqrf  le  eonvem  j  ponMtil» 
ec  «ox-eRfirooSt  plasieart  nsiioiis  ei  ta  dtoies,  pour  iMqnellfli 
il  dtaii  oMifé  mnn  le  tlhMfim  4e  IMe>  à  une  ndêfiaoe 
aibiielto  et  perpétuelte  de  vingt  eetiefe  de  blé  (M  litrés),  me^ 

sure  de  Nesl^^,  il  était  aussi  obligé,  eDTen  le  même  chapitre,  à 
une  redevance  sf  mbkihie  de  di]L-neQrs  maids  de  blé  (IQOsetiers), 
et  de  deux  autres  rmiids  envers  les  chapelains  du  cljâle.'Hi  de 
Nesie,  pour  toutes  ses  autres  possessions  dans  le  Vermandois, 
redevance  k  laquelle  l'abbesse  et  les  religieuses  furent  con- 
damnées par  sentence,  rendue  à  St.-Quentin,  en  février  1741  et 
par  errit  du  conseil  rende  la  même  année  ;  elles  avaient  d^e  dté 
coDdaainéea  à  eei  redevainces  par  aeaCenee  rendue  &  Roye,  et 
par  antre  rendaeen  la  première  chambre  ta  enquêtes  dn  palais 
le  81  mai  1645^  en  conséquence  de  laquelle  elles  avaient  miMé 
le  7  Juillet  1045(1). 

L'arcbéologue  qui  visite  aujourd'hui  remplaeementde  FAbbeye 
qui  a  disparu  il  y  a  bientôt  deux  cents  ans»  est  étonné  d'y  trou- 
ver eucore  plusieurs  las  de  décombres  qui  paraissent  n'avoir  pas 
été  remués  depuis  Teporfue  de  sa  destruction,  non  plus  que  le 
sol  qui  les  environne  ;  il  est  à  croire  que  des  fouilles  faites  avec 
iuleiligeuce  dans  ce  lieu  abandonné  amèneraient  la  découverte 
des  tombeaux  avec  leurs  épitaphes  qui  se  trouvaient  dans 
l'église,  parmi  lesquels  seraient  selon  la  tradition  locale»  ceux 
des  fondateurs  ;  la  nature  des  débris  qui  se  trouvent  encore  cà 
et  14  sur  le  sol  couvert  d'épines  et  de  ronces^  atteste  la  magni- 
llcenee  de  cette  église. 

Sons  l'emphMiement  de  ce  monasiAre  il  existe  un  souterrain 
dont  on  ignore  maintenant  la  disposition  et  la  profondeur,  Ten* 
trée  en  est  interdite,  dit-on,  depuis  long-temps,  par  une  maçon- 
nerie tr^-épaisse.  11  eut  sans  doute  sou  utiliié  à  lefioque  des 
invasions  anglaises,  bourguignonnes  et  espagnoles.  A  peu  de 


(1)  AidiiiM  du  chapitre  de  Mesle. 


dlatMM^  M  W>rd,  oa  iQitenwre  h  bvUe  du  ■mniUo  à  veoi  de 
1»  tmmamnUi  il  t  disparu  m  b^Mm  IfOH^  que  le  couveat. 
Put  MMd*  l'enpIotwAiifMieBCiw»  m  a4p^^<  1^ 
<IM  ri«l  YolrimsileiMil»  l)Atie  d«w  la  di^luMtiènie  lièpto» 
qfH)  I»  mpikum  0|imMI«!i  4^4»  à  laiai  AM^Mi  |>teii«  le 

d«  doyeiiné  de  Netle»  ea  Tev|«  d*«pi  catmiMioii  à  W  flnwf d» 

d^  la  pari  c|e  M.  de  Pumy»  propiQtettr  d^  dlQcè|9  de  llhqri»  (t). 


LIBOT-VOIIKI.» 


(I)  B£gistre  <i«  la  paroiwe  «rOfiioUef. 
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LE  PAPILL(Mtf. 

Qaand  VÈté  venant  à  renaître 
Nous  ft(  seotir  sou  cbaud  rayon  i 
Chaque  matin,  à  ma  fenêtre. 
Apparaissait  un  Papillon. 

J'admirais  les  f:ri^cps  Iulineft 
l)e  l'insecte  ?if  et  léger 
Qui  sur  mes  rouges  capucinet 
Senblait  se  piftir»  à  volOger. 

Je  ne  sait  quel  charae  Ciovite, 
Lui  diiais-je,  à  feoîr  iei  ; 
Je  eoiefeiiiible  i  te  Tiiiie; 
Atniable  Papillon  y  neivll 

Qooi  1  to  fnia  lei  fleurs  si  nombreuses 
Qne  t'oflirent  tant  de  beaux  jardins, 
Pour  quelques  plantes  souffreteuses 
Qui  languissent  âur  mes  gradins  ! 
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Et  lui,  toujours  fringant  et  Iflite 

Me  répondaii,  en  gai  luron  , 
Que  c'est  la  fleur  la  plusmodeâie 
Qui  plaît  le  mieux  au  Papillon. 

Puis,  sans  v  faire  longue  po«e, 
U  câlinait  1  hortensia, 
Careisaii  un  moment  la  r«M 
Et  ci^it  le  fmcliSM. 

Eo  foytot  ce  Jen  de  MI  tilee, 
Qoi  remoiiit  iane  le  laiier. 
Je  lal  die;  GoDrtluii  dubèOBi» 
Finim-m  par  te  fixer  7 

—  Non  me  répondit  ce  BOdlle 

D'un  monde  qu'il  faut  corriger  : 
Car  Tennui,  c'est  d  èire  &dèl6. 
Car  le  plaisir,  c'eftt  de  cbasger. 

—  Ton  erreur,  lui  dis-je.  est  cruelle. 
Ou  n'abjure  pas  sans  dîînger. 
Pour  le  plaisir  d'être  iuûdôJe  , 

Le  boobeor  de  ae  pet  ckMger. 


LË  BOURDON. 

Lorsqtie  le  Papillon  vohig^e 
Me  quittait  pour  quelque  voisin  » 
Je  voyais  sur  mon  apanage^ 
Venir  «a  âuir»  pélerifi. 

Uq  Bourdon,  rirai  de  l'abeille^ 
Bu  ¥éritable  ^eorniflewr» 
Afin  d'exploliflr  mà  eorbeille , 
S'intfodoMt  àumtàmsÊiêmt, 

.tetiilUreia  goumandiBe 
Etaol  iOB  bat  «Meotiel  > 
Il  tentait  une  joie  exqaiae 
A  se  bien  régaler  de  miel. 

Sur  l'œillet,  le  jasmin,  la  rose^ 
Dont  il  méprisait  les  appâts, 
Il  ne  cherchait  rien  autre  chose. 
Que  le  plaisir  d'ua  bon  repas. 

St  poorgoûler  tTee  délice 
Les  doux  ftttcs  dont  il  te  gorgenit , 
An  Ibnd  de  l'odorant  calice» 
InipnMiemnwBtt  llfeploogeiilt. 
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Prends-garde  !  on  pourra  te  surprendre; 
Tu  cours  plus  d'un  (Adieux  hasard» 
Ijii  criai-je.  —  Pour  me  défendre, 
n  me  dit  :  M'ai-Je  pat  hmhi  danl  ? 

Aprèa  celle  flère  répooie^ 
Faite  d'an  petit  air  moipum, 
L'inieiuét  VM  k  codp  y  eafiMide 
Et  diftparatt  dans  une  jieor 

Haie  un  ernél  enfant  le  guette^ 

El  lui  prépare  un  Iriate  aort; 

Avec  force,  dans  sa  cacbette. 
Il  le  presse  !..  L  iusecie  t&i  mort  1 

Vous  que  la  conToitlae  égare  9 
Vous  qu'aveugle  la  passion ,  . 
Ambitieux,  joueur,  avare, 
GraignealedMtiAdiifiûimicuDi  I. 

BttgèiiéTtnT. 


BiBLiOGRAPHiL 


iMpMÉr  é^m  mm,  im,  PoHhr,  ^  Mm-Bèiiutac 


■  Si  vous  êtes  touriste,  si  vous  aimez  les  vient  monumëntF,  les  ruines 
imposaotes  et  grandioses,  les  siiès  pittoresques,  les  bois  épais  e(  les  eaux 
limpides,  allez  à  iHerrefonds  !... 

«  SI  vovtfiMis  Halade— ou  si  vous  croyez  TÔtre  —  allez  à  PierreroDds!  » 

Tel  est  le  début  de  V.  Moinod  qui  noue  fsit  comprendre,  dès  les  pre- 
mières lignes ,  comment  nerreTendi  rénnit  des  méritée  divers  et  peut 
settsfiiire  lia  fois  rtntiqoiire  et  Khomme  du  monde.  La  société  élégante 
8  choisi  depui:>  peu  Pfeiterendteommereodez-vous,  cor  il  y  a  peu  de 
temps  que  les  sources  minéniee  ont  été  découvertes  et  aploitées  ;  mais 
la  fadiilé  des  communications  par  le  cbemin  de  fer,  la  proiimité  de  Com- 
piègne,  la  poésie  d'une  forêt  magnifique  ont  été  bien  vité  appréciées* 

En  ontm,  Pierrafondaa  son  paiaéhiatorique  que  rappellent'dea  ruinée 
d*an  aspect  solennel.  M*  Hoisand  reconstruit  l*anciett  cbàleau  dont  il  a 
intercalé  un  plan  dans  ion  teite  (page  15),  il  en  rappelle  l'histoire  qui 
est  eelle  de  puissants  seigneurs  féodaux.  Nvelon  l*'  était  présent  à  l'as- 
semblée des  grands  du  royaume  tenue  à  Laoo  par  Henri  en  1M7  ; 
Mtvelon  D  fit  le  pèlerinage  de  Terre-Sainte  et  eut  un  frère  éviqae  de 
Soiaaona;  après  Agathe  de  Pierrefends,  le  domaine  revient  à  Philippe- 
Aiiguste  qui  se  Tétait  assuré  par  des  traités  et  qui  rmonvelie  ta  cbarla 
communale  dn  bourg  situé  priés  de  la  redoutable  forteresie.  Plus  tard, 
féuiiie  an*  VaM%.  fcrchakUeaie  «il  daioée  I  la  lebie  Itecha  par  aaini 
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Lottii,  puis  à  TrwUo,  «t  eafin  de  noumtt  réunie  aai  domaiofe  de  la 
couroDoe. 

Pbilippe-le-Bel  tégounit  au  ehaleau  de  Pierrefonds  ;  Looia  d*Orléau 
en  devbt  le  mallre  dans  la  suite,  en  qualité  de  premier  due  de  Valois  ; 
et  te  château  fut  assiégé  par  les  Bmiiiguigneas*  La  place  est  couaidérée 
comme  très>importaBte  à  Tépoque  de  la  ligue:  Rieui,  deot  la  satin 
Ménifpiê  à  bit  un  pofiratt  si  reaarquablei  en  (Usait  Paailejiaaaré  eû 
il  se  letirait  après  ses  actes  de  brigandage  el  les  fentioos  de  teutes 
sortes  qu'il  fdsait  endurer  aux  habitants  du  pays. 

Nous  DGus  garderons  bien  d'enlrer  dans  les  détails  scientifiques  fournis 
par  II.  le  docteur  Sales-Girons.  Cest  dans  l'étude  qui  termine  la  brochure 
qu'il  faut  lire  le  compte-rendu  des  analyBea  chimiques  desquelles  il  résulte 
que  Peau  minérale  de  Pierrefonds  est  une  eau  hydrosulfatée  hydreeutfu- 
riquée  calcaifeanalogne  à  celles  d*Eoghien,  d'Uriage,  etc.  Il  nous  suiBt 
de  dire  que,  grâce  aux  tftvaui  de  MM.  Constant  Meieand  et  Sde^Oirons, 
il  n*y  a  plus  rien  à  dire  sur  Pierrefonds  soit  pour  son  histoire,  soit  pour 
les  réunions  mondaines  et  élégantes  qui  s'y  forment,  soil  enfin  pour  les 
études  acicmillquee  et  leur  applicatioB  à  la  médecine* 


dtlaMMu^» 


Lbnûbl-Hbrouaut. 
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TOm  fi  ON  H01H£  DE  làMiU  hl  V£mï 

DIKS  LE  PAYS  HAHOIS, 


CHAPITRE  INÉDIT. 

lie  frère  Jeliau  »a  à  Canizj» —  Mupcrsllllonii  cttiupug^uardea* 
~  Pterrea  draldl^uea*  —  Bercera  inAllJM*  —  S^reiera*  — 

c  J'avais  pi  oinis  h  JeaiL- Baptiste  Polleu.r,  fermier,  d'aller 
passer  quelques  jours  chez  lui  à  Canirt/f  petit  village  voisin 
de  Uam  et  situé  sur  les  bords  de  la  Somme. 

«  Je  demandai  à  l'abbé  de  ifom  la  permission  de  me  retirer 
de  bonne  beure  dans  ma  cellule.  Elle  me  fut  accordée.  En 
y  entrant  j'aperçus  sur  le  mur,  près  de  mon  lit,  une  araignée 
qui  descendait  de  sa  toile,  ce  qui  nriudi(juait  du  beau  temps 
pourle lendelnain.  Je  ressemble  .\u  proverbe:  j'aime  mieux 
Toir  cet  insecte  le  soir  que  le  matin. 

Au  matia» 
Cest  du  chagrio. 

A  midi  p 
(Test  du  plalsi. 

Au  soir. 
C'est  d*  Pespoir. 


«  Nos  aacôties  pensaient  diUéremmeut  et  aimaient  mieux 
T.u.  25 
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voir  Taraignée  ie  matin  que  le  soir.  Quoi  qu'il  eo  soit,  l'arai- 
gnée est  nne  habile  ouvrière  pour  ooiis  donner  le  matin  et 
le  soir  des  leçons  de  traTstl. 

c  Dès  einq  heures  dn  nai&n/êm-Baptiête  Pôtteuxm*9ineiÈ' 
daità  la  porte  de  l'abbaye.  Il  avait  eu  beaucoup  de  peine  h 
se  faire  ouYrir  la  porte  de  la  ville  et  n'y  était  parvenu  qu'en 
donnant  quelques  paiardê  au  portier.  Le  malheureux  tenait 
d'autint  plus  à  ce  droit  qne  oe  qu'il  recevait  delà  commune 
pour  garder  la  porte  était  bien  peu  de  chose  et  qne  son  mé> 
tier  de  savetier,  malgré  l'honneor  qu'il  avait  de  faire  partie 
d'une  corporation  sotimise  an  mmjeur  des  enscifjnes,  lui  rap- 
portait à  peine  aouuelleaieat  quelques  livres  tournois.  Il  était 
en  outre  obligé  de  laisser  passer  bien  des  gens  qui  ne  payaient 
rien  ponr  entrer  en  ville  «  ce  qiv  le  mçttai^  tovvent  ^itat 
mauvaise  humeur.  La  veille  encore  une  vingtaine  de  hmelanis 
étaient  entrés  de  très  bonne  heoreen  ville,  pour  aller  se  loger, 
suiv:mt  les  ordouuances,  dans  la  rue  du  Tripot,  à  l'enseigne 
du  Baudet  vert.  Ils  conduisaient  a?ec  eux  des  ours,  des  singes 
et  nn  chameau  qu'ils  avaient  (ait  danser  toute  la  Journée  anr 
le  tripot  ou  jeu  de  paume,  L^nfortuné  portier  avait  été  payé 
en  monnaie  de  singe,  c'est-à-dire,  que  les  conducteurs  de  ces 
animaux  avait  dû,  suivant  l'usage,  les  faire  danser  devant  lui 
pour  le  payer  de  ses  peines  et  que      haurse  restait  plate 
comme  devant  De  temps  à  autre  quelque  paysan  agile  le 
payait  aussi  delà  mémefoçoo,  mais  alors  il  avait  la  rea- 
source,  quand  il  pouvait  les  prendre,  de  leur  fidre  payer 
double. 

a  Quand  nous  quittâmes  la  ville,  les  moines  se  levaient 
pour  chanter  matines.  Le  soleil  commençait  à  se  montrer 
et  ses  rayons  frappaient  sur  lu  porte  du  cimetière  aitué  autour 
de  tégiùe  Saint  Pierre*  Sur  cette  porte  est  peint  un  grand 
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squelettp.  tenant  dans  sa  main  droite  une  faux  et  d  iDs  sa  main 
gauche  une  grande  bamierole  sur  laquelle  on  voit  écrit  ea 
cnwtèns  «Higcs: 

Aujourd'buy  à  moy , 

Demaio  à  toy 
Passant  ;  regarde  : 
GomiDe  toy  j*n  été,  comme  mi»y  tu  seras  ! 

Cette  pensée  religieuse  qui  rappelle  rhouiine  ù  sa  misère,  est 
très  salutaire»  mais  elle  attriste  le  cœur«  présentée  d'une  ouh 
nière  aussi  bideose»  au  milieu  d'une  ville.  La  mort  pour  m 
cbrétleo  n'est  pas  la  pourriture,  ma»  respénmce»  et  f  aime 
bien  mieux  la  peinture  de  ia  ckapeUe  Saint  Maur  de  l'église 
Notre  Dame  de  Ham  qui  représente  deux  auges  enlevant  au 
ciel  le  cadavre  du  saint,  que  ce  bideux  squelette  qui  effraie 
les  enfants  et  les  femmes. 

<  Il  faisait  grand  jour  quand  nous  sortîmes  de  la  porte  do 
Ncycn*  Après  avoir  trarersé  sur  la  Somme,  un  lourd  pont  de 
bois,  garni  d'une  herse,  de  poulies  et  de  cordages,  nous  fûmes 
étourdis  par  les  cris  d'un  niillion  de  moineaux  qui  viennent 
se  loger  le  soir  dans  i  :b  arbustes  qui  entourent  le  château  « 
et  qui  avec  les  grenouilles,  qui  habitent  ses  marais,  forment 
un  concert  digne  du  sabbat  Je  ne  m'étonne  plus  que  les  an- 
ciens seigneurs  fissent  frapper  les  eaux  de  leurs  étangs  pen- 
dant que  leurs  femmes  étaient  en  couches,  car  vraiment 
c'est  un  bruit  a  nndir  inahitle,  et  la  piété  des  seigneurs  ne  fut 
jamais  assez  grande  pour  olilenir  du  ciel  le  miracle  de  smnte 
Uiphe,  dis-je  à  mon  hdte. 

^  Quel  est  donc  ce  miracle,  mon  frère  ?  me  demanda-t-ll. 

—  Gomment  vous.  Picard,  repris-je  étonné,  vous  ne  eoD<- 
naissez  pas  le  miracle  de  nainle  Ulphe  ?\ous      bavez  pas 
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que  sainte  U Ip/ie  éidii  uua  ^eme  fille  d'une  grande  beauté 
qui  vivait  dans  un  ermitage  près  deBoves,  eu  compagnie  d'un 
pieux  solitaire  à* Amiens  nommé  Domice  et  que  tous  deux  se 
rendaient  chaque  jour  à  Saint  Achêui  pour  y  entendre  les 
premières  prières  matinales  des  moines.  Une  nntt  les  gre» 
nouilles  empêchèrent  la  sainte  de  dormir  et  elle  ne  pattrouTor 
du  repos  que  le  malin.  Les  prières  se  pasbcreut  saus  qu'elle  y 
assistât.  Domice,  h  son  retour,  lui  en  fit  des  reproclips  et  la 
sainte,  pour  éviter  dorénataot  pareille  chose,  pria  le  ciel  avec 
ferfeor  de  faire  taire  les  grenouilles.  Le  ciel  y  consentit,  et 
c'est  depuis  ce  temps  que  Ton  n'entend  plus  coasser  lesgre* 
nouiUes  dans  le  canton  de  Bcves  (i). 

€  Nous  suivîmes  le  cours  delà  Somme  sur  un  petit  chemin 
pratiqué  dans  les  marais ,  au  milieu  des  tourbières,  qui  ne 
sont  que  le  sol  pétrifié  par  les  réTolotioos  de  la  terre  et  qui 
sert  de  combustible  aux  habitants  pauvres  de  ce  pays.  Quel' 
ques  ouvriers  qui  étaient  dans  l'eau  Jusqu'aux  genooi ,  ve- 
naient de  trouver  dans  le  fond  de  la  vase  un  long  bâteau  fait 
d'un  seul  tronc  d'arbre  et  qui  était  peut-Ôlre  \t  depuis  plus 
de  mille  ans.  11  y  avait  au  milieu  un  grand  trou  qui  semblait 
fait  pour  y  introduire  un  arbre,  et  dans  le  fond  de  cebAteau  les 
oiivriers  avaient  trouvé  des  morceaux  de  cailloux  polis,  ayant 
la  forme  d'une  hachette  et  dont  quelques  nos  étaient  emman- 
chés dans  des  cornes  de  cerf  et  d'un  animal  étrange  qui  ne 
devait  ressembler  eu  rien  à  ceux  que  l'on  rencontre  dans  le 
pays.  Ces  ouvriers  me  dirent  que  de  pareilles  trouvailles  n'é- 
taient pas  rares  et  que  ces  bâteaux  mis  hors  de  l'eau  et  séchés 
leur  servaient  à  faire  du  feu  pendant  l'hiver.  Je  m'informai 


(1)  Voyez  :  H.  Dntevel,  Lettre  d  Jf.  kéuedâ  Lujfntt,  Amieiis.  Oavtl  et 
Hcmantyhi^tSBa. 
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s'ils  trouvaient  quelquefois  avec  ce«  oacelles  des  iostnimeots 
eo  fer»  ils  me  répoodireot  que  non,  mais  qu'ils  en  avaient 
quelquefois  trouvé  daos  le  terrain  plus  élevé. 

«  Noos  eiamioâmes  qaelqoe  temps  tous  ces  objets  et  j'em- 
portai plusieurs  de  ces  cailloux  poui  en  faire  do u  à  la  r  iche 
bibliothèque  de  Aotre-Dnme  de  JJam,  dont  le  gardieu  est 
curieux  de  ces  vieilles  choses. 

€  U  laat  que  les  anciens  habitants  de  ce  pays  aient  été  bien 
adroits,  dis-je,  en  m'en  allant,  pour  creuser  dans  un  tronc 
d'arbre  et  sans  le  secours  du  fer,  un  bâteau  aussi  long  que 
celui  que  nous  veooDS  de  voir;  mais  ce  qoî  me  surprend  " 
eucore  davantage»  c'est  le  beau  poli  donué  à  ces  haches  aussi 
luisantes  que  des  glaces  de  Venise.  U  est  admirable  de  voir 
le  génie  humain  aux  prises  avec  le  besoin  ;  quelque  dénué 
qu'il  soit,  il  trouve  moyen  de  surmonter  les  difDculiés  et  de 
grandir. 

«  Nous  continuâmes  h  marcher.  Avant  d  ru  river  h  Canizy, 
près  d*un  vieux  pont  de  bois,  vis-à-vis  quelques  mauvaises 
masures,  près  desquelles  disent  les  anciens,  finissaient  les 
mnra  de  JTiom,  et  que  pour  cela  Ton  appelle  la  tieilU  vilh. 
Je  fus  surpris  par  la  vue  de  trois  grosses  pierres  en  grès,  éle- 
vées à  12  ou  lô  pieds  au-dessus  du  sol,  fort  marécageux  en 
cet  endroit.  Je  remarquai  sur  ces  pierres  des  signes  et  des 
dessins  bizarres  dans  lesquels  je  crus  reconnaître  le  travail  de 
Vowtntx.l^àemjànÛKikJian-'Baptiêie PoUeiix  quelles  étaient 
ces  pierres,  et,  comme  la  manière  dont  elles  étaient  posées 
sor  le  sol  indiquait  le  travail  de  l'homme,  je  fus  bien  étonné 
que  des  masses  aussi  lourdes  aient  été  apportées  d'anssi  loin, 
car  il  y  a  peu  de  pierres  de  ce  genre  dans  les  environs. 
Quel  but  s'est -on  proposé,  dis-je,  en  élevant  ces  blocs  dans 
un  endroit  aussi  écarté  ?  Je  me  rappelle  bien  avoir  lu  dans  la 
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bible  que  Moïse  ordonnait  à  son  peuple  d'élever  des  autels  de 
pierres  à  Jéhovah,  mais  ces  autels  étaient  composés  de  deux 
pierres  perpendiculaires  sur  lesquelles  reposait  me  pierre 
borizoDiale,  mais  ici  rien  de  semblable  y  dies  se  dressent 
sentes  et  isolées  comme  des  flmes  en  peine  et  rien  dans  les 
alentours  ne  peut  faire  deviner  leur  origine. 

«  Mon  hôte  me  répondit  que  ees  pierres  étaient  celles  qoe 
Gargantua  (1)  avait  laissées  tomber  de  son  soulier.  Un  jour 
étant  en  voyage,-  le  géant  ayant  senti  dans  sa  cbanssm  qnel-' 
ques  grains  de  sable>  il  la  secoua  et  il  en  sortit  ces  trois 
pierres.  »  «  Nos  paysans,  ajonta-t«t1,  les  appellent  pitrm 
«  tonniantcs^  parce  que  !a  nuit  de  Noël  elles  tourneut  sur 
a  elles-mèmeâ  (2)  ;  ils  racontent  aussi  que  dans  les  anciens 
«c  temps,  les  babitanls  du  pays^  qui  n'étaient  pas  encore 
c  chrétiens,  venaient  danser  en  rond  autour  de  ces  grès  qui 
ff  se  trouvaient  $ar  la  lisière  d'un  grand  bois  dans  lequel  ils 
f  ne  pouvaient  entrer  et  où  se  passaient  de  ferribtei  mj9* 
€  lères  (3).  » 

f  Quoiqn'informes  et  inanimées  ces  trois  grossies  pierres 
m'inspiraient  une  certaine  terreur.  4*étais  beureui.  qu'il  ne 
fit  pas  unit.  ËUes  avaient»  sombres  et  mornes  >  l'aspect  de 
trois  réprouvés,  et  les  caractères  mystérieux  gravés  sur  leur 


[1;  Carganttia  .  stsaiis  mil  i.'oulonn  li.TSonn.igftd»^  la  mylliologic  gnuluse. 
Raijfl;i'>;,  dnr»f  1;i  verv»*  ruilIt'ii<;o  a  su  iiref  ua  bon  parti  de  ce  géanlu'a 
suivi  que  la  UatlilioH.  Son  iiK'ncilIj'iix  t?,-,]!»'  lui  avaii  fait  comprendre  que 
cts  ^i  ,  iiiiesqurs  .sunna j,'cs  ne  j.4iu;aiL'ai  i  pris  que  dans  Jeui)st».'re 
dci  tiaaiiions.  Dans  quclquo^  cnU-oits  la  l'iei'ye  remplace  Garyantua  ; 
dans  la  tradition  de  la  pierre  Brunehaut ,  près  de  Tournai ,  par  exemple. 

(2)  Ce  Miouv.'iu  it  il.' loi.ttioii  l't  Iis  sij;in's  sviubuliques  gravés  sur  quel- 
ques-unes de  ce  pierres  n'out-iU  pas  t|uciques  rapport  avec  l'astronomie. 

(3)  Bans  certaines  localités  les  nains  dansent  autour  de  ces  pierres. 


Digitized  by  Googie 


391 

iSice  me  portèrent  à  croire  qu'il  y  avait  là  quelque  chose  de 
diabolique.  J'eu  fis  la  remarque  à  mon  hôte  et  me  signai  en 
|»a8sant.  Mou  bdte  me  dit  qu'il  était  d'autant  plus  de  mon 

avis,  que  le  soir,  .ijirès  de  fortes  clialeuis,  les  âmes  des  tré- 
passés sortaieut  de  terre  pour  respirer  le  frais  et  qu'on  les 
voyait  de  loia  danser  autour  de  ces  pierres  sous  la  forme  de 
lames  de  feu  (1). 

c  Nous  continuâmes  notre  route  à  travers  les  prairies  et 
nous  ne  tardâmes  pas  à  nous  trouver  vis-à-vis  la  ferme  de 
luoii  Ilute.  Il  uie  mollira  eu  passaut  une  vieille  chaussée  qui 
traverse  ces  marais  et  qui  bientôt,  faute  d'usage  «  liuira  par 
se  confondre  avec  enz.  »  <  £Ue  était  pourtant  bien  solide» 
«  me  dit-il»  car  elle  a  été  construite  par  les  Romains  et  de- 
«  vait  rejoindre  ia  Chaussée  Brunekaut  près  de  Pêrohne* 
«  On  dit  qu'elle  traversait  le  camp  de  Muilie  sittié  à  une 

<  lieue  d'ici  et  où  depuis  quelque  temps  on  trouve  des  mé- 

<  dailles»  des  vases,  des  armures  et  des  tombeaux.  Quand 
«  nous  aurons  on  moment  de  temps  je  vous  conduirai  à  U 
«  ferme  de  MuiUe,  chez  mon  ami  PoèU^  qui»  malgré  son 
«  nom,  n'en  est  pas  moins  un  homme  libre  et  vous  pourrez 
«  exaiuiner  toutes  ces  choses  à  votre  aise.  Ou  dit  inùine  que 
«  l'église  de  ce  village  est  un  ancien  temple  payen  et  que  les 
«  missionnaires  envoyés  par  Saint-£loi  pour  détruire  Tido- 
«t  Jâtrie  dans  cette  partie  du  Vermandols ,  eurent  beaucoup 


^YLe  fait  nttaicA  wnilraie  la  tfaâttion,  va  *1e  tamlii  OMiéoigin.  Let 
ptenes  de  iTamoc  inspirent  aux  babitaou  h  même  teifenr  que  celtes  de 
Ham,  On;  voit  aussi  danser  des  feux  !a  nuit  et  on  y  entend  des  voix  de 

fantômes.  Les  pierres  druïdiques  de  liam^  disparaissent  de  jour  en  jour, 
grice  a  rélévation  du  U-riaiii,  o<'i  asif)nnrM>  p;ir  les  délriUlS  vé^éUtUS)  Si 

nombreux  dans  les  maraia  où  setrouveot  ces  pierres. 
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«  de  peines  à  le  transformer  en  église  chrétieniie  foos  le 
«  vocable  de  Saint  Martin. 

&  Tout  en  devisant  nous  étions  arrivés  à  la  porte  du  châ- 
teau^ dans  i'eoceinte  duquel  se  trouvait  la  ferme  dont  il  était 
tenancier.  L'entrée  se  composait  de  deux  donjons  reliés  entre 
eux  par  une  conrtine  crénelée.  La  courtine  et  les  donjons 
étaient  garnis  de  machecoulis  :  au  lieu  de  se  terminer  par  une 
plafeforme,  ces  donjons  étaient  garnis  d'uu  loil  à  girouettes 
indiquant  la  noblesse  des  propriétaires,  dont  les  armes 
étaient  sculptées  sur  la  façade  de  la  coartincj  juste  au-dessus 
de  la  porte  d'entrée ,  massive  pièce  de  bois  s'ouTrant  à  deux 
battants  et  poor  arriver  an  pied  de  laquelle  il  (allait  traverser 
sur  un  pont  garni  d'une  herse,  un  fossé  dans  lequel  nageait 
un  iKiupeau  d*oies  et  de  canards. 

c  8ur  cette  porte,  dont  les  gonds  se  prolongeaient  par  de 
grandes  bandes  de  fer  se  terminant  en  fleur  de  lys  et  garnies 
d'une  quantité  de  gros  dous  taillés  à  facettes^  étaient  attachés 
des  squelettes  de  hérons,  des  têtes  de  loups  et  de  renards,  des 
chauves-souris  ayant  les  ailes  déployées.  On  aurait  dit  le 
MonifaiK  OQ  des  animaux,  tant  cette  porte  était  garnie  de 
squelettes. 

•  U  paraît,  dis-je  en  riant  à  Jean-Baptiste  ËoUeux,  que 
les  animaux  ne  se  conduisent  pas  très-bien  dansée  pays»  puis- 
qu'on doit  les  attacher  aux  fourches  patibulaires.  Pourriei- 
vous  me  faire  connaître  les  méfaits  de  ce  héron  et  de  quel  crime 

s*cst  rendue  <  oni)a]>!c  celte  pauvre  chauve-souris  qui  paraît 
à  pdnc  morte  de  quelques  jours  et  (|ui  a  dû  être  condamnée 
josqu*à  ce  que  mort  s'en  suive,  si  j'en  juge  parles  déchirures 
de  ses  ailes,  qui  indiquent  les  grands  efforts  que  le  malheu- 
reux animal  a  dû  foire  pour  reconquérir  sa  liberté  et  dans 
lesquels  il  a  trouvé  une  mort  ignominieuse  ? 
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I  Mon  hùte  nie  répondit  :  qu'il  avait  toujours  vu  cette 
coutume  eu  usage  dans  la  contrée,  et  que  de  père  eo  ils  les 
aoUes  rêvaient  coneervée  depais  dee  eièelei.  »  c  Lee  m«- 
fl  neots  n'ont  pse  ce  droit»  me  dit-il,  et  les  seigneurs  ont  on 
f  eertaln  mépris  ponr  eélai  qui ,  dédalgneoi  des  plaisirs  de 
f  lâchasse,  ne  cloue  pas  sar  saporie  une  hure  de  sanglier, 
c  une  tête  de  loup  ou  un  héron  témoins  tie  son  adresse.  Je 
«  les  entendis  il  y  a  buit  jours  poursuivre  de  leurs  sarcasmes 
ff  on  Jeune  baron,  qoiaimait  mieui  rester  an  logis  ponr  canier 
c  avec  le  chapelain  que  de  partir  avec  enx  ponr  la  chasse. 

•  Ils  ne  rappelaient  entre  eux  que  le  etere  et  loi  conseillaient 
t  de  quitter  son  château  pour  aller  prendre  logement  à  Ham 
c  dans  la  nie  à  laquelle  les  clercs  qui  y  demeurent  ont  fait 
c  donner  son  nom. 

c  Le  chapelain  dn  château^  igonta-l-il«  qoi  est  hien  cassé 

•  et  qui  sait  lire  dans  les  vieux  livres,  m'a  dit  plusieurs  fois 

•  que  les  anciens  seigneurs  dn  pays  ne  clouaient  pas  sur 
c  leurs  portes  des  têtes  de  cerfs  on  des  bures  de  sangliers, 
c  mais  bien  les  têtes  des  ennemis  qu'ils  avaient  tués  dans 

•  les  combats  et  qu'ils  rapportaient  pendues  par  les  cheveux 
<  i  la  selle  de  leurs  chevaux,  comme  on  dit  que  le  pratique 

•  encore  un  peuple  voisin  de  l'Espagne,  qu'on  appelle  les 
f  Mananêt  et  qui  doit  être  fort  méchant,  s'il  faut  en  croire  l'en- 
c  seigne  du  drapier L«w«mfr,  rue  marchande  ù  Ilam,  qui  re- 
t  présente  une  tête  noire  doiu  les  yetix  blancs  soni  elTrayauts 
fl  à  voir.  Mais  les  mœurs  de  ces  seigneurs  se  sont  adoucies, 

•  grâce  à  la  religion  chrétienne,  et  ce  qne  vous  voyex  n'est 
«  plus  qu'un  vestige  de  ces  antiques  et  féroces  cootnmes.  » 

«  Je  bénis  Dien  de  m'avoir  fàit  nattre  dans  un  temps  plus 
doux,  car  le  spectacle  de  ces  têtes  d'hommes  clouées  sur  une 
porte  devait  être  hideux  à  voir.  U  est  vrai  que  notre  bon  roi 
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Louis  XI  laisse  exposer  aux  arbres  le  corps  des  malfaiteara» 
afin  (f effrayer  ceux  qui  seraient  tentés  de  les  imiter ,'el  qae« 
pour  qat  ^«ncontre  ces  firuits  peDdos  aax  arbres,  cela  ii*est 
gtière  plaisant. 

<  Le  souvenir  d'one  chose  émeut  souvent  aotaftt  que  la 
Tue  même  de  cette  chose.  Ces  têtes  d'animaux  cIo«<*es,  rap- 
procliécs  de  l'idée  qu'elles  remplaçaient  des  têtes  humaines, 
me  souleva  le  cœur  et  j'eus  besoin  de  m'asseoir.  Mon  bôte 
m'oifritun  verre  d'un  vieux  vin  qui  me  remît.  Nous  déjeilnâmes 
avec  an  excellent  pâté  de  eanardt,  aosst  bon  que  ceux  qoe 
l^on  vend  à  Amiens  et  nous  l'arrosâmes  d'un  agréable  vin  de 
Rîbéroiirt  que  mon  hôte  conservait  dans  de  forts  grands  pots 
de  grès»  fabriqués  à  Uallos  et  qui  valent  mieux,  me  dit-il, 
que  les  outres  dont  on  se  sert  habituellement.  Il  y  avait  snr 
la  table  deux  verres  dont  on  se  servit  ponr  me  faire  honneur, 
car  c^èst  une  rareté  dans  le  pays. 

f  Quoique  te  vin  se  récolte  dans  les  environs,  les  droits 
que  l'on  doii  p  iyc  r  l\  la  maison  do  Luxembourg  sont  fort 
élevés,  en  sorte  qu'il  n'y  a  vraiiueui  que  les  gens  qui  jouissent 
d'une  certaine  aisance  qui  puissent  en  conserver  dans  leur 
celHer.  La  boisson  ordinaire  des  fermiers  est  le  cidre  de 
pommes,  qa*tls  tirent  &  la  pièce  dans  de  grands  pots  qu'ils 
placent  sur  la  table  et  où  chacun  boit  tonr-&-tour.  La  boisson 
du  pauvre  est  l'eau.  Il  y  a  dans  chaque  chaumière,  à  Centrée 
de  la  porte,  un  carré  en  maçonnerie  sur  lequel  repose  un 
grand  seau  de  bois,  garni  de  cercles  de  fer  ;  au-dessus,  pen- 
du à  un  gros  clous,  est  un  vase  de  cuivre»  ayant  la  forme 
«foie  tasse  et  garni  d'un  long  manche  qu'ils  «ppdlont 
éamtte  et  qni  sert  à  boire.  Le  pauvre  et  le  riche  y  boivent  à 
volonté,  car  il  y  a  un  vieux  proverbe  picard  qni  dit;  QvtU 
ne  faut  pas  refuser  i'eau  et  le  feu. 
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«  £b  bien,  mon  hôte,  loi  diHe,  vous  devez  être  content  du 
temps;  il  tombe  peu  déploie;  le  soleiloete  eacbie  jamais 
et  là  moiem  mm  bonne.  »  «  Coi,  me  répondit-*»»  Je  Tes- 
«  père,  car  noostoid  le  iO  de  juin,  et  H  0*^081  pas  encore 

«  tombé  (le  soupe  de  chien.  Vous  le  savez  : 

Saint  Hédard^ 
Grand  piataid. 

«  comme  le  dit  le  dictoa,  ou  : 

8'il  pleut  le  jour  de  Biiat  Médard, 
Le  tien  des  bioia  «t  au  bamrd. 

€  comme  le  dit  le  proVerbe  ;  mais  quoique  çà»  j'ai  peur  d'an 
«  cbangement  de  temps»  noas  avons  ea  une  éclipse,  il  y  a 
a  trois  jours  ;  et  bier  soir,  le  temps  était  tout  barioléj 

Temps  pommelé» 
FansM  fardée 
Né  sont  pas  de  loogae  durée. 

«  11  y  a  bien  encore  dans  le  village  des  vieux  qui  disent 
c  qu'une  écHpae  annonce  plutôt  de  grandes  guerres  qu'un 
«  changement  de  temps,  mais  je  n'y  ai  pas  fiance.  Depuis  que 
«  ]e  suis  né,  le  monde  est  en  guerre,  et  pour  que  réclipselnt 

a  un  présage  certain,  il  faudrait  qu'il  en  apparût  tous  les 
•  jours.  Mais  les  vieux  n'ont  jamais  quitté  leur  bols  et  sont 
«  peu  au  courant  des  découvertes  que  l'on  a  faites  depuis 
I  cinquante  ans  ;  ils  croient  ce  que  leurs  pères  ont  cru;  aussi  ' 
«  j'aime  mieux  en  croire  leur  pratique  que  tous  leurs  coules 
«  bleus,  et  suis  de  l'avis  de  ceux  qui  disent  qu'une  édipte 
tt  annonce  un  cliangcmcnt  de  temps  et  rien  de  pins.  » 

a  Vous  avez  peut-être  raison,  lui  dis-je,  mais  pourtant  on 
a  vu  apparaître  des  astres  nouveaux  cbaquc  fois  qu'un  grand 
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évéDement  devait  arriver  et  Je  me  sonvieDs  que  dam  le» 

leçons  que  nous  doDDait  l'écolâtre  de  uoire  monaslcre,  il 
uous  assurait  que  la  mort  des  grands  perso niungt's  était 
presque  toujours  annoncée  par  une  étoile  à  queue  et  qu'oa 
en  vît  une  dans  le  ciel  le  joor  même  de  la  mort  de  Juliua 
César,  le  coDqaéraDt  de  ce  pays. 

a  Xe  sais,  me  répondit-il,  que  ehaaiB  a  son  étoile  et  qae 
«  d'habiles  gens  savent  lire  notre  destinée  dans  les  astres. 
«  Les  rois  et  les  princes  ont  le  moyen  de  se  les  attacher, 
c  mais  ici,  daDs  nos  bois,  nous  n'avons  ponr  faire  ce  métier 
c  que  des  bergers  et  leur  réputation  n'est  pas  asses  bonne 
«  pour  qoe  Je  les  eonsalte  sur  l'avenir*  J'ai  soin  de  cboisir 
«  les  miens  parmi  mes  varlets  les  plus  simples,  car  j'ai  peu 
«  de  fiance  dans  ces  bergers  malins  dool  nos  cainp;i;_mpssont 
«  sereiées  et  qui  jelteiu  à  chaque  instant  des  sons  sur  nos 
«  pauvres  bestiaux,  ils  connaissent  le  temps  ei  bien  des 
«  choses  utiles*  mais  ils  en  connaissent  aussi  beaucoup  qal 
«  tiennent  de  la  diablerie  et  J'aime  peu  à  fréquenter  de  tels 
«  gens.  On  dit  qu'ils  vont  au  $abbat  chercher  de  mamakeê 
«  herhts  quand  ils  en  veulent  à  quelques  fermiers  et  qo'a- 
t  lors  leurs  raoutoDs  meurent  de  la  clavelée. 

«  Je  suis  poli  avec  eux  et  j'ai  chez  moi  deux  fusils  que 
»  IL  le  vicomte,  mon  seigneur  et  maître,  a  fait  venir  de  Liège 
«  à  grands  frais.  C'est  une  nouveautéqui,  tout  sorciers  qu'ils 
«  sont,  les  tient  en  respect  Ils  ne  m'aiment  pas ,  mais  ils  me 
«  craignent,  et  c'est  une  bonne  chose  d'inspirer  de  la  terreur 
«  aux  méchants.  » 

Léon  Paulet. 
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SUR  LA  CHANSON  DE  ROLAND, 


La  dcscnpUon  de  Théroulde  a  pour  nous  l'attrait  d'uii  ressort 
nouveau  dans  la  machine  épique ,  et  d'une  coutume  ancienne 
dont  il  nous  reste  un  dernier  vestige;  aussi  les  formes  de  ce  duel, 
détaillées  avec  une  minutieuse  exactitude,  l'appel  fait  aux  braves 
pour  la  composition  d'un  jury  féodal,  l'accusation  portée  contre 
Gaoelon  par  Charlemagne,  et  soutenue  par  Thierry,  qui  déclare 
l'accasé  ooapable  et  digne  de  la  mort^  en  défiant  qu'on  le  démente, 
le  démenti  de  Pinabel,  qui  se  présente  pour  défendre  son  parent, 
la  remise  des  gages,  le  signal  donné  par  les  jnges  du  eamp,  le 
combat  et  le  suppliée  du  vaincu,  tout  ément  dans  le  tableau  de 
cette  solennelle  épreuTe.  L'imagination  ne  conçoit  pas  de  spectacle 
plus  saisissant,  de  situation  plus  dramatique.  Ganelon  enebabié 
sait  de  l'œil  toutes  les  phases  d'un  combat  doat  dépendent  son 
honneur  et  sa  vie.  l'ouï  le  rendre  moins  odieux,  le  poète  a  eu  l'art 
de  lui  susciter  quelque>  sympathies  dans  le  jury  composé  pour  le 
juger,  n  se  défend  jusqu'au  bout  d'avoir  trahi  la  France,  crime  à 
SCS  yeux  même  irrémissible,  et  soutient  n'avoir  voulu  que  se 
venger  de  Roland  qû  lui  a  causé  de  grands  torts. 


Loe  en  Uttn  de  ïkiàma  i'kmm^  as  nois  d'Avril  l&âô. 


(smxB.) 
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Biais  ii  est  trop  clair  que ,  pour  se  défaire  de  son  eimeaii,  le 
trattre  a  feit  couler  à  flots  le  sang  français ,  et  mis  son  pajs  dans 
le  plus  grand  péril.  Dieu  le  juge  ainsi,  après  l'Empereur,  en  livrant 
son  diampion  aux  coups  de  Thierry,  délèBseur  de  la  bonne  cause. 
Dien  intervient  en  effet  pour  assurer  à  ce  dernier  la  victoire  ;  et 
les  Francs  de  s*éciier  :  c  Deus  i  a  loit  vertndt  » 

Il  y  a  dans  ce  procès  plusieurs  parties  remarquables.  Qu'il  me 
soit  penïiis  J  en  extraire  quelques  passages: 

A  l'accusation  portée  contre  lui,  Gaueiou  rcpooti  en  ces  termes  : 

Pur  «noT  Deu,  cir  m'eoteiidei  Bamiis» 

Jo  Ibi  en  Tost  avoec  rBmpefenr  ; 
Serriced  le  per  feid  e  per  amar. 

Rollans  sis  nies  me  cooillii  en  MUT. 
Si  me  jugat  a  mon  et  a  dolur. 

Memge  ftii  al  le  MantUott, 

Per  nan  nvdr  en  vine  Jo  a  gnaiisott* 

Je  deiflai  Rotlsns  le  poigneor, 

E  Oliver  e  tuz  les  compagnon. 
Caries  Toïd  e  si  nobilie  Barun. 
Venged  m*ea  sni;  mais  nt  a  tiaistin. 

Pour  l'amour  de  Dieu,  Baront^  éwuUi-vui. 

J*iiaA9  dan»  l'armée  avec  VFmperew. 

Je  Toi  tervi  fidèlement  et  avec  amour. 

Son  neveu  f^oland  méprit  en  haine. 

H  opina  j^Qur  me  livrer  à  une  mort  crwUe. 

Bar  mon  uàrmt,  i9  ponit  I»  deRgM*. 

rai  défié  Roland  k  baki^fmr, 

A  insi  qu'Olivier  et  tous  8e$  compagnons. 

Charles  et  ses  nobles  Barons  l'ont  entendu. 

Jem9  9uiav9ng4delui;maisiln'y  apoiiUdetrahkoa, 

Voyant  l'eflèt  produit  sur  ses  Barons  pat  petto  adselle  défense, 

Charlemagne  courroucé  les  traite  de  féleaSi  Meis  IWerryurièi» 

Vaccusatiou  et     Ueci^c  i/jiùt  a  la  &uulenir  : 
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Gu«i«u«>s  est  fels  d'iço  qu'il  le  iréï&i. 
Vers  TOUS  tfta  est  parjures  e  mslals. 
IP«nr^l»|u  jo  a  p^Mln  el  â  mifir 


«  cune  M  U  Aloiye  Mst. 

S'or  ad  parent  ki  m'efi  voeilie  deiiweolif, 
Â  ceste  l'pL'c  que  jo  ai  ci'înlc  ici 
Mua  jugement  vod  lempreâ  guanatir. 

G«MiMt  Ut  félon  poMT  tmk  iraM. 

U^M  parjuré  miimtvciiiifêivmmû  fait  UiH, 

•  •>***•••••••• 

Or  s'il  a  quelijur  pnycni  i^ut  vruille  me  démentir. 

Avec  cette  éjjcc  -luc  j  •  porte  au  côté 

Je  veux  soutenir  en  tout  temps  mon  jugtlMnt. 

Pinabel  répond  à  ce  Uà  t 

....   Sire,  vostie  ^t  li  plais; 
Car  cuoiaudex  que  tel  noLse  al  ait. 
Gl  f«t  Tleffl  U  JvteMnt  td  Ml. 
lo  si  li  ftls:  odlnl  111*011  «ndiattnL 

.    .    .    .   Sire,  (^ttt  ici  wtre  plaid. 
Ordonnez  qu'il  n'y  oUpas  tant  de  bruit. 
Voici  Thierry  qui  a  prononcé  son  jugemmt, 
U  d»$  9t«'ii  nmi  't  j«  «mù      à  It  Câa6iM(re. 

Les  deaz  champions  s'araent  et  enlrent  dans  la  lice ,  en  pré- 
sence d'une  foule  de  guerriers  qui  font  des  vœux  pour  Thierry  : 

Idnnc  pîu^^^onl  cnnt  mille  chevalers, 
Qui  par  BoUans  de  Tierri  unt  piUet. 
Deus  let  aies  cumentia  fia  en  en! 

Adonc  pleurèrmi  cent  miU»  cheoaUerst 

Qfd,  porftMtw  de  Itokmd,  ont  pitié  ds  Thkny. 

DinttQUbtenquéltêmsenrittuê! 
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Démontés  ions  deux  au  pramier  dbDCy  ils  eontinoent  k  omuM 
&  pied,  st  après  un  edloqne,  où  PinaM  damande  la  gfftee  de 
Ganelon,  et  teftiie  tout  aoeommodemenl  pour  loi  seul,  la  lutte  se 
langage  à  entranoe. 

Seiai  kaaie  nml  ae  poAflsCie  ftAnet. 

EUe  ne  jmU  «'ocMmnt  êom  mort  (Thovims. 

Leurs  deroieis  efforts  et  la  Yietoire  finale  de  Thierry  sont  ainsi 
décrits  par  le  poète  : 

Mull  par  est  proz  Pinabels  de  Sorente, 
Si  ûert  Tierri  sur  l'elme  de  Provence. 
Stlt  en  li  fous,  que  Terbe  en  Ml  espiendre, 
Del  hnùt  d*acer  Faisiaiell  preieated, 
EDBd  le  vis  li  ad  lliile  desoendra. 
La  deitre  Joe  en  td  tute  fsagloBie. 


Dons  le  gotiit  que  aiort  oe  racntoatai* 

Ço  veit  Tierris  que  cl  vis  est  i  Tiit. 
Li  sâDCS  tus  clcTs  en  chiet  el  ]M  t  d  herbus. 
Fiert  Pinabel  sur  l'elme  d*acer  btuU| 
Jusqu'al  nasel  li  ad  fiait  e  fendnt. 
Del  càeru  ad  le  ewfel  eqpandut. 
foawKl  fon  colp»  al  Tad  tuM  abstat 
A  leest  colp  est  11  eam»  veneot* 

C*<tl  im  wrfllaal  prai»  9M  PlinoM  de  SdfMca; 
Il  frof/pt  TUmu  sur  son  coagiie  ds  ProiwMt. 

Ls  feu  en  jaillit  sur  l'herbe  qui  ê'a^kmmBf 

Il  lui  présenle  sa  flavibergc  d'acier, 

Dont  il  Ivi  di'chanje  un  coup  au  milieu  du  Vtgage. 

Sa  joue  droite  est  tout»  ensatiglantée. 


Dieu  le  garanUl  de  ia  mort  qui  ailaiL  i' abattre. 

ThUtry  sent  qu'il  est  blessé  ou  visage. 

Un  ttutg  clair  en  jaittit,  «t  tmnbs  sur  l'herbe  du  ffé, 

UfInfftPimiiMturtMwqiÊid'aGitrbrmf 
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Qu'ti  fend  ei  bn^e  jusqu'au  nasal. 

De  am  crâne  ouvert  la  cervelle  s'épanche, 

il  AffWMM  fOM  épié  éê  IMMfMMIf  9t  TAbdl  MOfi* 

Le  jugement  de  Dieu  s'exécute  par  le  supplice  du  traître;  et  ce 
fODt  les  Français  qui»  dans  tetur  horreur  de  la  trahison,  oplnenl 
povr  le  plus  rigouieux  : 

S«r  luit  h  allre  Punt  ouiet  li  Franc  • 
Que  GmMw  moei^t  ptr  nerfcUHM  ahaa. 
Qesin  desten  fliat  anener  avant. 
Ms  li  sllient  e  las  plat  elles  msias. 
U  Navals  snni  oifadllns  e  eaïaat. 
Qnatfe  seijana  les  aeedllent  deTSut, 
Devers  nue  ewe  U  est  emmi  un  camp. 
Trestuit  si  nerf  malt  II  snnt  estendaat, 
E  tuit  H  membre  de  son  cor  demmpsnt. 
Sur  Terbe  verte  en  espand  li  cler  sanc 
Guesne?  est  mort  cume  l'el  recréant, 
m  traïst  ftitre,  n'en  est  dreiz  qu'il  s'en  vanu 

Sur  tous  ks  autres,  ks  Francf;  ont  demandé 

Que  Guesne  tnourîu  dans  un  supplice  niusité. 

On  fait  amener  quatre  coursurs,- 

On  luili6  les  pteds  et  les  matm. 

Les  chewMx  soni  superbes  et  rapides, 

QtMlre  sergents  ImtrwnUau  devant 

Et  te  dhoNfiiCesrv  wm  ta»  quite  ttaww  a«  m^ftu  d'an  ehmp* 

Oont  iiur  oonn«,  Im'nar^  du  patM  i'alhngmt 

A  Ions  fit  aumirw  sont  rotnpiit. 

StmtmgcMàfblimÊrVhtrbtverk, 

fiMSMt  Sfl  flMfC  comms  an /VliNipai:fw«. 

Bans  ce  récit,  qui  ne  manque  pas  de  couleur,  et  qui  brille  sur- 
tout par  la  vérité  des  détails,  toutes  les  formes  du  combat  judi- 
ciaire sont  retracées  stcc  une  vigueur  de  stjle  .remanqpiable. 

L'Arioste,  serri  par  une  langue  ^imiMimiiemt  poétique^  est  loin,  à 
T*  il.  M 


mon  tcmf  de  produire  autant  d'effet  dans  sq^  fpffV^  <fe  fifl9>^^ 
et  Ariadant,  où  le  mène  siiQet  est  mis  en  i^ène.  ^  petyoppasea 
ont  moins  de  relief.  La  seine  4a  dt|éL.eit  moins  imi  MMÉte.  JLlimagi- 
nation  do  poète  italien,  quelque  i^eiie  qu*eHe  soit,  nepentioppléer 
aux  détails  de  mœurs  qu'on  trouve  dans  Hiéroulde;  et  qui  en  fofit 
un  peintre  vraiment  original.  Oserai-je  le  diret  Lorsque  Tançrèfle^ 
eu  face  de  son  amante  qu'il  croit  coupable,  s'écrie  : 

Anétes,  dtoyeDs,  j*«iityepiep{^  |ja  dé^piips; 
Je  suis  sop  cheval^! 

Que  l'ou  ouvre  la  Uo6  k  lfio|uieur,  oomufe; 

Que  les  juges  du  camp  Tassent  tous  les  apprêts. 
Toi  superbe  Orbassau,  c'est  toi  (]ue  je  déliei 
Je  Jette  devant  toi  le  gage  du  coubat» 

Voltaire,  qui  ii  avail  poiul  lu  Thérouliic,  me  paraît  avoir  mieux 
peint  en  quelques  traits  le  combat  judiciaire  que  l'Ai  loslr  dans  son 
long  et  ruiuaiiesque  épisode.  ]Ç|eci  Ait  i^fi  oU^f  à  ^gloire 
de  l'Orlando  [urmo. 

L'esprit  chevaleresque  se  réiyèle  |i  chaque  pas  (lana  le  c|»nsoa 

de  Roland,  et  lui  donne  une  faveur  exquise,  un  charme  d'autant 
plus  grand  que  nous  retrouvons  quelqui;  choae  de  ao us-mêmes, 
de  nos  sentiments  et  de  notre  caractère,  si  ce  n'est  de  nos  usages, 
dans  ce  tableau  des  nni  urs  i\c  nus  am  ÎUls.  Tuai  y  est  peint  d'ori- 
ginal comme  dans  HtHurn,  l'armure  des  chevaliers,  l'enseigne  de 
la  France  et  son  cri  de  guerre  ,  les  rits  rehgieux,  les  investitures 
féodales,  et  même  quelques  détails  de  la  vie  domestique.  .On  se 
plaît  à  retrouver  dans  des  C9^tl^|fes  abjolt^  jq^  sourcei  i(imede 
l'honneur  français. 

La  vne  d'nn  paladin  armé  de  toutes  pièees^  Énonté  sur  aea  eooii- 
aier  rapide,  ceint  de  sa  henné  épée,  couvert  de  son  écu,  région  ^ 
Buain,  le  haume  en  téte  et  le  hauhert  snr  le  dos,  ne  ferait-eOe  p^a 
une  vive  impression  sur  un  honune  de  notre  temps?  Théroiàde 
estim  magicien,  gui  l'évoque  à  nos  yeux.  Il  llûtietentir  àno^  , 
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oreilles  le  brait  des  cifttrons ,  et  ce  famenx  eor  d'ivoire  qui  dis- 
tincuc  lioland,  et  doit  lui  être  fatal.  Il  déploie  dans  les  airs  rori- 
rtaiiime,  cet  ancien  étendard  de  saint  Pierre;  il  associe  le  cheval 
et  répée  du  brave  à  sa  eloire,  en  leur  donnant  des  noi]i->  qui  res- 
teront joints  a  ceux  de  leurs  maîtres.  Iloland,  Veillantif  et  DiuMiKial 
deviennent  inséparables,  comme  Gharlemagne  et  Joyeuse,  comme 
Olivier  et  Haute-Glaire.  Les  Preux  ont  des  reliques  dans  la  poignée 
de  leurs  épées,  une  dent  de  saint  Pierre  ou  du  sang  de  saint  BasilOt 
on  des  cheveux  de  mmaeigMiir  taist  Denis ,  ou  un  morceau  du 
fétement  de  la  Vierge  ;  image  nafve  de  ta  foi  de  nos  pères.  Ghar- 
lemagne tient  sa  cour  en  plein  air,  assis  dans  un  fitutenil  dlvoire 
à  l'ombre  d'un  pin.  Un  manteau  de  martre  zibeline  est  jeté  sur  ses 
épmto.  On  Jone  «ix  damée  el  aux  édiaca  sur  de  ridies  éMÊ» 
q^À  tummà  fts  gaïas.  L'Empereur  inveatift  de  son  aalorilé,  par  Im 
leaMM  du  gaal  et  4m  béton,  ceux  qu'il  envoie  porter  ses  ordres^ 
et  si  quelqu'un,  au  moment  oà  il  reçoit  ce  gage,  le  laisse  tomber, 
comme  l'a  fait  Gaueluu ,  mauvais  signe  pour  tous ,  présage  de 
malbisur. 

Les  Sacrasins  de  leur  c6ié  (et  c'est  ici  peut-être  que  la  couleur 
locale  est  en  déraut)|  les  Sarrasins  se  modèlent  sur  les  Francs;  car 

Marsile  a  aussi  ses  douze  Pairs ,  ses  investitures  féodales  et  son 
clergé  musulman,  où  se  trouvent  jus([u';i  des  chanoines.  La  scène, 
où  ce  monarque,  blessé  à  mort,  privé  de  son  fils  unique  et  sans 
héritiers,  remet  a  l'Emir  Baligant  ses  terres  et  ses  domamcs,  est 
empreinte  d'un  caractère  de  grandeur,  qui  saisit  l'àme.  Lorsqu'il 
voit  entrer  l'Emir,  Marsile  se  dresse  sur  son  lit,  soutenu  sous  les 
bras  par  deux  Sarrasins ,  et  prenant  de  sa  main  gauche  un  gant 
qu'il  présente  à  Baligant,  il  lui  dit  : 

 Sire  tel  Amireb, 

Tates  Ici  mes  teres  jo  vos  rent» 
E  Saraguce  e  ronor  ki  apent. 
Md  ai  perdot  e  ensuite  nu  «eat! 


Ë  cil  lespunt  :  Tant  ty  Jo  plus  dolent! 
He  pot  a  To  tenir  long  patleaient. 
Jo  Ml  ases  que  Caries  ne  nk*atest; 
E  nepnrqnant  de  vos  recef  le  gant. 

  Sire  Amiral, 

Je  vota  remêtîs  ici  loutes  mea  terres, 
El  Saragosse  avec  tout  ce  qui  en  relèvf'. 
Moi f  je  suis  perdu,  auisi  i^ue  lous  tim  gens! 

Si  Im  répond  :  D'autant  pim  m  9094*  vani  t 

Je  ne  puis  converser  longtemps  avec  wnu. 
Je  sais  trop  que  Charles  ne  m'attend  peu  ; 
Je  reçois  entendant  U  gant  qu«  voui  m'offiu. 

Voilà  œrtes  on  benu  sojet  fourni  par  la  poéaîe  à  la  peintane. 
Remarquons  encore  on  usage  des  anciens  preux  :  Ghartemagne, 

en  signe  de  deuil,  chevauche  ayant  la  barbe  toute  dehors  et  flot- 
tant &ur  sa  cuiraâse. 

Les  rits  sacres,  quoique  exposés  avec  moins  de  détails  que  dans 
Homère,  ne  pouvaient  être  omis  par  un  poète  aussi  religieux  que 
Théroulde.  On  lit  en  plusieurs  endroits  (lue  1  EiLifiereur  a  entendu 
messe  et  vêpres.  Jamais  ses  troupes  u'eDgagent  le  combat  sans 
avoir  été  bénies,  confessées  et  absoutes  par  leur  archevêque,  sans 
aToir  reçu  la  communion  de  ses  mains  )  et  durant  la  bataille,  les 
guerriers  invoquent  Dieu  et  les  Saints.  De  plus  on  encense  les 
morls^  qui  sont  recueillis  dans  un  ossuaire;  ceux  des  Barons,  bien 
lavés  de  vin  et  de  piment,  sont  renfermés  dans  des  cuirs  de  bœuf* 
Le  cœur  de  Roland,  enveloppé  dans  un  drap  de  soie,  sera  porté 
avec  ceux  d'OUvler  et  de  l'archevêque  Turpin  à  Blaye,  dans  l'église 
de  St.-Romain.  Tous  trois  y  sont  déposés  dans  des  cercueils  d« 
marbre  blanc.  Enfin  le  corps  de  la  jeune  Aide  est  transporté  dans 
un  couvent  de  femmes  et  enterré  au  pied  d'un  autel. 

On  voit  que  la  cLianson  le  Roland  est  un  miroir  lidèle  des  insti- 
tutions, usages  et  cércinonics  d'uii  temps  qu'on  peut  appeler  l'âge 
liéroîque  de  la  civilisation  moderne. 
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n  reste  à  étudier  l'usage  que  Théroulde  a  ftiit  du  rnr rveillcux, 
et  à  le  c(*m|)arer,  sous  ce  rapport,  avec  ceux  qui,  avant  ou  après 
lui,  ont  employé  ce  puissant  ressort  de  l'épopée . 

Le  merveiileux  d'Homère ,  soit  qu'il  otTre  la  contre-partie  dans 
rOiympe  des  Auts  qui  s'accomplissent  sur  la  terre,  soit  qu'il  appa- 
raisse comme  le  motùle  des  actions  humaines,  dues  à  la  fréquente 
intenrentioa  des  dieui,  soit  eofia  qu'il  traduise  en  allégories  logé* 
Bleosas  ks  pbéDomèDes  du  moade  pbysUpie  et  moral»  oe  merveil- 
leox  toujours  grandiose,  eoule  d'une  source  riche  et  abondante.  Il 
pénètre  toutes  les  parties  du  poème;  il  en  est  Tàme.  Ses  plus  écla- 
tantes manifestations  a'eiclaent  pas  une  certaine  vraisemhlance; 
car,  au-delà  des  choses  sensibles,  le  champ  de  la  fiction  est  si 
▼ttte,  qlie  tout  semble  permis  à  l'imajîlnation.  Qui  peut  assigner 
des  lois  au  inon  ie  immatériel?  l  es  êtres  supérieurs  conversent 
entre  eux,  et  jouissent  d'une  vie  qui  n'a  point  de  mesure  com- 
mune avec  la  nôtre  ;  et ,  dans  leurs  rapports  avec  les  hommes, 
ceox-ci  ne  peuvent-ils  les  reconnaître  sous  la  figure  de  quelque 
mortel,  ou  croire  qu'ils  les  voient,  lorsqu'ils  sentent  leur  présence 
et  leurs  inspirations  au  fond  de  leur  cœur?  Il  appartient  du  moins 
an  poète  y  lorsqu'il  raconte,  de  les  montrer  tels  qu'il  les  a  vus  dans 
son  vtÀ  SttbUrae.  Le  chantre  de  Vttiade  ne  dépasse  -jamais  ces 
Mnutes  de  la  vraisemblance. 

Le  TasBOi  au  contraire,  quoiqu'il  suive  d'ailleors  le  même  pro- 
cédé, ne  se  ftdt  pas  ftiute  de  choquer  la  raison  par  des  merveilles 
que  l'esprit  ne  saurait  admettre.  Ghes  lui  la  nature  obéit  à  son 
auteur,  qui  renverse  à  son  gré  les  lois  qu'il  a  faites,  et  dont  la 
puissance,  manifestée  par  des  miracles,  uc  coan.iiL  aucunes  bornes. 
Id,  comme  l'on  voit,  le  merveilleux  change  d'aspect;  nous  entrons 
dans  le  domaine  de  la  féerie  et  des  créations  fantastiques.  —  On 
doit  remarquer  encore,  dans  la  Jérusalem,  un  élément  nouveau, 
la  lutte  de  Satan  contre  Dieu  et  des  démons  contre  les  anges.  Dans 
la  mythologie  grecque ,  Typhon  et  les  Titans  sont  enchaînés ,  et 
mis  hors  d'état  de  nuire.  Les  agitations ,  dont  le  monde  est  le 
théâtre,  ne  provieBiieniqna  de  la  rivalité  des  dieux  protectours 
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des  hommes  ;  tendk  qne,  sohaiit  la  donnée  biUi^t  \»  «prib 
ifitaïaux  se  répandent  sur  la  terre,  et  y  exercent  nne  aelian  maK 
feisante.  Tels  sont,  à  mon  avis,  les  traite  partienUets  q/ii  caracté- 
risent le  mer?eiUeuz,  an  point  de  vue  chrétien.  Telles  sont,  les 

différences  des  deux  systèmes,  du  reste  assez  semblables. 

Le  merveilleux  ne  manque  pas  au  poème  de  Roland.  A  son  in&u 
le  poète  y  a  fait  emploi  des  deux  systèmes,  mais  dans  une  si  faible 
mesure  qu'on  en  reconnaît  à  peine  la  trace.  Point  de  ciel  ouvert, 
où  les  esprits  purs  conversent  entre  eux,  ayant  un  mode  d'exis* 
tence  qui  contraste  avec  les  conditions  de  la  vie  humaine.  Point 
d'immixtion  fréquente  dans  les  affaires  de  notre  monde,  ni  d'in* 
fluence  exercée  à  chaque  instant  et  en  tout  seni«  eamnw  dana 
Homère,  sor  nos  déterminations.  On  n'y  yoit  pas  non  phn»  eomme 
dans  l'épopée  chrétienne,  de  ces  lottes  ardentes  entra  les  anges 
et  les  démons,  qui  expliquent  les  iàib  dont  la  terre  est  le  théâiia; 
et,  ce  qui  est  plus  remarquable,  eu  égard  an  temps ,  la  partie 
féerique  y  est  peu  développée.  Où  doue  apparaît  ce  merveilleux 
qui  est  un  des  éléments  essentiels  de  la  poésie  épique?  Dans  quel- 
ques songes,  dans  les  presai;!  s  de  la  mort  de  lioiand,  dans  des. 
'apparitions  d'anges,  dans  le  prodige  du  soleil  s'arrêtaut  pour  assu-, 
rer  la  victoire  de  Charlemagne,  mais  surtout  dans  le»  exploita 
fabuleux  des  paladins,  qui  résistent  seuls  à  une  armée  eniiè9re,Lea. 
grands  eoops  d'épée ,  las  aimes  enchantées  on  douées  de  fertna 
puissantes»  voilà- ea  qui  oaraetérisa  la  morveiUanx.  dans  la  chanso» 
de  geste;  voilà  la  ressort  pnncîpal  ipia  Théronlde  a  mis  ao 
anvre. 

Les  ans  que  Charlemagne  a  reçus  en  songe  Ini  ontété  tmasasia 

par  un  ange  : . 

U  aoglei  Dea  ço  ad  mastiedal  baron. 

rangs  df  INèu  a  inorM  oAi  oa  taroa. 

On  YOÎt*roéme  que  Gabriel,  à  qui  Dieu  a  coomus  la  garda  da 
KfimpcMr,  s'est  tenn  à  soa  chevet  pandynilMste^ia/  miila 
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« 

Sfliat  fiabrid  ad  Dem  êttfM. 
fil  anglat  «M  Ma  aoit  a  saa  dMT. 

Vamgt  m  tfmllMttt  la iNitt  A «mcfoMl. 

La  mort  du  grand  capitaine  est  atiiiuncée  par  des  signes  ef- 
froyables, dont  le  tableau  semble  imité  de  Virgile.  Remarquez 
cependant  qu  il  ne  s'y  trouve  point  de  prodiges  qui  renverseot  les 
de  la  naUire  : 


Bn  Fiance  en  ad  nnilt  merfèlRus  num^al; 

Oieil  ad  de  tnnaife  e  de^t» 

Plaies  e  grezils  demesurécment; 

Chiëâcnt  i  fuil(lre<;  c  menui  e  soQTent. 

E  tere  moele  î  ad  veïrement. 

De  Seinct  Micbel  de  Paris  josqu'as  Seinz, 

D»  Beeenlnn  tr^n'at  pon  d»  GailmuL 

ITen  ad  reeet  dont  U  mu  ne  crarentl 

CuDtre  midi  ténèbres  i  ad  graoz. 

Ni  a  clarté  se  li  cels  nVn  i  fend. 

Hume  ne'l  veit  ki  loult  ne  s'espavent. 

Dient  plusor  :  c'est  li  dcQDiment, 

La  Un  del  séèle  ki  iU>os  est  en  preiebt  ! 

Ils  ne  r  savent  ne  dient  vdr  nient  :  ^ 

Ço  estli  frani  doel  pbr  la  mori  de  lùillant. 

Il  y  a  «n  Francs  mnintt  «ëdidknH  Arongii  ; 
/i  y  a  dss  o»m94M«  M^Ms  <ls  lonnsnns, 

La  fondre  éclate  à  coups  drus  et  prtitéi» 

Elvratmcui  aussi  la  terre  Iremble 

Depuis  S(unl  Michel  de  Paris  jusqu'à  Sma, 

ih/ulÊ  Bttmçm  jusqu'au  port  dê  WtMM» 

Jln'H  pas  mê  MtÛatkmdoiUlti  mun  n»  sronim. 

Hya  d'^aÙMi  ténèbres  en  plein  midi, 

A'f  ?f  jat/f  ne  pfirnU.  qu'ait  le  rifl  s?  f^n^ 

On  ne  peut  voir  ces  choses  sans  être  époucaiU4, 

Fkuieurs  disent  :  c'est  la  /in, 

£•  |ln  dli  slMr  oli  «ont  semiMi. 

fis  ns  Is  soMnt  polnlt-si  «a  dlNiif  foiln 

C'est  Is  yroad  lAwlIppttr  In  fliort  ds  BolaMt. 


L'ange  Gabriel  intervient  encore  deux  fois  :  d'abord  t  pour 


m 

seeoorir  TEmperenr  dans  son  combat  avec  l'Emir  de  Babylone.  n 

le  soutient  au  tnoment  où,  frappé  d  ua  coup  terhblei  U  chancelle 

et  va  tomber  : 

Caries  cancelet,  por  poi  qu'il  n^est  caiit. 
M.iis  T)m  ne  volt  (lu'il  seit  mort  ne  venCDt* 

SeiDt  Gabriel  est  apparut  a  lui, 

Si  li  demandet  :  Reîs  magnes,  que  fais-tu? 

Quand  Caries  oit  la  seinte  voiz  de  Tangle, 
N'en  ad  paoiir,  ne  de  mûrir  (intanco. 
Repairet  loi  vigur  e  remembnnca. 

CAorlM  dumeàBe,  Hpmt^m  faM^Ilm  touH. 

Saint  GéMélMulappamt 

Lui  demandant  ;  Grand  roi,  9110  fiSê-tu? 

Quand  Ctarbf  ovil  te  «o&K»  «ote  d0  roMgt, 
fl  n'apoint  de  peur,  ni  eroBnU  de  mourir, 
UreBouere.iafàrceamieeetprU», 

Gabriel  apparaît  aussi  à  Charlemagne  à  la  fin  du  poème,  et  lui 
orUomie  de  la  part  de  Dieu  d'aller  en  Syrie  combattre  les  chrétieas  : 

8eiot  Gabriel  de  par  ]>ea  Ti&l  U  dln  : 
Carie,  aenna  les  os  de  tm  empire  : 
Par  IbrceiiM  ea  la  totedeSIrie. 

Saint  Cabriel  vint  lui  dire  de  la  pari  de  Dim  : 
{'luiries^  convoque  le^  années  de  ton  empire^ 
Et  va*  en  force  vers  la  terre  de  Syrie,  etc. 

Voilà  comment  ThéfonMe  a  ftdt  intenrenir  dans  ton  poème  tes 
étns  supérieurs. 

Lorsque  Dieu ,  faisant  éclater  sa  fiiveur  par  un  grand  signe, 
arrête  le  soleil,  le  poète  ne  donne  que  deux  vers  à  cette  merveille  : 

Pur  Karlemagne  list  Deas  vertoa  malt  fran, 
Car  U  «oleiU  est  remet  en  ««UnU 

IMnf /tt  pour  CAoritaMVM  iM  ^rand  «itaih 
C^liioleUttfreeUeu^aee, 
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El  fln^revîeiiteiiiiBteqm  parcelle  mention  lao^^  cLois- 
«ine  l'Eupenur  le  rdère  (il  l'était  agenouillé  pour  remercier  Dieu 
de  aa  ncleire),  le  soleil  était  eoudié. 

Qniatll  m  dieoet»ll  aolalli  m  enidiel. 

Du  côté  des  Maures,  il  y  a  anait  des  Cùts  sumalorels;  mais  ils 
ne  sont  toocbés  qn'en  panant  et  en  quelques  mots  :  c'est  Abimey 
le  mécréant,  qui  c  ne  ereit  en  Deu,  le  filz  Seinete  Blarie,  •  et  dont 
l'écu  est  mi  présent  du  diaUe;  c'est  l'encbanlenr  Sglofel«  qui  a 
Tîsilé  Tenftf  par  les  maléfices  de  Satan. 

Je  ne  dis  rien  de  la  foi  des  Preux  [aux  reliques.  On  ne  voit  pas 
qu'ils  s'en  servent  comme  de  talismans,  qui  les  rendent  invulné- 
rables. Mais  où  le  merveilleux  éclate  avec  ampleur,  c'est  lorsque 
les  paladins  déploient  sur  le  champ  de  bataille  une  valeur  surbu* 
maine.  Là  Théroulde,  ordinairement  si  sobre  de  détails  invraisem* 
blaUes,  se  donne  amplement  cainère.  Olifier,  d'un  seul  coup 
dTépée,  partage  en  deaz  son  eaftemi  et  le  eliendi  qui  le  porte* 
TMs  hommes  en  combattent  quanmte  millo ,  qui  tirent  do  leini 
n'oaant  s'approcher  d*eoi.  L'archef éqoe  Ttaipin  a  ftut  mordie  la 
poussière  à  quatre  cents  Blaures,  et  meurt  (^orienaement  entonié 
de  leurs  cadavres.  Roland  resté  seul  a  vu  la  retraite  de  Marsile,  et 
demeure,  quoique  blessé  à  mort,  maître  du  champ  de  bataille.  Il 
a  sonné  du  cor  et  le  brait  s'en  est  fait  entendre  à  trente  lieues  de 
distance,  e le.  —  Ces  exagérations  sont  un  tribut  payé  par  Thé- 
roulde  à  l'esprit  dr  son  temps,  mais  si  Icà  romans  de  chçvnlerie 
n'aTaient  décrié  ce  genre  de  merveilleux ,  on  pourrait  dire  qu'à 
défeut  des  amres  parties^  qui  exigent  la  perlbction  de  l'art,  cdle-cî 
n'était  pas  sans  grandeur. 

* 

H.  Dinmii* 

(La  suite  prochainement,  J 


L  ABBAYE  D'ANNAY- 


A  Textrémité  da  village  d'Âooay ,  près  du  cttnal  de  la 

tilt  i1iM-iV89'iHft'tliU»^  fllltt  dë' l'onlifè  dë  OîHMk, 
iHrtàaët  Ans  Ites'diârtes  Âolb^Daiiié  de  Éraêdk'jns^âinâSt, 
ou  Anneteme  monasterium.  Elle  avait  été  fondée  en  1195 
au  lieu  dit  la  Brayelle  (1),  par  Ada  ou  Aleyde  de  Harnes, 
connétablesse  héréditaire  de  Flandre^  du  cooseotemeut  de 
Michel  de  Haroes,  soo  fils.  Hugaes»  abbé  de  St.*Piemde 

■ 

G«iid,  fldlgiieur  fiuieier  et  décimateiir  dei  |iarolMer  tamM. 
h  poiité  (2)  de  flersee»  Aaaaf  et  LolaaBy4kvorie»  eettè  to^' 


(1)  BrtuUat  du  celtique  brat,  marais. 

(2)  Poesté,  poff.«rto"r ,  juridiction  seigneuriale.  —  Le  domaine  de  Harne^ 
arnil  élé  accordé  i  n  1/72,  jiar  Arnoii!  Il,  comte  de  Flandre,  à  l'abbaye  de 
Sl.-Pierre  de  Gand,  qui  poss*  (l;iii  dans  les  trois  villages  ISOO  rasières^de 
terre»  —  La  nzière  du  pays  vaut  42  ares  dl  ceuùare^. 
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dation  ;  et  par  sa  charte  de  1196 ,  il  affranchit  de  la  dtme  le 
monastère  naissant^  à  la  charge  d'une  modique  redevance 
annuelle  de  quatre  razières  d'avoine  (1).  Enfln  le  vénérable 
pierre  II,  évêque  d'Ârras,  approuva  au  mois  de  juillet  1198 
cet  établissement ,  qui  fut  confirmé  en  120Â  et  1210  par 
l'évéque  Raoul  de  Neuville. 

'  Le  Cartulaire  de  cette  maison  nous  apprend  que  sa  dota* 
lion  primitive  se  composait  du  lieu  où  était  située  l'abbaye,' 
avec  ses  dépendances,  savoir  :  .      .  ,  ,  .  .  . 

'  5  mencaudées  et  demie  de  terre  ad  Sombrai 

5  mencaudées  et  demie  à  la  Longe  voie. 

10  idem  ad  Séconci. 

C  idem  au  chemin  de  Uarnes  à  Labassée. 

11  coupes  [cuppas]  près  du  marais.  ^ 
7  mencaudées  ad  Secraiiée,  ^  '^^^  . 
h  mencaudées  et  demie,  vers  AVendîn.  '  * 

6  idem  près  de  la  terre  qui  fuit  Dotnine  usUia, 
2  idem  à  la  vallée  de  Loison. 

.  .«i 

2  idem  contiguës  au  fossé. 
6  coupes  près  de  Loison. 

lia 

Et  G  coupes  h  la  colline  de  liâmes. 
En  outre,  de  30  sous  et  0  deniers  à  Bénifontnine. 

Id.       ô  sols  moins  2  deniers,  10  chapons  et  3  nien-'^' 
cauds  de  blé  à  Wendin,  un  boisseau  de  froment  et  100  an- 
guilles au  moulin  de  Uarnes  annuellement. 

'Il 

Les  donateurs  ont  délaissé  toutes  ces  choses  selon  l'ancien  . 

il 

mode  de  tradition,  m  virgâ  et  cespite,  sur  l'autel  de  l'église. 


(1)  Cartulariwn  de  Braella  juxta  Annay.  (Ms.  606  de  la  BIbitalhèqùe 
d'Arras.)  •  ■    k»  .•>••»  u  ...  «o  t  à. 


•  D'autres  libéralités  vinrent  successivement  accroître  la 
dotation  de  l'abbaye.  Noos  les  noterons  à  leur  date,  en  ob- 
servaiUque  cette  communauté  ne  fut  jamais  opulente;  car, 
diBf  aœ  cbane  de  1262^  Piem  de  Noyon^  érêque  d'Ami» 
appelle  les  religieiMefl  d'Anuif  pauptru  momSalm.- 

L'histoire  de  cette  maison  a  beaaeoap  de  lacanes.  Plw  de 
trente  abbesses  la  gouvernèrent,  et  les  noms  de  quatorxe 
d'entre  elles  sont  seuls  parvenus  jusqu'à  nous.  Le  Gallia 
Chriitiana  (1)  n'en  relève  que  dix*  Mes  rechecdies  m'en  ont 
liit  déoNifrir  qnatre  antres. 

Mrto  dtai  AMbonei. 

—  La  première  abbesse,  Li^abdb»  mit  tons  ses  soins 
à  la  grande  affaire  de  l'organisation  conveninelle.  Elle  eut 
assez  d'inflnence  pour  obtenir  de  beaux  privilèges  des  papes 

Innocent  III  et  Honoré  III ,  qui  exemptèrent  l'abbaye  de  la 
juridiction  épiscopale  et  des  décimes.  Le  châtelain  Gilles  de 
Beaumetz  et  le  sire  Bauduin  de  Cuincy,  firent  en  1218  quel- 
ques libéralités  an  monastère  (2).  Elle  mourut  en  jan?ier  1222» 
après  SO  ans  de  gouvernement,  dit  le  BaUia  Chmtùma; 
mais  comme  l'abbaye  ne  fut  fondée  qn*en  1195,  il  s^ensnit 

qu'elle  ne  la  régit  queduianl  26  ans. 

2\  —  Mathilde,  qui  lui  succéda,  était  une  femme  éner- 
gique, qui  déploya  beaucoup  de  fermeté  dans  son  adminis- 
ttation.  Bile  acquit  en  1224  {kalmiL  mgK),  de  Hugues  de 
Juvenci  (Givencfay)»  qui  vend  sous  le  scel  de  Baoduin,  châ* 
lelain  de  Lens,  son  supérieur  léodal»  et  pr opter  nêcmUtt' 


(1)  Tome  8. 

(â)  Corttiiorttim  d»  Braeiia, 
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tem  {1),  à  l'abhaye  de  JBraelIe,  tout  son  domaine  et  sa  censé 
{grangia)  (2)  de  Markétle  en  la  paroisse  de  Bouvigny- 
Bofeffles  (8),  qu'il  teaait  en  fief  de  Aobeftde  Bom  :  esDuptk 

Cotre  cette  impeneBte  ecqaûitîoD,  Kabbefe  ifmMài 
eo  1226  dee  bieiifiiits  d'Eefltaebe,  sire  de  Neuville.  En  i2H» 

Nicolas  S.  d'Aix  et  Marie  ^  sa  iemiiie^  lui  accordèrent  leur 
dîme  sur  Aix-en-Gohelle.  Eu  Jean  S.  de  Gouy  lui  donna* 
une  redevance  annoelle  de  20  meneauds  de  blé,  £b  1226, 
£abert  de  Fooqoièr^s  et  soa  épouse,  vemlirent  an  niontaiire 
ee  qu'Us  pœiédaient  sur  Bniwy.  Gilles  de  Haverskerfiie,  Henri 
d'Ëpinoy,  Jean  de  Pertin,  le  sire  de  Mirannont  en  12S6,  et' 
Jeanne,  coiuiessc  de  Flandre,  et  Thomas  de  Savoie,  sûq  se- 
cond mari)  en  1239,  lui  donnent  des  marquer  signalées  de 
leur  munificence.  L'abbesse  Matliilde  mourtu  en  iSàk,  a|iràs 
22  ans  d'exerdee. 

.  8*.  —  Aeiiàs»  de  la  lamille  de  Donvrin  »  fnt  appelée  à  la 
remplaeer.  Son  mérite  était  tdlemeot  distingoé,  qn'il  est  dit 

d'elle  :  SicuL  inlcr  aves  mjuila,  sic  illa  inter  dbbatmas 
excelhnt.  En  1251^  Michel  d' Antboing ,  sire  d'tiaroes^  aug- 
menta de  beaucoup  la  dotation  de  l'abbaye  (5). 

La  maison  et  l'église  eonstmites  on  appropriées  à  rusage 
conventuel  depuis  06  ans  »  tonibiient  en  ruine  en  1962. 
L'abbeme,  animée  do  d&ir  de  vaquer  librement  à  la  restau- 
ration du  monastèrej  obtint  au  moiâ  de  féïrier  de  l'évéque 


(i)  La  néotMifé  feiée»  «■«  dta  inia  voIm  qol,  leion  le  émit  eoeiaiiiier 
d'Aiiolt,  saMMaiitli  veali  dm  f**fff^»rlfft, 
(8)  Geaia^fliil^rfe, 

(8)  S.  Uarculfi,  S.  Marconi.  Celle  teme  est  Mbà  \  Test  én  vUlag*. 

(4)  CartuUxrixm  de  BraeOa, 

(5)  Aoben  le  Miie.  —  F«rfi  de  Ucns»  Chrmt,  te^. 


M 

d'Ârras  PautorisatioD  de  transférer  teoiporaireiBent  la  <^om- 
BiuiMité'daDS  la  mâturie  à»  Mariiéfle  (1).  Elle  mit  à  fmtil 
IMifnteû  4«la  iwutoii  pour  ooMirakt  les  Uen  rigriim  «c 
réédifier  régtiie,  tes  laqueUe  reposait  te  corps  de  Hlehel  S 
deflsrMs ,  soo  fondaievr.  Rie  «Mteke  à  la  rendre  pUis 
digne  d'abriter  les  reliques  de  saint  Ignace,  évéffiie  d'Anliociic 
et  nartyr,  que  la  piété  des  peuples  venait  y  invoquer  te 
17  décembre  de  chaque  aimée»  poar  obteoir  par  ses  niériies 
la  goétisM  de  cenaias  Mot  (S)  (èn  partlenKer  resqoiMseie), 
La  diBiw  abbssse  nomt  le  fifi  awH  IM. 

â*.  Masie  de  HAamss,  fiHe  de  Nidiel  II ,  dat  sais  dovte 
k  «0  sentimeot  de  juste  reconnaissâQce  d'être  élue  à  l'una- 
nimité. Elle  vivait  encore  «o  1277. 

6%  «—  Aum.  2A  mtf^  fies  aoin  et  une  date  tron^ 
qi<e>  voilk  Mt  ofr  i|a*oo  «n  eatt 

Dans  le  coorant  de  XHI*  aiècle,  rabliaye  devint  ptoprfé- 
Hire  do  4iomaine  de  la  Wasiine,  en  Flandre.  On  ne  sait  si  ee 
fui  à  titre  onéreux  ou  à  litre  gracieux.  Elle  acquit  aussi  de 
Marcus  de  Béthonsari  une  dtme  à  Tincqnes  et  one  autre 
dtme  à  Lobes  <Loos)  de  ^ote  dodit  lieu.  Ces  diverses  acqui- 
sitions sont  sans  dates  eeunnes» 

Apfès  Aleyée»  il  y  a  tes  la  série  des  abiiesses  une  f acone 
qui  s'étend  jusqu'à  Tan  4S17.  A  cette  date^  Je  trouve  dans  le 
Cartolaire  le  nom  de  Isabeau  de  Lille. 

Ce  nom  est  mêlé  à  un  document  qui  m'a  paru  assex  curieux 
pour  nériter  d'être  eopié  leitoeUeasent  : 

«  En  l'an  dd  Iaeama4iMi  tU7  Inseannt  Jonridn  jmIs  de 
c  jning,  ens  ce  tenta  he  d— i  issbeaw  de  LWe  eswH  aMiesse 

'■"   "  '  .1.-1  —  T^^t-   

(i)aaili8CMMf0Mht.S. 

(9)  P.  IsBiO0»JNol.diidtoe.MnBf»t  f«.Mi.4aliMlMHatdtais. 
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c  de  J^  Bcaelle^  fift-on  jfl^^^f  >  W  COfUl  à  )e  )Viv|49f'kî 

■  siet  dales  le  dans  Tin  pf^r  le  Jugemept  des  «skiefiiit  i|e 
c  Bailleul  en  Flandre  de  il  femmes  laroesses  (IJ  et  furent 
«  enfouyes  toutes  vives  et  s'estoiept  tftçsjirt  4^)J)(^8«nsn^fÇJE|^. 
«  et  lttiUu|s  d^  lieu  de  le  Wastipe.  » 

ik\  —  Saia.  Yen  le  milieu  M  \P  f^-^ 

ferpement  de  ^lA^/i  (eiF  iflW»  ^AmH  mff^^ 
one  grande  péoarie^  parce  qa'jl  j^vaU  fa|iu  et)g^firl^it^ft: 
du  nioa^stèi;e. 

17*.  —  HÉLiNDE  recouvra  les  biens  aliéni^s. 

iê".  —  PÉTBONiLLE  LEBBOifs  tétaitUt  la  Vie  commune  et  put 
éieiadra  beamvp  ée  deMet. 

Q(K  —  iAù^iÊÊÊmÈ  Oiamiis  i^acoM^  t  ■ortant  de  PMi- 
baye  de  lÊmfti^moÊliÊÂ,  )m  Mm  de  Mbaye  contre  let 
aeigneen  de  Haraes. 

22r  —  BSNOiTE  de  Ledonq  de  TcoaNAY,  mé- 

rita d'être  appelée  le  phénix  des  abbesses.  Elle  fit  recoDS- 
traire  l'église  con? eptuelle ,  qui  fut  dédiée  à  la  Vierge  et 
consacrée  le  20  septembre  1622  par  Nicolas  Tarelli^  év^ue 
de  Sarepte.  Elle  se  démit  pfau  tard  de  sa  dignité  et  mourut 
eu  novembre  1540  (2). 

Dans  la  seconde  moitié  du  XYII*  siècle ,  l'abbaye  eut  à 
souifrir  da  passage  des  geps  de  guerre  qui  traversaiept  les 
campagnes  de  l'Artois.  Ainsi,  le  21  octobre  les  vicomtes 
de  Lameth  et  dn  Plesaia-Belllère  logèrent  à  l'abbaye  d'Annay 
UToc  900  bommes»  commandés  par  le  comte  de  Paliuau  (3). 
Ce  corps  de  troupes  se  fendait  à  Goortray. 


(i)  par  ce  mol,  il  tant  sans  doute  entendre  Uuronnem. 

('à)  GaUui  ChruUamj  t.  3. 

(3)  P,  Ignace,  DkU  du  dioc.  d'Arra».  ]f&,     la  BibUoUiùgue,  t.  i*^. 


Aid 

MiftiB^DiAïai  tMinfinni  DUmuNa  lot  nommée  abbetie 

par  Louis  XIV>  en  mai  1682.  Guy  de  Sève,  évéque  d'Arras, 
entreprit  contre  les  droits  et  immunités  de  l'abbaye^  en  1692^ 
mais  il  ne  tarda  pas  à  se  désister  de  son  instance. 

JosÈPHE  DE  Wamibixe,  abbesse  en  1705.  EUe  fit  réparer 
en  1710  les  Utimeiits  de  l'abiiaye. 

L'^gliae  fut  eneoret  siiioii  moDstriiilB»  an  moins  eompli- 
tement  reslaarle  en  17SS  (I). 

M""'  JLLENfiËGÂAX  D£  BamoBDiL  était  abbesse  en  1773. 

Voilà  font  1^  que  J'ai  pn  recoaittir  sur  les  destinées  asseï 
obièiires  de  l'abbaye  d'Annay.  Gomme  fontes  les  antres»  eUe 

eut  son  (leroier  jour  en  1790.  Vendue  et  ensuite  démolie»  la 
ebarrue  a  oomplètament  nivelé  cet  asile  de  la  piélé» 

HâaBAVflUUL 


_  i\   ■  ■ 

* 

(1)  p.  Ignace,  Mémcéru  du  tUoc  d'Arra§,  Us,  t.  8. 
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LË  TRAVAIL  ËT  LË  PLAISIR. 

JMAXOOUX  (1). 


U  TKATAIL. 

Qml  vient  me  déranger?  Peot-éire  on  fncomiiiT... 

Eh  non  !  c'esl  le  plaisir.  Soyez  le  blcuveuu. 
Comment  vous  portez-voiiSy  moa  cher? 

LK  PLAISIB. 

Hait  à  merveille. 

LK  IHAYAIL. 

En  effet  ;  ces  yenx  vifs,  cette  mine  vermeille. 
Ce  maintien  dégagé*  ce  petit  air  firtngant. 
Prouvent  qne  voire  état  n*est  pas  très  fiitigant. 

Ll  PUtStR. 

Ah!  vous  croyez  cela  !  vraiment  je  vous  admire. 
Comme  de  tout,  mon  cher,  ou  se  lasse  de  rire, 
£l  je  n'offre  souvent,  quoique  joyeux  garçon. 
De  la  franche  galté,  que  la  contrefaçon. 
Si  Je  veux  être  vrai,  sincère,  sans  mélange^ 
C'est  |irés  de  vous,  ami,  qu'il  laat  que  je  bm  fiogi. 


(i)  La  ik  rÂcaaéuio  d  Am&a»,  dans  M  séance  publique  du  31  août  1650. 
T.  u,  ,87 


as 


LE  TRAVAIL. 

Prompt  à  me  procurer  les  moments  les  plus  doux, 
Vous  êtes,  j'en  conyiens,  exact  au  rendez-TOUS. 
Ce  fait  est  d'autant  plus  aimable  et  méritoire^ 
Qu'on  me  voit  rarement  quitter  mon  ëcritoire^ 
Et  ^lùB,  loin  de  me  fnif ,    me  désapjproayer, 
Cest  yôéfl»  preaque  toujours,  qui  venez  ae  tronfer; 
Me  surprendre  parfois  au  milieu  d'une  étnde^ 
E^yer  mon  esprit,  d^aQ^or  9f|  solitude, 
Tandis  que,  sans  jamais  pouvoir  vous  découvrir. 
Plus  d*ttn  écervelé  se  fatigue  à  courir. 

LE  PLAISIR. 

Je  vais  à  double  tour  fermer  votre  serrure, 
Si  vous  le.  per^tef . 

LB  Tfl/bVAIL. 

Pourquoi  cette  mesure? 

U  PLAISm. 

Pour  arrêter  les  gens  dont  l'importun  souci 
Vieudruil  me  relancer  peut-être  jusqu'ici. 

LB  TRAVAIL. 

Quels  sont  ces  ^ens  ? 

LE  PLA1SI||. 

lia  foi  !  c'est  presque  tout  Ijs.  ip^e. 
Car  des  gens  ennuyés  la  pauvre  espèce  i^|boi|de  : 
On  les  trouve  partout. 

LÇ  TRAVAIL. 

Je  croyais  qu'a^jourd'imif 
La  Dî«slpatioii  avnit  tué  l'Ennui. 
Quoique  sortant  fort  peu,  cependant  fenloulft  dire. 
Q^e  ^s,«pnt.^  tout  liepi  soumis  ^à^  . 
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Bl  que*  giM  ««  pMMÀt  (jai  vont  est  dérolo, 
Vtm  fégiÊtat  vu  ]e  noude  en  moiian|ne  al»olii. 
On  me  fait  chaque  joor  va  fée\i  des  miraclet, 

Qiio  fout  surgir  les  bals,  les  fcslins,  les  spectacles; 
Ëtoardis^Ut  récit  qui,  je  dois  le  penser, 
Ne  s'arrAte  un  insiaiii  que  \)nuv  recoramencer. 
A  ces  brillants  galas  quelqueiuis  on  m'invile. 
Mais,  loin  d'y  figurer,  toujours  je  les  évite» 
Afin  de  n^épargner  la  peine  el  les  regrets 
De  ne  pas  tous  trouver  où  je  tous  chercherais. 
Un  sentiment  an  cœnr,  un  réTO  dans  la  téte, 
Onti  pour  moi,  plos  de  prix  gue  la  plus  belle  fête. 
Alors  (pub  sous  mei  yeux  un  fécond  encrier 
Allmeafe  à  foison  ma  plume  et  mon  papier. 

LB  FlAlSia. 

Cesl  fort  bien  fhtt  &  tous,  un  tel  plan  de  conduite 

Est  sage  ;  de  bon  cœur,  je  vous  en  félicite 
Et  vous  prouve  fort  bien,  ma  visite  eu  fait  foi, 
Que  l'on  peut  me  trouver  sans  sortir  de  chez  soi. 

Ll  TRÂTAIL. 

J'admire,  en  vérité,  ce  bizarre  caprice 

Qui  me  fait  Toir  en  TOUS  on  Jeu  de  la  malice. 

Quoi  1  loràqoe  tant  de  gens,  sédaits  par  tos  appAts, 

Alln  de  TOUS  saisir,  s'attacbent  à  vos  pas  ; 

Qœ  pour  rendre  vers  tous  leur  course  plus  active^ 

Ils  se  font  remorquer  par  la  locomotive  i 

Alors  que,  pleins  d'ardeur,  ils  prennent  lenr  essor. 

Et  sur  le  fer  des  rails  vont  semer  des  flots  d'or; 

Qu*oftrant  à  tous  les  yeux  de  splendides  exemples, 

L'Industrie  à  grands  frais  vous  élève  des  temples  ; 

Que  tiepuis  le  trictrac  jusques  au  domino  ; 

Que  depuis  i^m  f  ruayaii»  jusques  u  Bobiùu  ; 


Que  depuis  le  salon  jusques  à  Ja  guioguetie» 
Tout  joDeor,  tout  danseur,  tout  spectateur  Ton»  gMCte^ 
Et  vous  appelle  afin  d'égayer  det  Joisirs, 
Implorés  par  ses  vœux,  payés  par  ses  désirs» 
Tons  venes,  en  sournois,  dans  l'ombre  du  mjslèra^ 
Visiter  en  caclieue  ud  pauvre  solitaire  I 

LB  PLAISIR. 

La  fantaisie,  ami,  dirige  ainsi  mes  pas. 
Que  j'arrive  souvent  oii  l*on  ne  m'attend  pas. 
Tandis  qu'où  mu  présence  est  censée  infaillible. 
Je  (rompe  l'espérance  et  deviens  invisible. 
D.His  ses  goûts  inconslauls,  ce  touriste  chagrin, 
Vainement  près  de  lui  m'appelle  aux  bords  du  Rhin; 
Je  laisse  volontiers,  dans  quelque  jeu  maussade, 
L'iiiioi  luné  badaud  se  ruiner  à  Bade  ; 
£l  lorsqu'on  mv.  convie  à  ces  drames  nouveaux 
Qui  des  héros  du  lustre  oui  quêté  les  bravos  ; 
A  quelque  grand  diuer  oii,  pour  sa  peine  extrêmet 
L'invité  mangeant  froid,  souvent  parle  de  même; 
Âu  bal  oti  le  polkeur  se  trouve,  en  son  UNirraent^ 
Privé  tout  à  la  Sois  d'air  et  de  mouvement; 
Au  concert  d'amateurs  où^  dans  «lueique  sonate, 
I>*un  Tbalberg  avorté  la  maladresse  éclate  ; 
A  tous  ces  rendei-voQS  loin  d'éire  ponctuel» 
Je  ne  manque  jamais  de  manquer  à  l*appel. 
A  l'abri  des  rayons  du  gaz,  de  la  bougie, 
Devines-vous,  mon  cber,  où  je  me  réfugie?... 
Entre  ces  deux  amants,  qui  s'épousant  demain. 
De  leur  lune  de  miel  n'ont  pas  prévu  la  fin; 
Auprès  de  cr  1h  rceau  sur  lequel  une  mère 
Attache  avec  amour  un  regard  lulélaire; 
Au  pied  d'un  lit  où  l'art,  par  ses  soins  triomphuntfliy 
Bend  l'épouse  à  i'épouXi  le  père  à  ses  en&nls  ; 
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Dans  l'asile  modesie  où  l'allégresse  brille 
Qaaad  le  boo  ouvrier  vient  souper  en  famille. 
Et  sans  chercher  beniicoup  on  me  découvrirait 
ËQlre  deux  vieux  amis,  au  food  d'un  cabaret  ; 
Et  vous  pourriez  aussi  me  voir  sur  la  pelouse 
Qui,  dM  parquets  luisants,  bien  loin  d'être  jaloiue» 
Provoquant  la  jeunesse  à  dejoyeni  exploits^ 
Flécbii  sons  Peicarpia  des  daDseors  villageois. 

LB  TlUYAli:.. 

Du  beau  monde  fuyant  la  séduisante  amorce, 
Avec  lui  désormais  avez-vous  fait  divorce  ? 

LE  PLAISIR, 

N'en  croyes  riea.  Par  moi  le  bon  ton,  le  bon  goût« 
Loin  d'être  dédaignés,  ni*ont  toiyonrs  pin  beaucoup. 
Il  est  certains  salons,  parfnmés  d'opulence, 
Où  Je  vais  animer  la  grâce  et  l'élégance  î 
Il  est  plus  d*on  théâtre  où  je  oonra  applaudir 
Les  cbefe-d'œovre  éclatants  qu'on  y  f^it  resplendir. 
Un  tableau  qui  me  parle,  un  maibic  qui  palpite, 
Me  trouveront  toujours  sensible  à  leur  mérite. 
Mais  si  je  me  délecte  au  fracas  des  beaux  airs. 
Au  bruit  de  Téloquence,  au  charme  des  bons  vers. 
Ne  m'avez-vous  pas  vu,  jusqu'en  leur  solitude. 
Réjouir  le  Travail,  récompenser  T  Etude, 
Excellents  compagnons  que  le  Ciel  m'a  donnés, 
Et  qui  Jamais  par  moi  ne  sont  abandonnés  ? 
Yous-mème,  en  ce  moment,  vous  en  êtes  la  preuve. 

us  TSAVAIL. 

De  cette  vérité,  j'ai  tait  souveni  l'épreuve. 
Quelquefois,  cependant,  me  lassant  à  rêver. 
Je  vous  appelle,  ami,  sans  vous  voir  arriver: 
Sans  pouvoir,  lorsqn'en  vers,  par  hasard,  je  m'escrime, 
Avec  le  smis  commun  làire  accorder  la  rime. 


m 

Car  le  mot  nécessaire>  escloYe  pi^ceodu^ 

Par  son  soi-disaiu  maître  est  loi^Mpl  ailMMttt. 

Mais  je  ne  m'en  plaine  pai  ;  cette  reciMrahft  veine 

A  souvent,  dans  non  ânwi,  engwifdi  qvelqee  peine. 

Puisqu'enfln  il  est  mi  qne  mes  efforts  pniMente 

Sont  un  Inome  assuré  pour  les  cœnrs  gémisssM; 

Et  certes,  ils  soot  nombreux»  ami,  car  l*infor«mie. 

Bien  pins  que  le  bonheur,  parmi  nous  est  commune. 

Victime  du  destin,  1  homme,  avant  de  mourir, 

Si  haut  placé  qu'il  soit,  ici-bas  doit  souffrir. 

Les  plus  doux  sentiraeiils  qu'inspire  la  ii;iture. 

Loin  de  le  rendre  heureux,  îont  parfois  sa  torture: 

Généreux,  par  i'ingrat  il  se  voit  oublié; 

Abandonné,  trahi  par  la  fausse  amitié  ; 

Son  cœur  bat-il  d'amour?  le  sort,  dans  sa  malice. 

Du  plus  tendre  penchant  ne  lui  fait  qu'un  supplice^ 

En  le  rendant  témoin  triste  et  désespéré 

Du  triomphe  légal  d'un  amant  préféré  1... 

Eh  bien  !  c*est  le  travail  dont  rootU,  dont  la  plume 

Sait  de  plus  d*un  tourment  tempérer  l*amertnme; 

Qui,  pour  tonte  ftme  en  peine,  elBcace  secours. 

Des  plus  cruels  chagrins  ^ent  suspendre  le  cours  ; 

C'est  l'emploi  le  meilleur  de  cette  intelligence, 

Présent  divin  qu'à  l'homme  a  fait  la  Providence; 

Sublime  faculté  dont  les  nobles  efforts 

Ont  de  In  gloire  huniaiue  enfanté  les  trésors! 

Oh  oui  1  c'est  le  irnvnil,  môme  le  plus  futile, 

Qui  fait  qu'un  passe-temps  est  doux,  s'il  n'est  utile; 

Qui  de  l'oisiveté,  monstre  capricieux. 

Dompte  les  appétits,  les  travers  odieux  ; 

C'est  le  trayail  enfin  qui,  tutélaire  maître. 

Du  devoir  açcmnpli/ait  me$k  leliiea-êjre  ; 

Qui,  par  rei|»r«tpiott  des  mw  qii*ll  «  souiériu, 

Du  poète  spumt  a  llsondé  ks 
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Cb  qi'i!  tant,  lon^jMMtf  ]é  àmië  ^W^' 

te  0  MVWirt^^iifiliéilk/iÉc^  )Uod  joug  assoupli,  '  ^  ' 

.  iSh-  i.  ►  ■ .        .  1,1*' 

LE  PLAISIR. 

,'itt<^  *,iU  :  L  .a    -J^i  .r;        ,       (1.   'i  J  i.  i  ^ 

IVagOMll  1  iaai>  POlir  ^aM^  ^«^^       «Mwiki  a  Ia  aniilfrMM^ 

Il  eil»  fOQt  le  Mveit  des  rMrets«  déi  douleorst 
Q«i  Itot  que  le  plateir  parm  se  mèleaux  plenn. 

«  Tu  a'as  doue,  uial^é]  x  !  JanâA  ifèmmym^J^.  » 

Ami»  Ml  aaoaiduit,  qu'il  ne  pent  trop  bënlr. 

Ne  loi  fiiil  oublier  que  ce  qa'il  pent  halr. 

Deé  pofrs'élÉBs  du  cœor,  raimable  aoofenaDce 

Dans  sa  SBëflioîre,  ami,  conserve  aa  puissance. 

De  l'âme,  de  Tesprît,  précieux  aliment. 

Le  iravail  fut  toujours  fidèle  au  sentiment; 

A  mes  séiiuctions,  tout  mui  Lel  accessible, 

N'en  devient  que  iiiuilleui',  n'en  est  que  plus  seusibie^ 

Et  goûte,  quand  luon  feu  cesse  de  l'auimer, 

Le  repos  le  pius  doex  dans  le  feoaiiear  d'uimer. 

LS  PU18IB. 

Je  ne  puis  qu'applaudir  lorsqu'ainsi  l'on  raisonne  ; 
Voire  [)hilosophie,  à  coup  sûr,  est  furl  bonne. 
Je  Ta [I prouve  en  tout  point  ;  mais  sa  perfection 
N'iuierdit  poiiii  accès  à  la  distraction. 
Quittez  donc  au  plus  tôt  cet  air  mélancolique  : 
Vous  êtes»  je  le  crois»  sensible  À  la  musique? 

LB  TRAVAIL. 

le  D*en  disconviens  pas  ;  par  ses  divins  accents 

Elle  séduit  mon  coeur,  elle  uuivre  mes  sens: 


Légère,  sérieuse,  enjouée,  éloquente. 
Toujours  elle  me  platt;  partout  elle  m'endiaiito. 
C'est  elle  qui  ranime,  eu  dépit  des  destins» 
Et  l'espérance  morte  et  les  amours  éleims  ; 
Qiii  rallamant  en  nous  une  céleste  flamme» 
Nous  fiiit  le  mieux  aenllr  que  nous  afoos  une  lme« 
Alors  que  son  pouvoir,  vainqueur  mélodieux. 
Semble^  pour  nous  parler,  prendre  la  voix  des  deux* 


Alors  pour  Tadayrer,  venex,  sans  plus  attendre. 
Le  divin  Eosaini  ce  soir  se  fiât  entanditt  ; 
Prouves  donc,  en  goûtant  un  aimable  loisir. 


L£  PLAlSia. 


Que  partout  le  travail  est  Tami  du  plaisir. 


Eugène  Yvut* 
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mm  ARCHiOLOClQDKS  DE  NOÏON. 


Une  iniiOTttiao  des  plus  heuretues»  et  qui  a  parraitemeot  réufiti,  vient 
<rè(re  tentée  par  l^infatigable  activité  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie.  Les  9, 10  et  il  du  présent  mois  de  septembre,  le  Bureau  de  It 

Sofiété  et  plusieurs  membres  résidants  d'Amiens  se  sont  réunis,  avec  «n 
grand  nombre  de  membres  correspondants  vpnus  des  villes  de  Nesle,  de 
nain,  df  St. -Quentin  ,  de  Montdidier ,  de  Beauvais,  de  Clermonl  ,  de 
Compièf^ne,  de  Coucy,  de  Soissons,  de  Douai  et  de  Pans  ,  à  rHôtel-de- 
Ville  de  Noyon,  où  ils  ont  procédé,  dans  lr(tis  séances  rt  trois  excursions 
arcbéologiques,  à  la  discussion  des  questions  suivantes,  que  le  programme 
avait  précédemment  fait  connaître  : 

i.  Quel  est  le  typd  dea  médaSIii  calliqiMa  qui  Mt  été  déooawlas 

dans  le  Noyonnais? 

S.  Fréanter  le  taUaMi  daa  noms  des  potiers  rMuaiUia  daua  la  aaslria 
aar  les  vnta  da  Pépoque  romaîM  aC  gallo-romaine. 

3.  A-t-on  trouvé  des  objets  en  oa  de  Tespèca  dîta  /MIa  fmMiêp  al 
quelle  destination  peut-on  leur  attribuer  ? 

4.  Dresser  le  catalogue  des  diverses  inscriptions  trouvéaa  dans  la 
NoyonnatSi  depuis  l'époque  romaine  jusqu'au  XII*  siècle. 

5.  Indiquer  les  principales  voies  qui  traversent  le  Noyonnais. 

6.  Quelles  sont  les  iradilions  populaires  qui  se  rattachent  dans  le  pays 
au  culte  de  saint  Médani,  de  saint  bioi  et  de  sainte  liodeberte?  A-t-on 
conservé  des  documents  maBUScrita  sur  les  principaux  saints  du  Mayon- 
naiat 
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7.  Le  doyenné  de  Noyon  possède-t-il  encore  des  monuments  reljgieoi 
ou  civils  de  Pépoque  romaine  ?  Quels  sont  ceux  de  ces  moDUinenU  qui 
exigeraient  les  réparaliuns  les  [Aan  urgentes? 

8.  Connaît -on  dans  le  Noyonoais,  des  reliquaires,  des  vases  sacrés, 
des  chasubles  ot  d'autres  objets  conaaorés  au  culte,  qui  seraient  anté' 
rieurs  au  Xm«  siècle  ? 

9.  Faire  nn  résumé  historiiiue  des  divers  conciles  lecus  à  rSuyon. 

10.  E^i  ti  resie  duos  le  pu^à  quelques  v^Uges  de  Taocien  cuite  des 
pierres,  des  arbres  et  des  fontaines  ? 

M.  Citer  les  proverbes  relatifs  à  Tbistoire  de  Noyon,  et  ceux  qui  soat 
en  usage  dans  le  Noyonnais. 

12.  Quels  sont  \m  chants  popuiafm  \m  {dm  màmê  qui  se  iwt 
flomenrlfl  duu  Im  Mmpagnes  du  Noyonnait  ? 

13.  Comparer  iei  aneieiii  plani  dft  la  ville  de  Noyon. 
f4.  Vceuxàémeltre. 

Sur  presque  loutef  cm  q'uesliottB,  il  a  été  donné  des  ré^stt  ei  des 

renseignements  qui,  s'ils  n*ODtp«s  tous  eu  la  précision  et  la  solidité 
nécessaires  pour  former  une  iolotion  détiitiTe  »  n*en  eeroni  pas  moins 
d*îitiles  documents  et  de  précieux  points  de  repère  pour  les  reclierches 
ttllé^ieures. 

~  tes  points  qui  ontélé  le  plus  largement  élnddés  sont  :  1*  les' mé- 
dailles celtiques  par  Mil.  Cb.  Dufour,  Colson  et  Albert  de  Rouey. 

S*  Les  poteries  romaines  par  lÛI.  Gamier.  de  Roncy,  Béguery  et 
TaRliar»  de  Douai. 

S*  liss  i^ies  romainei  et  gauloises  par  M.  Mgné-Itelsiinilr,  iiUlAir 
et  Henri  Martin.  —  H.  Peigné  appelle  l'attention  ot  provoque  tbfites  db« 
jeetkini  qui  ponrtvienl  Vttt  être  ftites  sur  nn  inmiH  spécisr  qfll  Vfent'de 
pnUier,  et  auquel  l'Acadéorie  des  fnseripMIns  a  Socordèonti  meMitfn 
fionotHUé,  pott-  dbUir  que  le  Mont  de-Nsyon  «st  Pem^laoement  f^ritafelle 
dn  NnvMkumm  do  César;  ee  qifH  prétend  pronrer  pat*  la'poillidn*dtt 
MStt,  sa  oenf (jnruion  et  sa  eonformaiien  géééogmnnj*  imr  léS'  d§Ms  de 
tuiles  ramaines^de  tttes  giMsiarB,  de  Mms  m  hrûuÉè  Ot'an  4ltetV«t 
psr  rimportsil  iAmou  dn  ▼(Hes  giiMses,  poswéneo  et  méMuf^ns, 
qtl  rsleui  Mnuit  (fMMpoMMnm),  Resseni;  le  <i$wip  do  omis,' le 
Mint  de  Moyen,  tnef,  €wMf  ot  Hawpoel  (Ifoinsioosniiiy.  M.  MM 
Mlnrlin  idl  renai^quer,  an  sujet  éa  nom  do  NMSpoel,  qw  les  noms  ns»- 
mOnçant  par  Ifmutt  indiquent  nn  lieu  sscré,  ot  qu'on  les  retrouve  dans 
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la  Galatte  et  on  Irlande,  qui""  ce  préfixe  est  aussi  répandu  dans  les  Crîiilps 
que  les  mois  Mcdium,  de  Mediolanum,  et  que,  toujours,  comme  dnns 
I  l  circoDsiance  présente,  il  désigne  ud  point  ceatral^  autour  duquel  sont 
groupées  des  localités  plus  ou  moins  importantejs. 

Les  questions  d'histoire  et  d'archéologie  religieuse  ont  été  spécialement 
traitées  par  MM.  Corhlet,  LaQinciir,  Bourgeois,  Peigné,  Vallet  de  Viriville 
et  M.  l'abbé  Rogeau,  cure-duyea  di^  ^uyoa. 

AI.  Raymond  de  Ciziincourt  donne  une  notice  historique  sur  la  footaine 
mouuoientale  qui  décore  la  plaœ  de  rHôtel-de-Ville.  M.  Dufoureommu- 
nique  un  extrait  des  anciens  comptes,  duquel  il  résulte  qu*en  1259,  par 
milite  des  charges  aocidentelies  qu'elle  eut  à  supporter  pour  le  service 
particulier  du  roi  ou  des  princes,  la  ville  de  Nojfon  se  trouvait  en  dette 
d^une  somme  de  751  |3a^>  livres. 

AhMoiioBisItquiloaèMet  tenièMqiiMtioByCtlIete  vomu  i 
tetlli«,  M.  BoolonepiA»  biUwtiitelf*  M  d»Ko|«i^  Ml  wi^pal 
àltgéii4foiilid«biblMphileittdM  amliufs  dw  kUras. 

M.  V.  dft  Beaimllé  demande  et  obtient  par  un  vole  unanime ,  qii'Diie 
demande  aoit  adrciaée  k  H.  le  PréTet  de  POiae  et  à  M.  le  Miniatra  de  Pin- 
rieur  pour  la  oonaervalkm  de  la  perle  de  la  ]leuvUle*Roy  à  Clermont , 
leale  important  d'aFcbiteeture  nunainet  formée  d'une  ogive  romane  déeo- 
lée  d'un  eordon  denteK»  aurdenua  de  laquelle  une  comicbe  aux  mediK 
lona  ornée  de  muquea  et  de  tétea  d'animant,  aeolplée  ptobablement  en 
iiWp  aeua  PbUippe-Aoguate.  Ce  monument  eat  menacé  «Pune  deairue* 
tien  prochaine  pour  une  rectiloatien  de  la  route  déparlementaln. 

Le  déair  de  relever  lee  pierrea  tonbalea  qui  forment  le  pnvi^de  ia 

catfeédraln  de  Neyon  et  de  lae  diapmer  contre  lea  jonra  de  la  aaiieda  eh%* 
pitre  n*a  paa  plnldt  été  émia  par  l'aaaembléiw  que  H.  Audebart»  oMwoile. 
Moyon,  déclare  a*y  aaaociar  avoe  enpieaiemant. 

H»  le  Goré-Doien  pwamet  également  de  tirer  de  la  pooaaiè»»  lei  ar- 
cfaiveatrguvéeadanaln  tréaorerie ,  de  lea  faire  infanleriar.et  ahemr  auaa 

Ettlln,  un  appel  eat  foMaiit  pOMaaaura  dè  manMerila^mnTeaveir  é,. 
parml  lea  pépiait  laiBiée  par  M.  BMmooamn«  de  Hayon,  anrWniteinl  lil- 
téieiro  do  la  province,  queh|u'ttn  n'aurait  panHnvMnpiéune  oipto  dn« 
roman  ifJhkiimM,  dont  il  ne  raele  anjeurdM  qiiNn  nenl  eaeniplame, 


âSS 

A  it  Ab  de  la  Mstkm ,  M.  Grégoire  (de  Goucy),  dépose  sur  le  bureau 
une  note  relative  à  l'emplaeemeiit  de  Nmsioêmmm  et  une  proposiUoa 
tendant  à  élever  une  statue  à  Enguermnd  III,  de  Goucy. 

Avant  de  se  séparer,  les  membres  du  Congrès  et  beaucoup  d^tnvités  du 
Comité  archéologique  de  Noyon,  se  sont  réunis  dans  un  banquet  où  des 

toals  ont  portés  à  l'Empereur,  aux  membrfs  du  Comité  ceotral  de  It 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  aux  membrf  s  du  tJomité  de  Noyon,  à 
l'espérance  d'tin  ^=prnnd  ron«?rès  à  Noyon  ,  aux  membres  étrangers  h  la 
Société  des  Anliqiinir»^';  qm  '^nnt  venus  porter  leur  concours  rîu  f.onsrès, 
Qu  clergé  qui  recupille  avec  intelligence  les  débris  des  sièdes  pasaéSt  à 
Texamen  sérieux  de  la  question  du  Novhémmm,  etc. 

Piour  bien  ftire  appr^er  Im  inottfa  qui  oat  déteminé  la  Société  dee 
aoliquains  de  Picardie  à  lealr  ces  Aaiiaee  aichéologiquM  dau  la  ville  de 
NoyvB,  qui  lenra  fait,  dn  mte,  le  plus  gneiens  et  aymiMlliiqtie  awMil, 
nous  ne  voyenarien  de  mieux  que  d*empniBl«r  tea  paisages  suivaata  aa 
diacoura  d*ouTerture  de  M.  I*abbé  Gorblet»  préaideol  de  la  Société  : 

«  La  Société  des  Anliqoairea  de  Picardie  a  eooçn  la  pensée  de  trana- 
porter,  chaque  année ,  le  siège  de  ses  travaux  dana  une  des  villea  <|ui 
dépendent  de  sa  drconacriplioii  lltténdre. 

«  Pour  inaugurer  ces  Assiaea  archéologiques,  pouviona-nous  cbotsir 
une  cité  qui  nous  offrit  un  plus  grand  nombre  de  conditions  favorables 
que  la  fdtre  ?  Les  préférences  de  rantiquaire  se  portent  aur  les  villea 
qui  aont  riches  en  souvenirs  hiatoriquea  et  eo  monuments  remarquables. 
Sous  ce  double  rapport,  Noyon  était  bien  âïgm  de  fixer  notre  chon. 

«  La  ville  de  Noyon  ne  remonte  pas  aass  doute  jasqu*à  Noé  eorome 
l'ont  prétendu  quelques  vieux  chroniqueurs,  elle  n'a  peut-être  pas  même 
une  origine  gauloise  :  maîa  H  est  certain  que  ce  Ait  me  dté  romaine.  Dès 
la  An  du  qnatrièske  siècle,  un  préfet  dea  troupes  auiiliaires  de  PEmpfre 
y  avait  flié  s«Ni  aéjour.  Les  ruines  de  oetle  aneieBiie  forteresse  appelleroQt 
notre  atteutioD»et  noua  pourrons  retrouver  les  vestiges  de  ces  Mideanee 
murailles  d'enceinte,  à  l*feidade  reuelleute  Notice  que  H.  Delmotta  a 
publiée  daua  le  cinquième  volume  de  nos  Jf  Anoirat. 

«  Lee  anuaka  de  Noyon  sont  étrettenent  nées  avec  Phistoire  daa 
pnniera  tempo  do  la  monarchie  Araufeiae.  En  790,  Ghilpéric  fui  inhnaié 
daua  la  primNive  cathédrale  de  Nofen.  Trente-huit  ans  plus  tard , 
Gharlemague  y  était  aacré  empereur.  ftigueaCapet  y  Ait  élu  rai,  au 
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préjuiSMéè  ùmAm,  âne  Lorraine,  fkjmt  Ait  donc  témoili  tout  i  Vk 
fois  et  de  lateate-piiittaiica  deGhtrieuMigiie  et  de  It  décbéince  de  ea 
lece» 

«  Un  sièele  pliu  tard,  Nofon  était  agité  par  un  événement  peu  im- 
partant en  apparence,  maie  qui  devait  avoir  un  retentiiBement  liien  aii- 
trcnMBt  eélèbre  que  félection  d'un  mI  on  le  aaere  d*an  empereur.  Quelle 
époque  pina  mémorable  pour  Noyon  que  Panoée  liOS,  e^  Pévéque 
Baadry  de  Sarcbainville  lui  aceorda  la  charte  de  ses  frandiises,  et  fit  luire 
sur  la  Picardie  cette  aurore  des  libertés  communales  qui  devaient  traoa- 
former  la  civilisation  européenne  t 

<  Combien  d'autres  souvenirs  planent  sur  votre  cité  ?  Ahje  besoin  de 
vous  rappeler  le  ravage  dea  Ronnands,  qui  massacrèrent  Pévèque  tmmon 
à  la  porte  de  sa  cathédrale  ;  le  siège  du  Parlement  trsnsfiM  à  Noyon  par 
Louis  XI,  pour  le  jugement  de  Jacquet  d*Armagnac  ;  te  traité  conclu  dans 
vos  murs  entre  les  ministres  plénipotentiaires  de  l'archiduc  Charles,  roi 
d'Espagne,  et  cent  de  Philippe,  roi  de  France  ;  l'invasion  des  Anglais  ; 
les  fureurs  de  la  lacquerie  ;  les  scènes  de  la  Ligue,  oA  figurent  le  duc 
d'Aumale  et  le  duc  de  Cuise.  Que  d'événements  pleins  d'intérêt  dans  les 
annales  de  votre  église,  qui  se  glorifie  de  compter  parmi  ses  évéques  saint 
Hédard,  qui  détruisit  les  derniers  vestiges  du  psgsnisme  ;  salut  Acbaire, 
dont  les  rois  Francs  imploraient  les  conseils  i  saint  Eloi,  qui  se  rendit  si 
célèbre  dans  un  srt  qui  devait  illustrer  le  moyen*àge  ;  saint  Hommoletn, 
à  qui  Clotaire  II  confia  la  direction  de  PEcole  du  Palais  ;  le  savant  Radbod, 
qui  fut  un  des  hommes  les  plus  éloquents  du  onâènM  siècle  i  Etienne 
Alberto,  qui  ceignit  la  tiare  sous  le  nom  dlnnooent  VL 

«  Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  les  environs  de  votre  cité ,  noua 
retrouverons  les  veetiges  de  la  route  gauloise  qui  conduisait  deBratue* 
pance  au  camp  du  vieil  Laon,  et  de  la  voie  romaine  qui  reliait  Amiena  I 
Soissons.  Nous  voyons  les  anciennes  résldsnoes  royales  de  Bretigoy,  de  Car 
lepoDt,  deQuierzy,deH&ttmaques,  de  Pimpresetde  Cboisy  aU'Bsc;  le  lient 
de  NoyoD ,  où  notre  savant  collègue,  M.  Peigné,  place  le  Nwiodunwn 
Suetiionum  des  coaNuentairesde  César  j  le  bois  de  Candor  où  périt  sainte 
Brigidc;  Salency  ,  qui  donna  naissance  au  premier  évêque  de  Noyon; 
Lagny,  où  exislail  jadis  un  couvent  de  templiers;  le  MonirRenaud,  où  saint 
Louis  p<»a  la  première  pierre  d*un  couvent  de  Chartreux  ;  Pont^Lévèque, 
où  Jeanne  d'Arc  combattit  les  Anglais  ;  Tabbaye  d'Ourscamp ,  dont  lea 
poétiques  mines  atteateni  l'ancieum  splendeur  ^  TégUse  de  Sempigny» 
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que  ia  libéralité  de  M.  Uanonnet  de  la  Graciée  a  récémmelii fondée  et 
enrichie  de  sculptures  dues  a  riiabilc  ciseau  de  M.  Malknecht. 

«  Si  voire  passé  offre  une  nctic  iiiuib^uu  à  l'hisloi  len,  vos  monuroenU 
présentent  égalemeot  un  vaste  sujet  d'études  à  l'antiquarre.  Il  s'arrêterait 
volontiers  à  confeinpler  votre  gracieux  Hôlel-de-Ville  et  votre  âégantt 
fontaine,  si  son  attention  n'était  point  absorbée  par  votre  magnifique 
cathédrale.  Quelque  partisan  exclusif  qu'on  soit  de  Tarchitecture  du 
treizième  siècle  ,  il  est  impossible  de  ne  point  admirer  les  pro|M>rtioDS 
grandioses  et  la  noble  majesté  de  votre  basilique  ogivo-romane  et  les 
féériques  décorations  de  votre  chapelle  de  Notre-Dame  de  Bon-Secoun 
qui  MKiB  rappellent  les  merveilles  de  Westminster  et  de  Windsor. 

«  Ces  moDumeots  et  ses  Mnivenirs  Ustoriqoes  diraient  d'antanl  pfaia 
seUidlernotre  visite  dans  vas  murs,  qne  wm  ètiens  eertaias  ^  ran- 
centrer  de  judicieoiL  interprètes  du  pénft.  Net»  serons  heureux ,  Mes» 
steurs ,  de  nous  instruire  auprès  de  voust  de  ncaeillir  vet  ebservaliana, 
de  proUler  de  vos  études  et  de  ffOMorfor  de  plus  en  plus  Isa  lianido 
eonikiterBiltf  el  d'amitié  qui  nous  ooissent  an  Genité  de  Noyon.  » 

k  eette  allocnlien  du  PfMdent  de  ki  Société,  qui  ouvrait  gradeusemcnt 
la  session,  en  faisant  appel  au  patriotisme  des  Noyonnais  et  en  évoquant 

le  souvenir  de  leurs  titres  de  gloire,  M.  Peigné-Delaoour»  d'Ourscamp,  a 
répondu,  dans  la  séance  publique  qui  termina  les  Assises,  par  un  discours 
analogue  oii  il  résumait  A  grands  traits  toute  Tiiistoire  de  cette  partie  de 
notre  tenitoire,  qu'il  nomme  à  bon  droit  le  darcM»  de  te  momnkU 
françaltê* 

Quelques-unes  des  assertions  de  M.  Peigné  nous  ont  paru  si  impor* 
tantes,  que  nous  nous  proposons  de  les  faire  connaître  dans  un  prochain 
article,  en  les  accompagnant  des  ebeervations  qu'elles  nous  ont  suggérées. 

Michel  YioN. 
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OBSERVATIONS 

Faites  à  fi«ms,  près  d^imleos  (par  M.  Coreanj,  aai  Im  pro|rêi  d«  U  Tiiitattf  im 
GINéIm,  HMitt  te      I9  Kil,  Jiin  tt  liant  W 

(L'accroisserr.na  r'!.;!/,-,'.'      j.linUtx  fn.  différentB  terrai»»  e»t  uprimi m ÛMmHm.) 


obetrcatiims  météorologiqtief  faites  à  imlegs  fs«u  la  dlmllHiél 
l  AoadCTtoJ  pwidut  iM  mtU  d«  Mal,  Jola  tt  JiiUat  iS6$, 


Barom^trç 


Hygromèlre 
(de  Sausaiire). 

Ùwommkme 

Àuémomètie. 


Noiuhrc 
de  jours  de 


Maxinmai  •  •  .j 
MiDlHMUl  •   •  • 

Moyeane  danois^ 
Madnmii  •  •  . 
MiDiMmi  •  ■  • 

|MaxiBiim  .  .  . 
i  M iDimnni  •  •  . 
iMoywue  danois. 

Îlhxlmam  {éà  l^onr). 
béedaasiemols, 

IMaximttin  . 
MiDimnm  .  . 
Moyen n»^  du  mois 
I  Veots  dominants 
Pluie.  .  • 
Grêle.  .  . 
1  Rosée    •  . 
'Gelée    .  . 
^Brouillard  . 

'vent  vtotonl 
Orage  .  . 


DUQ 

787,4 

764,7 

74M 

180,9 

788,7 

+  ••iS 

+  l«-,7 

770 

11—,» 

4«,8 

10  (le  1"). 
0  (6  fois). 
3,0 

0.  et  N.-O. 
13  jours. 

» 
S 
1 
7 


75» 


48,6 

9  (le  17) 
0(9  jours). 
3,9 
Ouest. 
12 
» 

14 
» 
3 
6 
t 
15 


CDECEàRMeS. 


VAêÊÊtnMraUèr  GérmU  di  ktPkmdU , 
LbmoIl-Hbrouart. 


âMKRI. — IMP.  OK  J.<H0U.-8BEOCAIlt. 
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NOTICE 

SDR 

CAMP  ROMAIN  DE  YËRMAND 

(AiSNE). 


Le  choix  de  remplacement  des  camps  »  toujours  été  t  cTiez 
tes  Romains,  l'objet  d'une  étude  toute  particulière  ;  leurs  géné- 
raax,  babiles  dans  l'art  de  la  guerre,  utilisaient,  pour  Tassiette 
de  leors  camps,  les  ririères,  les  accidents  de  terrain  naturels, 
de  manière  à  se  meure  à  Tabri  des  surprises  de  l'ennemi  et  à 
créer  des  positions  militaires  très  fortes. 

Si  Ton  étudie  les  anciennes  enceintes  fortifiées  qui  subsistait 
encore  aujourd'hui  y  on  trouve  presque  partout  le  camp  pro- 
tégé, d*un  c6té»  par  une  rivière  ou  par  des  escarpements  natu- 
rels, et,  de  Tautre,  fortifié  par  des  parapets  en  terre,  élevés  à 
une  haut«>ur  qui,  avec  les  piilissades  et  les  fossés,  devait  en 
rendre  l'accès  très  difficile,  loui  ea  penuuUaut  de  duminer  au 
loin  les  approches  de  l'ennemi. 

Le  camp  de  Veniiand  (Aisne)  a  toujours  été  regardé  comnte 
un  camp  romnin  ;  muis  r*^poqnf'  ùo.  s  ni  t'îtiihlissement  n'a  pas 
oMOffS  été  û\é&,  appuyée  de  probabilités  admissibles  ;  il  a  été 
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assis  par  un  général  habile;  son  enceinte  presque  carrée,  avec 
des  angles  ou  encoignures  arrondies,  est  placée  à  60"  environ  de 


distance  de  rancienne  voie  romaine  de  St.-Quentin  à  AmienSf 
qu'elle  domine. 
La  rivière  de  TAumignon ,  avec  ses  marais,  protè^  tout  ie 
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iM  ^«d4^  «■  Mène  tanpt  que  le  eanp  Id-inl^ 


le  passage  de  k  rivière.  tTn  yalIoD  iiaturel  rend  le  côté  Nord-Est 
IwatHA  iMccatuiMa».  «t  à  i*ûmii»  à'éaQm»  iiarapgta  m  terre 


ont  été  âefés  pour  protéger  l'enceifliè,  ttMtt  én  pmMttaiit  ét 
dominer  ao  loin  les  Toîes  d^Amiens  à  St-Quentin  et  à  Bavay. 
Ces  parapets  élevés  ont  pn  permettre  encore  de  correspondre, 

au  moyeu  de  signaux,  d'un  côté  avec  la  tombelle  d'AtlilJy,  de 
1  autre  avec  celle  de  Poulru,  soit  pour  être  averti  de  Tapprocbe 
de  rcnnemi,  soit  pour  la  défense  du  camp. 

Les  deux  profils  du  camp  de  l'Ouest  l'Est  (A  B)  et  da 
Nord-£st  au  Sud-Ouest  (G  D),  levés  par  nos  soins,  raoulrent 
quelles  ont  été  l'épaisseur  et  la  hauteur  de  Vagger,  puisque, 
malgré  les  ravages  de  dix-oeuf  siècles,  il  offre  encore  aqiour- 
il*htti  nne  bailleur  de  6^  au-dessus  du  sol  intérieurement  et 
de  13*  extérieurement,  sur  une  largeur  de  8*  dans  la  partie  la 
plus  élevée  et  de  S8"  dans  le  bas  de  ra^^« 

Le  profil  A  B  montre  le  terrain  dttcendant  par  une  pente 
douce  de  l'Ouest  vers  l'Est,  position  qui  naturellement  présente 
des  avantages  évidents  pour  un  campement  d'biver,  cuiirs 
ftt^fma.  Les  troupes ,  garanties  par  un  pitrapet  élevé  contre 
les  venls  du  Nord  et  de  l'Ouest ,  avaient  la  une  excellente 
exposiliou  au  Midi;  el  la  rivière  de  l'Aumigiiun,  passant  an 
pied  du  camp,  lournissait  en  aboudance  aux  soldats  Teau  dont 
ifs  avaient  besoin. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  motifs  que  nous  avons  appelé  ce  camp 
Qtuira  hiberna,  car  sa  bonne  position  stratégique,  la  masse 
énorme  de  terre  qu'il  a  fallu  déplacer  pour  former  le  vallum 
et  Vagger,  masse  qo*on  n'eût  pas  pris  la  peine  de  remuer  pour 
un  camp  d'été»  en  font  un  des  camps  les  plus  remarquables  et 
les  plus  importants  de  la  secondé  Belgique. 

Si  ntins  appliquons  le  principe  du  campement  des  troupes 
romaines,  déduit  dans  le  tome  II  du  Cours  ^ûntifuitéi  monn- 
mentàletâe  M.  deCanmont,  p.  556,  au  camp  de  Vermand,  dont 
le  périmètre  présente  une  surface  de  Jo  hectares  oO  ares, 
en-dedans  des  lortifications,  nous  trouvons  qu'il  devait  contenir 
facilement  une  légiou  romaine  avec  ses  auxiliaires. 

L'ouverture  M,  voisine  de  la  partie  du  camp,  appelée  e«cora 
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aujourd'hui  Je  Champ  de  la  ïrtsoîerîe ,  devait  être  la  porte 
Prétorienne;  c'était  làqu'élail  placé  le  Questortum^  c'est  àdirt  lo 
trésor  de  l'armée.  Dans  le  champ  de  la  Trésorerie,  on  a  trouvé, 
à  toutes  les  époques  et  ou  trouve  encore  chaque  jour,  restes 
de  construciioDS,  des  débris  de  poteries  fines,  des  vases  en  lerre 
cnite  noire  ou  rouge,  des  tuiles  larges  et  épaisses  et  une  gnnde 
quantité  de  médailles.  On  y  a  décoorerty  en  4827»  une  tràs  Jolie 
slatoelte  de  Minerve,  eo  bronie,  de  la  plus  belle  conservation. 
Ja  porte  Prétorienne  a  dû  être  bouleversée,  Vagger  relevé 
eil^Mjpttm  recreaséy  lors  des  Invasions  des  barbares;  car 
MMi^bui  Ja  sortie  de  ce  cété  n'a  plus  lien  que  par  une  pente 
très  raide  et  resserrée  entre  deux  baies. 

A  Topposé  de  la  porte  Prétorienne,  Ponvertore  N  nous  pré- 
sente la  porte  Décumane  ,  uiosi  nommée  parce  que  dix  soldats 
pouvaient  y  passer  de  front  ;  eu  effet,  cette  porte  a  dû  être  la 
pins  fréquentée  pir  los  troupes,  puisqu'elle  donnait  accès  sur 
la  voie  romaine,  éloignée  de  GO  "  seulement  ;  la  rue  du  village 
qui  y  aboutit  porte  encore  le  nom  de  Hue  aux  troupes  ,  cl  le 
chemin  qui  longe  le  mur  en  terre,  Derrière  le  Mars.  C'était  \k, 
dans  l'angle  Ouest,  que  le  parapet  était  le  plus  élevé,  afin  de 
dlominer  l'ennemi  et  les  alentours  du  camp.  Le  terrain  situé 
entre  raneienne  voie  romaine  et  la  porte  Décumane  et  dans 
lequel  on  trouve  des  tombes,  présente  encore  ai^ourd'bnl  un 
amas  de  terre  qui  a  pu  servir  andennemeut  à  défoidre  Testrée 
directe  de  cette  porte  du  camp. 

L'ouverture  O  était  une  des  portes  principales.  L'onvertureP 
donnait  accès  à  Tétaug,  traversé  par  la  rivière  de  TAumignon. 

La  preuve  incontestable  de  Toccupation  du  camp  de  Yermand 
par  les  Romains  résulte  des  médailles  mêmes  qu'on  y  a  trouvées 
et  qu'on  y  rencontre  encore  lous  les  jours.  Une  série,  rassem- 
blée, en  moins  de  quinze  ans,  par  M.  Desaius,  de  St.-Quenlin, 
démontre,  d'une  manière  péremptoîre,  que  les  conquérants  des 
Gaules  ont  séjourné  dans  le  cump  de  Vermand  pendant  au 
moins  400  aus. 


m 

tdcl  la  nomiepctâtim  de  cette  série  de  méaailkei;  eimÂt 
de  U  quantité  innombrable  de  céllei  qoe  Ton  tmve  à  Ter* 
nanld  : 

inqpenlor  meriu8,iiiO]reÉbneie.B.  Antfll  d«L}«a  .  .  .VecfranM. 


—  Claudim  Tiberfni  ,  aigeat.  R.  Pilncipi  Jimn- 

tuîis   mil. 

—  Nerva  Tnja&us,  moyen  to>iize.  R.  Tribuniiii  poiei* 

tate   sm  99. 

—  Trajanas,  argent.  R.  Ces,  V   an  'J8. 

—  Ailloli i tis  pius,  moyen  bronze.  R.  Fruste  .    .   .   .  an  1%. 
Diva    Fau.  iina,  Senior (feomied'AnioDin-lc-Pieux), argent. 

R.  /Eleruitas   au 

Jnperator  Clodius  Sept  Albinus,  moyen  bronze.  R.  Cos  11.  .  an  IM. 

—  '   PotthiAiiiiu  GaMiiiitti   mÀf. 

—  Xnreliftniis  L.  Ttferitw  Donritliii   Mb 

•  — >     Vidorimu,  petit  litoate.ll.PiêlMiUigttit  .  •  .  «eiM. 

aiHAiiBa,     —      R.  l^eoliM  MMohai*  .  .  aeMS. 

^     lNodelliBii»aQy«iilin)Ba8.R.8afinnMMi  A»f»  «nttlb 

ConalMca,  ,   905. 

—  XaiialeD   aOB. 

<—     CmsItotiniiB  Maximos  Auguftoi,  petit  bronie. 

B.  Gloria  cxercitûs   m  306. 

—  Co!i<^tDntiDus  Junior,  petit  brooze.  R.  Beatt  tran- 

quillitas   an  837. 

D.  N.    Kagnenlius,  petit  bronze.  R.  Gloria  Romanorum.   .  an  350. 

—  Magnenlins  P.  F.  AVG.  R.  Sains.  Ex^^rgue  :  AME.    .  353. 

—  Valentiniaaii£,peiilbrouzc.  R.Sccuri L  is  Ueipublicx.  an  361. 
*  —      Gnitianus,           —      R  PrsepaiaiioUeIpubILca;.  an  378. 

ArcadiuSi  petit  brûûze  quiuaire.  H.  Fruste    ...  an  â95. 


Ces  médailles  servent  à  combuitre  l'opfnion  de  certains  his- 
toriens qui  ont  prétendu  que  le  camp  de  Vermand  n'avait  été 
habiltî  par  les  Romtiius  (jtii'  sous  le  r^'gne  de  Gullien  ;  s'il 
CD  était  ainsi ,  on  ne  rencoiurcrail  pas  ù  chaque  pas  ,  pour 
aiosi  dire,  des  médailles  qui  remoDieot  A  deux  siècles  de  cette 
époqne. 
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Nous  ne  parlerons  pa&  médailles  gauloises  en  or  et  en 
bronze  qu'on  rencontre  assez  Tréqucmment  à  Vermand,  n  ce  n'est 
pour  mentionner  une  médaille  d'or,  d'une  belle  coMenratioOt 
qui  yji  été  trouvée  il  y  a  quelques  années.  Cette  médaille  porte 
(hfOIS  de  diamètre  et  pèse  6  grammes  10  oentigranmes  ;  dans 
le  champ ,  on  voit  un  cheval  galopant  &  gauche»  la  crinière 
crèliei  la  gurge  fourchue,  avec  deux  petits  fourchons  à  queue 
a^-tfaSBus  de  la  croupe  ;  entre  les  jambes  est  une  rondelle  à 
déHil^ffacée,  et  pour  légende  :  VCOTIO.  —  Au  revers,  on  lit  : 
LVCO'J'Ï.  Au-dessous,  une  rondelle  terminée  eu  pointe,  avec 
ruurchuiib  enjambant  la  rondelle  [appelée  œil);  à  droite,  trois 
bandes  verticales  en  relief,  représentant  des  tresses  et  des  col- 
liers effacés  en  partie. 

M'  Lelewel  a  publié  une  médaille  à  peu  près  semblable  dans 
ÊmEtwde*  nwÊÙtmatiques  (pl.  IV,  fig.  21),  et  il  estime  qu'elle 
appartient  aux  peuples  de  ki  seconde  Belgique  par  Je  caractère 
nèoie  du  cliei«l  à  hi  gorge  fourchaa. 

Dits  fouilles  faites  en  I896*ISX7  dai|s  Va§ger,  près  de  la 
porte  Déeumane  N ,  an  point  ont  amené  la  défKHiierte  d'im 
énorme  massif  de  iO"  de  longueur  sur  tt"  de  largeort  composé 
d'pme  seule  assise  de  pisrrea  qui  avaient  l",S5  à  ^",80  de  lon- 
gueur sftr  0",66  environ  de  largeur  et  d'épaisseur.  Plusieurs  de 
ces  pierres,  malgré  les  mutilations  qu'elles  avaient  éprouvées» 
portaient  des  vestiges  de  sculpture,  et  quelques-unes,  qui  sans 
doute  avaient  été  inaperçues,  conservaient  encore  toutes  leurs 
sculptures;  ces  restes  précieux  peuvent  servir  à  déterminer 
l'époque  de  la  construction  d'un  monument  qui  remonterait  aux 
premiers  siècles  de  noire  ère. 

La  pierre  la  plus  précieuse,  de  l",(iO  sur  0^»75»  représente^ 
dans  un  bas-relief,  quatre  soldats  armés,  en  action,  vus  de 
profil  ;  leur  tète  est  couverte  d'un  bonnet  ou  casque  rond,  avee 
Jogubires,  offrant  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  que  portent 
les  soldats  auxiliaires  des  Romains  que  l'on  trouve  aur  les  het- 
relieb  de  la  colonne  Tra^jane.  Ces  soldats  iiennept  un  houcliqr 


BA*-RELIEF  TROUVÉ  A  VERMAND. 


Sur  une  autre  pierre,  on  aperçoit  les  jambes  d'un  personnage 
de  haute  stature,  d'un  dessin  barbare;  sur  une  autre,  une  tète 
de  cheval  bridé  ;  sur  une  quatrième ,  une  main  armée  d'une 
spèce  de  hache. 

Une  frise  sculptée  sur  une  pierre  de  !■  sur  0",60,  indiquerait 


KBISF.  SCULPTÉE  TROUVÉE  A  VERMAND. 

qu*eHe  a  appartenu  à  un  édifice  circulaire  de  4  ou  B"  de  dia- 
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mètre ,  ce  qui  est  précisément  la  dimension  d'un  tombeau 
romain  qui  est  à  St.-Remy,  près  Beauvais. 

Un  chapiteau  de  pilastre,  de  Tordre  corinthien,  trouvé  dans 


•h 


«îUTf'.'h  '»il2ri.il 

'I 


CHAPITEAU  CORINTHIEN  TROUVÉ  A  VERMAHD. 


une  autre  partie  du  camp,  indique  bien  clairement  que  rédiHco 
auquel  il  a  appartenu  était  romain ,  cette  sculpture  étant  d'un 
style  très  pur  et  très  correct.  Dans  l'ordre  corinthien,  la  base 
et  le  chapiteau  devant  avoir  9  fois  1/2  le  diamètre  de  la  colonne, 
on  peut  supposer  que  le  pilastre  avait  4",60  d'élévation ,  et  que 
l'édifice  aurait  eu  6*,80. 

Ces  pierres  ont-elles  appartenu  au  même  monument  et  à 
quelle  espèce  de  monument  ?  Est-ce  à  un  tombeau?  csl-cc  à  un 
temple  de  Mars,  prétoire  ou  habitation  romaine  monumentale? 
Nous  ne  chercherons  pas  à  trancher  la  question,  fort  difficile  à 
résoudre  aujourd'hui,  puisque  le  plus  grand  nombre  des  pierres 
du  massif  portent,  sur  une  de  leurs  faces,  la  marque  des  outils 
avec  lesquels  on  a  détruit  la  sculpture  dont  elles  étaient  ornées. 
Relativement  à  la  position  de  ces  pierres,  au  moment  des  fouilles, 
on  peut  présumer  qu'elles  ne  servaient  pas  là  de  fondation  à  un 
muuumeut,  car  elles  n'étaieut  liées  entr'eilcs  par  aucun  ciment. 
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ptr  mwByia  m$che  ;  enfi%  »Me>  a»  y éwitniwf  pua  le  gaélti^ga 
de  matériaux  emptoyéa  erdteimneM.diiia  Jea  eopiiniptieia 
rMHiaaa;  ellea  u'Hêkml  aimpleneBi  leciNivarieaqBe  4efli- 
aienrs  mètrea  de  terre. 

On  a  découvert ,  de  cont  temps,  dea  aépnltorea  aotoor  de 
renceiote  de  VermaDd.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  celles 
doDt  nous  avons  eu  connaissaucii. 

Les  tombeaux  trouvés,  il  y  a  quelques  années»  au  Sud-Ouesl 
du  camp,  enire  les  murs  et  la  vole  romaiuo,  n  nfcrmaieni  avec 
des  ossements,  des  vases  en  terre  cuite  nuire  ou  rouge,  une 
hache  d'armes  ayant  quelque  ressemblance  avec  la  francisque, 
deux  bouts  de  flèche  et  une  agrafe  en  bronze  ;  le  tout  recouvert 
d'un  plat  de  terre  rouge  de  grande  dimension.  Une  de  ces  flèches 
estbien  le  gvenim,  ua  fer  d*annes,  de  haste  triangulaire  et 
pesant ,  trait  aaaez  court  des  Gaulois  et  que  les  Romains  et  les 
Fnuica  adoptèrent.  Monnime  le  nomme  ^ftim«  idmm  GûUkh- 
nm;  Foestiia  le  désigne  par  ^rase  jaeidmni;  et,  lorsque  Virgile 
décrit  rarmnre  des  Gaulois  qui  prirent  Rome,  il  lui  donne  répi- 
théte  Mpiman,  I«  aaoowt  fer  est  «n  km»  d'épée  plaie.  La 
hache  d'armes]  du  guerrier  était  placée  sous  sa  tète  dans  sa 
tombe.  Tout  pww  a  croire  que  ces  armes  sont  franques. 

Eu  iSol) ,  lUi  L'buulement  de  terre  a  rOue^i  du  remp^ii  i  mit  i. 
déiuuvi  I L  Liois  urnes  cinéraires,  devenues  t^Ilemeui  fr;)giie$  de 
vétusté,  qu'on  n'a  pu  les  conserver. 

Des  excavations  faîtes  en  1852,  dans  une  pièce  de  terre  située 
en-dehors  de  l'enceinte  du  camp,  au  lieu  dit  la  AneUe  Oêleupt, 
à  280^  environ  de  la  roftie  de  Vermand  à  Péroune,  vis-à-vis  la 
porta 4« aorlia d«  oampO»  mm  km  dea  voies nomaînaa  de  V«r». 
mand  à  St.*<KiflBi^  ^  Aniena  et  à  Bavay,  ont  fiit  meostrer 
pittiieara lomlMa  à  une  proAnidenr  de  â%flO  anvivon,  dnna la 
direetlon  da  Noid  an  Snd. 

€es  tombeam,  lormés  par  la  rénnion  de  grandaa  tniica  kn 
épaisses,  en  terre  rouge,  agrafées  ensemble  par  des  rebords 
ménagée  exprès,  contenaient  cliacun  uu  bqueielie  piui»  ou  moins 
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liiift€QMmé:l*aadMiqpiilettMpor(hUCynbrae^^  d*afg«t» 
da  forme  ovale,  plei  intérieyiemetti  et  rond  oKtdrieiireiMBt» 
peatenl  le  placer  aa  Im  par  l'éearteflMBt  dit  bmchea;  un 
autre  avait  ub  bracètot  de  broiiae,  plat  dea  deai  tMi,  m  kr^ 
maat  avec  na  erocbet;  «b  troiaiène,  un  bracelet  de  broeee,  plai 
et  fliiBce,  élégamnieBt  estampé,  avec  agrafe  ;  aa  quatrième,  «a 
bracelel  ovale  de  bois  poli,  arroodi,  flâna  cbamîère,  et  qui  était' 
assez  grand  \>u\iv  donner  passage  à  la  main.  Deux  de  ces  tom- 
beaux  cuuiniait  ut  aussi  ciiaciiii  une  fiLulc  en  argent  à  broche, 
dont  la  poiutc  était  retenue  dans  uu  crochet  par  l'élasticité 
d'un  rË&&ort  à  boudins  fixé  à  la  charnière.  La  platiuo  do  celte 
broche  est  polie  intérieurement  lainlis  que  la  lace  extérieure 
préicnte  des  aspérités  qui  sans  doute  oui  servi  à  retenir  quel- 
^oes  ornements.  Ces  tombeaux  couteuaient  encore  deux  objets 
enaigeoty  dont  l*usage  n*a  pu  être  déterminé;  des  antiquaires 
ODt  pen&é  que  cet  deux  objets  avaient  pu  servir  à  oruer  Vumbo 
d*an  bouclier.  Dana  cbacuue  des  sépultures»  il  y  avait,  prés  de 
la  tête,  un  petit  pot  en  terre  cuite  uoire  fait  au  tour. 

Une  médaille  de  Grispos  (317)»  trouvée  dans  Tun  des  tom- 
beaux ,  indique  d^uue  maoière  à  peu  prés  certaine  l'époque  de 
ces  sépultures. 

Trois  villages  situés  à  peu  de  distance  du  camp  de  Vermand, 
sur  la  rive  gauche  de  rAumigiiuu,  rappcllcni  bua  antique  ori- 
gine; c'est  Marieviîle,  Villecholle  et  Ville vôqiie. 

Marievilie  (1)  {hlartis  vUla)  a  sans  doute  été  le  lieu  où  était 


(I)  Une  légeode  fort  répandue  dans  le  pays  rapporte  qnp,  lorsque  saint 
Quentin  ftat condait  enchaîné,  en  302,  d'Amiens  h  Si.-Quenliii,  il  fut  em- 
prisofioé  k  Martfvîllc  ,  dans  un  cachot  clépoudaot  du  eastd  ce  village. 
Dans  ce  cacîioi  parut  alors,  pour  la  première  fois,  une  foiiiaiiKj  doul  les 
ezm  trhi  beilos  sortirent  de  terre,  îi  la  prière  du  saint  marlfr  (jui  :ivaii  soif. 
Celle  foni^ine,  qui  existe  encore  aiijourdliui,  passe  pour  avoir  la  propriété 
de  g'ienr  de  l'enflur*.  Une  autre  légende  prélend  encore  qu'un  (orgeron 
de  Marievilie,  qui  at ait  raccommodé  les  «MMm  dat  «kalDM  qui  leosIeiK 


érigé  l'autel  de  Mars.  Ou  voit ,  en  effet,  dod  loiu  de  la  vole 
romaine ,  sur  na  point  élefé^  appelé  anjoivd'bu  le  Champ  éet 
JVoym,  les  traces  d'aneieiuies  conetruciions^  évidentes  sortoot 
en  temps  de  mdsson  ;  on  y  a  fidc  des  fouilles  et  elles  ont  amené 
la  défxmveite  de  fondations  en  mortier  très  dur. 

Villecliotle  {wlU  idboto)  était  probablement  la  résidence  da 
€  mettre  des  oflees,  qnl  avait  sons  lui  deux  écoles,  pour  les 
«  pntàUi  et  les  e^ntlmldestinés  i  la  garde  dn  prétoire.  » 

Yillevèque  (vtUa  seftieonmt),  la  ville  deâ  cuiivois,  des  équi- 
pages militaires. 

Nous  nous  abstiendrons  ici  de  réfuter  plusieurs  historiens 
très  recommandablcs,  qui  ont  prétendu  que  le  camp  de  Ver- 
mand  avait  été  VAugusia  Veromanduorum  :  cet  examen  nous 
entraînerait  trop  loin  et  dépasserait  de  beaucoup  les  bornes 
que  nous  nous  sommes  prescrit  dans  cette  étude.  Mais  si  nous 
sommes  convalncn  qae  le  camp  de  Vermand  n*a  jamais  été 
l'Angiufs  TerouMMuInoniin»  ville  importante  (et,  pour  en  être 
persuadé,  nous  croyons  qu*il  'sulBra  de  se  transporter  k  Vei^ 
mand)»  nous  sommes  eu  même  temps  convaincu  que  le  bourg 
de  Vermand  peut  revendiquer  une  antique  et  glorieuse  origine  et 
qu'il  a  été  le  camp  romain  le  plus  Iraportant'du  Vermandois  (I). 


sniot  Quentin  garroUé, uoarut  bientôt  d'une  maladie  horrible;  depuis  ce 
fait,  aucun  des  forgerons  et  maK'cbauz  qui  a  voulu  s'établir  à  Marleville 
n'a  pu  y  demeurer-  meubles,  outils  y  sont  délruHs  ,  dit  la  légende,  par 
une  puniii  uj  liviue,  ei  eux-mêmes  y  périssent  d  uo  mal  secret  et  inconnu 
qui  les  consume  cl  liîs  dévore  roinin»^  un  chancre.  Encore  aujourd'hui,  il 
n'y  a  pas  de  maréchal  dans  ctUe  ciumumie  et  l'on  nous  a  cité  les  noms  de 
plaisiL:iu:3  maréchaux  qui  l'aruicnl  quittée  à  la  suite  de  maladies  crucllfis. 

(i)  Od  montre  sur  le  bord  de  rancienne  voie  romaine,  vis-a-vis  la  (H>rle 
DéQamADe,  une  p^le  chapelle,  construile  aur  remplioemeol  d'ans  autre 
plus  ineieiina.  Cette  chapelle  abrite  une  plene  due  (des  canièiei  de 
IUi|veMi)  de  0^,80  de  laifeor,  taillée  à  six  paus  avec  dw  moalnras  aux 
bofds.  La  légewle  itcoaie  que  saint  Qieatin,  aw  le  peint  d*Mfe  décapfié, 
eoiaasa  dana  oetta  piem  lea  dona  qui  avaient  aeni  li  aoa  iaart|ie.  On 
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Au  ttiBi»  oà  Radbod  II  tenaii  le  tiége  épitoopit  4e  Nogreft 
(1068),  nue  petite  cliapclle  fat  bfttie  dans  renceinle  du  amp. 
Badbod  y  nit  mi  prtcre;  eette  cbapelle,  augmentée  insensible- 
meut  par  des  donations  et  des  aumÔDes,  devint  sous  Ilcbui  t  IV 
(XI' siècle)  un  muiiasière  de  Tordre  de  Prémouiré,  avec  des 
religieux  qu'on  fa  venir  du  MoDt-St.-Maniu. 

Vers  1200,  les  muiues  abandonnèrent  le  camp  cl  construi- 
sirent, vers  l'Est,  sur  le  bord  de  rAumignoo,  une  oouvelle 
abhjye.  Toute  la  partie  aujourd'hui  en  prairie  formait  alors  un 
éi  H  g  poissonneux,  qui  foornisseit  avec  abondance  i  la  noorri- 
ture  des  religieux. 

Jusqu'en  l'église  de  l'abbaye  de  Yermand  fat  «elle  du 
village,  mais  i  cette  époque»  une  chapelle  qai  existait  dans  le 
Tillage  fut  érigée  en  église»  les  bas-cdtés  el  le  sanctuaire  ayant 
été  élargis.  Ce  fut  alors  que  les  fonts  baptismaux  de  l'ancienne 
égliie  de  l'abbaye  ftireni  ramenés  dans  la  nouvelle  église  où  ils 
sont  aujourd'hui. 

Ces  fonts  pédiculés  composés  offrent  beaucoup  d'intérêt 
par  leur  ancienneté  et  par  le  caractère  des  figures  byzantines 
qui  y  sont  sculptées.  Ils  sont  eu  marbre  bleu  de  Tournay  et 
peuvent  être  comparés  à  ceux  qu'on  reii  ouve  à  Lincoln,  en 
Angleterre ,  à  ZedeJgen ,  près  de  Bruges,  eu  Belgique,  et  à 
9t.-Just-en-Chaussée  (Oise),  etc.,  etc. 

Le  dessus  présente  une  table  quadrangulaire  dans  laquelle  se 
trouve  une  ouverture  hémisphérique  de  0'',80  de  diamètre  ; 
l'intérieur  de  la  cuYe  est  creusé  en  forme  sphérique  à  one  pro- 


montrc  cd  cfTcl  daos  Je  milieu  de  la  pieiVSene  grosse  tige  de  fer  et  quatre 
fiches  de  fer  h  une  dislance  égal©  d'environ  0»,40  du  milieu.  Celte  pierre 
nous  paraît  avoir  M' Je  socle  d'une  ancienne  croix  de  fer,  el  les  quatre  fiches 

qu'on  y  renianinc  «ont  les  (|u.i In»  supports  de  la  croix,  dont  la  tige  casséo 
parait  encor(  an  iniln  ti,  «nmlcf-  :in  plomi)  uinsi  que  les  (juatrc  (ii  lips.  D'inl- 
leurs  les  acu  s  t\i;  j.j  pav^iou  dt-  aaiui  iUlcjiiiii  nous  apprenauut  que  cet 
apôtre  de  la  loi  a  clé  niarl^ridé  k  3t.-Uucuun,  et  non  à  YcmiSBd* 


fondeur  de  0",30,  avec,  au  fond,  un  trou  pour  l'écoulement  des 
.eaux. 

La  partie  supérieure  des  fonts  présente  extérieurement  une 
frise,  au  bas  de  laquelle  quatre  chapiteaux,  taillés  en  cannelures 
^ns  la  même  pierre,  couronnent  quatre  colonnetles,  aujour- 
d'hui en  pierre  blanche  unie,  placées  aux  quatre  angles. 


FONTS  BAPTISMAUX  DE  L*ÉGLISK  DE  VERMAND. 


Ces  colonnettes  reposent  sur  un  soubassement  carré;  de 
chaque  angle  sort  la  tète  d'un  animal  hideux  dont  les  deux 
corps  se  trouvent  l  ampunt  le  long  des  deux  côtés  du  carré. 

Les  fonts  portent  1",05  de  hauteur;  chaque  plate-bande, 
haute  de  0",dO,  porte  l^jiS  de  largeur;  elle  est  divisée  tantôt 
en  trois ,  tantôt  eu  quatre  compartiments ,  séparés  par  des 
colonnettes  chevronnées. 
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La  première  plale4nndei  di? isée  en  qositre  compnrtiments, 
représente  quatre  griffuus  d'un  caractère  antique^  dont  deux 
tienneiil  une  pomme  dans  le  bec. 

La  seconde  frise  est  divisée  en  trois  compariiments  :  ceux  des 
angles  sont  occupés  par  des  sphynx  fantasiiques  d'un  caractère 
byzantin,  avec  barbe  en  liiv-bouchoii ,  ailt  s  lI  queue  en  éven- 
tail. Âu  milieu,  ^eux  lions,  la  gorge  garnie  d'écailles,  se 
aostrent  les  dents  et  sont  prêts  à  s'éiaacer  l'no  conire  l'antre. 


La  troU4|ur|e|h|^jmssi  divisée  en  trois  comBMîti^Mptg»  porte 
H*M  rfUMliiatfkéyiaptint  «ériÉ-M  Mikisoaiparti. 


tÊÊÊÊM  déa  aoglea.  Au  milieu ,  on  voit  deux  hommea  debout^ 
amèi  de  bâloiia»  m  regardant  d'an  air  menaçant*  . 

ÎM  qnairidrae  friae,  dlVfiSe'^lfQta  compartiments,  repré- 
aenie,  anl  angles,  les  mémea  animaux  byiantiiis,  et,  an  milieu» 
m  HoBtelaet]<|ne  aralant  un  homme. 

L'ensemble  de  ces  frises  doit  avoir  une  signiication,  car  les 
arlistest  travaillaui  i>ous  TiuspircVliou  religieuse,  se  pi  opobaieat 
QD  but  moral,  et  dans  ces  fonts,  ils  ont  vouiu  sans  douie  symbo- 
liser la  vie  du  chrétien,  vie  de  lutte,  de  combat  et  de  vigilance. 

Le  cbœiur  de  l'^liso  présente  aiusi  dus  boiseries  tria  bien 
aculpiées. 


Ca,  GOMAilT, 
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PROTECTION  DES  ANIMAUX. 


Beaucoup  d'Amiénois  ignorent  sans  cloute  qu'Amîens  possède 
une  Société  protectrice  des  ^miniLiux,  laquelle  a  pour  secrétaire 
pcrpéuiel  un  hoDorabîe  jurisconsulte  de  cette  ville.  Je  l'ignoniis 
comme  eux  il  y  a  peu  de  Jours»  et  c'est  M.  Guerrier  de  Dumawt 
qui  m'a  révélé  le  fait,  en  m*adressant  la  brochnre  dont  je  viens 
dire  un  mot  à  nos  lectears.  U.  de  Bumast,  académiciflo  da 
Nancy,  poètes  proMieur»  pliilologna  diatingoé,  est  en  partie^ 
mais  n*est  pas  seul  antenr  de  cet  écrit.  Le  fond  en  appartieot  à 
M.  Fée,  directeur  dtt  Jardin  botanique  de  Strasbourg.  C'est 
dans  un  volume  par  lui  publié  sous  ce  titre  :  Voyage  {tuumr  de 
ma  MhWnhèquty  que  If .  de  Bonuist,  trouvant  un  chapitre  plein 
de  bon  sens  et  de  vérité  sur  la  protection  de»  animaux,  a  obtenu 
la  permission  de  le  reproduire  à  part,  avec  quelques  change- 
ments de  rédaction  et  avec  des  notes  qui  sont  son  œuvre  per- 
sonnelle. Les  éloges  dus  à  cette  publication  estimable  devront 
donc  se  partager  entr<:  les  deux  auteurs. 

La  protection  des  animaux  est  une  pensée  de  ce  siècle,  et  c'est 
une  excellente  pensée.  Rien  n*est  plus  louable  que  de  chercher 
à  réduire  UBomme  des  souffrances  qiû  pèsent  en  ce  in(Mide  ior 
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tonte  la  mitiire  animée.  Secourir  Tbomne  est  mns  doote  le  pre- 
mier devoir  de  Tbomme  :  mais  ce  devoir  uccompli,  il  est  hua 
qii*il  lui  resie  encore  uno  portion  de  bienvoillanoo  dans  le  cœur 
pour  des  êtres,  non  ég:ui\  à  lui,  mais  en  beaucoup, de  points 
semblables  à  lui,  pour  des  êtres  qui  placés  au-dessous  de 
Tbomme  dans  l'échelle  de  la  création,  se  rapprochent  pourtant 
deTbomme  par  le  ;(^ntimcni  et  par  Pintelligence.  D'ailleurs, 
rnn  conduit  à  l'autre;  toutes  les  charités  sont  sœurs.  Longtemps 
Porgueil  humain  s'est  complu  à  regarder  les  bêtes  comme  des 
machines  :  nnl  aujoard'hiii  n'oserait  tenir  sérieusement  un  tel 
langage.  Les  animaux  n'onl-ils  pas  reçu  de  Dieu,  en  partage 
avec  l'homme,  ce  don  mystérienx  et  suprême,  la  vie?  N'ont-iis 
pas  des  organes  sensibles  an  plaisir  et  à  la  douleur,  une  Intelli» 
gence  plus  on  moins  complète  et  souTont  digne  d'admiration, 
des  sentiments  de  sympathie,  de  reconnaissance,  quelquefois  de 
dévouement.  Ils  rendent  de  précieux  services,  et  les  rendent 
d*aatant  roîeox  qu'on  n'abuse  pas  d*enx  ;  ils  sont  nos  compa- 
gnons; ils  savent  aimer  et  se  souvenir  des  bienfaits.  N'est-ce 
donc  p  is  iluii  té,  ingratitude  et  sottise  de  les  maltraiter  sans 
laisiiii  ?  liieu  plus  :  la  cruauté  envers  les  animaux,  comme  le 
remarquent  très  bien  MM.  Fée  et  de  Duraasi,  est  un  apprentis- 
sage à  la  cruauté  envers  les  hommes,  a  Les  Homains,  qui  avaient 
a  leurs  combats  de  bêtes  léruc(  s,  ne  tardèrent  pas  à  avoir  leurs 
«  duels  de  gladiateurs,  puis  à  livrer  aux  tigres  dans  le  Cirque 
«  leurs  prisonniers  de  guerre ,  et  bientôt  leurs  concitoyens 
«  accusés  de  dissidence  religieuse.  Ils  s'étaient  4>lu  à  regarder 
«  mourir  les  rougets,  pour  observer  le  changement  de  couleur 
«  de  leurs  écailles  :  ils  en  vinrent  à  jeter  des  esclaves  aux  lam- 
«  proies,  pour  les  rendre  plus  savoureuses. — Quand  on  voit 
«  les  Espagnc^s^tuer  les  poules  en  les  plumant  vives,  ou  bien 
«  n*avoir  pas  de  plus  grands  plaisirs  que  les  combats  de  tau« 
«  reaui,  et  crier  havo  toro,  quand  la  béte  indignée^  poussée  à 
({  bont,  évenlre  de  sa  corne  un  pauvre  cheval  ou  en  perce  la 
ik  ^itriue  d'un  ^UadoTf  oa  ^'explique  lu  cliasse  faite  ^ar  eux 


MO 

«  ayeo  des  dogues  aux  mlbeoreiix  naturels  des  Antttles,  les 
ce  traitements  alrocus  qu'ils  firent  subir  uux  Pc!i  uvît-Tis  ri  uu\ 
tt  Mcxic  iîiis,  les  raiitiiements  d'horreurs  de  hnirs  tor-im  es  iii- 
«  q  11  isi lunules,  el  les  cruautés  qui  ont  rendu  exécrabie  daus  les 
«  deux  Flaodres  la  mémoire  de  l'Ëspugue.  » 

En  plaidant  la  cause  des  animaux,  nos  autcars  ont  évité 
l'exagération  si  commune  dans  les  plaidoyers ,  et  je  les  m 
remercie,  car  l'exagéraiion  de  la  vérité  est  la  plus  dangerease 
ennefliie  de  la  vérité.  L'homme  a  besoin  du  service  des  ani- 
mmx  :  plusieurs  sont  nécessaires  à  son  alineniatioo.  M.  Fée  et 
iOB  ami  ne  se  révoltent  point  contre  cette  loi  de  la  nature.  Us 
ne  veolent  point  réduire  le  genre  humain  au  régime  de  Pytlm- 
gan,  ponr  lequel  Tanalomie  et  la  physiologie  montrent  qu'il 
a*est  point  fait*  8'its  louent  la  douceur  des  peuples  de  Tlnde, 
Ils  ne  proposent  pas  d*imiier  leur  scrupuleuse  abstinence.  Ce 
qu*Us  attaquent  surtout ,  c'est  la  cruauté  gratuite,  la  barbarie 
inutile,  et  ce  champ  où  su  reulérnient  leur:»  réclamalions  n'est 
encore  malheureusement  que  trop  vaste.  «  Tout  animal,  dit 
«  M.  de  Duniasl  dans  une  noie  que  nous  abrégeons,  a  «Iroil  de 
«  n'être  pas  sacrifié  sans  nécessité  oa  sans  une  utilité  vraie^  et 
€  qoand  même  ii  l'est  dans  ces  conditions^  de  ne  pas  l'être  (Tnne 
«  manière  cruelle.  »  Une  telle  exigeuce  est  assurément  bien 
modeste,  et  il  serait  difficile  de  lui  refuser  son  assentiment. 

Cest  toujours  avec  cette  mesure  que  les  deux  auteurs  appré- 
cient les  rapports  divers  de  Tbomme  avec  les  autres  créatures. 
M.  Fée  n'interdit  pas  la  chasse  et  la  pèche,  mais  il  ne  veut  pas 
qu'elles  aillent  jusqu'à  l'extermination  ni  qu'elles  dégénèrent 
en  un  jeu  barbare  où  l'homme  tue  pH>ur  s'amuser  et  non  pour  se 
nourrir.  Il  trouve  bon  qu'on  se  serve  des  animaux,  mais  non 
qu'on  les  excède  de  fatigue  ou  qu'on  les  frappe  avec  brutalité. 
Il  condamne  comme'  stupïde  et  crue!  ce  bizarre  amusement  appelé 
êteepU'Chassef  dont  le  résultat  le  plus  commun  est  de  briser  les 
membres  du  cheval  et  du  cavalier.  Encore,  observe  Técrivain, 
l'homme  blessé  reçoit  des  soins  et  guérit  ;  le  cheval  hiessé  elt 
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QQMtoit  à  ratetloir.  PonrUnt  l'homme  a  commandé  et  le  clieval 
ii*a  qu*obëir. 

Une  antre  barberle  appelle  Taltentioa  de  noe  deux  zoophiles, 
qai  s'accordimt  à  la  réprouver,  bien  qn'à  des  degrés  différents. 

Nous  voulons  parler  de  ces  cruelles  expériences,  trop  communes 
dans  nus  uuiphillieàu  cs,  el  couuues  ^^uus  le,  tiom  repoussuAii.  uo 
vtvtsecttons.  M.  Fée,  qu'elles  i  évolteul  ù  jusle  tilre,  conseutirait 
poortaot  à  les  tolérer  quelqiitioiii  dans  l'iutérèt  de  la  science  : 
il  se  borne  à  demander  c|u'ou  les  réduise  au  plus  slrict  néces- 
saire. M.  de  Dumast  est  plus  absolu  :  il  relust;  nettement  à 
rhommc  le  droit  de  torture  sur  les  animaux.  «  Si  Dieu»  dit^il, 
c  a  permis  à  l'homme  de  tuer  les  animaux  pour  ses  besoins, 
«  Jamais  il  ne  lal  a  permis  de  les  tourmenter  par  des  souffrances 
«  longues  et  raffinées.  »  A  parler  ftanc,  ^inclinerais  beaucoup 
Ters  celte  dernière  opinion.  Sans  doute  la  science  est  chose 
sublime,  mais  la  torture  est  chose  Infernale,  et  Tutillté  même 
ne  Tautorise  pas  suffisamment  à  mes  yeux.  Voyez  en  matière  de 
lois  répressives  :  quelque  Instante  que  soit  la  nécessité  de  pro- 
téger l'ordre  social  contre  les  attentats  de  la  scélératesse,  les 
tortures  oui  dû  disparaître  el  ont  disparu  de  nos  codes  crimi- 
nels. Le  sage  législateur  a  pensé  qu'il  est  des  iiuntjurs  que 
l'intérêt  public  lui-môme  ne  saurait  jusiiticr.  Est-ce  trop  de- 
mander à  la  science  que  de  l'inviter  à  s'arrêter  où  s'est  arrêtée 
la  justice? 

Dans  tous  les  cas,  au  moins,  une  fois  le  fait  acquis  à  la 
science,  pourquoi  ne  pas  s'en  tenir  là  ?  pourquoi  répéter  à  l'in- 
fini l'affreuse  expérience  pour  le  seul  avantage  de  la  démonstra- 
tion 7  N'est-ce  pas  être  barbare  à  trop  bon  marché? 

l'ai  lu  avec  intérêt  ce  petit  écrit,  et  j'en  sais  gré  à  ses  deux 
auteurs.  Ces  idées  d'universelle  bienveillance  sont  bonnes  à 
répandre,  non-seulement  pour  supprimer  des  souffrances,  mais 
pour  améliorer  le  cœur  humain.  Au  surplus,  la  pensée  de 
protéger  les  animaux  n*est  plus  à  l'état  de  germe.  Elle  fait 
son  chemin.  L  Au^leierre  a  donné  l'exemple  :  Paiib  l  a  &uivi 


A52 


en  iW  ;  mimts  dépârcemeots  oui  imité  Paris.  Des  médecins» 
des  admioistrateurs^  des  propriétaires  Inflaenlt,  des  membres 
de  i'Instilat  se  sont  affiliés  aux  Sociétés  prolectrices.  Déjà  une 
loi  intélaire  est  intervenue  sttr  l'honorable  initiatiTe  du  géai&ral 
de  Grammont... 

Et  pourtant,  au  mépris  de  celle  loi,  des  combats  de  taureaux 
ensauglaiitcDt  dus  villes  du  midi  !  Et  on  les  tolère  !  El  des 
écrivains  racontent  ces  scènes  de  carnage  comme  on  reiidrail 
compte  d'une  comédie  ou  d'un  concert  I...  Pauvre  nature 
bumaine  I... 


St.- A.  BukTiLUt. 
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ËTUDE  LimRÀUiii; 

SUR  LA  CHANSON  DE  ROLAND, 

Ut  «  téiM  é  rkiéim  riM,  M  Mil  nvifl  m 

(sons  £1  rof.) 
Ul. 

Après  cette  rem  def  parties  niUiiilei  delaehansoii  deBolaad| 
il  hmi  reeomnaltre  que  ^élément  é|Hqiie  y  aboade«  Quant  «a  plaiii 
ries  de  plus  simple  assofémeat.  Uaetion  s'y  développe  sans  effort 
et  avec  un  Intérdt  toqjours  croissant  jusqu'à  la  fin  du  poème,  filais 
cette  simplicité  même  du  plan  trahit  peut-être  l'insuifisance  de 
l'art  et  le  début  de  la  composition.  Remarquons  qu'il  n'y  a  point 
ici  de  nœud,  point  de  grand  obstacle  à  vaincre ,  comme  la  colère 
d'Achille,  ou  les  enchantements  d'Armide,  qui  tiennent  le  héros 
dans  une  inaction  fatale,  poiat  de  livalilés  entre  les  dieux  ,  point 
de  lutte  entre  le  ciel  et  l'enfer,  d'où  dépende  l'issue  des  événe- 
ments. Roland  meurt  victime  d'une  machination  exposée  d'avance. 
La  haine  qui  le  frappe  atteint  du  même  coup  une  partie  de  l'ar- 
mée, et  la  vengeance  ne  se  fait  pas  attendre.  Tous  ces  faits  qui 
naissent  les  uns  des  autres ,  se  déroulent  comme  dans  une  chro- 
nique de  Shakespeare,  et  peut-être  ne  sont-ils  pas  groupés  de 
manière  à  produire  un  puissant  effet  dramatique.  Or  Tépopée  est 
avant  tout  an  grand  drame  t  qui  doit  avoir  ses  péripéties  et  ses 
crises.  Elle  exige  une  composition  savante,  et  ne  saurait  se  con- 


tenter  de  lédts  en  tableaux ,  quelque  riches  qu'eo  soient  le  deisin 
et  la  couleur. 

C'est  doiiCj  à  mon  avis,  dans  le  plan  du  poème  de  Rolaad,  dans 
la  construciion  de  cet  édilice  li  ulli  urs  si  reniarcjuablc ,  (jue  se 
révèle  d'une  mann-rf  M-osible  rinlenorilé  du  talent  ou  du  genre. 

On  y  rcmaKiut;  aussi  d'autres  parties  faibles  et  des  lacunes 
d'autant  plus  regrettables ,  qu'elles  rappellent  des  morceaux  où 
s'est  déployée  en  tout  temps  la  richesse  du  genre  épique.  Ainsi  il 
y  a  peu  de  variété  dans  le  récit  des  combats  :  le  poète  n'emploie 
guère  qu'un  procédé  qui  consiste  à  mettre  en  scène  deox  guerriers, 
à  décrire  en  quelques  vers  leurs  armures  i  et  à  (àire  tomber  Tua 
sous  les  coups  de  Tautrcf  un  cri  de  joie  salue  le  vainqueur.  On  ne 
trouve  dans  ces  combats  rien  qui  les  distingue  par  des  traits 
caractéristiques,  par  ces  détails  de  mœurs,  par  ces  incidenispitto* 
re<:ques  dont  Homère  est  si  prodigue.  Les  épisodes  y  manquent 
enticrcmcut ,  s'il  est  vrai  qu  <hi  ne  puisse  rei^arder  comme  tels 
quelques  scènes,  qui  font  partie  intéirrante  du  récit,  comité  l'iu- 
vestiture  de  l'I-juir  et  la  m  i  l  ilc  la  jeune  Aide. 

L'amour  lui-même  (chose  étrange  dans  un  pocmc  de  chevalerie), 
l'amour  en  est  presque  absent ,  et  les  dames,  que  l'Arioste  met  en 
première  ligne  dans  ses  chants , 

Le  Uonoe,  i  cavalicii,  l'arme  e  gli  ainori, 
Le  cortesic,  i'auUiici  tiiipreâ«i  io  canU), 

les  dames  ne  sont  représentées  ici  que  par  la  reine  des  Maures, 
dont  le  rôle  est  secondaire,  et  pai  la  fiancée  de  Roland,  qui  ne 
fait  que  i)araîlre  et  mourir  à  la  Un  du  poème.  Qu'on  n"y  cherche 
pas  les  brillantes  descriptions,  ni  les  comparaisons  soutenues,  ni 
ce  style  plein  d'images,  qui  appartiennent  aux  peintres  immortels, 
en  qui  se  personnitie  la  poésie  épique.  Théroulde  ne  décrit  pas,  il 
raconte;  mais  il  abonde  en  sentiments  vrais  et  patliétiqueà.  Il  a 
des  aspirations  vers  Je  pays  natal»  des  élans  d'amour  pour  la 
France,  des  regrets  pour  le  jeune  guerrier  qui  va  quitter  la  vie. 
Disons  toutefois  qu'aucun  de  ces  sentiments ,  sauf  l'amitié  des 
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frères  d'armes,  ne  se  produit  avec  une  large  expansion;  qu'il» 
manquent  de  développements,  et  ne  se  traduisent  pas,  comme 
chez  nos  grands  maîtres,  en  quelqu'un  de  ees  beaux  morceaux^  oà 
le  poète  se  plait  à  verser  les  trésors  de  sa  palette. 

Voilà  let  côtés  faibks  de  la  chanson  de  Roland,  si  on  la  compara 
aa  type  convenu  du  poème  épique.  Mais  est-ce  bien  à  ce  genre 
qn'il  convient  de  rapporter  l'cBUTre  de  Thérouldet  Faut-il  dire,  à 
cause  des  éléments  qu'elle  renferme,  [qu'elle  constitue  véritable- 
ment  une  épopée  ?  Ceci,  mène  an  point  où  je  suis  panrenu,  mérite 
quelques  explieations* 

D  est  liien  certain  d'abord  que,  malgré  son  titre  actuel  (il  n'en 
existe  aucun  sur  i'uuniue  manuscrit  que  l'on  potisede),  ce  n'est  pas 
uu  chaiil  de  guerre  pareil  à  ceux  qui  conduisaient  les  Spartiates 
ou  nos  i'rançais  à  la  victoire.  Plularque  nous  a  conservé  un  de 
ces  chants,  divisés  en  couplets  pour  mieux  ûrapper  l'oreille  et  le 
cœur.  Nos  Tyrtées  modernes,  dans  des  hymnes  impérissables,  ont 
fourni  les  modèles  d'un  genre,  dont  les  conditions,  marquées  par 
la  nature  des  choses,  ont  dû  être  les  mêmes  dans  tous  les  sièdes. 
Evidemment  le  poème  de  Roland,  qui  a  quatre  mille  vers ,  sans 
repoe  ni  trace  ancune  de  la  forme  lyrique,  n'est  pas  un  chant  do 
guerre,  eât-il  été  chanté ,  comme  on  le  prétend,  à  la  bataille 
d'Hasfings.  C'est  un  rédt  de  flufs  et  gestes ,  monument  d'une 
poésie  qui,  en  tout  tempe  et  ehea  tous  les  peuples,  a  précédé  la 
poésie  lyrique. 

En  effet,  partout  la  muse  a  raconte  (l'abord  les  grandes  nclioni, 
pour  consacrer  la  gloire  du  passé,  et  servir  d'exemple  aux  temps 
à  venir.  Ces  récits,  dans  leur  forme  primitive,  s€  divisent  en  plu- 
sieurs parties  distinctes ,  quoiqu'ils  embrassent  une  période  plus 
ou  moins  étendue  ;  et  ils  sont  ainsi  découpés  comme  par  morceaux, 
parce  qu'ils  (toot  destinés  à  embellir  les  festins  et  les  fêtes,  à  four- 
nir même  des  aiguillons  à  la  Talear  dans  les  combats.  Plus  d'un 
rapsode  avait  charmé  les  Grecs  avant  Homère,  qnî  nous  fait 
connaître  par  leurs  noms  les  chantres  divins  dont  les  banquets  ne 
pouvaient  se  passer.  Les  chants  gaéliques,  les  romances  espagnoles 
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sur  le  CM,  étaient  les  rudiments  de  véritables  poèmes  ,  que  ces 
poèmes  aient  existé  ou  non,  comme,  sans  nul  doute,  il  y  avait  des 
trouvères  avant  Thérouldei  et  plus  d'un  cbaot  sur  les  preux  de 
Gharlemagne.  Toujours  et  partout,  au  berceau  des  peuples^  on 
trouve  des  récits  épiques,  premiers  jets  qui  naissent  comme  d'eux- 
mêmes,  et  coulent  de  la  Teine  poétique  d'une  nation.  Vienne  une 
époque  de  gloire,  marquée  par  quelque  grand  événement,  qui 
fournisse  à  la  poésie  on  sujet  national  ;  et  l'un  de  ces  récits,  com- 
posés de  pièces  diverses  mais  concourant  au  même  but,  s'élève 
tout  ù  coup  à  la  hauUur  de  l'épopée,  comme  le  diamant,  cette 
rare  production  de  la  iinture.  se  dégage  des  éléments  grossiers  où 
il  s'élabore.  Ainsi  sont  mt>  sans  doute  Vlliade  et  VOdyssée,  que 
j'appelle  des  épopées  de  première  formation,  à  la  difTérence  des 
autres  compositions ,  qu'on  nomme  aussi  épopées ,  quoiqu'elles 
n'aient  pas  ce  caractère  original  et  primitif.  Ainsi  se  sont  produits 
des  récits  remarquables  à  des  degrés  divers ,  tels  que  les  Afîsft»- 
Imgen»  le  Rmiuaimo  et  le  poème  de  Roland. 

Ce  n'est  donc  pas  un  cbant  de  guerre ,  mais  une  chanson  de 
geste,  nom  bien  approprié  à  ces  compositions  qui  tenaieni  à  la 
fois  du  drame  et  de  la  chronique,  et  dont  la  geste  des  Francs, 
Gêtta  Franearum,  était  la  source;  nom  qui  eon viendrait  ^lemest 
aux  récits  épiques  dont  je  viens  de  parler,  et  même  aux  chants 
des  rapsodes  antérieurs  à  Homère.  Ces  chants,  s'ils  ne  sont 
l'épopée  elle-même,  forment  la  transition  à  la  grande,  à  la  véri- 
table «'  popée  elai»i>ique,  dont  ils  possèdent  les  principaux  eitun  nts. 
Le  Koland  tire  même  de  sa  rudesse  un  avantage  singulier ,  c  est 
que  par  sa  forme,  par  ses  couplets  munorimes,  par  la  coupe  de 
ses  vers  qui  tombent  un  à  un  avec  le  sens  et  sans  période,  il  se 
prête  mieux  aux  divers  usages  que  la  poésie  primitive  avait  en 
vue.  Les  festinsi  les  fêtes  et  les  combats  pouvaient  d'autant  mieux 
Taccueillir  et  lui  donner  place,  qu'il  offre  plus  de  morceaux  propres 
à  être  chantés.  Les  répétitions  qu'on  y  remarquai  et  qui  présentent 
souvent  le  même  objet  sous  plusieurs  faces,  ce  mot  aoi,  en  avant! 
mis  en  dehors  du  vers  et  qui  revient  de  temps  en  temps  comme 
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un  coap  d'éperon,  montrent  bien  que  la  chanson  de  geste,  épique 
(irtiks  son  ensemble  (c'était  là  son  vrai  caractcre),  avait  aubi>i  des 
Hjorce au  \  ou  des  couplets  faits  pour  être  chantés  dans  les  batailles. 

Au  surplus,  à  supito^ci  que  la  chanson  de  Roland  réunisse 
toutes  les  conditions  du  poème  épique  ,  je  pense  qu'elle  n'aura 
jamais  en  France,  comme  monument  littéraire,  la  valeur  d'une 
épopée  nationale ,  et  voici  quelques-unes  des  raisons  qui  me  le 
font  croire  :  * 

Ecrite  dans  une  langue  demi-barbare,  dont  le  peuple  a  perdu 
Tueage,  la  ehanson  de  Roland  n'est  point  m  ouvrage  classique,  et 
ne  peut  redevenir  un  poème  populaire.  On  peut  même  dire  que, 
quelle  que  lût  son  ezoellenoe,  elle  était  en  naissant  destinée  à 
périr  :  Babmi  wa  fiOa  Hbetti. 

Si  tetle'était  sa  destinée,  comme  œuvre  littéraire,  quelque  nom 
qii  ou  veuille  lui  donner,  bien  moins  encore  pouvail-cllc  subsister 
comme  épopée,  à  supposer  qu'elle  réunît  les  conditions  du  genre  ; 
car  qu'est-ce  (^'une  épopée  inaccessible  au  peuple  et  à  la  masse 
des  hommes  lettrés  ? 

Pour  conserver  à  la  postérité,  même  un  chef-d'œuvre,  et  le 
fiier  à  jamais  dans  le  domaine  de  la  littérature,  il  faut  qu'il  passe 
de  main  en  main  par  une  tradition  non  interrompue  ;  ou  que,  s'il 
se  produit  aux  regards  dans  une  langue  morte,  eette  langue  soit 
au  moins  devenue  classique. 

Or  le  vieux  français  a  péri  en  se  transformant ,  et  n'est  point 
resté  classique.  Le  peuple,  qui  ne  lit  pas ,  a  été  trop  longtemps 
grossier,  trop  constamment  malheureux  en  France,  pour  conser- 
ver, par  la  tradition  orale ,  les  chants  nationaux,  comme  il  est 
arrivé  dans  des  climats  plus  heureux  ;  et  d'un  autre  côté,  ce  vieil 
idiôme,  où  sont  les  sources  de  notre  littérature,  a  subi  des  chan- 
gemculs  si  profonds,  qu'il  n'est  accessible  rie  nos  jours  qu'à  un 
petit  nombre  d'érudits.  C'est  une  langue  morte  pour  la  masse  des 
lettrés,  qui  lui  préfèrent  avec  raison  les  langues  d'Homère  et  de 
Virgile. 

Est-il  au  pouvoir  des  érudits  ou  des  élèves  de  l'Ecole  des  chartes 
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de  rendra  1s  popularité  à  un  poème  qu'eux  uhûa  dt  qndqoM 

modestes  philologues  peuvent  entendre? 

Qu'où  lie  dise  pas  que  le  vieux  français  est  puur  nous 
qu'était  pour  les  Grecs  leur  langue  imparfaite  encore,  et  qu'Ho- 
mère, aussi  ancien  pour  les  Athéniens  du  temps  de  Périelës  que 
'Jliéroulde  pour  les  Français  du  XIX"  siècle,  n'avait  perdu  auprès 
d'eux  rien  de  sa  gloire.  D'Homère  à  Périclès  la  tangue  grecque 
n'avait  pas  subi  de  cbaugements  essentiels.  Au  temps  d'Homère, 
eUe  était  déjà  formée»  bien  eonstruile  etVuae  richesse  admirable. 
Elle  ne  s*est  pas  transformée  comme  la  nMre.  H  est  certain  qoe  le 
grec  d^Homère  ne  devint  jamais  étranger  aux  différentes  parties 
de  la  Grèce.  Ididme  vivant  pour  la  multitude,  transmis  aux  Latins 
et  aux  nations  modernes,  il  n'a  jamais  cessé,  soit  par  la  tradition 
orale,  soil  par  la  culture  des  lettres,  de  manifester  dans  toute  sa 
gloire  le  père  de  la  poésie  épicpie. 

Au  contraire  la  lan^^ue  de  Théroulde,  informe  au  temps  oii  il 
écrivait,  était  déjà  perdue,  abolie  pour  les  Français^  à  la  renais- 
sance des  lettres.  Son  poème  a  été  submergé  par  le  même  Ûot  qui 
aurait  emporté  V  Iliade  elle-même,  si  elle  avait  pris  naissance  dans 
les  rudiments  grossiers  de  la  langue  grecque. 

La  chanson  de  Roland,  remise' en  lumière  dans  ces  derniers 
temps,  ne  peut  donc  atteindre  à  la  hauteur  de  l'épopée,  réuntt-elle 
d'ailleurs  tontes  les  conditions  du  genre  ;  parce  que ,  écrite  dans 
une  langue  morte,  qui  n'est  point  demeurée  dassique,  elle  n'a 
point  la  renommée  populaire ,  ni  ces  tradilions  de  gloire  dont 
répopée  ne  saurait  se  passer. 

J'arrive  ix  regret  à  cette  conclusion,  après  avoir  recueilli  tant 
d'éléments  épiques  dans  ce  beau  poème.  Il  faut  renoncer  à  voir 
dans  Théroulde  rHoinère  français.  Il  faut  mt  ine  abandonner  l'idée 
qu'à  tout  autre  titre  il  puisse  recouvrer  la  faveur  dont  il  a  joui 
autrefois.  J'admets  que,  grâce  à  l'élude  plus  répandue  de  notre 
vieux  langage,  la  chanson  de  Roland  soit  bientôt  lue  couramment 
de  tout  homme  ayant  reçu  quelque  instruction  ;  mais  elle  ne  sau- 
rait être  appréciée  À  sa  juste  valeur.  Dans  les  vieux  auteurs,  ou 
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notre  goût  moderne  reiève  des  trivialités  ou  des  termes  impropres, 
il  n'y  a  souvent  que  des  mots  dont  l'acception  a  changé.  Ttiéroulde 
est  plos  qu'on  autre  eipoié  à  ces  mésinterprétations.  Son  style, 
qu'on  trouvera  quelquefois  naïf  josqn'à  la  puérilité ,  n'était  que 
flimpte  et  naturel.  Ses  formes ,  qui  nous  paraissent  nainhenani 
nisliqttes  et  greseiètes,  représentaient  Tesprit  de  la  eour  de 
Charlemagne.  Pour  retrouter  leur  ytn  earactère»  ii  fendrait  feire 
abilraetion  de  la  langue  d'aujourd'hui,  qui,  par  son  contraste  avee 
eeVe  d'oô  elle  est  sortie,  donne  lieu  à  de  flréquentes  erreurs.  Il 
faudrait  nous  dépouiller  de  ces  halntudes  de  langage,  qui  nous 
placent  à  un  faux  pnint  d<  vue,  et  nous  trompent;  chose  bien 
difficile,  j'o^o nu  dire  impossible  à  la  plupart  des  lecteurs  ;  et  de 
là  vient  que  la  rliiin^on  dr  lioland  ne  sera  jamais  pour  eux  qu'un 
poème  travesti,  bien  dillérent  de  celui  qui  se  chantait  au  XF*'  siècle, 
où  tout  en  était  noble,  pathétique ,  et  dans  un  rapport  parfait  de 
conception  et  de  fectne. 

Une  autre  cause  de  déHsveur,  qui  se  tire  encore  du  texte,  c'est 
sa  làcbeose  ressemUanee  avec  le  patois  picard ,  seul  reste  vivant 
de  l'ancienne  langue  firançaise.  On  l'y  trouve  presque  tout  entier 
avec  ses  formes  rustiques,  avec  sa  prononciation  figurée  par  l'or- 
thograpbe  du  temps.  Il  en  résulte,  au  moins  pour  les  habitants 
des  contrées  où  ce  patois  s'est  conservé,  une  impression  désa* 
gréable  que  n'effacent  point  des  beautés  nombreuses  et  réelles  ; 
car  il  existe  dans  notre  esprit  une  association  d'idées ,  d'où  dé- 
pendent plus  qu'on  ne  croit  nos  jugements  littéraires;  et  lorscjue 
nous  trouvons  dans  la  hoiiclie  de  Charlemagne  le  lan^ncjc  d'un  de 
nos  paysans ,  ou  du  luouis  quelques-une>  de  >es  ronii  ^,  nous 
avon^  [HMiK-  .1  eu  dégager  la  noblesse  de  sentiments  i\m  convient 
à  l'iùiipcreur.  Je  sais  bien  que  le  fond  des  idées  relève  ce  langage; 
mais  il  ne  s'en  présente  pas  moins  à  nous  avec  une  apparence  de 
rusticité ,  qui  gâte  quelquefois  l'effet  dramatique.  Théroulde  ne 
se  doutait  guère  que  ses  héros  un  jour  parleraient  picard  à  des 
Parisiens.  Ce  n*est  point  sa  foute ,  mais  c'est  un  malheur,  un 
obstacle  de"  plus  à  la  résurrection  glorieuse  de  son  poème. 
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Qu'il  soit  lu  avec  curiosité  par  les  uns,  avec  plaisir  par  les 
autres,  avec  fruit  par  tous,  je  n'en  fais  aucun  doute.  Qu'il  olTte 
aux  philologues  une  mine  inépuisable,  d'«^tiides  intéressantes,  aux 
littérateurs  de  beaux  modèles,  à  tous  les  Français,  amis  de  leur 
pays,  des  sources  d'émotions  patriotiques,  j'en  suis  sùr  encore  et 
je  m'ea  liais  garant.  Mais ,  malgré  les  hautes  qualités  qui  le  dis» 
tingaeiit»  malgré  la  beauté  du  plan  et  la  richesse  des  détails, 
malgré  raaiorité  de  son  éditeur  et  mon  admiration  peisonnellet 
je  ne  puis  admettre  que  la  Franoe  ait  trouvé  en  lui  l'épopée  qui 
lui  manque,  ni  même  qu*il  recouvre  la  gloire  dont  il  a  joui  comme 
ébanson  de  geste. 

Qu'il  loi  suffise  d'être  classé  parmi  les  plus  curieux  monuments 
de  notre  littérature  nationale. 

H.  DAumui. 


Digitized  by  Google 


TOTàGE  h  U  MOIRE  DE  LABBiTE  DE  YEZEUT 

DANS  LE  PAYS  HAHOIS, 


lfai«  croyei-voQS,  dis-je  à  moD  hôte,  que  tous  les  ber- 
gers aient  de  tels  pouvoirs  ? 

«  Tous,  aoa,  me  dit-il.  Il  y  eu  a  qui  se  bornent  à  io- 
«  teitoger  le  Mips  et  à  es  liuiqner  les  variations  vêt  leurs 

bttoné^qiit  ioot  de  véritables  ealeadriera. 

€  En  vonlei-Toiis  un  échantinon  T  Tenes,  en  voici  on  près 
«  de  la  porte,  sur  lequel  vous  voyez  pour  ce  mois  les  signes 
«  suivants  :  une  fourche,  une  feuille  de  trèfle,  des  pots  droits 
«  ou  renversés,  des  cbapeaui,  des  couteaui,  des  robinets, 
«  des  s%nes  roogà  et  noirs,  les  figures  ên  lodiaqae  ;  pais  les 
«  venui,  les  Innés,  etc.  Ces  beigersisoni  des  gens  otites  que 
€  l'on  etMMnlte  toi^oors  avec  firiilt;  mais  ceux  qtfon  appelle 
«  àer^ërê-tÊttêhtt  sont  pétris  de  roses  et  de  malices  et  pour 
«  faire  ce  qu'ils  font,  il  faut  nécessairement  qn'iis  aient  des 
«  rapports  avec  ie  démon.  Ils  coupent  le  feu  ;  vous  font  voir 
«  les  voleurs  dans  un  seau  d'eau;  vons  font  retrouver  ce 
«  qu'on  voua  a  pris;  piédisent  le  temps,  guérissent  les  falea- 
«  sures,  les  fonlnres  et  arrêtent  les  maladiea  des  animaux  ; 
«  il  y  en  a  même  qui,  rien  qu'en  regardant  le  creux  d^  la 
«  main  des  filles,  leur  disent  qui  elles  épouseront.  » 

*~Oli  1  oh  I  dis-je,  tout  cela  n'est  pas  si  mauvais^  et  û  pour 


A62  . 

arrif  er  à  un  td  rtelut  ils  o'enployiient  pai  de  mmnim 
pratiques,  ils  ne  seraient  pas  si  mauvaises  gens. 

c  —  Ils  De  se  bornent  pas  à  cela,  mon  frère  ;  s'ils  guérissent 
c  les  animaux»  ils  les  font  aussi  mourir  ;  ils  les  empêchent  de 
<  rentrer  daos  leort  éttbies»  ils  en? oient  des  sorts ,  sèoMnt 
c  l'herbe  qnl  égare,  conduisent  des  troapeaux  de  loopa 
c  pendant  la  nnit ,  vont  an  sabbat  et  foot  éanter  les  Jennes 
«  filles  sur  leur  téte.  » 

«  Il  y  en  a  aussi  qui  ont  des  chats  noirs  ,  et  je  me  défie 
c  toujours  de  Thomme  qui  a  de  raflectioo  pour  un  animal 
c  de  eette  couleur.  L'an  dernier  on  a  trouvé»  près  d'ici»  à 
«  Eymgqfp  m  homme  brûlé  dans  son  fonr.  Pendant  sa  vie 
c  cet  bomme  avait  passé  pour  mreier.  Quand  on  est  entré  le 
«  matin  dans  sa  maison,  il  y  avait  ua  chat  uoir  qui  moulait 
c  la  garde  près  du  four  et  qui  s'est  de  suite  enfui  par  la  cbe- 
«  minée,  en  jetant  de  grands  cris*  » 

Parbleu»  dis-je  en  riant»  voilà  un  animal  qui  vous  foit 
grand'  penr.  Qu'a  donc  de  si  terrible  un  chat  noir?  Lliis- 
toire  de  votre  homme  brûlé  est  sans  doute  nn  conte  de  veillée. 

«  —  Vous  en  parlez  bien  à  votre  aise  I  me  dit-il  un  peu  fâ- 
«  ché.  On  voit  bien,  mon  cber  frère,  que  vous  n'êtes  pas  de 
«  ce  pays;  mais  si  vous  aviei  éié  kBUùmcaurtf  près  de  N»ie, 
c  vous  ne  rirles  pas  autant  des  chats  noirs»  en  apprenant  ce 
n  que  peuvent  ligure  ces  maudits  animaux.  Tous  aaves  sans 
«  doute  que  les  habitants  de  ce  village  s'appeilent  ies  chats, 
«  ou,  si  vous  le  voulei,  en  picard  c/ics  cots  ed  UUiancourt,  » 
•—Oui,  mon  cber  hôte,  mais  cela  ne  m'apprend  pasee  que 
les  chats  noirs  ont  de  si  terrible.  Gontex-aei  éona  pourquoi 
w  a  dottné  aux  gens  de  ce  village  le  nom  de  cbait, 

«  —  0  y  a  ile  cela  bien»  bien  longtemps  ;  dana  une  pauvre 
«  chaumière  baLitait  uae  vieille  femme»  fort  pauvre  et  qui 
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«  passait  dans  le  pays  pour  Otro  un  peu  sorcière,  mais  coinaie 
«  die  n'a\ait  J;iiii;ii:i  lait  de  mal  à  personne,  les  femmes  la 
«  laissaient  votsiner  À  la  veillée  comme  les  autres.  Cette 
€  vieille  fmme  aiait  bd  chat  noir  qai  ne  la  quittait  jamais 
€  et  qnî  était  touche  pour  toot  antre  qne  pour  elle* . 

«  Un  jour  qn'on  mit  fait  cadeau  de  quelques  <nu&  à  la 
«  TteiKe  femme  ,  elle  engagea  nne  de  ses  voisines  à  venir 
«  manger  avec  elle  une  omelette.  On  jeia  au  ieu  une  poignée 
«  de  sarments,  et  la  voisine  présenta  à  la  flannio  la  poêle  qai 
€  contenait  les  csuft  batms,  qni  se  mirent  anssitét  k  frîK* 
c  Le  flhet  noir  regardait  frire  l'opératioA;  mais  ?oiUi  qu'an 
€  oMimeat  0*  la  voisine  se  disposait  i  retourner  Toniebtle* 
«  le  chat  noir  se  met  à  dire  :  Pas  assez  cuite,  pas  assez  mit€. 
«  La  voisine  effrayée  se  relève,  jeue  ia  irUure  toute  iiouil- 
«  laule  sur  le  chat  uoir  et  s'enfaîtà  toutes  jambes.  Le  len- 
€  demain  iea  oommères  assemMées  snr  la  plaee  remsrqnèrent 
«  qu'an  des  voisina  de  ià  vieille  femme  avait  la  fignroesiUè- 
«  rement  brtUée.  Quant  an  chat  noir»  il  étsit  disparus  an  ne 
«  le  revit  jamais ,  mais  les  habitants  de  Billancourt  furent 
«  désormais  nommés  les  chats  (1). 

t  Maioienaut ,  mon  frère ,  rirez^vous  encore  de  mon 
«  aversion  pour  les  efaati  noirs?  » 

«  —  Vous  m'en  dives  tant»  mon  cher  hôte,  qoeje  finirai  par 

(I)  l'ai  nironvé  eeite  légtade  dans  le  Bnbtnt,  dans  uoe  peHte  taliié 
près  de  Lourtin,  dont  les  hubilants  sont  aussi  appolég  les  chats. 

One  it^gcndn  nous  r.iii  voir  que  le  culti?  de  Fr<qrisit  on  la  bonns  àésséSt 
fut  trèâ  rt^pandii  dans  cette  partie  de  la  Picardie. 

FreifùXt  qui  daos  la  iu)lliologiû  Scandinave  préside  auji  unions,  aux 
chaslés  amoufs ,  aux  accoudiemcai*,  était  tnînée  daoa  les  airs  par  deux 
caau  biract.  Kn  cooméiiorattoQ  de  reiaaetlon  du  colle  de  toboiNM  tfdwa^ 
on  brûlait ,  en  Picaidie^  es  Artois  et  en  flaadre,  k  certaine  époque  (|e 
Tannée,  des  cbau  que  ToB  avait  Mia ,  daaa  quelques  locaUtéif  d'avoir  le 
plus  noir  yoasîble.  ^ 
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croire  que  vraiment  les  chats  noirs  sont  h  s  acolyies  du  diable, 
dont  ils  ont  la  coiilpur,  car  vous  savez  cjnp  le  diable  noîr... 

J'allais  couUauer,  quand  je  vis  entrer  une  petite  vieille 
ridée  comme  une  pomme  en  avril.  Sa  démarche  était  chao- 
oelaote,  elle  s*appiiyait  sor  une  béquille  à  bec  recoorbé.  See 
cheveux  gris  soriaient  de  desioos  on  petit  bonnet  d'étoffe  h 
fleurs,  dont  le  haut  était  plissé  ,  cl  les  panes  allongées  cou- 
yraienl  les  oreilles.  Quoi(nrellê  fui  bien  vieille  et  qu'elle  eut 
l'air  fort  souffrant^  mou  hote  ia  regardait  d'un  œil  iaquiet  et 
sévère.  Cette  paovre  vieille  s'appelait  ia  mire  lAibitu  £lle 
venait  réclamer  an  de  ces  petits  services  qne  les  Picards» 
bonnes  gens  s'il  en  fnt,  ne  refaseot  jamais ,  ce  qni  aaiionoe 
chei  eux  une  grande  simplicité  de  mœurs  et  une  honnêteté 
de  cœur  que  Ton  est  toujours  très  heureux  de  rencontrer. 

Mon  hôte  semblait  avoir  hâte  de  voir  partir  cette  vieille 
femme.  On  voyait  la  colère  et  la  crainte  se  disputer  son  cœur. 
Quand  elle  fot  partie»  je  lui  demandai  pourquoi  sa  vae  l'avait 
ainsi  bouleversé. 

«  On  a  bien  raison  de  dire  que  quand  on  parle  dn  loap 
«  on  en  voit  la  queue,  me  répondit-il.  Nous  causions  de 
c  sorciers  f  et  voila  une  sorcière  qui  entre.  Figurez-vous, 
c  frère,  qu'il  n'y  a  pas  une  seule  maison  dans  ce  village  qui 
«  n'ait  à  se  plaindre  de  cette  vieille  mécréante.  Chacun  la 
c  hait,  et  quoique  à  contre^ceor»  on  la  reçoit  do  mienx  pos* 
c  sible,  tant  on  a  peur  de  ses  maléfices.  Personne  ne  inî  a 
c  jamais  vu  fréquenter  les  lieux  saints,  et  si  ou  l'aperçoit 
I  dans  les  cimetières  ,  soyez  sûr  que  c'est  pour  s'y  livrer  h 
c  des  abominations.  Quelques-uns  de  mes  voisins  assurent 
•  l'avoir  vu,  un  jour  de  grande  féte,  partir  pour  le  $abàa$ 
«  à  la  tombée  de  la  naît;  ils  prétendent  même  aossl  Tavoir 
I  vu  daMer,  en  compagnie  de  plosienrs  diais  noirs^  autour 
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ff  des  pierret  qoe  mom  «voai  marquées  ee  nwtiii ,  m.  oft 
c  «MM  1m  ans  die  va  enfaner,  dans  da  ftamier»  na  ceufde 
t  co^  duquel  il  doit  Dattrç  un  serpent  (1). 

a  QuaiKl  Line  gyplienne  (2)  remue  les  gerbes  dans  la 
c  grange ,  ou  bien  quand  un  lubin  (3)  rit  aux  éclats  dans 
«  l'étable  on  dans  le  fournU,  soyez  sOr,  frère,  que  ia  wUre 
€  Lubin  y  est  pour  quelque  chose  (A). 

«  L'an  dernier»  |Mir  une  forte  gelée  «  je  lui  ai  refesé  de 
c  eottcher  dans  ma  grange ,  et  le  lendemain  ma  petite  fille 
«  (jtaii  couverte  de  poui.  J'ai  dû,  pour  qu'elle  les  fît  djspa- 
<c  raître,  lui  envoyer  une  provision  de  pois  et  de  haricot», 
c  J'aurais  itten  déchiré  la  chose  au  bailli  de  Nede,  mais  Bout 
c  n'ainons  pas  à  aller  es  justice.  C'est  noe  nalédfetioii  pour 
€  SB  village  de  posséder  une  pareflle  engeance,  et  les  officiais 
t  font  tien  de  brûler  ces  infilmes  vieilles  et  de  les  renvoyer 
c  d'où  elles  viennent  » 

— Frère,  répondis-je,  ce  que  vous  dites  15  n'est  pas  chari- 
table. Songez  qu'il  y  a  toutes  sortes  de  démons,  des  succubes 
et  des  incubes  ;  qu'il  y  en  a  de  bien  malins  qui  entrent  dans 
notre  corps  par  la  bouche,  quand  nous  dormons  en  état  de 


(1)  Quelque«-iin6S  de  oea  enfances,  qui  disparaissent  de  plos  en  phis 
de  DOS  campagnes,  sont  des  vestiges  du  culte  druidique ,  rœuf  de  serpent, 
dont  nos  campagoaids  ont  feii  un  cénf  de  coq,  par  exemple.  Daoa  «q  aotie 
chapitre  j'examine  le  fOto  Joué  par  le  coq  dans  nos  tfadltfons;  il  est 
important. 

(2)  Gyptienne  (FJillanconrt,  canton  de  Royp>,  vesli?»-  des  races  maudites. 

(3)  Lubin  (Diiiancourt),  petit  lioniine  iQviâildo.  Je  uic  réserve  de  parler 
de  cas  petits  hommes,  qaTon  letrouve  dans  presque  tons  les  pijs  du  monde, 
sons  dURrents  noms.  Bn  Picardie,  on  les  nomme  tour^loor  nainê,  gob^ 
Unif  crions  ou  crinonsy  sotrais^  aotriauXy  etc.,  etc.  €es  petits  hommes 
jouent  on  fîrand  rôle  dans  les  vieilles  mjtliologips, 

(4)  Ce  personnage  de  la  mère  Lubin  ti'o«i  pas  »in  perconnjge  fictif.  Les 
habitants  de  Ham  su  rappellent  trèâ  bien  avuir  connu  la  pauvre  vieille  de  ce 
nom  qui  ftisalt  tant  peur  9Wk  enftali, 
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péché  mortel,  et  qne  îa  ni(  illpnre  chose  à  faire  n*e«tt  pas  (\e 
brûler  les  démoniaques,  mais  de  les  exorciser,  aiia  de  chasser 
le  démon  de  leurs  corpe.  ^'en  ai  va  pliaiears  deafielt  an« 
ftitteir  ane  légion  de  diables  el  qui  ont  aené  par  après  «ne 
vie  eiempte  de  reproclies.  Ne  vaoi-41  pas  imettx  raaMoer  on 
pauvre  pécheur  à  Dieu  que  d'envoyer  des  âmes  à  Belzébuih  ? 

«  —  Pour  vous,  mon  lieie,  me  dit-il,  qui  éles  revêtu  d  uo 
m  caracière  sacré ,  cela  vous  est  possible,  mais  nous  qui 
m  n'aivoas  aucun  de  tos  pouvoirs  et  qui  do  natio  an  aoir  et 
«  da  soir  aa  nada  sonanes  en  batte  à  tous  ces  Jettean  de 
«  sorts ,  à  ces  sorciers  et  sorcières  maudits,  il  ne  nous  reste 
«  qu'à  nous  lain*  craindre  el  h  les  menacer  de  toutes  les 
«  rigueurs  des  crdoiinaoces  ecclésiastiques.  Mais,  ajouta-t-ii, 
a  a  eomnience  à  se  taire  tard,  dans  ane  heure  nons  anrons 
c  rniVtf  ttanu  hatreê ,  c^est  le  moment  oDi  les  varlets  vont 
«  rentrer  des  champs  pour  dtner»  et  si  nons  voulons  arriver 
«  chez  le  curé  ^Bmery  avant  douze  heureg,  nons  devons 
((  nous  dépôcher.  Alioos,  frère,  le  coup  de  Tétrier  :  je  vais 
«  donner  quelques  ordres,  et  si  vous  le  voulez  bieu,  nous 
a  nons  mettrons  en  route.  » 

«—Je  sois  tout  k  vous,  mon  hôte.  Et  nous  nous  mimes  en 
route  pour  aller  chez  le  cnré  à^Eymery,  qui  noas  attendait 
Il  pouvait  ùtvQ  onze  heures  au  soleil  (i). 

Frère  Jeuam, 
<lcribba|edeVéMlir< 

Jbuttf  le  tA  • 

Pour  co}ju'  conforme  : 

Léon  P^uui. 

(1)  Je  me  réserve  dans  une  [irétace  dVxamincr  la  plupart  de  ee«  mniuines 
dans  leurs  rapports  historiques,  el  dans  des  édaircissetncols,  jetés  à  Ja  fin 
de  mon  livre,  de  éoiUH»r  pKis  de  développements  Si  la  ptrtic  celtique ,  que 
Je  tt*ei  fiit  ipi'eBqttiMer  id  et  dont  lei  divenes  eoitaiKS  levieedienl  dm 
les  ûÊBktwl»  ehapiirei  da  vejsge  de  aieii  neiie.  (£. 
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LUGHËUX. 


LlilMoife  «fooe  petite  ville  oo  é'aû  fiHage»  ne  lawiit  être 
eomme  me  ebatoe  continue  ;  toigom  il  y  annqoefi  qod* 
qnes  anneaax  et  toaient  mène  pour  retron?er  la  trace  de 
aoD  eiistence ,  f«Q4ra-t4l  franchir  des  nèclea  entiers*  C'est 

donc,  selon  nous,  ud  pieux  devoir  que  de  publier,  au  fur  et  à 
mesure  qu'oo  les  découvre,  les  documents  inédits  propres  à 
iyouter  aux  laits  d^  conservés  dans  les  annales  de  cette  iocn- 
,|iiéb  M  de  rapparier  ces  titres  mêmes  qni,  destinée  lenlement 
d'abord  à  étddir  mi  tenl  point  avec  précision»  poonont  dans 
b  suite  aider  qaieonqne  entreprendrait  d'en  écrire  la  mono- 
Uaphîe.  Tel  est  le  but  que  nous  nous  proposons  par  cette 
présente  note ,  suivie  de  deux  chartes  originales  couceruant 
rUatoiro  de  Locheoi,  qui  ont  été  eshofflées  pir  nom dei 
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LucheiiX;  appelé  dans  les  acics  latins  Lucus,  Lucius,  Lu^ 
ciatum,  Lurefnm  ou  Litchetum,  en  français  Luxieu,  Lucêu 
et  jasqo'au  XVIII*  siècle  Lucheu,  a  dû  prendre  nom  éTidem- 
ment  du  mot  latin  ittais  on  plutôt  iuctmu,  h  cause  du  foiai* 
nage  des  forêts,  ka  moyen-âge,  ce  bourg,  ainsi  que  ton  tèr^ 
ritoire,  rolevaii  du  conué  de  Saint-Pol. 

Gui  îî  de  Cliàlillon.  au  mois  de  jauvicr  1270,  à  l'époque 
de  la  croisade  faite  en  Afrique  par  Louis  IX»  donnait  une 
rente  de  trente  livres  pariais  «  assise  sur  le  territoire  de 
Lncheu,  au  fameux  barbier  du  saint  roi«  Pierre  de  La  Broase» 
devenu  cbambellan  et  fàvori  sous  Philippe-le^Hardi.  Le 
comte  de  St.-Pol  donnait  ordre  en  même  teropii  an  baflii  de 
Lucheu  d'acquitter  exactement  cet  engagement  qu'il  avait 
contracté.  Quelques  années  après,  on  le  sait,  La  Brosse  finis- 
sait malheureusement  :  ayant  accusé  Marie  de  Brabant  d'avoir 
empoisonné  Louis»  fils  du  roi,  on  faisait  dévoiler  le  mystère 
de  ses  linsses  déclarations  par  une  béguine  de  Nivelles  et 
luinnême  était  condamné  à  mort  pour  crime  de  liante  trahi- 
son, pui6  peudu,  en  1276. 

rmm. 

I.  — Janvier  1270. 

Lettre  d'unr  rente  de  trente  livres  parisis,  assise  sur  te  territoire 
de  Lucheu,  concédée  par  Gui,  comte  de  St.-Pol ,  et  MalhiUde, 
eomtme  d'Artois,  son  épouse,  à  Pierre  de  La  Brosse. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis ,  Guido  cornes  Sancti  Pauli. 
Notum  facimus,  ijuod  nos  dileclo  noslro  Pelro  de  Brooià ,  cambellano 
excellentissimi  doiiiini  Philippi  ,  Dei  ^ratià  iliuslris  Régis  Francoruni, 
\oîentes  faoerc  gratiam  spéciale  m,  de  assensu  dilecte  uxorls  nnstrpMatildis, 
comiUsse  baucU  Pauli^  concessimus  eidem  Pelro  et  l)ei«tiibus  suifi  triginU 
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l  ibras  parisienses  aonui  roddiUis,  percipiendas  ab  ipso  et  beredibus  suif 
in  pedogio  nostro  de  Lucheu ,  ad  festum  NativUatis  Sanôtî  Johannis 
Baptiste  aanuatim,  imperpetuum,  et  habendas  libéré  et  quietâ  ac  pacificè 
possideodas.  Ipsumque  petruni  in  bomioem  uostrum  leoepimus,  voleotes 
ctiam  hercdes  suos  à  nobis  et  beredibus  nostris  similiter  in  hominag 
nofitros  recipi  de  prediclis.  Undc,  volumus  et  precipimus,  ut  quicunque 
pedagiarius  noster  et  lieredum  uostrorum  apud  Lucbeu ,  pro  tempore 
fuerit,  dictas  triginta  libras  parisienses,  annuatim  dicto  termino  prefatifl 
Petro  et  suis  beredibus,  sinè  quàcunque  dilatioue  et  diflicuIlattpenohraU 
Nos  vero  dicta  Matildis  comitissa  Sancti  Pauli,  uxor  prefati  comitis,  voiun- 
late  noslrà,  spontané;'!,  nnn  coaclà ,  nicmoratam  donalionem  volumus, 
CODcedimu?,  laudamus  et  eliam  acceplainus  ,  proniittenles  bonà  fide, 
quod  contrà  donationcm  seu  concessioDem  eamdem ,  ratioQe  dotis  vel 
dotalitii,  aut  alio  quocunque  jure  vel  ratiooe,  non  veaiemiu,  per  nos  Tel 
per  alium  aut  alios,  in  futurum.  Et  insuper,  nos  pradicU  oomes  et 
comltissa,  nos  et  beredes  nostros,  ac  etiam  bona  nostra  et  heredum  nos- 
trorum,  mobilia  et  immobilia,  quantum  ad  hoc  dicto  Petro  et  suis  bere- 
dibus spedaliter  obligamus  Quod  ut  ratum  et  stahile  pentianoat  in 
futurum,  pre.spnttbus  litteris  nostra  fecirnus  apponi  sigilla.  Actum  Cusan- 
tie,  anno  Domini  miliesimo  duceotesimo  sepluagesimo,  mense  januarii. 

BéU»  duartê  où  appendÊM,  mr  loea  da  mI«  wrt«  «t  rm^t»  It 
«eMW équÊtifê irMIm «onmvi deGtdd»  CiktftflEtm, comte <lf 
St-Fol,  tt  uM  dê  MalhiUe^  comlMM  dFârtoU^  loi»  dm» 
«mlrv-JMJWi.  (AieUfes  Impéiiales* — J*  7i6^  44.) 

IL  — Jamtikr  1270. 

M  baiUi  dê  iMekêu,  m  eonfmaiù»  dê  la  priUdfrtê,  Wi 
ortfoMiMl  dê  paffer  midU  Pkrrê  de  La  Brom,  la  rmUêtoêdUe. 

Cioido,  oomes  Sancii  Pftuli,  pedagtrio  suo de Ludwui  salutem.Cum 
BOT  dîleeto  nostro  Petro  de  Brodà,  cambellano  eicdlentissimi  domini 
Phillppi,  Dei  gratii  illustris  Régie  Franeortim,  et  beredibus  suis  conoee* 
BerimuB  trigiola  libns  parisienses  annuî  reddtlus,  pereipieDdas  ab  ipso 
et  beredibus  suis  in  pedagfo  oostro  de  Lucheu ,  ad  festum  Nalîvilatia 
Saoeti  Jobunts  Baptiste  annuatim,  et  babendas  îroperpetuumt  libéré  et 
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qtrtutt  ae  pieilleè  pMndeodas.  Ipmmqoe  Pelrooi  iH  honfiMtt  ftosMl 
wtnpmmiuB,  Tdantes  elism  heredes  roos  à  doUs  et  bontfibiit  MMInt 
Biftiiltter  id  iioiiiiDes  qmItos  recipi  de  |irediclis,  prout  io  aliis  Ntteif» 
Doetris  auper  hoe  eonfeelis  pleDiiiB  eofitiiietur.  Mandamiis  tibi  ae  diitrM 
piwipiniua  qnaliiiiiB  dietaa  trigfaiia  ifbraa  paiiaieaaBB  aanaalhn  disto 
tennlaa,  Benioralia  Mn>  et  auia  heredfbua  val  afiia  aatt  aanm  part» 
mandAto  présentes  litteras  defiorenli,  aine  quieraqi»  dflaioiie  «t  dUl* 
eQltal»,peiaolvaa»DatiMDGiiiaBtie,  tano  DemM,  aa*  tt^  aapiiayaiaw^ 
iiMtoaa  jamarfi* 

DoiAle  queue  de  pctr^iemin  portant  le  eceau  contre-ecelié,  en 
dira  Uancka,  4u  comU  Oui.  (Aich.  Iinp* — J.  396,  q«  43.) 

Julet  Psan» 

iHiai  dertMi  laqs  dMMNk 
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L'ABBÉ  naust. 

Par  M.  Fabbé  Lecot  ,  professeur  au  Petit  S  cm  inaire  4^  J^offotk, 
1856,  À  J^foyon  che»  Cotto-IUrlay. 

«(  Le  nom  de  l'abbé  Noilet  est  aujourd'hui  presque  eutlèrement  oublié,» 
dit  M.  Lecot.  Hélas  I  c'est  l'une  des  iDfortunes  de  la  acieooe  qu'elle 
luIBse  à  conserver  un  petit  nombre  de  réputations  d'hommes  éminents  ou 
heurous  et  qu'elle  ne  puisse  mettre  à  l'abri  des  dédains  de  l'oublieuse 
postérité  des  talents  d'ailleurs  remarquables,  tandis  qu'en  littérature, 
par  eiemple,  des  écrivains  de  second  ordre  gardent  le  plus  souvent  une 
partie  de  la  renommée  dont  ils  jouissaient  parmi  leurs  contemporains. 

L'abbé  Noilet  naquit  à  Pimpres ,  village  situé  à  deux  lieues  de  2fojon 
(Oise),  loin  décembre  1700.  A  vingl-huit  ans,  il  fut  admis  dans  la  So- 
ciété des  Arts  qui  comptait  parmi  ses  membres  Dufay,  fiéaumur  et  Clai- 
nut;  il  devint  le  collaborateur  des  dens  premiers  et*  leur  émule,  fin 
1734,  il  visitait  Londres  avec  du  Ramel  et  de  luasieu,  et  la  Société  Royale 
voulut  aussi  l'admettre  dans  son  sein.  Il  fut  plus  tard,  professeur  royal 
de  physique  au  collège  de  Navarre,  maître  de  physique  des  enfants  de 
Franee ,  soustracteur  de  l'Académie  dea  Sciences  de  Paris.  Divers 
voyages  le  mirent  en  relations  avec  les  savants  de  la  Dollande  et  de  lltalie, 
et,  en  i^outant  à  ses  connaissances  acquises,  ils  ajoutèrent  i  as  gloire. 


A72 

San  véritable  triomphe  fut  celui  de  coo  enseigiieiBeot.  U  oommcaça  «■ 
1735,  le  cours  de  physique  expérimeotale  qu'il  avait  été  chargé  d'orga- 
niser elde  profei^ser  ;  lui  Diénie  indique  la  cause  des  succès  qui  altirèfeot 
à  ses  cours  les  prélats,  les  grands  seigneurs  et  le  m,  car  le  iouvenûtt 
«  crut  devoir  témoigner  plus  d'une  fois  de  sou  istérêt  pour  des  legoua 
qae  Topinion  accueillait  avec  tant  d'enthousiasme.  » 

«  Dans  les  temps  de  barbarie,  dit  l'abbé  Mollet,  eomme  ai  les  adeoees 
rongiaiant  de  leur  éclat,  n'eusseot  osé  se  montrer  à  découvert,  eeuz  qui 
faisaient  profeMioo  de  les  posséder  aflectaieut  des  expr^sions  qui  D*of- 
fraient  que  des  idées  confuses,  et  dont  la  plupart  étaient  absolument  iDui' 
teiligibles  pour  quiconque  n'était  pas  encore  convenu  de  s'en  contenter. 
On  donnait  pour  des  explications  certains  mots  vides  de  sens  qui  s'étaient 
introduits  sous  les  auspices  de  quelque  nom  célèbre  et  qu'une  docilité  mal 
entendue  avait  fait  recevoir,  mais  dont  un  esprit  raisonnable  ne  pouraH 
tirer  nucune lumière...  » 

«  J'explique  avec  le  plus  de  précision  et  de  netteté  qu'il  m'est  possible 
l'état  de  la  question  u*ob  rappelle  l'origine,  et  j'indique ,  autant  que  je  le 
sais,  les  auteurs  qui  paasoDit  pour  l'avoir  traitée  avec  plus  de  succès  :  je 
la  prouve  ensuite  par  des  opérations  dont  je  fais  connaiire  le  mécanisme, 
ayant  soin  d'écarter  tout  ce  qui  pourrait  s'y  mèlt  r  d'éininger,  pour  ne 
point  partager  Pattenltoo.  Eulin  je  ramène,  soit  à  la  question  même,  soit 
aux  faits  qui  m'ont  servi  de  preuves,  tmi?  ce  qui  peut  y  avoir  rapport 
dans  les  phénoniètics  de  la  nature,  dans  les  |)rofédés  dfs  arts,  diuib  les 
machines  le  plus  en  usage  [innr  les  commodités  de  la  vie  eivile.  C'est 
ainsi  que  j'en  ai  lnujonr.s  usr  ^l-  [iiii>;  réinhlissenienl  de  mes  roiirs.  » 

^ollei  perfectionna  la  machine  pneumatique,  inventa  relectromètre  , 
sut  reconnaître  le  principe  qui  servit  à  construire  l'éleclrophore,  sim- 
plifia ou  améliora  un  yrand  noml)ro  d'instruments  qui  rendirent  lo^ 
expériences  ou  plus  re  lies,  ou  plus  exactes.  Ces  travaux  unies,  parfoiis 
obscurs,  ne  l'enipeilun  n(  p'is  d'écrire  plusieurs  ouvrajies  dont  le  plus 
célèbre  qui  a  pour  titr.  /Açons  de  physique  exycritnmtale  fut  suivi 
bientôt  de  P£'.ssai  *i<r  i'tli  clriciié  des  corpf,  des  Jîccherche<  .<\ir  la 
causes  portirnbn^es  ili^  phnitiuiénes  éUctrtques,  des  Leitn  s  sur  Ti' 
Uclricitéjû^  Vyiri  dt\<  j^rni  nreft  çX  nombreux  Mémoires  msérés 
dansips  compte-rendus  de  l'Acadetiue.  \juekjucs  uns  de  ces  écrits  eprent 
l'houneur  de  la  Iraducliou  ilaus  pluMcurs  lanyues. 

Toute  la  vu^ue  du  i:e.s  hvies  était  due  a  leur  mérite.  iNullel  n  était  potot 
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enurtinD.  On  jour,  svrit  feflonnitiiëtlloB  da  dMipUa»  q«i  rengageait  à 
iiHiestcoorkde|KijiBiBlsp8rMBiit0Bt,  ilseprta  awowmgH 
ebei  été  hmamm  uflimli  qa'te  lai  •? ail  éUiffàt,  Ukmm9 
ds  cour  hii  dit  fraMeneiit  et  tSt  &Mk  «  qttll  ne  lit  peeeeeeerles 
de  eiMMee.  —  Moneienr*  fépond  Aellet»  v«des-veiii  jiemettre  que  je  iee 
laiMe  diM  votre  aoliebenbre?  Il  %*y  trenrere  peot-ltre  ém  §m  d'et* 
frit  qui  lee  liront  ivee  pleieir.  » 

Quoi  qa'ii  en  soil,  pluaieim  eoll^ee  dee  léenitee,  dee  pèiee  de  Itlnh 
totre,  de  le  doctrine  diiétienneet  deSitnt  Liiare  venlirat  eveir  ém 
cours  de  physique  qui  forent  établis  i  llnitation  de  ceoi  de  Pabbé 
Néllet.  L'dniversilé  dellheins,  suifit  cet  exemple,  de  même  que  t*Ace* 
dénie  rojele  des  Seicoces  et  MMLetIres  de  Bordeaoi ,  et  Nollet  alla 
JnaqiÉ'à  Turin  pour  y  répéter  aes  eoun.  ^ 

On  voit  par  lee  ttresdes  eumigesde  Pabbé  Meilel  que  ce  sttant  té- 
tait occupé  beaucoup  et  prindpalenMDt  d'électricité.  Il  afait  anéoM,  avant 
Franklin,  parlé  de  l'identité  de  rélectrieilé  et  du  leonerre.  «  Si  quelqu'un, 
parcMBiple,  dit-il,  entreprenait  de  prouver  par  une  ceuipaiûiaen  bien 
suivie  des  pbénonièneB,  que  le  toDuarre  cet  entre  les  mains  de  la  nalure, 
caque  l*élec(ricité  est  entre  les  nétres,  que  ces  merveilles  dont  nous  dis- 
posons aminteMat  à  noire  gré,  sont  de  petites  imitations  de  cm  grands 
^etsqui  nous  effraient,  et  que  tout  [dépend  du  même  méosnisme; 
ai  1*00  biseit  voir  qu'une  nuée  préparée  par  l'action  des  rents,  par  la 
rhsleur,  per  le  mélange  des  exhalaisons ,  est,  vis-à-vis  d'un  objet  ter* 
rostre,  ce  qu'est  le  corps  électrisé  en  présence  et  h  une  certaine  proxi- 
mité décelai  qui  ne  l'est  pas;  faveneqne  cette  idée,  si  elle  était  bien 
ssutenue,  me  plairait  beaucoup  ;  et  pour  ta  soutenir,  combien  de  raisons 
ne  se  présentent  pas  i  un  homme  qui  est  au  fait  de  l'électridlé  ?  L'uni- 
versalité de  la  matière  électrique,  la  promptitude  de  fon  action,  son  im» 
flarnmahililé  Pl  son  activité  fi  cnnammer  d'atilrr^  PDtiètrs  ;  !;»  i>ro|)riélc 
qu'elle  a  cIp  frnpper  les  corps  exlérieiirement  et  intcrieiiiement,  jusque 
dans  leurs  moindres  parties;  l'exemple  singulier  que  nous  avons  (fr>  cet 
effet  dans  IVxuérîpnr.e  de  Leyde,  Tidép  qu'on  pput  léeitimemenls'en  faire, 
en  ^Li[i[in-;int.  un  plus  grand  degré  de  vertu  elertrh]ur;  Ions  cp?  points 
d'aualogie  que  je  médite  depuis  quoique  temps,  (  ornmencetit  à  me  faire 
croii^e  qu'on  pourrait,  en  prenant  l'électricité  pour  modèle,  ëe  former, 
tuuclianl  le  tonnrr  re  vX  les  éclairs,  des  idées  plus  saines  et  plus  vraisem* 
blables  que  (oui  ce  qu'on  a  imaginé  jusqu'à  présent.  » 
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Lt  dtle4e  ces  paroles  importe  beaucoup  ;  elles  étaient  écrites  en  17i9. 
Las  prawres  d*«Ba)ogie  que  Nollet  indique  ànkotéané  à  son  bypatfatet 

plus  que  le  caractère  d^une  simple  conjecture. 

Franklin  eut  le  boniiaur  de  mettre  hors  de  douie,  par  des  expérieMa» 
oondiiaDles  eidiraetea,  oe  que  Nollet  aviît  tvancéet  Priestlef  Miif. 
apprend  en  outre  qoç  «  Franklin  lisait  les  ouvrages  de  Noilet.  » 

Ajoutons  ici,  toutefois,  que  dès  Tan  i73i,  Gray  dans  une  lettre  publiée 
par  les  TraMactions  philùtopkiques  de  Londres  avait  parlé  du  feu  du 
tonnerre  et  des  éclairs  en  disant  qu'il  lui  paraissait  être  de  même  oalure 
que  fe  fm  électn(]ue.  On  ne  voit  pas  si  l'abbé  NoWel  avait  connu  cette 
assertion  pro(M>sée  du  reste  sans  un  commeocemeot  de  preuves  à  l'appui* 

Tel  est  le  savant  dont  M.  Lecot  a  rappelé  les  travaux  divers. 

Nollet  se  montra  partout  dans  son  enseignemeDt ,  dit  M.  Lecot , 
«  homme  reli^ieuîL»  et  a  il  ne  craint  pas  de  rappeler  à  ses  auditeurs  la 
pensée  de  l'auteur  trop  souvent  oublié  des  merveilles  qu'il  expose.  »  Il 
faut  bien  ajouter  pourtant  qu'il  parle  de  Dieu  dans  le  style  «i  peu  chré- 
tien qui  fut  celui  de  son  époque.  Nous  uvons  cite  plus  haut  cette  phrase 
dans  laquelle  Nollet  s'efforce  de  faae  c  )mi)reinii<  lo  rôle  du  tonnerre 
«  entre  les  mains  de  la  nature.  »  Nous  pouvons  tMci  (Pautres  passages  : 
«  L'avantage  le  plus  préciiMis',  a-t-il  dit,  rt  q  ie  toute  àtne  inen  née  ne 
manque  pas  de  ressentir  rn  étudiant  la  nature  ,  c'est  la  uéceî'&ité  où  l'on 
est  <ie  rei  uiHiailre  partout  Vi  tre  suprême  qui  atorme  ceva&le  univers,  et 
qui  préside  sans  cesse  à  ses  |iro[)re5  œuvres.»  Dans  un  autre  endroit  il  s'ex- 
prime  ainsi  :  «  S'il  arrive  qu'une  vérité  évidente  nous  semble  ne  pas  s'ac- 
corder avec  une  autre  vérité  qu'il  nous  est  ordonné  de  croire,  souvenons- 
nous  qu'elles  viennent  toutes  deux  de  la  même  source;  que  VUlyesu- 
jircvie  qui  a  révélé  les  articles  de  notre  foi  est  aussi  le  Diuu^  le  légiéla^ 
teurd^  toule  La  nature  et  incapable  de  se  contredire  en  rien.  » 

Peut-être,  à  sou  tour,  le  nouveau  biographe  de  Nollet  esl-il  lui-même 
un  peu  trop  de  son  époque  lorsqu'il  écrit:  «  Voué  à  la  science  pour  l'u!ilité 
pratique  qMpeuvent  en  tirer  toutes  lesiotelligences,  il  prit  la  résolution  de 
réiodier  pour  la  répudie,  d«  te  l'approprier  fimr  la  diwtiguer  mm 
flMMMf.  •  Et  encore  :  Il  n*a  pM«nint  de  tacrifler  sa  propre  gbiro  à  FmH- 
Uléê»  peuple...  persuadé  qu*il  vaut  mieux  être  utile  d  VhwnanUé  qu*i  la 
science,  i»  Et  aîileurs  :  «  NoUel  rendait  ia  science  véritableuMol  utile 
aux  savante  et  ûux  flMsaet.  •  De  aiêine,  on  trouve  uns  aucune  remaniue 
ces  passages  d*uo  conteD|iorajn  de  Mollet:  «  Ce  phihicpkê  fut  obligé  de 
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pwntllfeàk  otwr  «le  Mk  footertiD,  il  ne  8*y  fit  que  des  amii.  »  Bt  phm 
loûii«UMëiipin  à  Itmoifl  mphOm^fkêdÈmmH  nivratlaH'^ 
anilim» 


IféBMirea  de  la  (S«4>lé(^  a«ndlémfr|ne  d'archéologie^  scienre.<f  et 
arts  du  département  de  rOise,  tome  3\  JSeawaiit  1856.  Jmp,  de 

K.  D£iiJABDIN8. 

Bi|nii qui  It  SMiM  acadén^pie  dt KMse  csbte,  «Ile  a  pravotyiié, 
chiqM arait,  ^  cmmlindim  tmanz  qoi  wt  été  réunis  et  pvbliée 
•vee  fiiiwhtt  el  gravim.  La  eelleelieB  eatièn  aequerra,  en  n*«ii  peot 
dNitir,  ui  grand  prit  daaa  la  aoUe,  et,  dès  malnleiiaiit,  elle  nafénw 
da  pnkàm  dacamenia  dont  les  bonowa  d'étude  cemudMent  toole  la 
valeur. 

Ut  JMnofrii  deim  eonuMMMt  par  dan  NvUm  néeralegIqaM 
doaa  è  M.  fianjwi,  préiident  de  la  Société  académiqua,  U  pvemiêie  eit 
eaataerée  I  M.  Laawtlie,  maife  de  Beaofaia,  et  la  seconde  I  M.  Ledicle* 
IMIoe,  président  d«  tribunal  cMI  de  Gleranni ,  nenbre  do  la  Sodélé 
dos  AotiqaaireB  de  Picordie,  M.  Ledicto-DuHos  était  bien  véritablenont 
«  m  eavant  modeste,  no  antiquaire  zélé;  »  il  ataft  recneliti  des  anfi- 
quîtés  noobreoses  qu'il  a  Mguéos  au  Musée  dépariemeatal  »  et  on  loi 
doit  plusienra  écrits  qui  attestent  son  go6t  et  son  aptitude  pour  les  études 
spéciales  auxquelles  il  avait  voué  ses  loisirs  de  irmgistrat.  M.  Lanotbo 
avait  contribné,  en  qualité  d*adaiinistratenr,  ft  la  fondation  du  Musée  et  à 
raugmcDtation  de  ses  richesses. 

M.  Danjon  est  aussi  Pauteur  d*une  Note  sur  quelques  anttnuHés  méro- 
viDgieones  cODservées  au  Musée  de  Deauvais. 

Les  sépultures  galto^romaines  découvertes  près  la  roulf^  impériale  de 
Beanvais  à  Amiens,  le  27  janvier  dernier,  ont  fourni  à  M.  Matbon  Tobjet 
d'une  élude  fort  curieuse.  On  doit  également  h  M.  Matbon  la  description 
d'une  épingle  à  cheveux  de  r6])oquo  mérovingienne  qiri  a  servi  d'^occa* 
sion  pour  quelques  indirations  érudites  sur  iu  toilette  des  feinnies. 

M.  l'abbé  Uarraud  a  continué,  cette  année,  ses  rctu.irqiKif  lps  éludes 
d'urrbéolotfic  religieuse  et  d'art;  il  u  écrit  la  Description  den  vitraux 
ées  chapeUei  de  la  cathédrale  de  Beaumie,  qui,  jointe  aux  travaux 


A70 

uMriivn  du  mêm  ctvoit  WMrieox  mlmt  q»6  iBOtols,  etoMHwrt 
«■tnoMgrtpbie  d%M  nagle  y«i  ht  naillMirn.  Noos  i«gf«t* 
terras  pourtant  TabMDce  àn  plincbei  ijoatéei  au  leile,  qni  D*aDgiMii- 
toraieot  pas  le  mérite  de  Piutevr,  nala  qui  doDoeraieiit  en  librairie,  pour 
lee  anateun,  une  valeur  vlaaie  dis  foie  pins  grande.  Deux  Ablea,  l'noe 
aMMemant  la  PUrr$  UmbaU  i$  êêM  àmanU,  Taulre  aur  la  TamH 
de  GuOkmm  de  Mkméê,  aeixante-dix-lniitièaie  évêque  de  Beauvais, 
ont  été  publiées  aussi  par  M.  Barraud;  étles  sont  accompagnées  de 
planches. 

Un  llémotre  sur  le  lait,  le  beurre  et  le  fromage,  présente  un  en* 

semble  de  recherches  qui  inléieasent  à  lu  fois  le  praticien  et  le  sarant. 

M.  Baudon  a  terminé,  aiecun  mn  minutieux  qui  dc  se  dément  point,  la 

Detcription  de»  mollusques     département  de  VOù$,  Les  Coneidéra- 

lions  théoriquu  de  M.  Zoéga  sur  les  effets  du  drainage  ,  tém(Ngnent  de 

la  préoccupation  actuelle  des  esprits  relativement  aux  procédés  employée 
« 

par  Tagriculture.  Ces  trois  dernières  études  composent  la  partie  des 
Mémoires  oeosacrée  aux  sciences  naturelles. 

On  ne  peut  nier  qu*uDe  Société  savante,  lorsqu'elle  peut  ainsi  donner» 
tooa  les  ans,  la  publicité  dont  elle  dispose  à  des  travaux  sérieux  tels  que 
ceux  que  nous  venons  d^indiquer,  rend  dea  senrtoea  éminents  et  devient 
digne  de  tous  les  éIoy[efi. 

ÎjB  nombrp  des  plancties  que  nous  trouvons  flrns  ce  volume  des  Mé- 
moires est  plus  ^rand  qu'il  n'avait  coutume  de  l'élre,  et  chanino  est 
exécutée  avei  som.  Plusieurs  ont  été  lilhographiées  pnr  M.  iû)>M(-'iiol, 
d'Amietia.  Il  rsl  fâcheux  pourtant  qu'au  Ittu  tie  quelques  [^Ihk  Iu  s  seu- 
lement, on  n'ait  pas  réuni  (oiiie«  celles  (^ui  servirâieol  d'expitcattuu  au. 
texte,  nous  l'avons  dit  déjà. 

Un  autre  inconvénient  dont  la  commission  chargée  de  la  puhiicalion 
des  Mémoires  ne  semble  pas  s'apercevoir,  c'est  l'habitude  prise  de  scinder 
il  II  [ravail  important  dc  façon  à  en  reculer  la  fin  à  plusieurs  années  de 
date  a[)rès  le  commencement.  On  est  obligé  d'attendre  indéfiniment  pour 
□hi<  nir  un  eu^etuble  complet  sur  une  question  que  l'on  aimerait  à  voir 
traiter  fians  interruption.  Ainsi ,  pour  n*eo  donner  qu'un  exemple,  la 
DeteripUm  des  moUusques,  par  M.  Baudon,  n'a  pas  demandé  moins  de 
cinq  années  pour  être  conduite  à  son  entier  achèvemenl. 

UOHOY. 
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BULLETIN  SCIENTIFIQUE 


Boisson  ■pirlfii«a»e ,  mélaaae ,  alcool  et  «livera  produite 
extralu   d«  l'IiéIteBilke  tubéraux  (vulgairement  topioam- 

bour.) 

Nous  avons  parlé,  il  y  a  quel  qm-  lemps  (i) ,  d'une  boisson  alcoolique 
extraite  de  l'hélianthe  tubéreux  (tofiinanilMur).  Le  premier  essai,  dont 
l'idée  est  due  à  M.  de  Rainneviile,  vieiU  d'clre  rq)été,  sur  une  plus  grande 
échelle,  par  M.  Bénard,  pharmacien  d'Amiens,  qui  a  procédé  de  la  manière 
suivaule  sur  25  kilogrammes  de  liges  de  topinambour^j. 

Ces  liges  ,  après  avoir  été  divisées  à  l'auîc  d'un  couteau  a  lacines ,  des- 
séchées à  Pétuve  (ce  qui  en  a  réduit  le  poids  ù  8  kilog.)  et  pulvérisées 
grossièrement  dans  un  mortier  de  fer ,  ont  élé  Irailées  par  l'eau  froide, 
dans  une  série  d'appareils  à  déplacement  ;  première  opération  qui  a 
fourni  16  litres  d'un  liquide  très  sucré,  marquant  12  degrés  au  pèse-si- 
rop (densité  s=  1,090). 

Gcs  16  Nires  odI  été  partagés  de  la  manière  auivaote ,  pour  en  retirer 
divers  produits. 

6  litres  de  ce  liquide ,  mis  dans  un  vase  avec  40  grammes  de  levûre, 
ont  bientôt  éprouvé  la  fermentation.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  »  la 
liqueur ,  encore  sucrée,  a  été  filtrée  (oo  pourrait  la  clarifler  I  la  colle  de 
poisson)  et  mise  en  bouteilles  où  une  seconde  fermentation  s*est  établie. 
Cest  ia  Hiuan  tphitueuie. 


(i)Yeliiai><<wdfodiitfBain.im.  , 
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f  mnB4MiSkU.ldO,  ODtélééfaporéidaiisiiMeapnilewporeébiM 
et*«iit  donné 540 gramM  d'un  eitrait  tmté  ayut  la  oMniitanoe  de  mé» 
aatê.  Ce  produit  €8t  agréable  au  goût 

8  litres  de  la  même  liqueur  ont  été  mis  daos  vasejoa  aveeGOgraamieB 
da  levûre.  Au  bout  de  quatre  jours ,  la  fenneotatiOD  était  complète ,  car  il 
M  netait  plus  trace  de  sucre.  Cette  liqueur  a  été  d*abord  distillée  au  baia- 
muki  opération  qui  a  fourni  deux  liquides  alcooliques,  le  premier,  d'un 
litre ,  marquant  U*  à  l'tieoomètfo  de  iGay-Idnaaie ,  rtiotre ,  de  itf  een- 
tilttres  f  marquant  35°  au  même  instrument. 

Ensnile  le  résidu  du  bain-marie»  distillé  à  feu  nu,  a  donné  1  litre  de 
liqueur  portant  il*  de  ralcoomètre  centésimal  ;  ce  qui  représente,  pour 
la  totalité  (les  8  litres  employés),  environ  sii  décilitree  ou  476 grammes 
é^alcool  absolu. 

Le  résidu  de  cette  distillation  (la  vinoise),  évaporé,  calciné,  a  produit 
90  grammes  de  potasse  brute  marquant  10  degrés  à  ralcalimètre. 

Enfin,  la  fermentation  des  8  litres  de  liquide  a  formé  2^0  grammes 
de  {«tHtre  solide  pourant  servir  à  la  fermenUtion  alcoolique  ou  à  ^a  pa- 
nification. 

En  résumé,  iOO  kilog.  de  tigps  sèrhes  de  topinambours  donnât  : 
200  litres  de  boisson  spintueuse  (via  d'Hélianthe), 
ou   54  kilog.  d'p\lrail  sucré  (mélasse); 
ou        kiloîî.  d'ulcool  absolu  ; 
Plus  2  kiiog.  2:)0  gr.  de  cendres  alcaliaées  à  10°, 
et     6  kilog.  250  gr.  de  levûre  solide. 

Enfin,  la  pulpe  peul  encore  servir  d*aliment  aux  bestiaux  qui  la 
mangent  comme  celle  de  betteraves. 

Ces  résultats  montrent  que  h  richesse  en  sucre  des  tiges  verles  de 
topinambours  est  assez  cunïidérable  (t  nviron  8  p.  IOO),  et  qu*on  peul 
tirer  de  celle  plante,  Indi  p'  ndannnLnt  de  son  tubercule,  divers  produits 
utiles  que  racriculleur  ne  doit  pas  dédaigner. 

Ajoutons  à  rela  que  la  boisson  peuièire  préparée  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins,  m  supposant  qu'elle  ne  puisse  se  conserver  un  an,  ce  qui 
n'est  pas  (  III  OK"  constaté.  La  mélasse  d'hélianthe  peut  remplacer,  dans 
beaucoup  de  (  in  onstances,  celle  du  commerce  ;  elle  pourr  i  t  entrer  dans 
la  fabrication  de»  piiiiis  d*épiccs  ;  étendue  d'eau,  elle  devit^ut  une  boisson 
Hgréable  et  peut,  au  besoin,  ctre  transformée  en  alcool,  en  potasse.  On 
lait  aussi,  avec  la  liqueur  vipeuae,  un  vioiu^re  d'uk  ^aùL  aj^éable. 
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L^alcool  qu^on  cxlrait  du  liquide  fermeDlé  est  susceptibie  d*ètre  em- 
ployé (sans  être  purifié)  soit  au  chauffage,  soit  à  Téelairage,  soit  OMnme 
foraêlM  triée. 

Toutes  ces  transformations,  8'o|)érant  sur  les  tiges  sèches,  ne  portent, 
conme  ooas  l'avons  dit,  aucun  préjudice  aux  tubercules  qu^on  emploie 
à  roBgrtis  doi  bettitux. 

Ob  sait  que  le  topinambour  croit  très  bien  dans  les  terrains  de  moindre 
qoalHéet  qoe  c'est  la  plante  qui  supporte  le  mieux  la  «écheresse.  (Test 
amsi  la  noins  onjbarraiaBnte  pour  la  récolte  :  on  peut  la  lafuar  dans  les 
.  olMps  peaèBOft  Phiver  él  ne  fMvtcber  que  seloo  les  beMios.  Ce  sera 
me  retraite  pour  le  gibier  au  temps  des  frimats,  et  les  cbasseun  ne  s*ea 
plaiBdroiit  pas. 

A  ces  remariiues  «Tune  utilité  pralu|iie  nous  ioindnms  quelques  obseï*- 
«Hieos  tMeriqaes  qui  «e  sont  |^  saas  Importance. 

Il  résulte  des  eipériences  de  M.  Béasrd  »  que  les  tiges  d*liéliaDtbe  pro- 
venant d'un  sol  calcaire  d'assct  niauvaise  qualil6  donnent ,  à  poids  ^  « 
plus  de  sucre  que  celles  qui  ont  végété  dans  un  terrain  très  riche,  dsns 
un  jardin  par  eaemple* 

Si  Ton  pèseSkilog.  de  tiges  vertes  de  cette  plante,  qu'on  en  traite 
i  kllog.  en  cet  état  et  qu'on  attende  que  Tautre  soit  desséché  pour  en  ex- 
traire la  matière  saccharine  »  ont  trouvera  que  les  tiges  sèches  donnent 
plus  de  sucre  (environ  un  diilème  en  plus)  qu'étant  vertes,  tt  se  passe 
ilâns  racle  de  la  desncation  une^nsformaiion  qui  n*esi  pas  sans  analogie 
avec  celle  que  nous  remarquons  dans  les  fruits  cu«llis  verts  et  dont 
i'addité  disparaît  peu  à  peu  pour  être  remplacée  par  une  substance 
sucrée. 

Des  eipériencei  faites  par  M.  Bénard,  de  i 5  en  15  jours,  sur  les  Uges 
d*liéKani]ie,  montre  que  leur  richesse  saccharine  va  en  augmentant  avec 
la  végétation  ;  la  proportion  de  sucre  était  encore  dans  sa  période  crois- 
ssnie  lors  des  dernières  expériences. 

Gomme  il  était  intéressant  de  savoir  si  le  sucre  extrait  des  tiges  do  to- 
pfnambouis  était  cristalllsable  ou  non,  nous  avons ,  M.  Bénard  et  moi , 
procédé  à  des  expériences  au  saocharimètre  ;  nous  avons  trouvé  qu'à  dis- 
solution d'^ale  densité,  la  déviation  du  plan  de  polarisation  était  de 
80»  4  ^micli^  pour  rhélianthe ,  quand  elle  est  de  100  degrés  d  drotte 
pour  le  sucre  blanc  type,  c'est-ù-dire  que  la  dissolution  d'hélianthe  con* 
tiintmi<liémeiwdeMCPeqM«itle  de  cwums  oa  de  betteravw  et  qiw 


m 

ce  siicrn  Q&t  iDcristalliiiable.  Mail,  tout ia4Mi8UUt6«bleqtt*U est,  U  m*eu 
fournit  pas  moins  d'alcool. 

On  voit  doD<  que  la  culture  des  lopioambours  peut  offrir  ù  l'induslrif^ 
agrifoli  des  ressources  variecâ.  Elle  mérite  à  ce  tilre  les  eucouragemeDU 
des  ;<[iii^  du  progrès  et  de  la  richesse  naiiouale. 

Ndus  sommes  heureux  de  répéter  ici  qm  les  utiles  expérieiM  f>  de 
M.  Bénartl  lui  oui  valu ,  à  la  deroière  expo^  hun  des  produtU  agricoles  du 
département ,  la  médaille  d'argeot,  graod  module  -,  et  que  les  termes  du 
rapport  qui  ujuiivctil  telio  Kioinpcnse  (récompense  portant  aussi  sur 
rexu  a<  tiuii  (ie  l'opium  d'œillelie)  sont  ou  ne  peut  plua  honorables  pour 
U.  UéoarU. 

C.  DECHARIIES. 

ProfdSMur  de  wieacM  n  Lycée  inpéiiil  d'AuMit. 


VAàmMtIrtamKr-GérmU  iê  isMMto, 
LinOBL-'HlROOABT. 
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NOTICE  HISTORIQUE 

M  vimn  R  II  miAtt 

BE  SÀiiT-rnscEi-in-BOis .  pbîs  d  aheis. 


(8DITE.) 

WÊÊnn  «i  wtmmmâ  VAMteje* 

Le  nombre  des  religieux  de  St.-Fuscien,  qui  ^tait  de  dix- 
sept  au  XVI*  siècle  (1),  était  bien  dimiuaé  au  commeDcemeDt 
du  XVIll\  Un  PauUié  de  iout  éss  bénéfices  du  diocéê^ 
étAn^enif  écrit  fcn  i700>  ne  compte  que  trois  religieux 
du»  notre  abhif e  ;  en  1768^  M.  Danse,  ebanoine  de  BeaofaiSj 
en  treofa  quatre  (2).  Enfin,  d'aprèe  les  renseignements  qne 
DOOS  avons  trouvés  aux  Arcliives  du  ti6j)artenienl  et  les 
souvt^uiiâ  de  ceux  des  habitants  qui  se  rappelieni  encore  le% 
moines,  leur  nombre,  au  moment  de  la  suppression  de 
rabbnye,  émit  de  sept  on  bnit  ;  nons  donnons  pins  loin 
lenri  noms* 

Quels  étaient  les  biens  dn  monasièn  I  Les  difers  documents. 

(i)  ?m  maimcrtt  de  PogAt,  tpparieiiaat  k  M.  LécoUa,  d^AariMS. 

MiÊioimdeJàSoQm4e$4«li9iu^  IX,  p.aa». 

T.  11.  51 


! 
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et  fefl  historicDs  s'accordent  peo  sur  ce  tiilet.  Le  Ponillé  * 

précité  ne  lui  donne  que  2,600  livres  de  rente,  le  Père 
Daire  (1)  fait  monter  son  revenu  à  environ  mille  écus,  la 
tradition  du  pays  ne  donne  que  des  cliiûres  in  vraisemblables 
et  exagérés.  Tons  «ont  dans  renrenr  et  nooi  espérons  étie 
pins  heorenx  qoe  cenx  qui  nous  ont  précédé  en  donnant  «ne 
liste  exacte  et  complète  des  biens  de  l'abbaie  de  St.-Fnsclen. 
n  existe  aax  Archives  do  département  de  la  Somme  on 
registre,  in-folio,  intitulé  Liève  déclarutivc  de  tout  le  revenu 
fies  religieux  prieur  (sic)  de  l'abbaye  de  St.-Fuscien-aux- 
boUf  crdré  de  S t, -Benoit,  congrégation  de  St,^Maur,  etc. 
qni  donne  l'indication  de  tons  les  biens  do  monastère.  Noos  • 
ne  ponvons  mieux  faire  qoe  d'en  transcrire  ici  vne  partie  ; 
fidèle  à  notre  croyance  qn'il  vaut  mieox  citer  textuellement 
les  anciens  documents,  quand  faire  se  peut^  que  de  les 
analyser,  souvent  en  les  dénaturant. 

«  1*  Du  revenu  du  nwmttère  au  village  et  terriurire 
«  de  Saim.  ta  terre  et  seigneurie  de  Sains,  en  ce  qni 
«  dépend  de  l'abbaye  de  St-Fuscien,  consiste  en  cens  el 
€  rentes  perlants  droit  de  lots  et  ventes  et  amendes  quand 
«  le  cas  y  échoit.  Droit  de  cliaiuparl  et  de  dixmc  de  foosage, 
«t  de  mort  et  vil  hcrba^M  ,  de  coufiscation  pt  autres  mêmes 
«  droitSb  -^ËUe  consiste  de  plus  en  un  domaine  de  dOjonr- 
€  nanx  on  environ  de  terres  labonrables»  tm  bonnes  qne 
e  manvalsea^  Bnsemble  la  moitié  do  bois  de  Pommerois  à 
c  Peneontre  de  II»  le  marqnis  de  Bo«en  pour  l'autre  part; 
a  toutes  iesquelks  choses  sont  données  à  ferme,  à  rexce{>- 
c  lion  des  ceosives,  droits  de  lots  et  ventes  qui  ont  coutume 
«  d'être  perçus  par  les  mains  des  religieux.  —  Les  religieux 


(9)  Histoire  M.8,  Uu  doyenné  d@  àlorml,  p.  ài>  BibiioUièquti  d'Afaieiis, 


Digitized  by  GoogU 


€  lènt  aoni  valoir  par  eox-mfiaies  la  dixnae  et  It  champart 
«  daiUt  Sains.  En  qualité  de  curés  prinritife  de  Sains,  ils  o«t 

((  droit  aussi  de  peiccvûir  la  liioilié  des  offrandes  lorsqu'ils 
«  ollicient  dans  l'église  paroissiale  aux  cinq  principales  fôtes 
«  de  l'aanée^  en  vertu  d'une  déclaration  du  roi  doaa^ 
«  en  1690.  —  Le  droit  d'amende,  de  mort  et  Tif  hecbfge, 
«  ainsi  que  le  droit  de  fonsa^e  aodit  Sains  se  perç<ràfent  pa^ 
«  indivis  entre  lesdits  religieux  et  M.  le  marquis  de  Boves. 
«  —  Les  rëfigieux  font  moudre  gratuUement  les  grains  né- 
«  cessaires  pour  la  subsistance  de  leur  maison,  en  vertu 
«  ^ane  sentenee  da  Bailliage  d'Amiens  da  12  aoAt  i007« 
€  .qui  maintint  lesdits  religieux  dans  leur  possessico.  »  Les 
censives  dues  à  Tabbaye  en  la  terre  et  seigneurie  de  Sains» 
consistaient  en  argent,  poules  et  chapons,  évalués  61  iivres  ; 
17  septiers  de  blé  et  60  septiers  3  piquets  d'avoine.  Les  terres 
labourables  étaient  louées  358  livres.  Le  bois  de  Pommerois 
contenait  7S  jonmaux  mesure  de  Boves,  et  s'exploitait  en 
donxe  ans,  la  basse  futaie  fut  affermée  mille  fagots,  en  1704* 
Les  moines  l'exploitèrent  ensuite  eux-mêmes. 

«  De  la  dixme  d'Amelfy,  au  petit  Cagny^  au  territoire 
€  de  Sains,  —  Il  est  dû  chaque  année  à  la  St. -André  par 
«  l'abbaye  de  St.-Martin-aux-Jumeaux  (d'Amiens),  1^  sols,  k 
c  deniers  et  12  chapons  pour  la  dixme  de  sa  ferme  d'Amelly»  » 
Ladtme  dn  petit  Cagny  était  louée  à  J  -B.  Boatin  et  Joseph 
Lombard  250  livres  et  deux  chapons. 

«  S*  De  Al  ntràon  tt Amiens  dite  maium  dtt  petit  St^ 
a  Fusricn.  appartenant  à  M.  VAhhc  et  aux  religieux  de 
<k  r abbaye.  >  Cette  maison  était  louée  à  M.  J.-B,  Koussei 
SOO  livres,  dont  AOO  pour  les  religieux. 

«  3*  Dee  cmtim  dues  à  Boves.  »  Elles  noataieDi  à 
10  livr^  en  argent  et  3  septiers  d'aToine, 


«  A*  Du  supplément  et  du  chauffage  que  donne  M.  CÂbbé 
aux  religieux,  •  1 20  livres  payables  chaque  année  à  Noâ; 
12  eoides  de  bois  et  SOOO  Cigoti  par  an,  au  noia  de  maL 

€  9^  De  ia  dixme  itAiUff^iur^None*  »  La  portfon  dei 

religieax  était  afTermée  560  livres. 

t  ^De  la  rente  foncière  due  au  monastère  de  St.-Fu^i  ien 
«  par  l'abbaye  de  St. -Pierre  de  Corbie,  à  cause  de  la  ferme 
c  dt  Bmmir  appartenante  à  tadite  abbaye,  —  Le  umh 
«  nattère  de  St*-FuBcieny  Jooit  d'une  renie  foncière  par 
«  chacun  an  an  jour  de  la  St.-André  due  par  fabbaye  de 
«  Gorbie,  sur  la  ferme  de  Beauvoir,  de  5  îTïuids,  3  septiers 
a  de  froment  et  autant  d'avoine  mesure  de  Indite  abbaye, 
«  ce  qui  fait  mesure  d'Amiens  septiers,  3  pîqueia  de 
«  froment  et  37  septiers  un  piqnet  et  demi  d'aroine.  » 

€  7*  X>e  ia  rmtê  foncière  sur  k  prieuré  de  St.'AntmM 
«  de  Cmty,  —  Il  est  dtt  par  chaque  année  an  Jour  de 
oc  SL-Eemy,  60  livres  par  le  prieur  de  St.-Aûtoiue  de 
«  Gonty.  » 

«  8*  De*  censivesy  dixnm  et  champart  sur  les  viUaget  et 
<  territaireêdeCotencAff^  Donmtutrtin  et  GoUneowrt,  »Les 
ccnsives  rantorudent  18  L  17  s.  15  septiers,  2  piqueti^ 
t  boisseaux  d'aToine.  La  dtme  et  le  champart  étaient 

affermées  300  I. 

e.  ^  De  la  dixme  de  Fiers  et  Essertaux,  »  Affermée 
600L 

a  10*  Des  terres»  censhes  et  disanes  de  Fresnoù  en 
«  Santerre  ou  en  CaueMe.  —  Les  censÎTes  dues  audit  mo- 
f  nastère  à  Fresnois  consistent  en  six  chapons  sur  deu^ 

a  masures.  Les  terres  labourables  en  SO  ou  82  journaux.--- 
f  Les  terres  étaient  louées  moyenuaiit  ceut  septiers  de  boa 
€  M  sain  et  à  deoi.  s.  prés  du  meilleur  marché  d'Amiens» 
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«  reodus  dans  les  greniers  de  l'abbaye.  »  Les  ceosives 
n'étaient  pas  afiermées.  Les  dîmes  éiaiect  loaées  99  septieri 
de  Ué»  meeare  d'Amiens  ;  plue  12  septiers  qni  étaient  pa|és 
àlL  ie  coré  de  Frétun^^rv-Chouêsée, 

•  11'  De  la  redevance  du  monastàre  de  St.-Fuscien  à 
c  Harhonniires.  —  En  vertu  du  concordat  du  17  avril  1(U8, 
c  messii  e  Charles  d'AiUy  a  cédé  à  son  abbaye  180  sepiîers 
c  de  blé  à  prendre  par  cbaeon  an  snr  ia  dixme  d'Harbon- 
tt  nières.  Ledit  blé  rendu  à  Amiens  ou  dans  les  greniers  de 
«  l'abbaye.  » 

i  12°  De  la  dixme  de  Locourt.  »  Elle  était  affermée  au 
coré  550  livre*?,  sur  lesquelles  il  se  payait  des  deux  tiers  que 
l'abbaye  lui  devait  pour  sa  portion  congrue. 

«  la*  De  ia  dixme  de  Daneoun,  »  Elle  était  afferniée 
m  UTres. 

<  là*  Du  fief  (tArii  iur  le  terroir  de  Buméfmy,  de  te 

«  dixme  et  du  (  kampart  audit  terroir,  appartenant  au 
«  rnoiiastèrc  de  St.-Fuscien.  ■  Le  fiel  consistait  en  52 
jourtiaux,  ou  environ,  de  terres  labourables^  affermés  77 
sqpftiers  de  blé  et  200 1.  en  argent  —  La  dUne  était  louée 
241. 

n  i¥  De  kt  dixme  et  des  terre*  de  FiUert^Boeage.  > 

Celle  dÎQie  ainsi  que  cinq  journaux  de  terre  était  louée  150 
sepliers  de  blé,  mesure  d* Amiens,  sec ,  net  et  bien  vanné  et 
deux  septiers  de  pots  ;  pins  quelques  redevances  payées  an 
curé  par  le  fèrmier. 

«  Ifl*  Du  eio»  de  vigneêt  <^  terres  ditee^Fetit  Mardté 
«  de  St.'Fmeien,  >  Ces  terres  étaient  louées  ftOO  liTrà  par 
an,  excepté  le  clos  que  les  religieux  s'étaient  réservés. 

a  17*  Petit  Couvent  de  St.-Fumen.  •  Ce  paragraphe 
ne  contient  que  Ténoociation  de  plusieurs  foudatioAs  de 
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pea  dlmpomnoBi  dont  le  reveno  total  était  52 1  et  27  aep- 
tiefsdeblé. 

t  18*  Des  être»  dues  à  la  trésorerie  de  SL'Puscien,  » 
Cet  article  est  cousacré  à  rindication  des  sommes  dues  pour 
cires,  montant  à  1031.  16  s.,  plus  3  1.  dues  par  le  fermier 
de  Fabbé  aux  religieux  pour  la  même  dîme  de  sa  fermer 

Tels  étaient  les  biens  des  moines  de  St-Foscien»  an  mo- 
ment de  la  suppression  de  l'abbaye  ;  après  en  avoir  In  ta 
liste  ^  on  pent  désirer  avoir  que^iues  renseignements  snr 
la  manière  dont  ils  dépensaient  ces  revenus.  Nous  sommes 
aussi  en  mesure  de  saiisfaire  sur  ce  poioi  la  curiosité  des 
lecteurs  ;  nous  avons  trouvé  aux  Archives  du  département 
an  cahier  fort  inléressanti  intitulé  :  Journal  de  (a  Dépasi^ 
toilerie  de  tMaye  de  Su-Fuscien  pmr  tannée  1700*  Ce 
docnraent  sur  papier  în-folio,  écrit  par  le  sons-prienr  de 
Tabbaye,  contient  rénuaiér.uioQ  de  la  dépense  des  religieux 
de  janvier  à  octobre  exclusivement,  c'est-à-dire  pendant  les 
neufs  premiers  mois  de  l'année.  Il  est  divisé  en  quatorae 
chapitres  dont  voici  les  titres  avec  la  somme  de  dépense 
par  cbaeuB  : 

l«De  la  nouiritun;,  2,063  i.,  17  s.  — 2«  De  la  dépense 
à  d'autres  usages  que  la  bouche,  550  1.  2  s.  6  d.  —  3'  Du 
vestiaire,  1,Û22  1.  6  s.  3  d.  —  A«  Des  malades  1 ,273  1. 17  s. 
g  d.  6*  De  TEglise,  iSO  1. 16  s.  6  d.  —  a»  Des  auménest 
752 1.  18  s.  2  d.  7*  Des  charges»  gages  et  rentes  8,09(1 1. 
18  s.  6  d.  —  8*  Des  réparations,  A95 1.  A  s.  9  d.  —  Déft 
voyages,  79  1.  12  s.  —  10°  Des  procès,  0  —  11*  Des  ports 
de  lettres,  216  1.  18  s.  —  12*  De  la  dépense  sur  les  fonds, 
8&5  L  6  s.  — 13**  De  la  dépense  en  cas  eit[  aordinaires,  718 1. 
2  s.  —  lA*  Des  dettes  acquittées,  2,459 1.  9  s.  ô  d.  Total 
18,617 1.  &  s.  5  d. 
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lia  lecture  de  ce  registre  est  asses  curieuse  tant  sous  le 
rapport  historiqoe,  coiDine  te  rapportant  i  la  chroniqoe 
notre  abbaye,  qoe  eonndéré  coonme  tableau  de  l'époqae  et 
comme  dernier  vestige  d*nn  antique  passée  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir,  fuite  de  place,  en  donner  ici  quelques  extraits. 
Disons  seulement  que  d'après  ces  reuseignements,  le  prix 
de  la  f  îaode  était  alors  de  8  s.  la  livre,  le  blé  valait  h  h  12  s. 
le  aeptier,  le  lait  S  s.  le  litre*  le  benne  14  a»  la  livre»  les 
haricots  9  l  le  septier  et  les  bninres  A  s.  la  donnine*  etc. 

Le  chapitre  des  anm^nes  contient  des  mois  d'écolages 
d'enfants  pauvres,  des  secours  à  un  juif  polonais  et  à  d'autres 
prisonniers,  aux  pauvres  de  Moliiens-Vidame,  St.-Germain- 
sur-Breale*  dont  les  prieurés  dépendaient  de  Tabbaye*  etc.  etc. 

Nous  anrions  vonln  pouvoir  donner  daa  innsilKnamenti 
anial  préda  snr  les  biens  de  TaMé  de  St-Fnteten  t  mais, 
malbenrensement  nos  recherches  n'ont  point  été  anasi  hen« 
reuses;  disons  donc  seulement  que  ses  revenus  montaient 
d'après  le  Père  Daire  à  ô,000  I.  ;  mais,  sans  doute»  cette 
somme  n'indique  qoe  la  rente  en  argent»  nous  pensons  que» 
y  compris  celles  en  nature»  le  total  était  an  moins  égal  à 
cefaii  des  revenus  de  Tabbaye.  Ajoutons  qu'il  était  Seigneur 
des  villages  de  St-Fuscien  et  Fresnoy-au-Val  (1). 

Voici  la  liste ,  aussi  complète  que  possible  nous  a 
été^  des  bénéfices  dépendant  de  i'abbé  et  de  l'abbaye  de 
Stt-Fnscien  (2). 


(1)  On  voit  encore,  h  cr:  qu'il  parait,  dans  leglise  d«  ce  dernier  village  un 
Ubteau  gus  lequel  est  uiuî  inscription  latine  constatant  qu'il  a  ôu'-  donné 
parPhUibi^rt  Bernard  de  Bauldrji,  aUbé  de  St.-Fuscieii,  Dominus  hujus  loà. 

nMt,  ippurtenant  à  il.  liéevUn.  -  Archives  du  ^tépartemeat  ds  la 
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Dont  le  dhcUe  d'Amiens, 

Le  patronage  des  cures  de  : 


Guemicourt, 

Guyencoart. 

JamelleB. 

Le  Quesne. 

Mollieos-Vidaine* 

MoyencourL 

Neuville-Coupegneulle. 

Sains. 

SaTeuBe. 

Su-Eemy-au-Bois. 
Longpré-ies-AmieBf. 

St-Jean-Baptiste  du  Goc- 
quelet,  près  de  JumeUes. 
Et  da  QaeBDèL 


Ailly-sur-r^oye. 
Beniy-sur-Noye. 
Bovelles. 

Notre-Dame  de  Boves. 

Cagny. 
Fresnoy. 
Fresnoy-au-Val. 
St-Germain-sur-Bresie. 
Glisy. 

Los  prieurés  de  : 

St-Germain-sur-Bresle. 
de  MoUieDa-Vidanie. 

Les  chapelles  de  : 

&t*-ViDceDt,  de  Boves. 
Ct,-NicolaB,  de  Bofes. 
Sc-Harcel,  près  Boves. 

Estrées. 

Dans  le  diot  téc  de  Beauvain. 

La  core  de  Rantigoy,  dans  le  doyenné  de  Glennoot,  et  le 
prieuré  du  même  lien. 
La  taxe  payée  par  Tabbaye»  en  eour  de  Rome^  était  de 

200  Hûnus. 


Il  De  resle  maintenant  qu'une  trè«?  faible  partie  des  bâti- 
ments conveutuels  de  bt.-FuscieD«  le  vaodaUsme  les  a  presque 
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tous  renversés,  il  y  a  environ  un  demi-siècle  et  n'a  même  pas 
laisié  subaister  la  vieilto  église  tant  de  fois  séeulaire^  m 
laquelle  les  ouragm  et  les  tempêtes  avaieot  épuisé  teofs 
forces.  lioes  n'avons  donc  plas  pour  nous  donner  nne  idée 

de  ce  qu'était  l'abbaye  Ue  St.-Fuscien  que  :  uue  vue  à  vol 
d'oiseau  publiée  h  hi  fin  du  XVii*  siècle  dans  le  Mouusiiroîi 
gaUkanum  de  Dom  Germain,  ouvrage  excessivement  rare, 
dont  on  ne  eonnatt  guère  qu'on  seul  eienplalra  complet^ 
qai  est  consenr é  aux  manoscrits  de  la  Bibliotbèque  de  TAr- 
senal  à  Paris;  on  fragment  de  plan ,  dressé  sans  dolite  au 
siècle  dernier,  qui  est  en  notre  possession  et  une  description 
abrégée  du  inoaaslère  que  nous  trouvons  dans  ie  compte 
rendu  d'une  Fisite  aux  lieux  régulieri  de  l'abbaye  de  St.^ 
Futcim  ftile  en  décembre  1760  par  «  Joseph  Ghristophlet 
€  architecte,  et  Gnillinme  Desf^nes,  maçon  et  entrepreneur 
i  de  battiments,  demeurants  à  Amiens,  •  conservé  aux 
Archives  du  Département  de  la  Somme  (1).  La  vieille  vue 
SQs-iudiquée  ne  nous  représente  pas  com])!(  tement  l'enclos 
tel  qu'il  était  en  1790,  il  avait  depuis  cette  époque  subi 
dimportantes  modifications»  et  l'abbatiale  avait  été  recons- 
truite; cependant  nree  son  aide»  surtout  avec  la  msitê  de 
i7ftO  et  les  souvenirs  des  habitants  du  pays,  nous  essayons 
la  description  suivante.  Noos  commençons  par  copier  une 
partie  de  la  description  de  Joseph  Cliristophle,  oo  y  bt  ce 
qui  suit  avant  Tindicatioa  des  réparations  à  faire  &  l'église 
et  aux  bàtimenis. 
«  Nous  croyons  deroir  donner  une  idée  topogmphiqne 


(1)  Cei  dem  penoanages  opéraient  comme  experts  k  cause  de  contet- 
talioos  qal  paiatoMBt  s'être  élevées  entre  Tabbé  de  Bauldry  et  les  religiei». 
Il  tt*eBtfB  pu  dans  aolfs  plu  île  tous  élewira  d'tfaatage.sw  ce  ii^tt. 
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du  monastère,  qui  jettera  plus  de  lumière  sur  l'état  des 
i^paratloos  actueltes  et  qui  pourra  servir  à  raveair  de  rea- 
seigoemeats  des  lieux.  • 
c  La  maison  est  sur  un  terrain  éle?é,  dans  nae  belle 

exposition;  elle  a  le  bois  de  Si.-Fuscien  à  l'orient,  l'abbatiale 
au  midi,  une  grande  rue  du  village  à  l'occident  et  des  héri- 
tages de  particuliers  au  nord,  contre  le  clos.  » 

«  Sur  la  grande  rue  à  l'occident  est  la  première  cour, 
fenn^^de  mura  dé  79  pieds  de  iaçade,  avec  ane  grande 
porte  d'entrée  au  milieu,  ornée  de  pilastres,  (cette  clôture 
BQlisiste  encore].  A  ganehe,  en  entrant,  anjnord,  sont  des  murs 
de  fermeture  t  du  clos  avec  une  grand'porte,  après  sur  ia 
»  même  ligne,  les  murs  et  l'entrée  du  cinaetière  devant  Péglise 

<  dont  nous  allons  parler.  A  droite  au  midi,  des  murs  de 
«  clôture  de  Tavant-cour  abbatiale»  qui  sont  encore  debout. 

a  Vis  à  vis  de  la  grande  porte  d'entrée,  on  battiment  à 
c  façadè  de  maçonnerie,  couvert  de  tnllles  avec  deux  pa^ 
«  villons  plus  élevés,  en  entier  de  maçonnerte,  une  g^rande 
f  porte  dans  le  milieu  de  la  basse  eonr.  Le  {MviDon  à  droite 
(t  CI  le  corps  de  ballinicut  boot  à  usage  de  grange;  le  pâ- 
te Villon  à  gauche  TOÛté  sert  de  parloir;  on  entre  par  là 
«  dans  le  cloître  ;  le  battiment  a  68  pieds  de  long  sur  IS 
«  de  large  et  tes  retours  des  pavillons  sont  de  six  pieds.  > 

«  L'église  »  construite,  nous  l'avons  dit,  an  XIII*  siècle 
sous  rabbé  Guy  c  est  bâtie  en  croix;  rextiémiié  de  la 
«  croisée  de  l'Épitre  tient  an  pignon  dn  grand  corps  de  • 
«  logis  ;  du  milfeo  de  la  croisée  s'élève  la  tour  carrée  du 
«  clocher,  »  plus  li;uite,  au  dire  d'anciens  habitants  du 
pays,  que  n'était  la  tour  de  St.-Reray  d'Amiens,  elle  était 
«  couverte  eo  ardoises,  aiosi  que  les  deux  parties  de  la 

<  croisée  et  la  nef;  »  le  somnet  de  la  tour  était  garai  d'une 
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galerie^  qui  eo  faisait  le  tonr  aa  bas  de  la  flèche  en  ardoises^ 
aunnonté  d'âne  croit»  le  cfaœar  était  «  couvert  en  toiles.  » 
A  Tangle  de  joncilon  do  cbosor  et  de  la  chapelle  de  St- 

Marcel,  ou  (iî!  iranssept  droit,  la  tour  était  flanquée  d'une 
tourelle,  contenant  l'escalier,  a  Le  battiment  est  de  diiîérentes 
«  coostructioDS,  le  chcear^le  clocher,  et  les  deux  croisées  (les 
transsepts) ,  sont  d'une  grande  ancienneté ,  la  nef  est  bien 
c  postérieure.  »  On  a  yq  plos  haut  qu'elle  s'était  écroulée 
en  180A  ;  lorsqu'on  la  reconstruisit  on  ne  sniyit  pas  les 
anciennes  diniéiisions,  de  la  Morlière  nous  apprend  que  le 
tombeau  d'Enguerrand  de  Bovesqui  se  voyait  orlgiDaireroent 
dans  Teoceiote  de  Tédifice,  se  trouva  dehors  après  cette 
réédification  (1). 

On  lisait,  dit-on,  sur  le  portail  de  l'église  :  e'egt  (H  le  iieu 
du  martyre  de  3t.-Fusaen  et  dê  m  eompaffn&n»* 

c  Du  portail  au  fond  du  sanctuaire  il  y  a  90  pieds  et  demi 
«  de  long,  et  de  Textrémité  de  la  croisée  de  l'Évangile  à 
«  celle  de  i'Épitre  72  pieds,  dans  ceovre.  La  nef  est  peu 
<  élevée,  elle  a  35  pieds  et  demi  de  longueur  do  portail  à 
«t  la  grille  de  fer  qui  la  sépare  du  reste  de  la  croisée,^  sur 
<K  19  pieds  et  demi  de  large,  le  sol  en  est  rehaussé  à  quelques 
a  pieds  de  distance  du  portail;  elle  est  lambrissée  en  voûte, 
c  Le  centre  de  la  croisée,  voûté  en  pierres,  avec  branches 
«  d'ogives  a  2S  pieds  sur  2S  pieds  entre  les  quatre  arcades 

•  élevées  qui  soutiennent  le  clocher.  » 

«  Le  chœur  et  sanctuaire  voûté  en  branches  d'ogives, 

•  on  cul  (le  KiiTipe  éclairé  par  des  vitraux  gothiques  (2)  a  32 

(1)  5îaisons  illustres  de  Picardie,  p.  263. 

(S)  A  l'époqui!  de  la  révolution,  il  paraîtrait  que  la  fenêtre  du  fonds  de 
VMô»  Mille,  ébït  emore  gsnie  de  ses  tiitkiiiee  vitraux.  Du  moins  cela 
m*t  èlë  dit  ptr  des  penonnes  ipU  devaient  revoir  vu. 


«  pieds  do  loDg  sur  21  de  large,  le  sol  est  rehaussé  cl  pavé 
fl  eo  neuf.  Il  est  orné  de  stalles  et  lambris  tout  nouvellemeal 
«  fàiii,  »  eo  boit  de  cb6oe»  de  la  beauté  desquels  les  haJM- 
Uinto  do  pays  se  soufienoeot  encore  t?ee  oifiieil  (1). 

tt  La  croisée  do  côté  do  l'A fangile  et  do  côté  de  l'ÉpItre, 
«  Yoatées,  ont  chacuDe  2ft  pieds  de  long,  sur  21  de  larfçe.  » 

c  De  la  croisée  du  côté  dt  l'Evaugile  ou  entre  à  droite 
c  dans  la  chapelle  de  la  Vierge^  voûtée  en  pierres  de  15 
t  jMedfl  de  long  sur  12  de  large.  De  celle  de  l'Èpitre  on 
€  entre  dans  une  antre  chapelle  de  St.-llarceU  ansti  voûtée 
c  qni  liit  partie  da  iiatîaient  de  la  sacristie  à  côté»  de  21 
c  pieds  de  loog,  sor  10  et  demi  de  large.  » 

La  sacristie  se  distingue  très  bien  sur  notre  vieille  vue, 
elle  parait  avoir  deux  étages,  à  celui  de  ses  angles  qui  ne 
touche  pas  aox  bàtimeots  de  l'église  est  nne  petite  tooreUe 
qui  renfermait  on  escalier. 

Nous  n'avons  pn,  jusqu'à  présent,  parrenir  i  savoir  si  le 
tombeau  d'Enguerrand  de  Boves  qui  existait  autrefois  dans 
cette  église,  subsistait  encore  lors  de  âa  destruction  et  nous 
inclinons  à  penser  le  contraire,  d'après  le  renseignement  de 
de  k  llorlière  cité  phis  haut»  qoi,  nons  qiprend  qn'il  aurait 
été  eiposé  au  injares  dn  temps  depnis  le  commencement 
do  XVn*  sièle.  Engoerrand  de  Boves  était  représenté,  snr 
ce  tombeau ,  fait  d'une  seule  pierre,  revêtu  de  ses  habits  de 
chevalier  et  couché  (2), 


(1)  Od  lit,  dans  le  document  d'où  nous  extrayons  cette  description,  q«e 
l'abbé  reprochait  aux  religieux  d'avoir  cans^  un  grand  tort  à  l'église,  en 
fuiisaiit  suppriiiiir  les  (]uatre  colonnes  d»-  l.t  voiite  du  rond  point,  jM>or 
puuvuir  faire  placer  plus  aisément  leurs  lambris. 

(2)  De  la  Horlière. 
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Les  bfttineiHi^cottTentoeb  étaient  composés  de  trois  corps 
de  logii»  tenant  ensemble  et  fbrmant  afee  Téi^se  et  la  cons- 
InictiOB  qni  l'aecompagoait^  un  carré  régulier  an  mitieo 
dnqad  était  une  coar  entourée  d'nn  cloître. 

Ceiui  de  ces  bâtimeiits  qui  tenait  à  Téglise,  aujourd'tiui 
détruit  comme  elle,  porte  sur  la  vieille  vue  du  Monastican 
rindicatioD  de  Dormitarium,  dortoir.  U  laisait  £ioe  an 
Jardin.  La  chapeUe  actuelle  des  frères  de  St-Joseph  est  à 
peu  près  sur  son  emplacement»  ensuite  eu  retour  d'équerre 
sur  la  place  venait  celui  indiqué  comme  cellœ  hospitum  et 
infinnorum.  C'éuiL  l'infirmerie  et  la  demeure  des  étrangers, 
il  subsiste  encore.  Le  troisième  à  peu  près  parallèle  à  la  cour 
de  la  maison  abbatiale  est  signalé  comme  hmreum,  ou  gre- 
nier. Il  rejoignait  le  bâtiment  servant  de  grange  et  de  parloir 
décrit»  dans  la  description  de  Joseph  Cbristopble  et  qui 
subsiste  encore»  du  moios  en  partie  ;  quant  au  corps-de-logis 
il  est  détroit  et  la  plus  récente  des  constructions  de  M.  Tabbé 
Lardeur  en  indique  à  peu  près  ^  la  poâiuou  et  l'orien- 
tation. 

On  voit  que  la  réunion  de  constructions  telle  qu'elle  est 
actuellement  offre  quelque  ressemblance  avec  l'aspect  de 
l'abbaye  aux  XVU*  et  XVIII*  siècles»  seulement  la  cour 
Intérieure  est  beaucoup  plus  petite»  il  n'y  a  plus  de  dottre, 
et  tons  les  anciens  bfttimenls  étaient  en  pierres  et  briques» 
comme  ce  qui  subsiste  encore. 

Derrière  l'abbaye  s'étendait  un  beau  jardin,  encore  à  peu 
près  le  même  au  jourd'hui  qu'il  y  a  soixante  ans»  il  était  suivi 
au  nord  par  un  vaste  plan  de  pommiers. 

La  maison  abbatiale  est  encore  debout  et  intacte,  c'est  un 
eorpi-de-logis  en  pierres  et  briques  tanqné  de  deux  ailes 
tra  pavillons  de  ntaie;  lois  de  la  sapprenrion  da  nonaitèm 


elle  était  louée  à  M.  de  Lacombe  qui  en  devint  proprié- 
taire  (1).  M.  de  Baaldry»  est  croyone-ooas  le  deroier  abbé 
qui  y  ait  réridé  quelque  temps. 

Lors  de  la  suppression  de  l'abbaye,  ses  archives  furent  dé- 
posées am  Archives  du  Département  elles  y  sont  encore 
conservées.  Elles  se  composent  d'un  registre  ia-fo!io,  et  de 
quatre  liasses  de  chartes  dont  un  grand  nombre  des  XII*  et 
XIII*  siècles  j  malheureusement  la  plupart  sont  en  fort 
mauvais  état;  chaque  pièce  est  renfermée  dans  une  feuille 
de  papier  sui:  laquelle  est  écrit  le  sommaire  du  document  : 
il  paraît  que  cette  disposition  date  des  moines. 

La  bibliûtliè(îiic  siM'oinjiosail  de  759  volumes.  Le  catalogue 
en  est  conserve  à  la  Bibliothèque  d'Amiens,  qui  ne  paraît 
pas  eu  avoir  rien  recueilli  en  imprimés;  du  reste  cette 
collection  était  fort  peu  remarquable^  elle  renfermait  quelques 
ouvrages  dn  XV*  siècle. 

Cinq  des  manuscrits  de  la  bibliétiièqne  d'Amiens»  pro* 
viennent  de  l'abbaye  de  St-Fuseien,  voici  leurs  titres  d'après 
le  catalogue  de  M.  Garnier. 

N*19.  Psaiteriutn  monasticum.  Vélin  in-4*»  2â3  f.  XII* 
siècle.  —  Ms.  à  loogues  lignes,  20  par  page  réglées  à 
rencre  ;  versets  distincts  et  très  belle  écriture,  miniatures 
remarquables. 


(1)  Onlll  dans  les  Annonces^  affiches  H  avi^  divers  de  Picnrdk,  Ârtni<f  rt 

Soissonnois  et  Pay»-Ba$  fronçait ,  publiés  k  Amiens ,  n"  22  du  samedi 
i«r  Juin  1771. 

«  Avis  divors. 

«  Le  logis  abbatial  de  Tabbajc  de  St.-Fu»cien,  avec  les  remiâes,  écuries, 
«  maison  de  concierge,  jardins  et  liens  en  dépendus  sont  k  loner  pr6-> 
c  •entemenl.S^adneHr fc  M«Videt,  pncueur,  loeda  Gfcipeii-ilfr-Vieleiiei 
«  à  Amiens.  » 
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N*20.  Pêolurhm  mmmikum.  Vétin  ia-A*  i62  t  XlÔf 

siècle.  —  Ms.  à  longues  lignes,  22  par  page,  tracées  à  Teocre, 
initiales  ornées,  rehaus<;^e8  d'or,  une  miniature. 

N«  m.  JJreviarmm  liomanum.  Vélio  iû-S"  35A  f.  XUI* 
■iède.  —  à  2  ooloniiMy  de  36  ligi\e»>  réglées  à  l'encre» 
litrt  en  ronge»  qockpie»  lettre  or  et  couteur  effacées;  une 
petite  miniatiire  Hgwrant  rannondatioD  ;  incomplet. 

N*  180.  Cenmmiah  Sancti  BenedicU'.  Vélin  In-i*  75  f. 
XV*  siècle.  —  Ms.  à  longues  lignes,  mauvaise  écriture  ; 
initiales  de  couleur  ;  rubriques  et  plain-chant. 

N*800.  Idea  Ih  ligiosi  in  striptîs  dm  Bernard i  adumùrota. 
Papier  iD-8°  2àà  L  XViU*  siècle,  bonne  écriture. 
.  .  Ia  premier  de  cet  manoscriu  est  fort  remarquable , 
M»  Rjgollot  en  a  parlé  avec  quelques  détails  dans  son  Euai 
êur  kè  aru  du  dmin  en  Picardie  et  il  a  reproduit  plusieurs 
de  ses  miniatures  (i). 

Voici  d'après  les  papiers  conservés  aux  Archives  du  Dépar- 
tement et  les  souvenirs  des  habitanis,  les  noms  des  reb'gieux 
de  St.-Fuscien  e^,,i7^0  ;  nous  ne  sommes  pas  cependant 
porfiiiiement  sûr  ,gqif^  deirw^  de  notr^  liste jiif  £ut, partie 
ém  moines  de  l*i|bbqro>:  q^^pi'il.  fPîl  ÇÇ^û  qu'il  |,  ait 
demeuré  ;  c'est  pciforta^  iv^jf^ 

D.  Loudier,  prieur.  ,  ,  1)  Doiès.         :    ,.  . 

D.  Du  lireuil,  sous-jjrieur#  .  ■  ,,D.  Main.      ...  ;,  ■  .; 

D  Paradis,  procureur.  D.  Morel. 

D«  Debeaodoor.  D.  Personne. 

Trois  d'entre  eux»  D.  Du  BrenO»  lons-prienr  ;  p.  Paradis 

(1)  y.  MimoinÊ  dê  la  SoeUtidtiAntiqwarei  de  Picardie^  tome  III,  p.  37S 
et  pIsndM  XIV,  no*  M  et  35.  —  h  Gunter,  CMogu»  dM  Ou,  dà  la 


m 

et  D.  Morel  ne  voulurent  pas  quitter  le  pays  OÙ  ils  avaient 
espéré  iioir  leur  vie  dans  la  paix  et  le  repos  du  clottre  et 
torwpie  les  Mtimeiits  du  monastère  enrenl  été  vendas»  et 
les  Doioes  qui  les  babitaieot  chassés  de  leur  encdDle»  fls 
trooTèrent  l'hospitalité  dans  quelques  maisoDS  dn  village 
où  ils  vécurent  plusieurs  années  dans  on  éiat  voisio  de  k 
misère.  L'auteur  de  ces  lignes  a  plusieurs  fois  lonché  arec 
émotion  les  Bréviaires  des  Bénédictins  proscrits,  restés  après 
leor  mort  presque  le  seul  signe  de  leur  existence  après  la 
cfavte  de  leur  antique  demeure.  Bt  vons  tous  qui  arrives  dans 
le  village  par  la  ronte  de  Cagny,  regardez  la  petite  maison 
Manche  qui  est  la  dnqaième  à  droite,  c'est  là  qu'est  mort 
D.  Dn  Breuil,  le  dentier  sous-pHenr  de  l'abbaye  de  St- 
Fuscieo,  seul,  pauvre  et  presque  mcouuu,  dans  le  pays  où  lui 
et  ses  pi  édécesseurs  avaient  joui  de  l'autorité  seigneuriale. 

D.  Morel  vécut  jusqu'en  1809  ;  D.  Paradis,  qui  après  la 
réouverture  des  églises  avait  rempli  les  fonctions  de  curé, 
mourut  vers  18il  ;  il  éliit  le  dernier  survivant  des  religieux 
de  Tabbaye,  et  le  jour  oà  on  le  déposa  auprès  de  son  fMre 
D.  Morel»  dans  l'ancien  cimetière^  maintenant  détruit,  plus 
de  douze  cents  ans  iiprès  que  St.-JLvrols  eui  jeté  les  fonde> 
ments  de  la  mc  mouastique  sur  notre  sol,  le  souvenir  des 
Bénédictins,  ces  défricheurs  de  C Europe,  auxquels  le  village 
de  St^-Fuscien  doit  son  existence»  ne  fot  plus  parmi  nous 
qu'nne  page  dans  l'histoire. 

Charles  SàjMxax. 

(lui  [m  prochainemenU ) 
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QUELQUES  MOTS 
SUR  m 

GOUFFRES,  ABIMES  ET  FONTAINES 

DE  L'AATOIS. 


L'eau,  quand  calme  et  limpide  elle  sort  de  terre  au  milieu 
de  vertes  prairies  oo  dao8  les  itassios  élégants  qae  la  maia  de 
rhorome  loi  a  préiiarés,  est  an  bienfiiit  da  ciel.  Elle  porte  à  sa 
Boite  la  richesse  et  la  fertilité  et  donne  h  l'homme  la  boisson 
la  pins  pare,  à  rindostrie  la  force  motrice  la  plus  puissante  et 
la  plus  écorornique,  et  au  désert  un  o;isis,  (nii  repose  et  sou- 
lage le  voyageur  harassé  et  haletant  de  sa  course  dans  le 
désert. 

Aussi  qoand  la  nature  on  la  main  de  l'homme  fait  Jaillir 
dansées  lieux  desséchés  nne fontaine,  aassiiôt  on  voit  la 
natore  reprendre  Thi  aatoar  d'elle.  L'herbe,  jusqu'alors  in- 
connue dans  ces  lieux,  lève  sa  verdoyante  chevelure,  les 
arbiissiaux,  puis  les  arbres,  surgissent  ensuite,  et  bientôt 
après  arrivi  ni  les  habitants  qui  dressent  autour  d'elle  leur» 
tentes,  d'abord,  puis  ensnite  des  maisons,  et  c'est  ainsi  que 
nabsenl les  yiUes  dans  le  désert;  ce  fat  ainsi  que  dans  notre 

Enrope  se  sont  BOUTent  fbnnés  nos  YiUages  et  parfois  de 
T.  M.        '     ^  fj,% 


I 

I 

grandes  TiUe»  «atonr  d'ane  rivière  on  I  la  loorce  d'an  ni»- 

seau,  dont  Tongioe  est  souvent  merveilleuse. 

Aussi  voyez  avec  que!  soin  tous  les  peuples  oot  conservé  les 
.sources  d*eaux  vives  1  Le  paganisme  avait  attribué  à  chacune 
son  dieu  proiecteor»  à  qui  il  dressait  des  aoteis  ;  les  Gaulois, 
les  Celtes  et  les  autres  peuples  de  la  Gaole  avaient  le  cnice 
des  fontaines,  qu'ils  abandonnèrent  avee  bien  de  la  peine, 
puisque  les  conciles,  celui  de  L<^pine  par  exemple,  les  man- 
dements des  évéques  des  VI*  et  VII*  siècles,  les  capitulaires 
de  Gharlemagne  et  tous  les  écrits  de  ce  temps  en  font  men- 
tion»  et  cbercbent  à  le  combattre  comme  une  superstitieuse 
idolAtrie.  Et  ce  coite  a-t-il  bien  disparu  de  nos  jonrs,  et  ne 
pourrions-nous  pas  penser  «  avec  quelque  apparence  de  rai- 
son, que  ces  pck-rina^'es  si  fréquentés  autour  de  ceilaiues 
fontaines  ,  que  ces  léj^endes  pieuses  qui  s  y  rattachent,  ne 
sont  que  la  coutinuation  de  ce  culte,  chrisliaBisé»  s'il  m'est 
permis  de  parier  ainsi? 

Rome  eltennême,  la  paissante  «  la  civilisée  «  Rome  la  reine 
dn  monde*  la  dominatrice  et  la  personnification  des  scienoes 
et  des  lettres  chez  les  anciens ,  Rome  avait  élevé  des  temples 
pour  les  divinités  aquatiques,  et  nos  musées  sont  encore 
pleins  des  statues  élevées  en  leur  honneur  et  des  inscriptions 
dédicatoifes  tracées  auprès  d'elles  : 

Fonti  diviDO  et  geuio  auminis  fontis, 

PIos  tard,  et  pour  remplacer  certaines  druidcsses,  on  prê^ 
tresses  gauloises,  que  le  peuple  avait  divinisées,  on  crut  voir 
partout  les  fées  dans  la  nature;  les  unes  protégeaient  les 
villes»  les  campagnes,  les  maisons  et  les  forfits ,  et  d'antres 
avaient  pour  mission  la  garde  des  fontaines  qa'avaiesrt  dû 
abandunnci  les  dieux  de  TOlympe,  les  nympbes,  etc.  JBnfio 
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«n  mt  foir  nuprès  de  cluqae  source  an  aogt  Uitéldrti  et 
le  noyeD-dge  esi  reiopii  de  légendes  qoi  aoits  redisent  eet 

apôtres  chréiiejîs  qui,  arnvam  au  milieu  de  popuIalioDS  que 
la  soif  ou  la  sécheresse  dévorait,  faisaient  sourdre  par  la 
seule  puissance  de  leur  parole^  sanctifiée  par  Dieu,  des  eaui 
bienfaisantes  qui  depai»  n'oot  cessé  de  couler.  El  alors  ««près 
d'elle»  ae  dressaient  encore  des  chapelles  et  des  autels  pour 
rainrcier  Dinn  de  ee  don  inestimable  g  et  parfois  aussi  pour 
le  prier  de  conserver  à  quelques-unes  de  ces  sources  Isa 

vertus  curalives  qu'elles  poîjbéd.ueut. 

Mais  l'eau  ae  coule  pas  toujuuri>  aussi  calme  et  aus^^j  iuof- 
ieosive«  et  sans  parler  de  ces  torrents  qui,  poussés  par  la 
colère  déteste»  se  précipitent  du  baut  des  montagnes  sur  les« 
quelles  le  froid  les  avait  longtemps  retenus  captifo,  on 
s'échappent  avec  impétuosité  de  ces  nuées  sombres  et  si* 
ttistres,  de  ces  trombes  qui  portent  avec  elles  la  désolation  ; 
sans  parler  de  leur  marche  tu^llultueu^.e  ei  (iévasiaiiici.'  ant 
laquelle  (oui  tombe,  tnnt  sVcrase^  tout  disparaît^  plautatious, 
récoltes,  maisons,  et  derrière  lesquelles  il  ne  reste  plus  qu'une 
isolation  sans  nom,  la  ruine  et  un  impur  limon  ;  n'avons^ 
nous  pasnussî  ces  gouffres»  ces  abtmes  sans  fond,  qui  tourw 
lâUonnent  et  eogloutisnsnt  tout  ce  qui  les  approche  de  trop 
près? 

Quelques-UBS  de  ces  phénomènes  ont  acquis,  dans  les  mers 
de  r£urope,  de  terril^les  reuouis  par  les  malheurs  qu'ils  ont 
causés.  Garybe.et  Scylla  ouvrent  encore  dans  la  Uédiierranée 
lenns  gouffises  béants,  leurs  immenses  tourbillons  qoi  attirent 
de  très  loin  et  dévorent  dans  leurs  abtmes  sans  foniT  les  vais- 
seann»  les  poissons,  tops  les  corps  qui  s'en  approchent  Nulle 
force  bumsiBe  oe  peut  leur  arracher  la  proie  qu'ils  en- 
traînent ;  le  vent,  la  rame,  la  vapeur  sont  de  frêles  obstacles 
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dont  se  rient  les  monstres  atlamés;  ils  absorbeut  tout,  et 
quâiiii  lia  se  iléciderit  enOu  à  rendre  cette  pâture,  elle  ne  se 
compose  plus  que  de  débris  ioforoies  et  broyés  par  le  rapide 
toorbtIlonDement  que  eaase  sans  doute  le  ehoe  vialent  et 
terrible  de  deux  courants  opposés. 

Vous  o'atteodez  pas,  ami  lecteur,  que  je  vienne  tous  dé- 
crire anjourd'hui  tous  ces  phénomènes,  ces  temples,  ces 
sources  aulrclois  si  véuerées,  et  ces  goullres,  ces  abtmes  qui 
rendent  si  dangereuses  certaines  mers  et  même  plusieurs  de 
nos  fleaves.  Non ,  ma  lâcfae  sera  plus  simple  et  plos  faeilet 
Je  De  sortirai  pas  de  notre  pays  d'Artois,  et  je  vais  essayer  de 
vous  redire  l'origine  ou  l'histoire  légendaire  de  certaines 
sources  vénérées  ou  de  ces  £?oiiiïres  pt  ;i!)îiiip>  fini,  malgré 
kur  petitesse,  ont  parfois  produit  de  terribles  malbeurs. 

Abituet  el  Caouffrea*  , 

Ces  deux  phénomènes  naturels,  quoiqu'on  les  confonde 

souvent  dans  le  langage  vulgaire,  sont  cependant  bien  diffé- 
rents par  leur  cause  el  leurs  effets.  Tous  les  deux  sans  doute 
sont  des  excavations  protondes  dont  on  n'a  pu  encore,  dit  le 
peuple^  trottver  le  fond»  et  qui  entraînent  tous  les  objets  qoi 
se  mêlent  h  leurs  eaux.  Mais  les  gooflres  rendent  .  souTent 
leur  proie,  parce  que  d'ordinaire  ils  ne  sont  causés  que  par 
des  couranls  opposés  (jiii  se  hcurieut  tt  se  churjueoi  eu  tour- 
billonnant,  tantlis  que  It  abîmes,  sous  une  apparence  de 
calme,  sont  toujourâ  produits  par  des  puits  ou  des  excava- 
tions qui  vont  rejoindre  des  torrents  souterrains,  dont  la 
rapidité  attire  et  absorbe  le  trop  plein  des  réservoirs  su- 
périeurs ,  et  leurs  eaux,  avec  les  corps  qu'elles  entraînent, 
pour  ne  les  l  eudre  jamais,  ù  moins  qu'elles  n'ailleul  beaucoup 
plus  loin  sortir  de  terre,  eu  sources  nouvelles. 
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Si  j'avais  à  visiter  lo  déparieiiiLiU  dn  Nord,  je  vous  par- 
lerais de  ce  marais  de  Flines»  doot  le  gouffre  a  englouti  tant 
de  trésor»  oamismatiques  el  archéologiques,  laot  d'objets 
divers  que  de  temps  eo  temps  il  rend  aujourd'hui  à  la  science. 
J#  vous  dirais  aussi  ces  boues  si  curatives  de  St. -Arnaud  et 
son  abtroe,  duquel  Teau  ehaode  montait  autrefois,  dit-on  (1), 
avec  un  bruit  extraordinaire  en  charrianl  du  bois,  du  char- 
bon, des  objets  pétrifiés  qu'il  avait  absorbés.  On  l'avait 
d'abord  resserré  dans  un  coffre  formé  d'épaisse  ma- 
çonnerie, qu'on  entera  plus  tard,  et  ce  fut  alors  que  libre 
'  enfin,  le  gouffre  exhala  toute  sa  Joie,  toute  sa  force»  en  reje- 
tant une  foule  d'objets  curieux  qu'il  avait  dévorés,  des  sta** 
tues  antiques,  des  monnaies  el  bien  d'autres  objets. 

Aujourd  bui  cet  abtme  est  plus  calme ,  mais  il  fournit 
encore  aux  boues  qui  l'entourent  ses  eaux  hydrogénées  sul- 
fnreuseSy  ,qui  sont  si  fréquentées  et  si  précieuses  pour  la 
gnérison  d'une  foule  de  maladies. 

Les  abtmes  ne  manquent  pas  non  plus  dans  l'Artois  ;  les 
uns  sout  permanents  et  toujotiis  un  aciivité,  c'est-ii-dire  que 
sans  cesse  l'eau  s'y  précipite  ;  d'autres  sont  calmes  et  con- 
servent un  niveau  d'eau  permanent,  mais  absorbent  sans 
bruit  tout  ce  qui  dépasse  ce  niveau,  ou  les  corps  plusj  lourds 
que  l'eau,  qui  y  tombent. 

Ainsi  à  Givenchy-en^Gobelle,  au  pied  des  collines  qoi  l'en- 
tourent  de  tous  côtés  ,  se  irouve  mm  l,!  aiide  excavation 
oblongue  dans  laquelle  poiisseni  des  arbres  et  des  brous- 
sailles. L'herbe  recouvré!  partout  le  soi  et  un  ruisseau,  qui 
découle  des  collines,  y  descend  incessamment,  mais  il  ne 
va  pas  plus  loin  et  il  s'y  absorbe  dans  trois  on  quatre 


(t)  Voir  Beautét  et  mermiUu  de  la  nature  en  France. 
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troos  qai  se  creosent  entre  les  racines  des  arbres  ,  ei  dont 
le  fond  n*e8t  pas  connu.  Parfois  ,  lors  de  la  fonte  des 
neiges  ou  à  la  suiti;  des  oru^es,  l'eau  s^élève  dans  celle 
ejLcavalîoD  à  quatre  ou  cinq  mètres  de  hauteor;  «Ile  f 
forme  on  vaste  réservoir  ;  mais  en  une  deni-heare  tontes  ces 
eaux  dIsparaisseDt,  absorbées  {lar  les  abtmes.  Vous  dire  ce 
qu'elles  devioeoeat  serait  difficile  ;  va-t-«lte  se  perdre  dans 
d'anciens  souterrains  refuges ,  ou  plutôt  rejoint-clie  les 
nappes  qui  circulent  sous  nos  pieds?  Telles  sont  les  questions 
qu^on  peut  se  poier,  sans  pouvoir  y  répondre  encore  d'une 
manière  certaine. 

Celai  de  Remy«  an  contraire,  qne  oons  visiterons  toot  à 
l'heure»  est  ealme  en  apparence  ;  son  niveau  d*eau  est  cons- 
tant, et  sa  facolté  absorbante  ne  se  produit  que  sur  les  corps 
étrangers  qui  s'y  précipiu;ut  ou  lorsque  les  eaux  sauvages  y 
découlent  des  hauteurs  voisines. 

Souvent  ces  phénomènes  sont  devenus  célèbres  par  les 
légendes  et  les  histoires  plus  ou  moins  surnaturelles  aux- 
quelles elles  ont  donné  sujet,  et  ce  sont  quelques-unes  d'entre 
elles  que  je  vais  essayer  de  vous  redire. 

Vm  Pontaine  bideu»e  A  Beavry* 

Vous  avez  sans  doute  visité  déjà  ces  vastes  marais  qui  en- 
tourent cette  commune  et  couvrent  de  leurs  eaux  tant  de 
terres  et  peut-être  tant  de  trésors  archéologiques»  puisque 
souvent  il  arrive  qu'en' extrayant  la  tourbe,  les  ouvriers  ra- 
nièDL-ni  à  la  lumière  des  vases,  des  monnaies  et  d'autres  ob- 
jets antiques. 

Or  il  advint  qu'un  jour  un  seigneur  étranger ,  suivi  de 
pages  et  d'écuyers»  à  sombre  livrée,  vint  bâtir  sur  un  Ilot  placé 
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an  iKUieu  4e  cet  eaax,  qb  manoir  féodal.  Rien  ne  Ini  naD- 
qpait  pour  le  rewtre  inacoesiible  :  tours  hautes  et  eréaelées^ 
remparts  armis  de  meurtrières  et  de  maebieoulis,  ponts-lerls 
avec  leur  herse  et  leurs  tourelles,  fossés  profonds  et  remplis 
d'une  eau  abondante ,  et  surtout  de  nombreux  et  vaillants 
hommes  d'armes  postés  sur  les  m«rs  ;  tout  respirait  uoe  im- 
posante forée,  tout  était  disposé  de  manière  à  arrêter  Tauda- 
deox  qui  eut  osé  tenter  contre  loi  le  sort  des  armes.  D'ail- 
leurs  ce  donjon  ne  communiquait  avec  la  terre  que  par  une 
étroitr  pl  lontrnp  chanss<^f*,  que  Ir  se  ÏLrnpnr  avait  eu  soin  de 
couper  de  distance  en  distance  par  des  ponts-ieviSy  garnis  de 
lom. 

Hais  tois  les  hôtes  de  ee  manoir  anient  d^élranges  phy- 
sionomies, lenr  langage  était  inintelligible  pour  les  gens  du 

Béthuiiois,  et  nul  ne  pouvait,  malgré  le  grand  désir  qu'on  en 
avait,  ni  pénétrer  dans  ce  cliâlean,  ni  même  s'en  approcher. 

Aussi  bientôt  uoe  vague  inquiétude»  un  soupçon  sinistre 
ctrcola  dans  tout  le  pays;  le  seigneur  ne  s'était  Jamais  fait 
voir,  done  il  avait  des  raisons  de  se  cacher  ;  peot-être  était-ce 
nn  grand  coupable  qui  voulait  éch nipper  à  la  jnstiee  des 
hommes  ;  peut-être  un  puissant  sorcier  qui  de  cette  position 
allait  jeter  sur  la  coiiu  Oe  ses  uialélices  ;  et,  qui  sait,  peut-être 
était-ce,  oserai-je  le  dire,  le  diable  en  personne  !... 

D'aillénrs,  loot  ne  le  prouvait*!!  pas  ?  N'avait-on  pas  vu 
disparatire  tour  à  tour  les  audacieux  qui  avait  osé  Jaser 
trop  hant  sur  le  compte  do  cbâiclain  ?  N'entendait-on  pat 
s'élever  d<  redoutahie  castel,  et  surtout  pendant  la  nuit  de 
Noël,  de  sinistres  biuits,  des  voix  confuses,  d'étran^çes 
clameurs,  des  rires  petlides,  de  lamcu tables  gémissements 
qui  prouvaient  évidemment  que  des  scènes  infernales  se 
passaient  dans  son  eneeinie  ? 
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Tout  le  monde  aux  environs  a?ait,  pendant  ces  nuits  ri 
bien  eonnoes  à  l'avanee,  l'oreille  tendue  pour  tâcher  de 

surprendre  le  mystère  de  tout  ce  bruii;  aiais  vaine  espé- 
rance, nul  nu  pouvait  saisir  le  moindre  son  articulé,  et  oui 
le  lendemnfn  n'osait  demander  à  son  voisin  ni  lui  dire  ce 
qui  avait  été  entendu,  car  on  craignait  la  vengeance  da 
châtelain,  on  redoutait  an  enlèveaient. 

Pendant  bien  longtemps  resta  debout  ce  manoir,  pen- 
dant plus  de  vingt  ans  se  continuèrent  ces  étranges  mys- 
tères; mais  vint  une  nuit,  celle  de  Noël  encore,  qui  vit  se 
produire  des  scènes  bim  plus  terribles.  Les  cris,  le  fracas, 
les  gémissements  avaient  été  bien  plus  violents  que  ceox 
des  années  précédentes  ;  nnl  dans  les  environs  n'avait  po 
fermer  l'œil,  car  de  lugubres  et  immenses  clameurs  étaient 
sorties  du  cbflteau  ,  des  rugissements  semblables  à  cens 
des  bétes  féroces  avaient  retenti,  et  vers  minait  on  soord 
grondement,  semblable  à  celui  d'un  lointain  tonnerre,  des 
craquements  horribles  y  avaient  retenu  el  aussitôt  un  calme 
complet  s'était  fait  :  bruit,  gémissements,  tout  avait  instan- 
tanément cessé. 

Âossi  la  nuit  parut  bien  longue  aui  Benvriens  effrayés» 
Ib  ne  savaient  que  penser  de  tout  cela,  et  ils  maudissaient 
le  malencontreux  seigneur  qui  était  ainsi  venu  troubler 
leur  repos.  A  peine  donc  le  soleil  commençait-il  I  éclairer 
les  marais,  qu'on  pouvait  apercevoir  de  tous  coït  s  ces 
bommes  altérés  se  glisser  (leri  H  i  c  les  Ijroiissailles  pour  jeter 
vers  le  château  un  regard  scrutateur.  Mais  ils  ne  virent  plus 
rien  à  la  place  qu'il .  occupait  :  tout  avait  disparu.  Ils 
n'osèrent  pas  encore  cependant  visiter  l'emplacement  qui 
le  portait;  et  ce  n'est  qu'après  bien  des  journées  d'hési- 
tation, que  l'un  d'eux  plus  bardi  que  les  antres»  après 
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8'étre  déTOtement  signé  et  s'être  arrêté  plus  d'aie  finit  sur 

la  roule,  usa  s'avancer  jusque  là. 

Mais  il  ne  vit  plus  aucune  trace  de  ces  formidables  cens- 
tmctioDS,  qa'avait  remplacées  un  goufiùre  béant  avec  ses 
eaux  agitées,  boaillonnaotes»  et  sod  aspect  lugubre  qui  loi 
a  foii  donner  le  noni^  qu'il  porte  eDCore,  de  fontame 
hideuse. 

Vous  dire  ce  qu'était  ce  cliàtelain,  et  ce  qu'il  était  devenu, 
nul  ne  le  pourrait  faire,  rien  n'est  venu  divulguer  ce  secret 
à  jamais  perdu  ;  mais  le  peuple  y  vit  nu  grand  coupable, 
que  la  main  de  Dieu  avait  enfin  plongé  dans  les  abîmas 
sans  fond. 

*  _  A.  Tebninck. 

[Sera  continué,) 


PËRONNË  £N  TEMPS  DE  PESTE. 


Les  fonctions  du  chirurgien  devenaient  si  impur  Lan  tes  en 
temps  de  peste,  obligé  qu'il  était  de  saigucr  les  malades,  qu'à 
Péronne  il  ne  pouvait  s'absenter  sans  encourir  une  amende 
de  L  écus. 

Eu  1522,  Philippe  Perrache,  Tun  d'eux,  dénonçait  au  maienr 
les  httbilaiilsde  Sle-Radegonde  qui,  chaque  jour,  fui&aieui  con- 
duire leurs  pourceaux  (1)  dans  lu  rue  des  imï&,  où  plusieurs 
de  ces  animaux  venaieni  de  mourir. 

Nous  ruppellerons  à  cette  oceaaion  combieo  grande  était  au 
moyen>âge  lliorrear  qu'inspirait  cette  malheureuse  nation  qui, 
dans  chaque  cité,  se  trouvait  parquée  comme  un  vil  troupeau, 
reléguée  qu'elle  était  dans  un  quartier  à  elle  seule  alTecté. 

Les  astrologues  (2),  profitant  de  la  profonde  ignorance  des 
masses,  pronostiquaient  souvent  les  plus  affreuses  calamités. 


(i)  1563.  Di^fcnsc  de  ne  laisser  aller  avant  la  ville  aulcuns  pourceaux, 
cingz  (cygnes),  dinfles,  oies,  canards,  elc.  Ed  1597,  on  ordonne  d'en  faire 
sortir  pigeons,  conmnsy  clapiers  ei  ozonê.  —  1593.  On  fera  sortir  tous  les 
pourceaulz  eslaus  en  cestc  ville,  tant  ceulx  qui  appariieunenl  aux  Itabitanls, 
que  oeulx  des  villages  ciroonvoisins  réfugiez  en  lad.  ville,  pour  eyyier  h  la 
coDtagiOB  qui  en  pourrait  advenir. 

(il)  Ans  XIV*  et  XV*  dèctes,  les  aeigaenis  avalait  chacnn  learssuolosiie. 
(Voy.  Phil.  de  Maitièies»  S&nge  dv  vkm  Pékri»,  1»  ii,  col»  dS,  CoOed.  de» 
Mém,r9Là  rHitLâ»  Frmi«Ê,U  V,p.909;  Spieagel,  J»f<.deis  jrMMÎtw,t.  JL] 
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Bftrayé  de  leurs  sintstns  prédlettons»  le  maiieor  Jehan  Lefèm 
remettait  en  vigueur  (1527)  une  ordonnance  relaiive  à  l'expul- 
sion des  pauvres  étrangers,  attendu,  disail-il,  que  en  cexte  pré- 
tente  année  sommes  menassez  de  pluiseurs  maladies  contagieuges, 
selon  le  dut  des  aslrologiens  (1)  et  panostiquenrs. 

Dans  ces  tristes  circonstances,  deux  s«»u1dar8  placés  aux 
portes,  interdisaienl  l'entrée  de  la  ville  aux  j  auvres,  et  tous  les 
beUilreg  (2)  étranges  recevaient  ordre  dequiller  la  cité  dans 
les  vingt-quatre  heures,  sous  peine  d'eslre  fuites  de  verges. 

Aussi  sévères  envers  les  mendiants  de  la  commune,  les  ma- 
gistrats leur  ordonnaient  de  ne  plus  aller  mendier  avant  les 
églises ,  poriaulm  et  aux  hays  des  habitants»  en  peine  de  po<* 
gnission  corporelle. 

En  1825,  on  s*était  encore  vu  dans  la  triste  n^essilé  d'expul- 
ser les  pauvres  des  environs  de  Sentis  et  de  Benuvais,  qui  s'étaient 
réftigids  à  Féronne.  Ceux  de  la  prévôté  furent  seuls  exceptés. 

A  ces  deruierst  des  aumônes  étaient,  chaque  jour,  distribués 
dans  /es  mnÊiUr*»  det  poum,  hors  la  porte  de  SoybantetdMMe, 
La  distribution  fiiilo,  ils  se  reiivaient  jusqu'au  lendemain  dans 
les  villages  drcoavoisins. 

Qoeîquefois,  lorsqu'un  pauvre  de  la  ville  se  trouvait  atteint 
de  la  contagion,  on  lui  fournissait  les  secours  nécessaires,  aUn 
qu'il  s'éloignât  de  la  commune. 

En  1545,  quatre  demenres  de  xvfti  pieds  de  long,  et  de  xvi  de 
large,  chacuiie,  étaient  coublruites  pour  les  pestiférés  auprès  de 
Un  chapelle  du  cimetière  des  pauvres  (o). 

L'année  suivante,-  on  se  voyait  forcé  d'adjoindre  an  chirur- 


(I)  XV*  siède.  M*  Ronllsnt  rBserivatn,  pbyside»  et  aUrologien  gradué  en 
la  nia  wMe  ettudi  de  Paris. 
(S)  Coquin,  voleur,  soldat  mlséiable.  (Roquelbn,  M.  dè  ta  ImjiiM  ro- 

||MM,t.l,|l.l4B.) 

(3)  A  J>(o)on,  la  naisoii  ofe  Ton  id^alt  les  peallMs,  élall  dtué  der^ 
dère  Thoeqnt^. 
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gien  de  la  vine  on  aide  |»oar  saigner  les  malades  et  porter  en 
terre  les  défunis  (1). 

Cet  aide»  nommé  aussi  appariteur»  recevait  de  la  ville  lut^ 
'   emteqmn  de  la  couleur  des  robes  des  sergents. 

Par  le  serment  qu'il  prêtait,  lors  de  sa  réception,  il  s'enga- 
geait à  faire  bon  et  léal  inventaire  des  biens,  lectres  et  tiltres, 
or  et  argent  des  trespasses,  avec  les  teslaoîents  des  trespassez. 

En  18B8,  on  adjoignait  au  chirurgien  (2)  deux  aides  qui, 
outre  leurs  gages,  avaient  droit  chacun  à  ung  caisacquin  de 
érap  tanéy  ayant  une  manche  rouife  bordée  de  mesme. 

A  la  porte  des  maisons  infectées,  houcliées  de  terruies  et  de 
noquets,  on  plaraii  une  croix  blanche  (5). 

Dans  ces  tristes  circuustauces ,  l'appariteur  (4)  regardant 
comme  impuissantes  toutes  les  ressources  de  l'art,  avait  souvent 
recours  aux  pieux  pèlerinages  (3). 

(1)  1558.  Le  maieur  annonce  ^  rassemblée  qu'il  a  faii  porter  liors  par 
des  belUstreSt  auxquels  il  a  donné  vin  s.,  le  corps  d'un  soldat  luoil  de  la 
naltdte  oontagieote. 

(a)  15tf .  A  MthttDe,  nsistre  Gtntliler  de  WlBglei,  prince  du  Pwy,  fOQuIt 
des  gtgea  de  la  ville,  oomne  nédeciii  chlmi^en ,  pour  nigaier  les  gens 
eatseUes  de  peste. 

(3)  Voy.  noire  Lépreux  pieard,  ifcft.  de  Picardie,  t.  II,  p.  ^8,  nele.  A 
Lille  (15(9)  on  ordonne  de  meUre  sur  le  devant  des  maisons,  et  au  Ken 
plus  pprclMH'al)!e  que  faire  «se  polra,  une  bonne,  gro.we  et  évidente  marque 
d'estrain  (paitic),  affin  que  les  passans  cl  aulin  s  ne  si;  hahuseal  de  y  entrer, 
el  laissent  lesd.  maniuos  jtisqui's  \i.  joins  enssienvans  le.  Irospas  du 
derrenier  mort.  1522.  Urdonue  ù  ccuix  qui  sont  demourans  en  maisons 
iofectée»  de  porter  une  blnelie  veige  en  kmghear  de  noliig  de  quatre 
pieiz,  et  sj  ne  voyent  lox  graos  nesses  de  leurs  églises  paroissialles,  mais 
aux  basses  messes  du  matin  ;  se  B*est  que  eu  telles  ^ises  on  leur  ajt  balIHé 
aucune  cbappelie,  ou  autre  ptache  k  part  et  séparée  arrière  des  anittes 
personnes.  {Àtch.  de  IMk.) 

(t)  IX  s.  pour  du  blanchet  donné  aux  appariteurs  portant  les  morts  en  terre. 

(5;  151  î.  A  HArliune,  les  deux  gardes  d'uu  ppstif/ré  rrrolvent  xxxn  s. 
pour  se  K  iidiv  a  quelque  péleriiiaige,  dont  ils  ne  doivent  revenir  qu'an 
b^ut  de  quarante  Jours. 
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Ainai,  nous  voyons  que  messieun  allouent  six  livres  à  Tappo* 
ritenrHerry Reinette,  poar  le  dédommager  des  frais  parlai 
i^ts  aux  pèlerinages  de  N.-D.  de  Baidt  et  St.- Adrien  (!)• 

Dans  cette  Bomme  était  compris  ce  qu'on  pouvait  lui  devoir 
è  emtte  rfe  xtfii  lOunirM  Mhetéi  pour  ht  townrt. 

Le  pestiféré,  abandonné  qa*il  était  de  ceux  qui  l'avaient  le 
plus  aimé,  n'avait  plus  même  le  triste  privilège  d'aller  prier, 
puis  expirer  aux  pieds  des  auiels  du  Cbrist.  En  effet,  cette  der- 
nière faveur  était  non-seuleinent  déniée  à  Michel  Le  Clercq, 
mais  on  enjoignait ,  eu  outre,  aux  curé  et  murguilliers  de 
St.-Quiiuiiu-Capelle  de  lui  interdire  l'euiréc  de  leur  églisc«  les 
menaçant,  dans  le  cas  contraire,  d'une  amende  de  xx  I. 

Le  prélre  hii  luùme,  oubliant  sa  sublime  mission^  s'éloignait 
avec  horreur  de  la  couche  de  riuforluoé  que  la  main  de  Dieu 
avait  frappé. 

En  vain  les  ofDciers  municipaux  s'adressaient  à  ce  sujet  à 
l'odicial  de  St.>Furcy  :  aussi  égoïste  que  ses  confrères,  comme 
eux  11  cbercbait  à  se  dissimuler  Timmense  responsabilité  que 


(1)  1568.  Oïl  (lontK^  i.x  k  un  pauvre,  pour  subvenir  à  oertaia  pélerioaige 
qu'il  prétendait  de  faire  il  Hault  et  St.- Adrien,  pour  cause  dp  quelque  ma- 
ladie ardent.  —  PareiHe  somme  h  un  autre  qui  voulait  aller  à  SL-Marcqrtinet. 
(.'/rc/i.  de  La  iSassée.) —  lô8i  A  P  isquier  de  Villers,  demeurant  il  Sl.-Nazare 
(près  Lens),  xix  1.  xvi  s.,  pour  ses  sallaires  d'avoir  gardé  Jean  Clay,  eslant 
M  ftn  tt  btrs  (claie,  treillis  d'osier.  Uoquefort,  ouv.  cit.,  1. 1,  p.  148)  <fe 
mmHgnevr  $aita  NoMortf  l'espasse  de  tnrtt  meuNainesei  deux  Journées 
d*aboDdint.  (IMI.)  — Le  docuoent  suivant  est  d'an  baut  iatéiét  fom  la 
diarmante  ég!i«e  d*Ablain-St.rNasaife.  On  j  ht  (tlflV)  que  lea  nareagliaieff 
de  régllM  d'AblaIn  lei  la  ville  de  Leat»  en  laquelle  repose  ]iartie  du  oorpt 
de  mon»,  saint  Nazare,  martyr,  lequel,  journellement,  lUt  et  démontre 
pluis<;<'tirs  he.iu\  et  évidens  miracles,  a  esté,  oagaires,  brûlée  au  moyen  des 
gberres,  et  mise  en  désolation,  et  que  le  roi  do  Franche,  affin  de  la  réédif- 
flcr,  relleciioniier  cl  coniimier  le  service  divin,  a  accordé  ses  lettres  pa- 
tentes, CD  forme  de  sauvegarde  et  protection.  On  demande  k  Maximilien  de 
semblables  lettres.  {Arcli.  Uik.) 


MO 

tous  ils  assumaient,  alors  qu'au  dernier  jour,  le  Cruciiié,  tenant 
acs  grandes  et  l^ibles  assises  sur  les  nuées»  leur  demanderait 
oonpie  de  eeur  qui ,  rachetés  aa  prix  de  son  sang»  te  wnieiit 
perdue  par  lear  coupable  négligence* 

Pins  Goungeux  que  ses  confrèm,  siie  NIcolle  David» 
pbre,  <1868)  a  accordé  à  neasiem,  nops  disent  les  registre^ 
administrer  les  sacrements  de  Confession»  Gommnnion  do  saint 
corps  Nosire  Seigneur  et  de  Extresme  Unctîon,  aux  personnes 
qui  seront  infestées  de  la  malladye  contagieuse,  de  ceste  ville  et 
faulxbourgs ,  moyonuani  vi  1.  par  chacun  mois  qu'elle  sera 
infectée,  et  trois  solz  |Mr  chacun  jour  pour  sa  messe  qu'il  célé- 
brera ct'ssa  ni  législy  me  empeschcment ;  et  encore,  moycnnaut 
ce  que  l'on  luy  sera  tenu  furnir  et  donner  lict,  deux  paires  de 
draps,  et  couvertures,  orui un nls  d'église  et  îogis  :uix  rhamps, 
et  aultres  choses  nécessaires  puur  la  célébration  de  la  messe  et 
administration  desd.  sacrements.  Lequel  payement  luy  sera 
continué  jnsques  six  sepmaines  entières  aprez  lad.  malladie 
cessée  et  mort  (1)  de  la  dernière  personne  infectée  ;  et  lesd.  six 
sepmaines  résolnles*  fynies  et  exi^rées,  sera  entretenu  esd.  trois 
sols  pour  sa  mesae  par  cfaacim  jonr,  demeurant  à  son  prouflict 
lesd.  lict,  draps  et  couvertures,  à  la  charge  de  les  représenter, 
et  soy  en  ayder,  lorsque  pareille  malladye  surviendra ,  et  sera 
tenu  soy  exposer  oosme  dessus»  aux  mssmes  gaiges  (2). 


(1)  En  1411,  le  fossojt  ur  demandait  un  g.,  les  port«Mirs  un  s.,  et  on 
en  donnait  encore  un  pour  le  drap  de  l'église.  —  15â3.  Toik  altramée,ï 
vni  gros  Taune,  pour  liochœul. 

(I)  lSI6b  Tene  la  reqvesle  lliite  par  les  Cordeliers  de  leur  paier  la  soaiue 
de  m  1*  pour  quatre  ae|>tla8  de  liled  li  euli  ordonné  prendre  pendant  b 
pesta  de  oesiefllletpotirauftmtfiilfis  n'Mùkni  plus  aller  par  lumaitOBtt 
on  leur  donne  les  qvttre  sellera  évalués  xu  1.  Sur  la  lequeste  de  M*  Ni* 
colas  Le  Dac,  aflind'cstre  rêeompenssé  des  drogues»  médediines  qull  t 
bainifes  ans  Goideilliers,  et  Sœurs  de  Sie-GIaise  et  satiesponiea  têrtàm 
de  la  fllte»  mesdeurs  laj  ont  donné  zx  i , 
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Trop  sooTent,  hélas  1  le  diirargien»  malgré  tous  set  engagc- 
mum,  •'Molgiiait  d(  In  ville»  alofS<|ne  la  maladie  y  sérimit  le 
pltu  craellenem.  £■  i664,  Crozct  qui  se  trouvait  dam  oeoas, 
te  feyttit  condamié  à  wie  aawiiclc  de  eau  écus,  va  lé  nltai 
qt'n  firiiilt  de  Ibvrair  an  honaie  pe«r  le  reaplaoer* 

Urtjré  de  oette  Moiioce^  il  iiféieDCalt  à  cei  éÊa  Adrien  lieei, 

chinirgieii  de  Sauooartt  ea  Sangtert  (1). 

AppraudNm  que  le  mlagion  régmii  daM  ïm  viNes  voielan, 
aneaitôi  mt  fidnit  publier  à  eon  de  trompe,  dam  les  roeset  lee 
caffeAmrs^  qnoi  iom  peine  de  bnBiaaeflmit,  il  éialt  déflendu  de 
s'y  transporter. 

Ainsi,  eo  1515,  le  trompette  qui  avait  sonné  è  ta  défense  de 
non  aller  à  la  foire  de  Cambrai,  recevail  ii  s.,  €i  ou  en  nllouail 
Tiii  à  ceux  qui,  pendant  la  [este  fronce,  avaient  faii  guet  et  garde 
aux  portes ,  aaiii  de  garder  que  ceulx  de  SailJy,  d'Arras,  etc., 
n'entrassent  dedans  la  ville  (2). 

En  1564,  avant,  sans  doute,  que  celte  cruelle  maladie  n'eût 
envahi  la  cité,  on  défendait  eiprcssémenf,  sous  peiue  de  lx  1.  ut 
de  bannissement,  d'aller  à  la  fraiirbr  trsio  dn  Si, -Quentin  (3). 

On  signifiait  aussi  aux  sœurs  de  l'Hôiei-Dieu  qu'elles  segar- 
daaieut  bien  d'y  admettre  des  pauvres  ioconans  (4). 


(1)  ▲  BéthaBSi  on  doime  ung  bratUissoir  au  cbirargien  pour  visiter  les 
■nlsdbs* 

(1)  là  peste  qal  désolait  Ms»  en  153S,  domia  lien  à  fordcoasaoe  snt- 
vinie:  Mbnses  sent  ÙIUs  à  foos  oiieins  de  corps  et  deiinstde  lendieoe 
Mrs  lendie  ès  egUses»eMispas»  poitss  tss  ftnts  d'keiles  de  oesSs  ville  on 

faiixboTirgs  d^ioeUe,  aaauis  diaps  pera»  aeanires.  sons  peine  deprtfstioa  de 

leur  ofiice. 

(3)  Eo  1668,  on  ordonna,  k  Roye,  que  les  prédicaicurs  cesseraient  d'an- 
DOQcer  la  parole  de  Dieu,  attendu  que,  daos  la  (ItTiiièrc  predicatiou  faite 
parle  R.  P.  Bizon-,  dans  Si. -Florent,  cinq  ou  six  personnes  de  la  ville 
estoient  soruui  de  i  c^^lisie,  (lour  vomir  k  la  porte,  ce  qui  est  une  des  prt^ 
mtèm  mmrqm  ê»  la  eoMa^ton.  (Arch.  de  BiMm  de  &oje.) 

(4)  Ls  pests  légaslt  ansil  %  AntaM. 


Ô12 

Les  pestiférés  qui,  toajoiir»,  detaient  porter  bagitetu 
blanche,  ne  pouvaient  aller  en  vifle  que  deax  foi»  par  Jour,  pour 
y  acbeter  da  paio,  vers  les  huit  liaares  dn  inatiii* 

Noo  ooaleDis  d'interdire  les  ventes  pttbllqaat»  les  nti^istnits 
exigeaient  encore  que  les  maiso&s  demeiifiasent  fermées  pen- 
dant quarante  jours,  à  dater  de  eelul  du  décès  des  pestiférés 
qui  les  avaient  habitées. 

Us  ordonnaient  aussi  qu'avant  de  faire  otrer  lenrs  maisons, 
ceux  qui  avaient  été  entaciiez  de  la  maladie  contagieuse»  atten- 
dissent que  six  aemaiues  se  fussent  écoulées  depuis  sa  dispa- 
rition. 

Les  oonmiis  seuls  pouvaient  en  accorder  la  permission. 
Quant  aux  aireurt,  toute  communication  leur  était  prohibée 
pendant  dix-sept  jours  (1). 

Aluri  que  les  (jouces  réunious  avaient  cf;ssé,  que  lu  juie  vivait 
fui,  les  confrères  de  la  Passion^  appelés  (laos  la  ville,  se  voyaient 
dans  la  nécessité  de  s'en  éloigner.  Pour  comfienser  toutefois, 
autant  que  possible ,  los  frais  qu'ils  avaient  faits,  la  cité  leur 
accordait  une  ceriainejndeinnité. 

a  J'ai  payé  à  inaistrc  Guillaume  de  Chauuy,  disait,  en  1518, 
^argentier,  la  somme  de  vi  1.  vu  s.  ti  d.  t.,  à  luy  ordonnez  pour 
ses  sallaires,  et  aussi  pour  les  despences  que,  luy  et  son  homme, 
ont  faict  en  ceste  ville,  oii  ilz  avoientesté  mandez  à  venir,  jNwr 
fcûre  la  teereii  du  jeu ,  nûitère  et  poifion  de  madame  taj/ute 
Barbe,  qui  esioit  mis  sus  et  en  train  de  jouer  en  cesie  ville,  et 
qui,  néantmoings,  n'a  esté  fiiict,  et  a  esté  différé  pour  le  danger 
de  la  peste  qui  estoit  en  plusieurs  villes  et  villaiges  prochains 
de  oesled.  ville.  » 

DX  U  FONS-MÉLIGOCQ. 


(1)  H.  de  Vaafealiea  Une  (1582)  le  IMer  ds  la  une  de  Haideneent 
à  JUre  irièr  ta  nialion.  (Aidi.  de  ta  ftidUs  de  BoBben^tt^^ 
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APERÇUS  STATISTIQUES 


m  U  itrUTCllEIT  N  U  SMHL 


ÀETICLI  (1). 


Nous  mettûDS  aujourd'hui  sous  les  yeux  de  dos  lecteurs 
quelques  aperçus  statistiques  sur  le  dépariement  de  la  Somme 
destinés  à  (aire  suite  à  ceux  qui  oot  ét^  déjà  puUiés  dans 
notre  ooméro  de  JuiUett  et  ii  les  compléter. 


Le  dénomliremeDt  de  la  population  auquel  il  Tient  d'être 
procédé,  a  fait  ressortir  une  dimitiuiion  de  /i.050  àiiK  s  sur 
le  chiQre  constaté  en  1851.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  toute-* 
Ibis»  que  si  la  population  totale  du  département  a  été  ea 
décroissant  depuis  cinq  ans»  celle  des  principaux  centres  tend 
an  conir«irc  à  s'accrottraw 

Ainsi  les  recensements  ont  donné  s 


4dA  Im  iMtnnlailiMi 


En  1851. 


En  iSryCy. 


▲bliefiUe  • 
DouUens  , 
Péronne  . 

Montdidier. 


Amiens. 


624^^  bab. 

A,857  ~ 
a,887  — 


66,587  bab. 

4,627  — 
4.4S7  ^ 

hAàà  — 


(1)  Toir  là  Pimâk,  »  aiUiée»  b«  7. 
T.  II. 
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Statistique  de  1854. 

En  le  nombre  des  naissances  s'est  élevé  à  13,801  et 
eeloi  des  décès  ft  ih,li7Q,  soit  678  de  plus.  Les  naissances 

comme  les  décès  ont  porté  environ  ijli  sur  la  population 
urbaine  et  Z/li  sur  la  ]>opulatioD  rurale.  Il  y  a  eu  un  peu 
moins  de  1  décès  sur  S9  personnes.  La  proportion  n'était, 
en  1853,  que  de  iià7, 

h,àO0  mariages  ont  été  célébrés  par  l'officier  de  rétat-civil. 
enfants  naturels  ont  été  légitimés  par  277  de  ces  unions. 
Parmi  les  conjoints,  77  hommes  et  86  femmes  sur  100  ont  s%né 
lenr  nom.  22  hommes  et  83  femmes  sur  100  ont  déclaré  ne 
savoir  signer.  69  sur  100  des  jeunes  gcus  inscrits  sur  les  listes 
de  tirage  de  l'année,  savaient  lire  et  écrire  ;  6  sur  100  savaient 
lire  seulement,  et  23  sur  100  ne  savaient  oi  lire  ni  écrire. 

Parmi  les  eanses  de  décès  les  plus  fréquentes,  nous  derons 
signaler  les  maladies  dçs  «mganes  d«  la  digestiovi  fign  comptent 
pour  28  sur  100 ,  et  cielles  des  Toies  ceÇMratoires ,  qoi 
figurent  ponr  16  sur  100.  Si  les  désordres  pathologiques  que 
siguaie  le  dernier  de  ces  chiffres  doivent  être  attribués  en 
grande  partie  au  climat  humide  et  souvent  rigoureux  de 
notre  contrée,  la  situation  regrettable  qp'acc^se  Iç  premier 
appelle  l'attention  toute  p^^ijùculifbDS  d^j^nomistes  et  semble 
protester  contre  un  mépris  trop  fréquent  des  régies  de  l'hf- 
giène.  N'onWionspas, d'aillsuj»,  qy'il s'applique!  une  innée 
où  la  crise  des  subsistances  a  pesé  dorement  sur  la  classe 
ouvrière,  classe  qui  donne  aui  décès  de  l'année  un  coutin- 
genl  de  21  p.  O/q  parmi  les  agriculteurs  et  de  33  p.  O/q  parmi 
les  ouvriers  de  i'^uduslrie ,  tandis  que  les  proprijétaires  et 
lentiers  n'y  figurent'que  ponr  8  pour  O/o ,  les  marchands  et 
négociants  8  pour  O/o»  et  les  domestiques  A  pour  O/o* 
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Bureaux  de  Bicnfaàance.  —  Le  nombre  des  bureaux  de 
bienfaisance  était,  en  1854,  de  268,  soit  13  de  plus  que 
l'année  précédente.  Leurs  recettes  ne  se  sont  élevées  qu'à 
SSS«230  fr.  12 1.,  y  compris  29,^7^  fr.  81  c  proveeaBt  dfl 
tes  et  legi.  Ponr  les  éon  et  legs  seiilement,  la  difléreice 
en  nmtM  en  de  1^,89^  fr.  04  e.  Les  dépenses  ont  monté  il 
S3â,S68fr.  48  c,  Uuut  1/7  environ  a  été  inscrit  au  budget 
sous  les  litres  :  personne/  pt  matériel,  195,007  fr.  76  c.  ont 
été  employés  en  distributions  d'aliments,  10,804  fr.  43  c  de 
vêtements,  â»247  fr.  25  c  de  moyens  de  chaaifagey  et 
(0^9  Ir  «8  e.  eo  difféteoes  secom  eo  natore.  20,607  ia« 
difsnts  osr  élé  assistés»  soil  S,258  de  moins  q»e  rannée 
préeédeaie.  La  moyenoe  du  seeoors,  qui  est  de  1S  fr.  85  c. 
par  individu,  a  également  subi  une  dimiouiiou  de  1  ir.  i;^  c 

ffatfncet,  —  Les  recettes  des  hospices  et  faôpiiaoi,  dont 
le  chiffre  a  été  de  982,255  fr.  57  c,  sont  également  infé- 
rieures de  144,354  IV.  u:^  c.  à  celles  de  l'exercice  1858.  Les 
dépenses,  au  cont^^li^e,  qui  ont  atteint  974,012  fr.  h'2  c, 
dépassent  de  28«0â2  fr.  87  c.  celles  de  cette  dernière  période* 

Le  nombre  de  lits  gratuits  a  diminué  de  52  dans  les  botH 
pioai  et  aogmenté  de  290  dans  les  hôpitaux.  Celai  des  lits 
payants  a  aogmenié  de  81  dans  les  hospices  et  diminué 
de  li|8  dans  les  hôpitaai. 

Il  se  troovait,  au  1*  Janvier,  10  individus  de  plus  dans  les 
hospices  qu*à  l'époque  correspondante  de  1853  ;  il  en  a  été 
admis  également  369  de  plus  que  dans  l'année  précédente. 
On  compte  23  décès  et  342  sorties  de  plus..  La  moyenne  des 
décès  a  été  de  1/18. 

D  a  été  traité»  dans  les  hdpitanz»  A67  malades  de  plus 
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qu'en  l&6â.  La  durée  moycoDe  de  leur  séjoor  a  été  de 
A7  jom,  et  la  mortalité  moyeDoe^  sa? oir  :  hoaunea»  ^  P*  ^ro  t 
.  femmes»  10  p.  0;q  ;  garçoos,  5  p.  (]{^o  ;  fillea»  8  p,  0;o  enviroii. 
Le  DOmJire  des  religieuses^  employés  et  senraots^  a  été  en 
moyenne  de  S  pour  9  lits. 

Les  chiffres  qui  précèdent  constatent  qne  l'assistance  des 
horeanx  de  bienfaisance  a  été  moins  efficace  en  ISftA  qoe 
dans  le  conrs  de  Tannée  précédente.  La  diminution  de  leurs 

ressources  ne  doit  être  attribuée  vraisemblablement  qu'aux 
sacrilit  es  rxiraoï  dina ires  faits  par  la  rliai  it^  privée,  sacrifices 
qui  ont  eu  partie  tari  la  source  principale  des  revenus  de  ces 
établissements.  Les  hospices  et  hôpitaux  ont  an  contraire 
dispensé  leurs  soins  à  un  bien  plus  grand  nonAre  de  per- 
sonnes, et  n'ont  pas  craint  d'assumer  de  lourdes  charges. 
Malheureusement  la  Statistique  générale  dt  Franeê,  dont 
Dous  empruntons  les  chiffres,  ne  donne  aucun  renseignement 
sur  les  secours  à  domicile  délivrés  par  ces  administrations 
charitables. 

La  statistique  des  consommations  principales,  dans  les 
villes  d'Amiens  et  d'Abbeville ,  établie  sur  les  résultats  de  la 
perception  des  octrois,  donne  les  chiffres  suivants  pour  lS5â  : 

Amiens  :  8,852  hectolitres  de  viu,  au  prix  moyen  de 
iiOfir.,  soit  en  moyenne  17  litres  par  habitant 

Abbeville:  2,17  ?  hectoliires  à  95  fr.,  11  litres  par  habitant 

Alcool  puret  eaux-de-vie  (90  degrés). — Amiens:  3, 027 hec- 
tolitres à  250  fr.,  0  litres  par  babiunt,  ce  qui,  en  supposant 
le  litre  contenir  45  petits  verres  et  en  réduisant  la  foret 
alcoolique  h  86  degrés,  donnerait  une  consommation  moyenn« 
montant  à  plus  de  88,987  petits  verres  par  jour» 
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Abbeviile,  1,252  hectolitres  à  2S6  fr. ,  6  litres  par  habitant 

Cidres^  poirés»  etc.  -^Atuieas  ;.7»02ô  licctolitres  à  15  fr«> 
ià  litres  par  penoone. 

Abbefille  :  6,221  Ueetolitres  k  10  fr.»  27  litres  par  perBonoe. 

Bière  forte.  ^  AmieDS  :  204B6  hectolitres  à  12  fr.  50  e,, 
AO  litres  par  personne. 

Abbeville  :  3,Û0/j  lioctulitres  à  15  fr.,  15  litres  par  personne. 

Petite  bière.  —  Amiens  ;  18,S00  heciolilres  à  3  fr.  60  c, 
37  litres  par  personne. 

AbbcTiiie:  6,109  hectolitres  à  10  fr.,  31  litr^  par  habitant 

La  eonaommation  de  la  viande  se  répartit  ainai  : 


Bœuf,  Vadw,  etc. 

\  Arnif'ns .  . 
j  Al)l)eville. 

Pnids 

2.      k . 

total. 
235  g. 

Prix  moyen 
au  yi. 

lf.40c. 
1  40 

Ouantitt' 
par  iitTsinine. 
47  k.  490  g. 

31  070 

1  Amiens .  . 

405 

1 

40 

15  530 

lAbbeviUe. 

147 

978 

1 

40 

7  700 

MottlOB,  chèvre, 

jAnoieut.  . 

7tt3 

190 

1 

50 

15  8i0 

iAbberlIle. 

m 

lao 

1 

50 

•  010 

lAmieiw-  • 

701 

156 

1 

00 

14  MO 

lAbbeTine. 

806 

1 

«0 

10  000 

TiandMftiiiiéMOv 

(Amiens.  . 

8ja 

1 

»» 

6  020 

mUm*,  ,  

iAMievUle. 

« 

» 

9 

n 

»  » 

Soit  en  tout  pour  Amitius  ÏOà  kil.  170  gr.  de  viande  de 
boucherie  par  personne,  et  79  kil.  090  gr.  pour  Abbeviiie. 

Le  même  calcul,  établi  sur  la  volaille,  donne,  ponr  Amiens, 
environ  2  pièces  par  habitant  et  1  pour  Abbeviiie. 

La  oonsomnation  des  œnfs  s'élève,  pour  Amiens,  à  80  par 
personne,  et  à  62  ponr  Abbeviiie. 

Pour  le  beurre,  nous  iioiivons  une  moyenne  de  5  kil.  290 gr. 
par  habitunt  à  Àmiens,  et  020  gr.  seulemeol  à  Abbeviiie. 

La  moyenne  est  de  8  kil.  i30  gr.  par  personne  pour  la 
consommation  du  fromage  à  Amiens. 


5iS 

Quant  aa  poisson,  il  reviendrait  à  Amiens  2  kil.  700  gr.  à 
chaque  personne,  et  8  kil.  870  gr.  à  Abbefiile. 
Bois  à  brûler,  Amiens.  .   0  stère  87  par  haliitattt. 
—        Ahheville.    0   ^  68  id. 
'  Fagots,  Amiens.  .    6  Id. 

—  Abbe  ville.  11  id. 

Charbon  de  bois  et  braise,  Amiens.  .  74  Ht.  parpersonae. 

—  —    Abbefiile.  27  Id. 

Enfin  la  coDsommatHm  moyenne  par  haWtiiit  eat  à  Anriens 
de  6ii  kil.  par  personne,  pour  la  houille,  de  S8  kA.  gr. 
pour  le  coke  et  de  16  kil.  70  gr.  pour  fa  tourbe. 

Cette  partie  de  la  statistique  laisse  mallieureu sèment  encore 
beaucoup  trop  à  désirer.  La  comparaison  des  données  qu'elle 
peut  fournir  pour  différeotoa  loonlitét  »  prétenieralc  le  plus 
grand  intérêt. 

4*  Malm  toiitrisU. 

Nous  n'ajouterons  à  ces  données  que  quelques  chiffres, 
empruntés  à  la  statistique  des  salaires  industriels  formée  par 
Jes  soins  de  la  Mairie  d'Amiens. 

Le  inimniuiii  pour  les  hommes  nourrà  est  de  0  fr.  33  c. 
par  jour  (marécliaux  ferraots),  et  le  maximum  de  2  fr.  66  c. 
(horlogers).  Pour  les  femmes,  dans  les  mêmes  conditions,  le 
minimum  est  de  0  fr.  c  (domestiques),  et  le  maximum 
de  1  fr.  25  c  (blanchisseuses,  fleuristes,  couturières). 

Pour  les  hommes  non  nourrit,  le  minimum  est  de  Ofr. 
75  c.  par  jour  (briqueliers,  tuiliers),  et  le  maximum  de  5  fr. 
(tapissiers).  Pour  les  femmes,  le  minimum  est  de  0  fr.  AOc. 
(culottières),  et  le  maximum  de  i  fr.  50  c.  (giletières). 

Ch.  JouTOtv 
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fUÊÊmtm  — If rflii  —  forant  Wi^poiito  di»  Utu  ét  frmtd$  végéum- 


•cniKMCM  MAVVUl.l'M.  —  Forme*  béliçoidea  de*  ilg^m  de 

ipranda  véffélaux  (t). 

Uê  fomet  MiçAMtt  et  spintes  sont  très-IMquwtes  dam  h  Mat, 
Où  Im  fenooiilre  tort  iMfttit'diiit  les  végétaux,  où  ellm  la  manifatlant 

parfois  avec  une  grande  évideDce.  Od  en  a  deseiemples  frappants  dans  laa 
vrilles,  ctrrhes  on  mailla  des  plantea  griODpantaa,  daos  ia  disposition  dei 
feuilles  et  des  fleura  sur  tcureanpperta,  ootaBnmeot  dans  la  pféfoliatioa 

et  la  préfloraison. 

Ces  formes,  difficiles  à  constater  dans  le  tissu  cellulaire  ,  se  trouvent 

déjà  bien  prononcées  dans  les  utrirules  fibreuses,  sorte  de  transition 
entre  les  tissus  cellulaire  el  fibreux.  Dans  ce  dernier,  les  spiricules  se 
rencontrent  assez  fréquemment.  Kuûu  ,  c'est  dans  le  tissu  vascuiaire 
qu'on  voit  développer  les  formes  hf^liçoïdcÂ  d'une  iiiuDière  bien  appa- 
rente. Il  semble  qu*à  nie.3ure  que  la  niuuère  végétale  passe  du  premier 


(1)  Ces  observation*;  oni  Hé  communîqiK'^o^  h  l'Acndémic  dc^  Srif  nces  de 
Paris  ;  b  maj(»nrp  pnrtie  rie  cette  note  a  élé  insérée  dans  les  CompUs  rendus^ 
séance  du  29  âepleiul>re  1856. 
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tissu  ail  troisième,  elle  acquiert  de  plus  on  plus  la  forme  béliçoTde  qui 
fiemblotail  ('tre  la  dernière  transformation  des  principes  végétaux. 

Je  n'ai  pas  Pintenlion  de  suivre  Ui  mani/e-lation  de  ces  form*^^  (iaos 
le  développement  des  plantes  en  ^«'néral  ;  je  dé^i^e  seulement  donner 
connaissant  p  d'une  simple  observation  i[ue  j'ai  faite  sur  les  liges  de 
quel»|ues  grands  atlttps,  à  roccasioo  de  recherches  sur  les  hélices  Ct 
les  fepirales  dans  ic^  ircis  règnes  de  la  naiiire. 

phénomèno,  i!  est  vrni,  n'er-t  pas  irès-apparent  sur  toutes  les 
espèces,  mais  il  en  osl  |»lus  «mhs  à  ré;:ard  doM]uellos  le  doute  n'est  pas 
possible.  De  même  que  c'ei-t  sur  des  plantes  particulières  que  Gœthe 
a  conclu  que  les  (leurs  ne  sont  que  des  modifioaiions  des  feuilles,  de 
même  le  premier  ai  hi  e  venu  peut  bien  ne  paa  lai^^er  apercevoir  la  lunue 
que  j'annonoe.  l»our  se  convaincre  de  la  justesse  de  celle  remarque, 
il  faudrait  miaginer  les  sujets  ran;:és  par  ordre  d'importance  relativement 
au  oaracière  cherché;  alors,  on  m  rail  cuudail  à  admettra  chez  tous  ce 
qu'on  ne  pounau  refuser  au  premier.  Il  en  est  de  même  de  la  plupart 
des  carattères  botaniques:  tranchés  dans  un  végétal,  douteux  daos  00 
autre,  absent  dans  un  IroiMème.  Mais  l'absence  d'une  propriété,  par 
le  fait  de  la  déiiétiércscence  ou  d'autres  causes,  n'infirme  en  rtal  It 
règle  générale.  La  plupart  des  lois  du  règne  végétal  ne  sont  qae  des 
déductions  de  ceUo  nature,  déductions  qu'on  regarde  oepeaduit  CMUBd 
empreintes  du  sceau  de  la  certitude. 

Ceit  sur  !•  luarroBnier  d*liide  qu'ont  nôrlé  nés  premières  ofaiar* 
T«tk»iis  Loraqtie  le  pas  de  l*faélioe  lur  les  tigm  de  ectto  espèce  eat  do 
4  15  mètres  on  plus,  tes  feiaeeaui  de  libres  ligDeaies  dewieoiMSI 
presque  parallèles  A  Tsiopliyte,  et  le^SMlUes  quelles  offrent  bo  p>i> 
sentent  plus  d'hélioes  saisisssbies;  mais  si  le  pas  est  moindre,  on  peot 
suivre  facilement,  sur  une  longueur  de  plusieurs  mètres,  la  muebo 
héliçoiedo  des  faiseeaux  qui  atteignent,  en  eerlainscni,  des  dimensions 
considérables  et  dont  la  surface  eitérieure,  pour  chacun  d'oui,  occupe 
le  dixième  et  jusqu'au  cinquième  du  pourtour  de  l'arbre. 

Mais  toutes  les  positions,  coraMiktous  les  siijets,  ne  sont  pas  également 
fsforables  à  l'observation.  Si  l'on  se  place  à  quelques  pas  ^  ma- 
ronnier  d'Iode,  de  manière  à  voir  la  tige  de  l'arbre  on  partie  ècIsMe 
par  le  soleil  et  de  façon  que  l'sogle  formé  par  les  droites,  allant  du 
soleil  à  Parbre  et  de  l'arbre  à  robservateur,  loit  compris  entre  les 
limiles  48*  et  90»,  en  verra  d'éoonnes  faisceaux  de  Hbres  se  desiiner 
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<l  leur  SBîlito  porter  «Blm  lur  Im  putlM  foitioM  miu  éettiriti. 
Dut  eeite  condHipii»  la  fonM  MUQOld»  M  montrera  amii  Bottenenl 
que  possible. 

La  grosHur  dei  faisceaux,  leur  forme  plus  ou  moins  tranchée,  leur 
■ombre  sur  le  même  pied,  réteodue  sur  laquelle  on  les  distingue,  la 
grandeur  du  pas  de  Thélice,  la  régularité  des  spires,  leur  point  d'origine 
et  leur  point  d'arrêt,  leur  ramiftcatiQQ  même,  sont  autant  de  choses 
variables  nvec  Tège  et  Tespèes  du  végétal,  et  qui  plus  est,  surua 
môme  sujet. 

Ainsi,  Ton  trouve  dnns  le  marronnier  d'Inde  des  f.Ti«!CPaux  derai- 
cy!  udj  ujues  à  l'extérieur  ^probablement  des  serteitrs  <  ylindn  jui  i^  qui 
vont  jusqu'à  l'axe  du  végétal),  ayant  jusqu'à  iû  ceuUmèlres  d'eiiaisM  ui- , 
on  en  compte  souvent  quatre  ou  cinq  «ur  le  même  tronc,  formant  des 
spires  de  trois  à  cinq  nî(''ires,  très-visiuies  sur  une  étendue  de  1  à  2 
ou  3  mètres,  naissant  iI  m  lin.iire  au  pied  de  Tarbre;  ces  faisoMUX, 
forls  un  cet  endroit,  diiiiiuuent  de  largeur  à  mesure  qu'ils  s'éloignent 
de  la  base.  Ils  ne  sont  guère  apparents  sur  les  points  élevés  du  tronc 
et  à  plus  forte  raison  sur  les  branches;  mais  alors,  ce  qui  indique  la 
conliniii(c  des  spires,  ce  sont,  d'ordinaire,  les  rameaux,  ou  les  feuilles  ou 
les  fleurs,  disposés  eux-mêmes  en  hélices  autour  de  leors  axes  respsdifii. 

rai  eu  oeeisioD  de  eoaitater  des  rtsuHats  analogues  sur  on  asiei 
^nd  nombre  d'arbrsa;  mais  .aucnn  n*a  présenté  des  bélieer  aussi 
prononcées  que  les  marromiien  d'Inde  des  promenades  de  la  Tille 
d'Amiens. 

Ce  qui  donne  du  poids  aux  observations  précédentes,  et  ce  qui  foit 
bien  voir  que  ces  phénomènes  ne  sont  point  dus  au  hasard  ni  a  des 
circonstances  d'orientation,  c^est  que  fomw  iss  kilieëi  dont  les  àif- 
férmu  ti^0l$  i$  mAne  eifdci  v^élàU,  pris  en  divers  pays,  iont  dt- 
rigéêi  dans  U  mém»  tmê  :  dextrortûm  pour  toute  une  espèce  <le 
marronnier  dinde  par  exmsple),  riniitronùm  pour  une  autre.  Ce 
caractère  constant  ne  peut  être  que  le  résultat  d'une  loi  générale. 

Je  ne  hasarderai,  de  ces  simples  observations,  aiirune  hypntli' 
sur  la  marche  de  la  scve  descendante;  je  ferai  seulement  ri nùn (luer, 
à  ce  sujet,  que  des  pépiniéristes  intelligents  abaissent  les  branches  des 
poiriers  en  les  tordant,  Oï^ralion  qui  a  pour  but  d'enlraver  le  cours 
de  la  stve  et  pour  résultat  de  faire  produire  aux  arbres  rebelles  de 
nombreux  et  de  beaux  truils. 


m 

l^joQlWflf»  oomiiie  etMrelosfMi  de  eeti»  Mli,  <pie  lâ  liniie  béllcoTdt 
des  tiges  végétales  me  paraK  être  i  la  Ms  une  oonditien  de  solidité 
et  de  flexibilité,  en  nêoie  temps  qtt*un  nefeB  de  production  employé 
|iaf  la  nature. 

mpÊÊÊÊÈ  êm  wmwt-^tmMtUm  réeoUé    inalwa»  «  wsm  — HW» 

(Letlie  à  TAcadémie  dea  Seieiioes  de  Paria,  et  insérée  en  partie  dans 
les  Com^  rmiim  du  17  octobre  18M.) 

Tai  eu  l'boDoeur  de  faire  cooDaitre  à  TAcadémie  les  résultats  de 
rextractioD  de  roplum  œillette  à  Amiens,  pendant  ces  trois  dernières 
années  (1).  Je  viens  y  joindre  aujourd'hui  ceux  de  1836. 

Les  expériences  faites  en  i^^,  par  M.  Bcnard  ne  laissant  plus  de 
doute  sur  la  possibilité  d'exlraire  avec  un  avantage  Qolaijlc  l'oftiiim 
des  œillettes  et  sur  In  richesse  de  ce  produit  en  morphine,  plusieurs 
cultivateurs  de  la  ville  et  des  environs  se  sont  mis  en  iiiesut^  d*opérer 
celte  extraction.  Si  quelques-uns,  ayant  employé  des  ouvriers  inhabiles 
ou  ne  les  ayant  pas  guidés  dans  m  travail  tout  nouveau,  ont  vu  les 
frais  d'exploitation  égaler  presque  la  valeur  de  la  récolte,  d'autres, 
plus  adt^its,  y  ont  trouvé  uq  bénéfice  de  plus  de  cent  pour  ceùt. 
11  est  vrai  que  ces  derniers  n'en  étaient  pas  à  leur  premier  essai. 

J*en  dieréi  un  exemple  t  du  16  juillet  au  t  août,  quatre  oofrières  (2) 
(de  m  à  18  ans)  ont  récollé,  en  8é7  heures  de  travail  commun,  c^est^l- 
dire  en  39  journées  et  demie,  1,018  gr.  60  de  suc  opiacé. 

Les  frais  de  récolte,  à  raison  de  78  centimes  par  journée  de  9  heures 
Irais  quarts,  ne  s*élèvent  qu*à  26  fr.  6Ï». 

Rappdons  d*abord  que  le  suc  leiteUx  perd  enviroa  la  moitié  de  son 
poids  pour  arriver  à  dessication*  complète  ;  d*un  antre  cété,  bisons 
remarquer  que  Popium  exotique  dont  la  teneur  en  morphine  n*esl 
en  moyenne  que  de  cinq  pour  cent  en  morphine  et  que  le  prix  d^ul 
kilogramme  de  cet  opium  est  aujourd'hui  supérieur  à  60  fr.j  lyoutons 


(1)  Voir  les  Comptes  rendus  des  sôances  de  l'Académie  des  Sciences,  dn 
16  octobre  f  ^{51;  dn  8  JariTier  ot  dn  29  novembre  1855. 

(2)  De  M.  Renard  de  Pucbevilicrs  (Somme). 
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«ifte  qu*fl  «t  eoQMalé  qw  1»  rkheiie  «■  AorpUiiB  de  T^pinm  «rilMto 
«I  tnii  ou  ijwlre  foi»  phM  gnnde  qai  eelle  dct  opium  vcatnt  te 
hnùt  Ob  «oaprmdn  iioM  l'telérflt  qui  s'iUaehe  à  Texplolliiioii  d« 
ropiuBi  <l«e  iriUellM  «a  PfetrdiA  oà  la  cnltnre  de  cette  piM  e«t  trèt- 
répendae.  U  est  hé»  de  dire  «mai  que  dee  épreum  dMquet  om 
constaté  Pefllcaclté  de  Popium  œillette  ea  thirepeattque. 

l<fous  avons  (I),  M.  Bénard  et  moi,  ^osé  par  ie  procédé  ordineire  (celui 
de  U.  GoilteriaoDt)  des  opiums  récoltés  en  dtfTérents  terrains  et  pro- 
venant de  divers  points  du  département  de  la  Somme.  Nous  avons 
trouvé,  dans  l'un  :  ?0,  G?  pour  cent  de  morphine,  dans  un  autre,  le 
plus  riche,  ■2'1,  00  pour  cent  de  cet  alcaloïde.  Comme  les  aufres  opiums 
n'étaient  jins  l'more  romp!î'tenirnt  t-prs  lorsqu'ils  ont  vi('  analysés, 
on  ne  jteut  en  conoallfe  il'uoe  manière  précise  la  richesse  en  morphine} 
elle  nous  a  [laru  touterois  approcher  des  chiffres  précédente. 

L'opium  qui  a  donné  22,  00  pour  cent  de  nioi  ph ne  (celui  de 
II.  llenardj  avait  été  desséché  en  trois  jours  el  analvM''  d  iti>  lu  huitaine. 
Ce  lésullat  vient  confirmer  un  fuit  que  nous  aviuns  uvaiicé,  savoir; 
que  l'opaun,  dans  Tacte  de  la  dessication  lente  subit  une  altération 
au  préjudice  de  la  luuiphme  qui  éprouve  alors  une  sorte  de  fermen- 
tation, une  oxygénation  qui  la  transfomte  peu  à  peu  en  un  produit  plus 
eUble.  Deli  l'avantage  de  traiter  le  eue  Ikaie.  Aiuri  s'expliquerait  peut- 
Atre,  en  partie,  la  pauvreté  en  morphine  de  certaine  epiuine  d'Orieut 
Remarquent  enfta  que  l*epium  une  foi»  deeeéelié  ne  eemble  plue  perdre 
de  et  merpiiîne,  dene  ton  espoiition. 

Moue  avone  trouvé  que  lee  opium»  provenant  d'«BUIetle»  eaMiviM 
daa»  de»  lerreia»  tria  eelciin»  contenaient  une  noieble  qaentilé  de 
tel»  de  ciiaua. 

Le»  opium»  dont  la  deiiieelieB  s'est  opérée  preaqne  complèteoMot 
sur  laeepMle  mémo  du  pavot,  présentaient  de  petites  nssses  errondiee 
et  egglutinées,  semblables  A  celles  qu'on  remorque  dans  le»  bon»  opiums 
du  levaat  qu'on  appelle  opjumi  m  kartm* 

n  léeulle  ainei  d*obeervatiODe  fûtes  an  moment  de  la  cueitleite  de 
l*epiiHn  que  les  circonetanem  qui  favoriseut  la  ré<Kille  en  donnant,  un 
piôdttit  plus  abondant,  sont:  la  ehekmr  de  reprèa-midi,  le»  veol» 


(1)  Ce  qui  sait  a  été  iaséié  dans  le  JfonABMr  du  1»  novembre  tW. 
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humides  dti  sud-ouest  et  de  Pouest,  ainsi  qn*une  faible  pression  atnHM* 
phérique,  phénomènes  qui  ont  d'ailleurs  entre  eux  des  relations  intimes. 
Cette  dernière  inducDce  de  pression  s*expliquait  par  une  résistancê 
sensiblement  rnnindrn  qtiVpronvprrîit  alors,  de  la  pnrt  de  Vvi'\r  nmhifint 
le  suc  opiacé  intérieur,  pour  sortir  par  les  ixictuons  faites  i  la  capsule 
du  pavot. 

«  De  la  lumière  !  Plus  de  lumière  encore  ?  Toujours  de  la  lumière  !  » 
dil  Gœthe.  C'est  qu'on  effet,  la  lumièrf>  est  un  élément  essentiel  de  It 
vie  physique  et  morale.  Sous  sa  mystérieuse  inûuençe»     '      '  ^  '''^ 

Tovt  se  meut,  s^oiganiae  et  sent  m»  eiistenoe.  ,  t-^   ««t.  "i 

Sans  elle  la  piaule  est  sans  verdure,  la  fleur  sans  parfum,  sans  couleur. 
L'homme  lui-même,  subissant  celte  loi  générale,  sent  ses  idées  suivre 
un  cours  différent,  selon  quM  se  trouve  sous  un  ciel  sombre  ou  azuré. 

Le  soleil  luit  pour  tout  le  monde  ,  et  chacun ,  répète-t-on,  y  a  droit  à 
une  place.  Hélas  l  personne  n^ignore  cepcodani  que  cette  belle  vérité  est 
sujette  I  de  ■ombreuBcs  exoeptioni.  Dans  les  villes,  et  surtout  dans  les 
grands  centres  de  population,  on  trouve  bien  dea  ateliws,  des  maisons, 
des  eaTOs  même,  où  des  milliers  d'ouvriers  vivent,  travaillent ,  pendant 
dix  à  douae  heures  par  jour,  à  la  lueur  de  lampes  fameuses  infectaDt  * 
Patffloephère  qu'ils  respirent.  Là,'  les  deui  premières  conditions  de  sala- 
brilé  leur  font  défaut  ;  maia  oomment  porter  une  quantité  de  lumière 
soflaante  dans  des  ateliers  profonda,  dans  des  logenenls  donnant  sur 
des  cours  étroites  environnées  de  murs  élevés  ?  Comment  faire  pour  que 
la  clarté  diffuse  pénètre  dans  dea  ohambres  à  croisées  basses  et  étroites 
ou  dans  des  caves?  Gomment  encore  conduire  les  rayons  du  soleil  là  ot\ 
ceux-ci  ne  peuvent  jamais  trouver  un  accès  direct  ?  Le  moyen  est  aussi 
praticable  qu'elTicace,  aui-si  simple  que  le  principe  sur  lequel  il  repose  : 
quand  de  !n  Itimièri"  rcncoulre  une  surface  polie,  elle  change  de  direo 
tion,  se  n  ll('(  lut  comme  le  pon,  comme  la  chaleur,  comme  une  lulle 
d'ivoin  qui  Vient  frapper  la  hande  d'un  billard,  en  faisant  un  angle  4« 
réflexwn  égal  à  Vangle  éTincUeMe, 

Puui  dévier  la  lumière  de  *a  routci  et  la  conduire  où  l'on  veut,  il  suffit 
donc  de  placer,  u  1  exiérieur  des  hubitulions,  sous  un  angle  convenable, 
des  réfieeUuri  en  fer-blanc  (ou  mieux  une  glaoe).  Lies  rayons  lumineux, 
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Tenant  de  tous  les  poioU  du  ciei,  seront  amenés  à  Tintérieur,  sous  i'in- 
cltn^iison  qu'on  voudra ,  et  dirigés  sur  tous  les  points  qu'on  désire 
éclairer.  Alors  il  n'y  a  plus  d  urtetit  m  d'occident ,  de  nord  ni  de  SUd;  le 
soleil  peut  donner  partout  en  employant  plusieurs  réflecteurs. 

Nalgré  la  déperdition  que  subit  la  lumière  dans  le  phénonsène  de  la 
réflexion,  son  miciisilé,  après  uu  ou  deut  changements  de  direction  des 
rayons,  e*<t  sullisauie  encore  pour  jeter  du  jour  dans  les  endroits  les  plus 
sombres,  les  plus  profonds.  D'ailleurs  on  peut  concentrer  les  rayons 
lumineux  pour  les  étaler  ensuite,  les  disperser  à  profusion.  Par  ce  der- 
nier prooédé,  on  ^Miterait  uo  avantage,  celui  de  réflécbir  la  cbaleur  en 
uàm  temps  que  h  lonUèn.  kl  reipértaiee,  totâ  4  ftll  iTMeotd  me  hi 
théerie,  a  déjà  conduit  ides léBulfata  trèS'hitéreeeaDte  et  pleins  devenir. 

Lee  réflecteura  de  M,  Tfe«pei«  aeiit  employés  dins  un  grand  nemlm 
d^établiasenenis  publies»  d'alelieii  et  de  iniseM  pertieulièree»  en  France 
et  en  Angleterre.  Depuis  plusieim  annécf,  les  inmiensee  ctves  de 
11.  leei|uesBon,  à  ChAIens-sur^Hame,  sont  éeleirées  par  le  procédé  dont 
nous  parlons.  A  Touirarture  supérieure  de  plusieurs  points  pratiqués 
•u-dessus  de  la  voûte  de  «s  eaves»  sont  disposés  des  réflecteurs  formés 
de  simples  feuilles  de  fer>blano»  et  inclinés  i  45  dogrée  par  rapport  4 
rboriion.  La  tumièie»  en  les  frappant,  descend  dans  un  puits,  pour  être 
ensuite  disséminée  sur  tous  les  points  intérieurs  dont  aucun  ne  reste 
dans  l'obscurilé.  C'est  ainsi  que  ces  belles  geleries  souterraines»  qui  ren- 
ferment en  tout  temps  pour  plusieurs  millions  de  vins  de  Oiampegne» 
ont  été  délivrées  de  cette  Aimée  nauséabonde  oocasienoée  par  Tédairage 
4  l'huile  et  au  suif.  De  plus,  M.  laoquesson  y  t  trouvé  une  économie  de 
cinq  mille  francs  par  an,  et  ses  ouniera  se  trouvent  fort  bien  du  dou* 
veeu  système  d'éclairage.  , 

Par  le  moyen  de  réfleeteun,  les  endroits  les  plus  obseun,  les  cives 
profoodes,  les  pnits  de  ndnes  eux-mêmes  »  deviennent  accessibles  4  la 
lumièra  du  ciel  (1).  Mais  oik  les  nvanteges  sont  enoora  plus  merqués, 


(1)  Au  I  oidt  fil  vu  ■  ;utisLiqueou  scieniilique,  la  lumière  réfléchie  pour- 
rait être  uiii-iiniu  rin|iliiyée  k  éclaîrcr  un  intérieur  de  monument,  une 
crypte,  une  t^i  oit  une  caverne,  une  carrière,  etc.,  qu  on  voudrait  repro- 
duire par  la  pLuiogtapbie. 

Dans  les  serres,  on  pourrait  aussi  fiùre  usage  de  ce  procédé  pour  diriger 
sur  les  plantflete  quantMvde  lnai«M  dMU  dles  ont  besoin,' 
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o'ast  dans  les  éteUiiaaiients  que  la  présence  d'une  lumière  artiflclelie 
net  CQ  danger  pmiMUMOt  èlncndie  ;  par  «nniple ,  dans  lea  tlttitiif* 
l6i  huileries»  les  magaantriei,  les  chanliers  de  mlières  eombnstibles,  etc^ 
n  n'est  pas  de  réduit  que  ne  puîns  embellir  h  dirté'du  jour  ou  ki 
ehauds  rejous  du  aoleil.  Dispenser  cette  lumière  dent  les  ateliers  :juiL 
qu'alors  privés  de  ses  vivifiantes  et  salutaires  eflluves ,  j  potùt  avec 
Pimpalpabla  fluide  un  dee  éléonnis  de  la  vis  pltyslque  et  morale,  ne 
serait-ce  pes  faire  un  icin  dlnmisnité?  Il  saitit  à  dèrirer  que  daus  oe 
sièole,  noBuné,  à  divers  égards  et  à  juste  titre,  Hêeh  det  imnêàm.  In 
belle  applicatien  dont  nous  venons  de  parler  Tût  comprise  comme  die  la 
mérite  ;  chacun  auciit  alors  sa  part  de  soleil.  Le  travailleur  des  bras  ou 
de  U. pensée»  en  voyant  pénétrer  dans  le  lieu  quMl  habite  les  bienfaisants 
rayons  qui  portant  avec  eus  k  darté,  la  chaleur,  la  salubrité  et  la  joie» 
a*écrierait  avec  rsoannaiasanoa  »  on  partagiant  la  douoe  émotion  du 
poète  (1): 

« 

iHrin  fajfOUt  que  JUaie  neuve 
On  tes  refiets  tombent  sur  mol» 
IMi  tn  rends  mon  hunble  demeura 
Plus  bello  qu*ttn  paUs  do  isl; 

C.DECHARUES, 

Professeur  rte  '«sriences  au  Lycée  impériil 
«l  Membre  de  l'Audémie  d'Amitns. 


(1)  K»*  Itanj  Dénoi        si  Pntri^ 
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CMimi  n  «m,  uiitm  niniiMiiNMiiii. 


EcIIm*  —  Xitre  de  recouintraclioa  du  Chirar*. 

Le  village  de  Rcmj  a  domé  naissance  au  poêle  Abraham  Rmud,  qui 
était  aussi  coodu  soub  I&  nom  de  Remt  (Remmius).  Il  y  naquit  le 
6  mars  1600,  fut  profeeseur  d'éloquenee  au  Collège  royal  et  mourut 

en  IGiG.  t  On  n  lui  uo  recueil  de  poésies  latines,  divii^é  en  deux  livres, 
sons  re  tifrc  ;  Abraham  Jiemmii,  elnq\teni\(t  professoris  et  poëtm  regii 
foèmata,  ad  chritUanùutnum  regem  Ludovicum  XfV.  Paris,  chez 
J.  Liherl,  iGi.'i,  in-!2  II  y  a  de  la  verve,  de  la  clarté  et  uoe  grande 
pureté  de  Mjle.  Oq  e.  tinie  surtout  la  description  du  château,  du  jardin 
et  du  parc  de  Uaii^uDJ:^,  que.le'président  René  de  LoQ^ueil  imail  cons- 
truire du  temps  de  ce  poète,  dont  les  vers  méritent  d'être  lue  et  réim- 
primés. D  {Biogr.  univ.) 

Ravaud  n'ouMia  pas  ion  p&ys  aatal,  et  il  voulut  contribuer  par  UU 
généreuse  dolalioD,  à  la  réédiflcalion  de  sou  église. 

On  remarquait  en  1840,  daua  la  colieciion  de  leu  M.  Lefevre,  médecin 
iBemy,  uo  parchemin  de  0'»,30  sur  0«,23  de  grandeur.  C.  eUut  uu  auto- 
Bnpbe  do  poète,  éorit  an  français,  sur  lequel  on  lisait  : 

«  Je  doone  six  miUe  lima  pour  être  employées  i  la 

«  eoustmctioo  du  noumn  clMenr  de  Vé^j^un  de  Remy,  entrepris  par  ui 
«  aidUlecte  de  Compiègiie. 

«  Paris,  ce  1641. 

«  Abraham  Ratai».  » 

Oo  sait  qtt«  le  chmnr  de  eelte  égKie  t  été  rel>âti  au  XVU'ilède,  et 
qu'il  subsiste  encore  quelques  restes  de  rancien.  De  plus,  ou  lit  sur  lu 
façade  Nord,  la  date  dto  1615. 

Ce  nanuscrit  aéléégaré  i  la  murtde  aou  propriétaire,  et  il  OMit  été 
inpeasibte  d'eu  ntimtfer  aneuM  traoe. 


m 


Od  remafquait  nr  l'indnBe  clodw  de  fégliie  de  Rem j»  oa  GMt  et 
k  irapréeentatk»  de  Stteii.  On  y  Hiait  «uni  celte  iueriptioB  fi 

eiractères  gothiques  :  * 

«  Mené  fuis  nommée, Glieriei,  per  lignée  de DiearafdeVnMeb^l 
«  GeUieriM  de  Médicie  oDèie  ds  rtf,  4^1  W^Vm  -^mitÊt/Ê» 
m  Rafhittlt  eoré  et  prêtre  de  Rbeims  ;  viceire,  M.  Ibrta  Fenet  pimm^ 
m  et  Adabonal,  frère  Rogne  d'Ab.  —  IP  Diboiial.  P.  —  de  Fl»riHiefc>^ 

•  S.  —  de  Fairaxis  et  Ar.— de  FrÉBéiêNe.'IIL'Ili  'fcw|f  l^'Mim^Jl 
«  M*deGouy.  La  P»*  T.  -de  Vultemai  —  Um iMm'  *  «vfilU' 
Cette  ctoche  fut  ceaeée  et  fondue  en  IMO. 

eo  .Item  lr«.wé«  te.  « 

Il  a  élé  décoiivorl  en  1849,  dans  un  monticule  situé  ù  deux  cents 
mètres  de  IVf!l:!-e  de  Remy,  une  hache  en  silex  petit  modèle.  Elle  était 
enterrée  dans  un  tuf  de  cailloux  posé  sur  le  sol  crétacé  à  trois  mètres  de 
profondeur.  On  a  parfaitement  reconnu  que  par  sa  position  élevée,  le 
terrain  était  naturel  et  qu'il  n'avait  pu  être  remué,  soit  par  alluvion,  ^oil 
par  rcmhlai.  Celte  ha<'he,  qui  a  0'n,09  de  long  sur  une  largeur  moyenne 
de  O'OfOdS,  se  trouve  d^ailleurs  daoâ  un  assez  médiocre  élal  de  oonserva- 
tioo  et  d^exéculioo. 

Z.  RENDÎT. 


L'Admmttralâut-GératU  dê  la  RioardU , 

LlKOBL-HfiBOUAAT. 

0 


AHUIIi*  —  IMP.  DK  UWOIL-UAOUAIT. 
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NOTICE 

SUR  L'ÉGLISE  PAROISSIALB  DK  LE8TRBM 


Bam  vue  mte  plaioe  arrosée  par  des  cours  d'eau  &  pente 
tnseosible  (!},  que  relient  entre  eux  d'innombrables  fossés  et 

caoaux,  sur  un  sol  humide  et  fertile,  s'élève  le  village  de  Les- 
trem  (2)  ;  celle  lerre  qui  dépendait  au  xii*  siècle  de  l'avouerie 
de  Bétbune,  après  avoir  été  plus  tard,  ia  propriété  successive 
des  familles  de  Trazegnies»  de  Horoes  (S)  et  de  Salm  [k],  passa 
enfin  vêts  1790,  aox  mains  de  H.  Aronio  de  Pontenelle»  dont 
les  héritiers  la  possèdent  encore  aujourd'hui  (5). 


(^)  La  Lys  etMi  iAmlfi^voir:  la  Glmaoe,  la  Lawa»  laLonamie  et  le 

Haut-Courant.  \ 

(2}  Jadis  Leslrées  ,  de  Strala,  chaussée.  Nom  résultant  da  chemin  de  Bé- 
tbuue  k  La  Gorgae.  (Hacbaville.  UémirûU  hiêtariquc  du  Poê-dB-CakÊiê , 
tome  I,  page  342). 

(3)  La  litre  funèbre  peinte  à  rextérieur  de  l'église  lorsque  mourut  le  der- 
nier seigneur  de  cette  roaisoQf  est  encore  visible  aujourd  bai. 

(4)  J*ai  TU,  il  7  a  quelques  années,  sur  un  mur  près  de  la  chapelle  du  ba- 
MBii  da  La  Fone,  dépendant  de  Lasti«ni,  Qae  espèce  de  fresque  oti  figu- 
lalent  le  jeane  prince  de  Salm  et  son  gonvem«iir. 

{S)  Le  céUlire  enUnnolesisie  J.  Maequart,  qui  avait  époosé  V  de  Fonte- 
neUe,  lésida  pieaqnetoatesavleaa  cbStean  de  Lestiem;  sa  ménoiie  est  en 
vénénilon  dans  nne  comainne  qii*il  lllnstn  par  ses  écrits,  après  lavoir  aA- 
ainisoée  oomne  naiie  k  divenes  reprises. 
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La  liCiMtiOB  topograpàique  de  Lestren»  k  yoe  faible  dimMe 
Al  coofluent  de  deox  rÎTièrei  &saei  imporlaete»»  ea  fit  nus 
doute  de  boone  heare,  unceolre  de  populafion,  qu'aeeramt 

peu  à  pen  l'exubéraoce  productrice  de  son  territoire  et  les 
facilités  de  la  navigation  qui  suppléaient  au  mauvais  état  des 
rootes,  transforméet  par  la  moindre  ploie  en  fondrières  in- 
pntkablei  (i). 

Jadis  eomme  à  piiMol  >  chaqae  fois  que  se  foroMit  one 
agglomération  ehrélleone,  son  piemter  soin  était  de  bâtir  ne 
église;  oo  peut  donc  admettre  sans  invraisemblance  cette  tra- 
dition assez  peu  coaoue,  qui  fait  remonter  à  des  temps  corn- 
paraiifemeDi  reculés  (2)  l'eiisteoce  d'une  petite  chapelle^ 
vers  i'eotrée  de  l'ancien  cimetière,  presqu^an  mifien  do  boorg 
aetoeL  Mais  récoQlcmeotdes  eaui,  oécessîlé  par  leseiigeoecs 
de  la  ealtore,  ayant  progressivement  rendu  la  contrée  plm 
habitable,  le  sanctuaire  primitif  se  trouva  enfin  trop  exigu  et 
il  fallut  songer  à  eu  élever  uu  autre. 

Le  germe  d'une  pareille  idée^  jeté  au  sein  des  peuples  à  la 
loi  vive  et  ardente  (3) ,  ne  tarda  guère  à  fractifier,  et  les 
coostmetions  du  nonvel  édifice  marchèrent  avee  one  Idle  ra- 
pidité, que  si  les  pierres  efles-mêmes  ne  l^itiestaieiit,  on  ne 
voudrait  pas  y  croire.  En  effet,  la  première  colon ue  à  gaucbe 


(i)  Le  M  WÊU  ttiS,  le  opmit  d'Artois,  Aiyant  «n  Belgique ,  fat  eoDtniat 
d^alMUidoMMr le» èqulpegei  enbooiiiés  jusqH^k  rcastea;  devemi  ni ,  es 
pénible  favrenlr  éielt  leelé  si  yrefliadéioenUttvé  daas  te  aéeneiie, 
laiT,  le  aalie  de  LestM  loi  ayant  été  ptitenié,  il  oe  pat  tm 
«m  Boti  :  «  Bh  Ment  Meniieiif  le  HMiie ,  voe  ehenlae  Mnt-Us  lea^pam 
anilattips*  » 

{l)Aniu-ilèele* 

(S)  La  pepubtien  da  tef  payi  eal  eaeeie  BHlateaaat  la  plai  oMbaUfat  dn 
mtlwllqas  Aitels. 
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en  entrant»  porte  gravée  à  baateor  d'homme  la  date  de 
1607  (1),  et  sur  le  bandeau  qui  costoume  Tabside  prioci?- 
pale»  se  lit  une  ioscription  (2)  qui  me  aernUe  fixer  à  denx 
tonées  plas  tard  la  eoosécraiioa  do  monoment  :  qeoiqa'îl  en 
lolt,  Je  tait  essayer  de  décrire  seecinetemeot  ce  dernier,  sans 
m'astreindre ,  et  pour  cause,  à  discuter  l'exaciitude  de  mon 
assertion 

Bâtie  pres(jiiL'  totaîcinont  en  grès  de  moyeu  appareil  (3), 
l'église  de  Le.trem  a  la  forme  d'un  parallélogramme  allongé^ 
10  lermiMM  à  l'une  des  eiitémiiés  éiroiles  par  trois  absides 
polygonales»  et  h  Taolre  par  on  porehe  quadrangotaire  ser- 
tut  de  bise  an  elocber  ;  en  outre»  deux  petits  croisillons  » 
Ton  carré»  r«otre  pentagone*  la  lanquent  àdroile et  ft  gaocbe; 
▼ingt-deox  contreforls  peu  saillants  eu  soutiennent  les  murs  » 


(1)  Llnseriptioti  eu  lettres  gotbiqoes  4e  trois  pouces  de  liaut,  placée  •«•* 
dMStts  do  bénitier,  est  ainsi  formulée  :  «  <  A  •  M  *  VC  >  ET  •  VII.  An  mil  elnq 

Ceos  et  sept. 

(2)  Je  n'ai  pa  lirequ'ayec  beauoonp  le  peine,  une  partie  îles  quatre  vers 
dont  elle  se  com|iose,  le  reste  étaot  cactié  par  la  boiserie  du  rétable;  Toici 
lOUleroU  ce  que  j'ai  déchilTré  ; 

»  Lau  mil  uœuf  et  V  cUeus 


 iqr  des  bones  gens 

plnslenrs  /  euem  bpn  eonrsine.  » 
La  dise  Hii  elnq  eentnenf,  peinte  oonme  le  reste  en  blsne  mt  ehéne 
IbMé,  est  très  sppaeente  ;  «Mi  denc  M.  Roger  (MMiMNgiie  MUonigns  ds 

Picardie  el  d'  4rloi9t  page  274)  a-t-il  été  prendre  celle  de 

(3)  Les  trois  premières  travées  (le  la  nt-f  de  {^nuche  sont  t-ii  briques.  Les 
matériaux  propres  b  la  ronsirnction  nianquant  abi^olument  dnns  le  pays,  on 
dut  tirer  les  grés  de:i  carrières  de  Uétbune  ;  or,  comme  il  fauleocore  au- 
jourd'hui douze  heures  aux  bateliers  pour  desceudro  la  Lawe  jusqu'à  Les- 
tieui,  ou  {jcui  apprécier  d'aprèsi  celle  duituée,  lu  Uo^u  de  oumérairu  et 
Cénergie  qu'il  fût  nécesnire  d^employcr,  pour  transporter  et  asseoir  en  deui 
auaasfafeiUeBMise  de  pierres. 
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et  dix-sepl  fenCtres  à  baies  ogivales,  entourées  d'archivoltes 
très-simples,  Téclairent  (1). 

L'intérieur,  divisé  en  trois  nefs  par  une  double  rangée  de 
trois  colonnes  chaque,  est  coupé  transversalement  par  un 
nombre  égal  de  grands  arcs  doubleaux  ;  les  voûtes  sont  en 
bois  et  leurs  nervures,  courbées  en  tiers-point ,  retombent 
sur  des  corbeaux  sculptés  peiuts  en  blanc  (2). 


(I)  Il  y  en  a  réellement  ringl-deux,  dont  cinq  odI  été  Loucbées.  La  base 
do  clotber  est  isolée  du  côté  gaucbe,  mais  la  chapelle  des  f5nts  est  adossée 
contre  sa  face  droite. 

(S)  Un  de  mes  savants  collègnes  \  la  Commission  dos  Antiquités  départe- 
mentales du  Pas-de-Calais,  M.  Tabbé  Van-Drival,  ayant  émis,  à  propos  des 
cort)eaux  de  l'église  de  Caniblain-rAbbé,  un  système  fort  ingénieux  {Bulletin 
n°  3,  pages  228  et  suivantes},  je  crois  utile  de  donner  ici  une  liste  de  ceux  de 
Lestrem,  aussi  très  Gnement  sculptés,  mais  par  malheur  empâtés  de  cérase  : 

NBP  DE  GAUCHE. 

Côté  gauche  :  1  et  2,  invisibles  ;  3,  ange  ;  4  et  5,  têtes  barbues  ;  le  reste  « 
disparu. 

Croitillon  :  1  et  2,  têtes  barbues. 

Chapelle  abndale  :  1,  tête  de  femme  ;  2  et  3,  têtes  barbues. 

Côté  droit:  1  et  2,  invisibles;  3,  ange  tenant  un  livre;  4,  personnage  en 
costume  bourgeois  du  xvi»  siècle  ;  5,  masque  barbu;  6,  un  fol;  7,  person- 
nage portant  une  maiu  1»  la  bouche  ;  8,  masque  barba.  Le  reste  est  effacé. 

CHOKl'R.  • 

Côté  gauche:  1,  saint  Jean-Baptiste  et  son  agneau;  2,  écusson  armorié , 
fruste,  soutenu  par  un  ange;  3,  saint  Amé  tenant  un  livre  dans  la  main 
gaucbe  ;  4,  un  évêque  bénissant  les  mains  élevées  et  étendues. 

Côté  droit  :  1,  vieillard  bénissant  ;  2,  un  ange  portant  un  écusson  fruste  ; 

5,  un  autre  évêque  avec  un  livre  (peut-être  saint  Eloy). 

NEF  DE  DROITE. 

Côté  gauche  :  I  et  2,  anges  ;  3  et  4,  clercs  co  oraison  les  mains  jointes  ; 

6,  écusson  porté  par  un  ange  ;  je  n'ai  pu  distinguer  dans  ces  armoiries  écar- 
tel6es  qu'une  fascc  aux  quartiers  2  et  3  ;  6,  un  écusson  écartelé  :  1  et  4 
contre- écartelé  ;  2  et  3,  de  la  barre  de....,  timbré  d'un  casque  taré  de 


5SS 

Toot  dans  cet  édifice ,  eosemble  et  détails  ,  déooûce 
l'architecture  flamboyante  du  x¥i»  ëiècle ,  comprimée  dans 
100  esfior  par  le  inaimae  de  foodi«  ou  plutôt  par  le  aaitque  de 
ttmps  (1)  ;  rornemeDiaiiOD  m  lobra  :  les  eolmnes  mono- 
eiliodriqoe^  formées  de  sept  assises,  s'appnyini  snr  des  bases 
prismati^pies  asset  élégaotes,  pour  aboatir  à  des  chapiteaiiz 
cubiques  étroits,  cantonoés  aux  angles  de  grosses  feuilles 
d'eau  tournées  en  crochets  et  exécutés  peut-ôtre  sur  les  mo* 
dèles  romans  do  l'ancieuoe  chapelle,  supportent  des  arcs  qne 
ne  décore  aucune  espèce  de  moulure  ;  le  clocher»  liante  p|« 
ranide  octogone  de  ealeairo  blaoe  (3) ,  posée  sur  noe  low 
carrée,  n'offre  pas  trace  de  scolptnre  ;  pour  ce  ipii  est  des 
neneaoK  des  fenêtres»  0  o^en  deaMore  plos  le  noindro  ves- 
tige. 

L'n  seul  point,  malheureusement  r«'*duit  ;i  l'état  (Héraeniaire, 
semble  avoir  été  jadis  traité  avec  un  cpitain  luxe,  c'est  la  porte 
qui  s'ouvre  vers  la  rue  prioctpale  du  village  :  on  y  voit  en- 
core deux  baies  géminées  à  trilobés»  dont  les  piédroits  soat 
travaillées  avec  beaacoop  de  goût 


face  et  fermé  de  tioU  gcilias  avec  iMkbnqniM  à  rantiqua;  de  7  k  ia«  tèlee 

barbues. 

Chapelle  absidale  :  Sw  iii:<  qii  s  à  barbe. 

Croisillon  :  1  k  5 ,  aoge«,  doai  le  premier  tient  uu  calice  ;  6,  personnage 
coiffé  di  un  capucbon. 

Côlé  droit  :  1  h  4 ,  bustes  barbus  ;  rvn  d*eux,  à  longs  cbeveos,  est  coiflé 
d*nn  boofiet  ;  5,  aoge  leoani  i»  éeuson  llnuie.  Le  lesle  bit  dAftal. 

(t)  Oa  ttepettldireparleiDtiiqae  d'aflislet,  lai  égUiei  miitaes  et  eoa- 
lenpeniiUM  dn  Leçon  et  de  Laeootafe  sent  A  pour  atieeier  tecoMiaiie. 

(S)  Ce  dédier  a  environ  40  nfelns  d*élèvalioD.  II  y  a  ébjjk  longienipe ,  la 
fioiiidfe  aytat  atattu  la  parité  ai^Kiiieure  de  la  flèche,  on  le  remplaça  par  on 
dnpettt  coBk|w  en  bois  Keo«vert  d'ardoises  qui  prodaU  an  eftl  dee  phw 
disgcadeiu. 
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Ce  qae  j*ai  dit  jusqiiMci  ne  présente  qu'un  intérêt  mé- 
diocre, et  n'ayant  rien  de  mieux  à  y  ajouter,  peut-être  eût-î( 
été  préférable  d'oublier  tout-à-fail  l'é^Iisp  de  Lesfretn  ;  mais, 
81  par  ses  caractères  généraux,  elle  se  confond  avec  la  plupart 
ta  autres  édilkes  religieui  de  la  coatrée  (i),  U  lui  rwte  ^ 
eclà  tto  petit  nombre  de  somnirs  particuliers»  lenéaM  k 
s'effacer  diaqae  jour  et  qu'il  me  parait  opportun  de  ne  pet 
laisser  perdre  eotièremenf .  J'ai  déjà  mcslIODUé  ,  plus  bavt  » 
les  corbeaux  semés  le  lon^^  du  cordon  qui  règne  autour  des 
nefs  et  du  chœur  ;  voici  mainteuant  la  description  des  pierres 
tombales  sur  lesqaeJle  j'ai  pu  déchiffrer  quelques  mots  on 
quelques  signes. 

CMapêUedtffmicAe,  MUeàla  Mte^-Fkrge:  Une  dalle  en 
calcaire  Ueo  »  sur  laquelle  on  volt  la  double  effigie  en  bas- 
relief  d'un  gentilhomme  et  de  son  épouse  (2)  ;  ces  figures  , 
placées  dans  une  arcade  géminée,  !a  tôte  appuyée  sur  un 
coussin»  les  maios  jointes ,  soot  vêtues  et  coiffées  à  la  mode 
des  premières  années  du  xrtt*  siècle:  leurs  écoaaons  (3)» 

(1)  Voidàpeu  près  les  dimensions  de  l'égtisede  Leslreu  : 

Longueur  totale  dans  œuTre,  2B"3S  ;  largeur  id.  17">  ,*  profoodear  da 
chœur,  -f™;  id.  des  chapi^lles,  2™;  Irt.  dn  porche,  5«;  lar^tnir  ries  ontr^co- 
lonnements,  4"'33;id.  delà  granfif  nef,  7"  ;  id.  des  nets  latérales,  ; 
hauteur  delà  nef  principale,  11'"  ;  iil  fotale  des  colonnes,  4"40  ;  ld.de  la 
base,  \^  \  id.  du  fût ,  2">â0;  id.  du  chapiteau  \  compris  le  Uilloir,  0^60. 

^2)  Onfli*a  dlt,6l1f.  Roger  (loc.  cit.)  a  imprimé,  que  ces  personnages 
èlèlent  des  neaibres  de  la  tartlte  loaglez,  seigneon  du  ■aiabi  flcf  dépan- 
daai  de  Lestiem  ;  Je  n^oseials  pas,  tooteMi  rsttmMr  trec  tatami  d'taBanaea 
qaa  raatear  piéetté,  h  qal  dev  npid6S  aoanvs  d'Anrieas  h  Anas  oat  safl 
pour  sdHner  ttoU  Tolaaies  sur  tiMM, 

(3)  8ttr  OM  qfoatone  éeamms, Je  a^ai  pu  noonnann ,  da  eOté  du  mtri  : 
que  le  n<*  3,  b  comm('ncer  d*en  bas  ,  an  chewon  acccmpagni  en  chef  H  m 
pof'fTf-';  dti  (  Aféde  b  femme,  que  le  n» -i,  unparfi  mmancft«f  de  neuf  plèMi, 
armoiries  des  Landas  et  desBaillescoiui ,  et  le    5  on  Uon  rampant. 
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sculptés  à  la  partie  supérieure  du  monument,  sont  accolés  et 
timbrés  d'un  casque  taré  de  trois  quarts  avec  une  courooae 
de  comte  ei  uoe  fleur  de  lys  poar  cioiier;  deux  sauvages 
armés  de  massues  les  sapporient  De  ehaque  eôté  soat  dis- 
posés sept  qoarUers  généalogH|oes  »  preiqae  toas  osés  par  le 
frottement,  aiDsi  que  les  inscriptioos. 

Plef  de  gauche  t  Un  petit  marbre  de  \%  reaaissaace*  encadré 
de  moulures,  maçooiié  daos  le  mur  gOQttereao  et  caehé  der- 
rière un  eofifeiskmMl  s  il  est  en  fort  maofais  état  et  inf ite 
ft  prier  pour  Jehan  Rtcbehé  éCmm  aérie  de  membres  de  sa 

famille. 

Nef  prindpaUx  A  l'entrée  du  ebmnr  »  une  pierre  bleue 
entièrement  firosle^  sur  laquelle  on  distiugue  seulement  deui 
personnages ,  le  msri  et  la  léaune,  gi  a  odeur  demi-nature  ; 

leurs  manches  ouvertes  et  pendantes  les  fout,  à  mon  avis, 
cQotemporaios  de  la  fondatioa  de  V^\in$  dont  ils  Aireol  peut- 
être  les  bienfaiteurs. 

ChapeUe  de  droite  :  Deux  antres  dalles,  également  dété- 
riorées par  le  passage  continue!  du  clergé  et  des  fidèles  ;  sur 
la  première ,  ornée  de  nombreux  quartiers  géoéalogtqoes , 
apparaît  encore  nne  crois  ancrée}  sur  l'autre ,  on  éeumoa  ta 
losange  indique  la  sépulture  d'une  dame  noblu. 

Croisillon  de  droite  ,  chapelle  de  saint  Eloy  :  Sor  une 
plaque  de  marbre  blanc ,  fixée  à  ia  muraille  et  décorée  de 
sfmMes  bémidiquss»  «stgrafée  l'épitapha  suivanta  t 


(V;  Si  los  (kussons  jadis  grarés  sur  ceUe  loiul)e  rijient  encore  vif iblfs  et 
qu'on  pûi  1(  3 1  oaiparer  avec  e«itu  qui  décoieoi  les  qoHjwiix  oa  oUtondrtit 
MOf  itoiile  la  preuve  de  ce  que  J'ftVMKW. 
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À  LA  IliulOWB 
01  MBMIRB  LOUIS  ROBBITT 

ARONIO  IXE  FONTBNEIXB(l) 

DfccfcDfc  A  L1I.LB  U  Î6  KAI 1831 
AGft  DB  80  AK8  ; 
DB  DAHB  IIAMB  THÈRiSB  G0L8TTB  I8ABBLLB 

m  NAVIGHEER  DE  KEMMEL  (2) 

SON  ÉPnrsF. 

DÉcfeDÉE  A  LESTREîf  LE  25  AOUT  1801 

AGKE  DE   57  ANS, 
ET  T)E  M'  CHARLES  ADRIEN  JOSEPH 

ARONIO  DE  FONTENELLE  (3) 

LEUR  FILS 
DÉCÉDÉ  A   PARIS  LB  7  JUILLET  iÔÛ9 
AGfe  DK  19  ANS. 
RBQU1£SCA1«T  l^  PAGE* 

On  voit  «nssi  daos  la  même  chapelle ,  un  petit  tableao 
peiot  far  bois  par  uo  artiste  d*aû  Dérite  très-ordloaire  ;  cette 
ouvre  I  laquelle  on  n'accorderait  qu'une  faible  attention ,  si 

cUeoe  rappelait  un  Tait  iotéressant  pour  les  aonalcs  de  Les* 
treai ,  offre  aux  regards  un  chanoine  régulier  de  Saint- 
Augastia»  en  rocbet«  aamusse  et  soutane  blanche,  soivi  d'une 
foule  de  pertonBages ,  ageooaillét  oomne  lui  deraot  saint 


(f)  La  famille  Aronio,  originaire  de  Gênes  *  porte:  «  De  alnople  an  Ikw 
«c  rampant  d'ai|gettt,fliNin»aé  de  BBéme  M  chargé  «rôMQBlleiipÉrdeiraiar 

a  et  de  gueules.  « 

(a)  Famille  d'Ypres,  aujourd'hui  éteinte  dans  la  ii^'ne  masculine;  ses  ar- 
moiries sont  :  a  Fuselé  d'or  et  de  sable ,  an  chef  d  azur  chargé  d'un  Uon 
«  léopardé  d  argent.  » 

(3)  CfeMiBi  ae  MeMHe  Mrat  presqu'ea  odear  de  Mlaieié;  HAM 
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Kloy  qui  leur  donne  sa  liôuédiction  :  dans  !r  lointain  appa- 
raissent l'église  lie  Lestrcin,  la  Lawe  et  une  iiauteur  qui  doit 
être  le  moot  de  Remmel ,  près  Ypres.  Au  bas  se  tronre,  en 
caractères  najascoles,  f  iDseription  que  Tod  va  lire  i 

»  Sù^  Claude  LeipiOei  ehtamniB  réguSer  et  pasteur 
«  itBêtoiree  et  Mesiieun  Ue  baïUy  aéeoui  écheeim  et 
«  paroièSicns  d'Estaires  pour  implonr  C assistance  de  Dieu, 
«  par  rintercemon  de  St.  Btoij  sr  sont  enregistras  en  fa 
«  confrairie  du  dict  saint  en  cesu  église  paroissiaUe  de 
f  Leilrm  en  lô36,  »  (1), 

Je  penerais  sous  sUcDce  aoe  vieflle  femiiie  en  maotelet 


(1)  Les  conrrérics  de  SaintrEloy,  dites  des  Charitable»^  dont  le  but  prin- 
cipal est  l'inhumaiion  des  moris  qu'illi  s  vout  chercher  souvent  très-loin 
pour  les  porter  à  l'église  et  de  hi  au  (  imetière  ,  sont  très  rriiundues  aux 
environs  de  Bélbune.  Les  hiiiioneiis  raconteoi  qu  en  1188,  une  violente 
épidteia  laragMBl  TArtoit,  uini-Eloy  apparat  en  songe  %  fiei«on»  maiMnl 
établi  il  Beavfy,  <t  lid  ordonna  de  oonaliloer  nno  cftorftd  m  «m  nom ,  omo 
wi  eieryepoKr  donnar  guérimm  «tic  jMraomMf  nialadet;  or,  Gaultier,  auive 
marôdial,  deneoiant  an  iknbouif  de  St^^-i6i-BétbaBe,a]fant  en  la  mémo 
vision,  les  deos  onvilen  le  lenoontièimit  ptèa  la  Ibntaino  de  (^nenty  b  mi- 
fonto  de  lenia  babllatlons  et  a'élaiit  abordés ,  se  oonflèrant  rédpnxpMment 
le  motif  qui  les  amenait  Tun  vers  l'autre.  Etonnés  de  celle  coïncidence  «  ila 
l'en  ouTrirent  de  suite  k  Rogon ,  prieur  de  St.-Pry  et  religieux  d*»  riuny; 
cehti-ci,  homme  de  bien  et  de  bon  conseil,  ayant  mûrement  examiné  TalTaire, 
les  engagea  à  se  rendre  k  Bélhuoe  pour  obtenir  Tautoris  iii  >n  des  supérieurs 
ecclésiastiques  et  du  magistrat.  L'œuvre  fondée  par  Gcnnou  et  Gaultier,  il  y 
a  S68  ans,  cxilte  encore  aujourd'hui  pins  fsnne  et  plus  vivace  que  Jamais  ; 
des  pnaoaneadtsrtnguées  par  len»  positon  aodale  tiennent  b  honnenrdVa 
Mn  partie  et  snriont  d*en  lempllr  les  pénlMes  detoln  avoe  «ne  scrapnlense 
eiaciliade.  (Anbert  Leariie,  ÂmoL  M^.  —  Gaaet,  ffMoAv  tttM^osttqw 
du  Paif9-Bas.  —  Barbaville ,  Mém.  hisi.  du  Pm^ê^ahli.  —  ffmrm 
chrétkmm  à  l'usage  de»  Confrértm  4$  SukU'Bhit,  aootella  édition.  Bé- 
tbnne,veBTe  DeSavaiy,  iSK). 
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noir  f  monirast  i  lire  à  une  Jeoao  enfiuit  lêtM  d«  blao, 
horrible  peiotare  placée  à  l'enirée  de  la  «bapelle  des  fools, 
ii  elle  ne  rappelait  la  charitable  leuve  Domiceat ,  qoi  établit 
à  Lesirem  one  école  pour  les  MIet  paofres  (1). 

Quant  aux  objets  d'art  proprement  dits  ,  ne  crois  pas 
qu'il  en  enisie  là,  à  moins  qu'on  n'accepte  pour  t^  ls ,  deux 
statues  en  bois  peint  du  xv°  siècle  ,  représentant  ia  Sainte- 
Vierge  et  sainte  Catherine ,  la  chaire  sculptée  ,  et,  débris 
échappé  k  la  ruine  de  l'abbaye  de  Choques ,  le  réiable  do 
matire-aotel ,  style  roecoco,  encadrant  nne  descente  de  croix 
de  l'école  flamande,  qoi>  sans  être  un  cber-d'asuTrej  mérite 
néanmoins  quelque  attention. 

L'église  de  Lestiem  est,  comme  le  fut  probalement  l'ora- 
toirc  du  XII*  siècle ,  consacrée  sous  le  vocable  de  saint 
Amé,  éféque  de  Sens  et  abbé  de  MerYÏlIe  •  à  qui  Ton  a  dédié 
l'aaiel  du  croisillon  ganche  i  les  antres  chapelles  aont  aflectéea 
à  la  SalBto-Vieige  et  h  sahit  Elof  • 

Tels  sont  »  en  lésamé  »  les  senhi  docnrnents  qoe  J'aie 
recueillis  dans  «ne  commune  prirée  d*archl?es  antérieures 


[i)  Ou  lu  au  bas  du  tableau  ces  vers  qui,  s  ils  ue  soût  piàs  boo&,  rtiaf(t)mient 
ail  moUis  une  belle  et  noble  pcosée  : 

«  Proflte  mon  cnrant  ées  soins  de  ceUe  darae 

o  El  pour  gagner  ton  pain  et  pour  sauver  ion  âme.  » 

L'épilapbe  suivante  est  consacrée  à  la  vénérable  fondatrice  : 

«  D.  CM.  Lectcars  charitables,  souvenez  tous  d'Anne  Joseph  GOKmT 

veoTC  du  S**  DouiCENT  décédée  le  20  février  178S  âgée  de  80  ans. 

«  Et  tandis  que  mon  cfirps  livré  à  la  poarrilure  attendant  la  ri'snrrcciion, 
ro[)osedarLS  l'églist:  de  Mervilie  nous  robscttrité  du  tombeJtii ,  nyez  pilié  de 
iuoii  Ame,  vous  du  inoias  qui  ûtes  mes  amis,  car  la  main  du  Seigneur  ma 
frappée,  ce  qui  me  fait  dire  avec  plus  de  ralaoo  que  le  Su  lioraute  Job, 
Seigneur  oubliez  mes  péchés.  » 
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au  commencement  de  ce  tiède  ;  peut-être  ai-je  dépassé  les 

bornes  de  la  discrétion,  en  f!'inlaiit  oiitrc!  mesure  ma  faible 
récolte,  mais  coiiinient  refuser  quclr[U(s  lignes  à  une  terre 
où  repose  la  dépouille  mortelle  d'êtres  vénérés  et  chéris  (1)  ? 
Là  est  moif  escm,  là  teni  le  pardon  île  nés  Icctears. 

Qt  ttE  LnrAS. 


(I)  M.  Macqiiart,  dont  l'auieur  de  celle  notice  s'honore  d'ôire  devenii  la 
gendre,  repose  dans  lo  cimetière  deLestnm ,  à  o6lé  d«  «a  feaiBe,  da  Mil 
b^ao-^re  et  de  M  bdle-mère* 
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NOTICE  HISTORIQUE  * 

■ 

m  L*«m  R  u  mun 
M  SAUT-FDSCIEI-iD-IOU.  PBtt  rADEB. 


(m.) 
V. 


Depuis  que  la  révolutioo  a  fait  disparaître  l'antique  abbaye 
dont  nous  itods  enquiiaé  Tbialoire»  Saint-Fuscien  t  perdo 
•on  principal  attrait  à  rattentioti  de  ramaieur,  et  n'est  pins 
maintenant  qo*iin  simple  village,  et  non  l'on  des  plus  peu- 
plés do  canton  de  Sains,  à  sc{3t  kilomètres  sud  d'Amiens. 
Son  histoire  depuis  uo  demi  siècle  est  fort  peu  intéressante, 
quelques  lignes,  avec  de  courtes  notions  de  statistique,  la 
résoBieroDt  d'ane  manière  suffisante. 

Lors  de  la  dltision  de  la  France  en  départements,  arron- 
dissements et  cantons,  notre  commune,  avec  le  petit  Cagny, 
hameau  d'une  vingtaine  de  maisons,  situé  au  sud-ouest  du 
village  dont  il  a  toujours  dépendu,  fit  partie  du  canton  de 
Boves ,  troisième  do  district  d'Amiens.  Nous  la  voyons 
flgorer  à  ce  rang  dans  VAlmanaeh  du  département  de  ia 
Somme  de  1702,  avec  te  nom  de  M.  Bootin,  ârcMteete, 
couime  élecieur.  Quand  pluâ  laid  le  canton  de  Boves  se 
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taditdBDs  le  canton  de  Sains»  Siint-FosclM  fin- iMorpevi 
<lan8  ce  dcrnieri  dont    fiiit  edeore  >irtl0> 

Hai»  l'MDaafre  di  1800,  liovf  Haons  à  ririMe  6l.* 
FucivB  :  hh7  liabitiQfB»  MM.  BMtIn,  maire  i  Joly,  a^tint  | 

Paradis,  curé  desserfaot  Préaeotemeat  la  popolatioD  de  ceÎM 
commune  est  de  5A0  habitants  (i). 

II  n'eotre  pas  dans  le  plan  de  notre  travail  de  rechercher 
eoaigMnt  l'église  de  rabbaje  a  été  stupidement  détruite, 
perdue  parle  jfays  et  templaeée  par  l'église  aetuelie.  Neoe 
n'atons  bob  plus  aocon  détail  ft  doBBer  sor  ce  pins  qae 
taodeste  édMèe,  par  trop  iadigBe  do  Diea  qel  y  est  edofé* 
nom  Bout  contenterons  de  dire  qu'il  est  aussi  bien  décOTé 
que  sa  structure  le  permet  et  garni  d'ornements  d'autels 
qoe  plus  d'uoe  de  ses  sœurs  du  canton  peut  lui  envier. 

Le  village  ne  lenferaie  maintenant  aucun  monument  q«l 
Mn  ratiei^lion  do  tialteBr.  £b  .face  de  la  grille  de  fa»* 
eicsBe  ilriMlale  É*4Mve  «se  vieille  mli  de  plem  érigét 
seloB  la  traditioB  ao  lies  oft  saint  FiadeB  et  salet  Vieiorle 

furent  torturés.  Le  seul  coté  encore  debout  des  bâtiments 
de  Tabbaye  est  présentement  accompagné  de  fort  belles 
constructions  plus  ou  moins  récentes  et  d*une  chapelle , 
élevées  par  M.  l'abbé  Lardeur,  supérieur  do  eoovent  de 
frères  de  St-Josepb»  qoi  babiteBt  ee  oOBveau  moBastère  ei 
tTf  IfmBt  I  rédoeatiOB  de  la  JeoBesae  (2).  Oa  ?oit  daos  le 
Jardin  de  cette  maisiiB  one  enix  de  rootisse  placée  k  I'cb- 


(1)  Elle  éuit  de  260  au  (»mnienceineiit  da  XV11I«  siècle,  et  &utait 
élevée  il  7  a  une  quinxaine  d'années  josqn'ii  660,  elle  paratl  mainlenaat 
aa  décPùiitMioe. 

(S)  JeUt  tf«  rditriliw  dràmieM  par  Mgr  noIiBtf,  t.  ti,  ^  eit  et  snhr .  —  La 
loanal  Vmbotn  da  14  mal  iWM»  ele» 
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droit  où  exislait  autrefois  le  chœur  de  Tégiise  de  l'abbaye, 
et  où,  selon  une  aaciçDiie  et  constante  traditioD,  saint 
FuscieQ  et  saint  Yidoric  reçurent  la  palme  du  martyre. 
Hmiîwuiqm  «iMii  nu  vieux  p9Miiii«r  planté  à  quelques 
•Mm  deirièra  celle  eio»:  Imqae  VmiÊÊm  éfj^  luiF 
littiil  let  brasehet  tOMhaimt  ma  vltif»  4e  U  fnêlM  «Ml 
PÔUeii  do  «ipcimin)»  k  tel  pokit  qii'aû  «veil  ét^  obMgé  de 
les  raccourcir 

Le  logis  abbatial  subsiste  encore  tout  cutier  ;  à  la  place 
des  vieilles  graugesoù  l'abbé  reofermait  ceux  de  ses  revenus 
qui  lut  étaient  payés  ««  sature,  aoot  maintenaat  de  beaux 

Iffiitaine  MiiMl  lie  cette  aeiîqee  deneore. 
Les  babilanta  de  flUage  sont  pour  la  plupart  oefriera  ee 

bélîniénis,  tisseurs  et  coupeurs  de  velours.  L'autre  partie 
cultive  les  992  hectares  qui  forment  le  terroir  de  fa  com- 
niQBe.  Cette  dernière  mention  nous  conduit  à  parler  de  la 
titMtioa  de  fagncidiare  I  elle  ii'«ffre»  jusqu'à  ppéieett 
•neiwe  dififrenee  aotable  a? ee  celte  des  localiiés  epfirwM 
Maies,  DèMMis  senleweit  que  c'est  à  Sc<»Foseiee  qee  fiit 
aeeKmatée  pew  Je  preadère  M,  dans  rarroediasement 

d'Amiens,  la  race  de  bêtes  à  cornes  hollandaise,  qui  y  est 
maintenant  très  répandue  (1)  ;  et  que  c'est  aussi  dans  cette 
commuue  que  le  drainage,  cette  inappréciable  améiioraiion 
agrioole,  a  été  pour  le  première  fois*  appliqué  dans  )e 
départemeot  de  la  Somne  (2)*  Oo  comprendra  licilenieot 
que  les  liens  de  parenté  qui  nous  nnissent  à  rauteur  de 
cee  deui  inpertnnts  perbetiOMMflseiHs  de  .ragricnitere 


f  !)  V.  le  BitUelin  du  comkê  agrkùh  d'AmiSBSi  B*  4  de  IgSSi, 
(S)  V.  La  Fkardic,  année.  iS55,  p.  337. 
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iur  gat  imiiriniiit  m4&u 

SiMé  aa  iMMMt  d'oie  eaBine  mki  ilefée  (1),  It  eHMtl 
du  pays  est  sain  et  l'air  y  est  yif.  Les  puits  y  ont  près  de 
ceai  mètres  de  profondeur  et  le  masque  d'eau  gène  soufeot 
peadattt  lea  aéeiiereiaea  s  lea  aMrea  l'y  élaM  pta  aasn  nom* 
bffaoaaafS),  ttf  aaaaa  faataa«  aont  aaavaot  vidaa  l'été»  ^'aaiant 
plas  que  lea  mgea  te  lea  ptolaa  f  aoat  peut-être  moiua 
qaents  que  dans  tes  vallées  qui  ravoisinent. 

Quelques  mots  sur  les  esYtrons  de  notre  village  teraii- 
neroot  cette  notioe. 

Le  cheaiia  qui  coiuMl  ia  Sl.«Fiiaciea  &  Mua,  loag  de 
daas  kilinièlfe»,  peut  étm  alséaMt  flUt  en  on  ^rt  d'hearn 
al  aft«  HM  JoKa  proaienado  aai  baMtaMs  di>a  denr 
villages.  A  gauche,  eu  allant  vers  Sains,  s'étendent  le  pi  lit 
pare  de  la  maison  abbatiale,  seul  reste  du  bois  qui  avait 
vain  au  paya  le  noai  de  St.-Fttaeiea-a«-Boi8,  et  une  belle 
pMM  i  PcKirémité  da  laqaaHe  oa  voit  la  liola  de  Cagny, 
qaf  tombe  aetadleaiaiit  aoaa  la  hacha  du  fcafiheroii  et  phia 
toln  les  grands  arbres,  entourant  la  ferme  du  Ganbos.  A  une 
distance  plus  grande  encore  on  aperçoit  la  forêt  de  Boves, 
séparée  du  Cambos,  et  de  la  plaine  dont  nous  venons  de 
parler»  par  an  raviD  asaea  profond,  qui  s'étend  de  Salua  à 
fioaaa»  aor  une  langoieor  de  prèa  de  8  kiloinètreSb  Le  beaa 
aoidlii  en  pierraa  de  tailla»  fol  €ilaie  I  l'entrée  da  vINage 
de  Sains,  est  d'un  aspect  beaucoup  plus  agréable  que  ne 
le  sont  ardinatrement  les  édilices  de  ce  genre,  et  offre  un 

(i)  C*esl  un  dicton  popnlaife  que  ta  crémaillère  de  la  maisoa  alji)aiuie 
est  aoerochée  k  la  liaaieer  do  coq  de  cMir  de  la  eitbéilrale  d*Amieas. 

(I)  La  plus  grande  de  ora  niaiea  sltaée  deiaat  Téglite  porte  encan  ia 
B«i  de  awrs  df  raMaae. 
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•sseï  jolft  poiol  à»  fite,  Sur  la  droite,  le  terrain  va  en  descen* 
daot,  pois  NBMle  fers  lUnnigoy,  àM  le  eieehef  lort  lia 
mMmk  4êê  ariirct.  Hai  Mn,  pwf  oe  à  ITieriiee,  t'éUte  Ii 
lèche  aifee  de  cledMr  dt  GrattepMieke,  fiHaie  ett 

regardé  par  quelques  liistoneos,  coiQiue  le  Bratmpancium 
doDt  parle  César,  dans  ses  commentaires,  et  où  sont  encore 
fies  aouierrains  renar^iiabiei.  Les  bois  d'Uébecourt,  de 
Derj ,  de  iUunigof »  gendaieBt  le  tad  de  iableeo«  et  m 
cootribueDi  pes  pca  à  reabellir»  A  Teitiéeiiiè  de  le  veeie» 
«lai  qui  vieet  de  St*FMien,  veit  le  clocher  de  &doe 
monter  au  ciel  et  quaud  oa  arrive,  près  de  ce  village,  on 
est  agréablement  surpris  par  les  restes  d'une  vieille  croix 
de  pleneft»  élevée  à  Tendroit  où  la  tnidilte  dit  que  toi  laieii 
FuMîen  ei  Vklerie  épeeevècent  ke  premieri  Mpplice»»  ea 
aOeet  mn  to  Itoaoi  s'élève  Mittl«Mat  to  vilisge  bâU  qedvMs 
ilèdesaprés  leer  martyre  et  qui  porte  to  iioei  de  fan  d'em. 

Les  autres  environs  n'offrent  rien  de  particulièrement 
agréable,  ef,  pour  être  véridique,  nous  devons  dire  que, 
sauf  un  cadroit  dont  nous  parlerons  tout  à  rbeure»  on  ne 
trouve  gnèies  à  ât.-F«iicieB  de  poiiis  de  ?  ne  \mm  mmt^ 
qoabiei. 

Qainoiis  nuiiBteiuuit  to  roate  de  SaiiiSf  travenow  neire 

village  comme  si  nous  allious  a  Amiens,  et  au  lieu  de  suivre 
la  route  dirigeons  nous  à  gauche  sur  le  chemin  du  petit- 
Gagay.  Ce  hameau^  eclMlleHitat  oemposé  d'une  vingtaine  de 
■lalioiis»  e  toigoars»  erojroMiMB»  dépendu  deSt^-Fascton. 
U  est  iltaé  dees  une  poritleo  moiai  élevée  qoe  ce  viiege 
dont  il  est  éloigné  de  pies  d^mi  kHonètre.  Son  his- 
tcire  n'est  pas  longue  à  raconter,  la  iraditiou  ^ctit  qu'il 
ait  été  autrefois  un  endroit  peuplé  et  important  ;  mais  nos 
•naales  n*ea  disant  rien,  none  ienoMs  obli|é  d'être 
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tilcDcitBi  connue  cUm  nir  ce  pciot,  et  ■ooe  nooi  borne* 
roM  à  fcppeler  qee  le  cHèbre  doyen  d'Amiene»  Aflriende 
Hénencoort,  y  poiiédtit  des  domeines  (1). 
A  gaocbe  da  diemftt  de  St*Fiifleieo  an  petit-Cagny,  sar 

le  penchant  de  la  colline,  est  le  cimetière,  qui  n'existe  en 
cet  eudroil  que  depuis  environ  vingt  ans,  après  avoir  été 
un  iostaot  auprès  de  l'église.  Eotroos  y  en  passant  et  aprèi 
âfoir  priérar  des  tontes»  qù  nons  sont  chères  à  plue  d'an 
titra»  anétOMHiots  derant  one  rar  laquelle  le  lit  cette  covrte 
épitiphe  : 

DE  CHABLE8-ALPBOM8E 
MOLUUI89 
UÈùWCa  A  BOTIS 

DÉCÉDÉ  L£  17  AOUT  1849 
A  L'AGB  OS  ANS, 

Là  repose  un  homme  dont  le  cœur  ;i  toujours  batln  d'uB 
seatimeDt  de  charité  pour  ses  semblables  et  dont  la  morta 
causé  une  tristesse  universelle.  Né  à  St.-Fuscieo  le  18  mars 
1806»  il  se  destina  de  bonne  heare  à  la  médecine  et  après 
afoir  Isit  ses  études  an  collège  royal  d*Araieos,  06  11  rem- 
porta le  prix  d'honneur  de  la  classe  de  rhétorique»  il  était  élève 
de  l'école  de  médeefne  de  cette  fille  lors  du  choléra  de  1832  ; 
il  lui  uu  dtis  éliives  choisis  pour  être  envoyés  djos  les  loealiiés 
dépourvues  de  chirnrginns.  Il  rendit  en  ceue  qualité  d'impor- 
tants services  dans  les  commuoes  du  Peiit'St.-Jean,  de  BeUoy» 


(i)  ?.  IfoilM  mtt  1$  cMMNf  4b  ffAMneOHrt  par  M.  Ùote,  p.  7. 
T.  II.  *^  S8 
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du  PmOrMistMp  Saleax-Saloael,  Prouml ,  ci  PlachfAuyai. 
Ses  tenriees  dans  ees  divers  eadroîts  et  «ussi  ft  i*hdlel4)ie<i 

d'Ami  ns,  furent  si  éclatants,  qu'il  reçut  de  rndministratioD 
déparicincntalc  une  médaille  d'or,  en  récompease,  et  uoe 
semblable  de  la  mairie  d'Âmieiis  ;  nous  ferons  observer 
que  M.  MoUieas  est  DomiBé  le  premier  dans  rane  e&  Teatra 
liste  de  lavréits  (i)* 

nos  tirdy  fixé  i  Boves,  il  sot  tonjoori  se  -sagoer  Ptaililé 
et  restime  de  eeox  qui  ferent  ft  mêoie  de  l'apprécier  ;  sen 
seol  défaut,  si  c'en  était  un,  était  de  trop  corapâlir  aux 
soufifrances  de  ceux  qu'il  était  appelé  à  soulager,  au  point 
qu'il  semblait  partager  leurs  douleurs  et  regarder  chacun 
de  ses  malades  comme  un  des  membres  de  sa  propre  familie. 
Perveua  à  l'âge  de  àh  ans,  eMMué  de  l'amitié  d'aoe  épouse 
et  d'enfimto  qui  le  cbérissaient»  honoré  de  tons,  MoUiens 
Jouissait  dn  bonheur  que  ses  rares  qualités  loi  méritaient  si 
bien,  lorsque  éelata  le  choléra  de  18A9.  Atcc  le  même  cou- 
rage qu'en  1832  il  se  précipita  courageusement  au  devant 
du  danger  ;  malade  lui-môme,  il  ne  voulut  point  écouter 
les  avis  de  la  prudence  humaine*  ne  songeant  qu'à  cenx  qui 
avaient  besoin  de  ses  seeonrs»  dans  une  conmnae  de  près 
de  2,000  habitants  et  qui  fut  plus  que  décimée  par  le  fléau, 
eoDune  nn  Taleareos  soldat  qui ,  malgré  de  noabfenses 
blessures,  demeure  debout  sur  le  champ  de  bataille,  il  resta 
fidèle  à  son  poste.  Mais  ses  forces  tra lurent  son  courage, 
vaincu  par  la  maladie,  il  dut  quitter  le  combat  et,  bientôt 
après,  il  mourut,  victime  de  sou  dévouement,  avant  que 

I 


(i).V.  BUktin  du  dkoUhHiiorbi»  à  ÂndmM  U  dtaf  k  d^œrlmmU  dt 
la  Soiiwif  1»  la»»  iMur  J.  Petit,  p.  518»  SMSl. 
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VMk  d»  llionnevr  ail  pu  Tenir  se  tnr  inr  la  poitrlit^ 
oft  dNCM  d'afanet  avait  marqué  sa  place. 

A  peu  près  à  moitié  chemin  d'Amiens  est  une  côte  assez 
élevée,  sur  le  rema  de  laquelle  est  une  maison  a|ipelée  le 
petit  Sc-Foseien;  eeUe  «iNiM  ctt  anpelée  duM  le  ptya 
Im  MûM^uk  et  porte  ce  mm  depoia  «n  teaipa  imné- 
mnrial  t  •  le  mom  St.-Dettie  os  mont-joie,  dans  le  volfi- 
nage,  borne  la  banlieue  d'Amiens,  »  dit  le  P.  Daire  dans 
son  histoire  manoscrite  do  doyenné  de  MoreoUy  page  50, 
Fuscien  (1). 

à'  rnrticlo  Snina  :  nons  no  oompronoos  pts  poorqooi  œt 
hiaiorion  ne  Po  poa|Mk  mentionné  à  Fendroit  àt  St^^ 
Pagës,  dont  nona  arone  défi  eité  lea  annnacrits,  parle  de 

cet  eodroit,  dans  un  maouscrit  en  deux  volumes  in-h'  appar- 
tenant  à  M.  Lécubin,  d'Amiens,  qui  a  bien  voulu  nous  le 
confier.  Après  avoir  rappelé  l'usage  des  pélérins  qui  faisaient 
doa  monneoni  de  pierrei  snr  loaqnellet  ils  plantaient  4m 
cioii»  anasitél  qn'iii  opereenneirt  lo  bnt  de  leor  pélèrinoge 
et  qu'on  nominalt  naont  joies,  il  ajoute  pages  SI  etlS»  dn 
second  volume  ;  «  Celle  coûlume  jieiii  avoir  donné  Heu 
«  d'appelier  mout-iove  la  première  petite  mon  langue,  où 
«  coliae  qu'il  y  a  sur  le  grand  chemin  qui  ua  de  la  nitto 
c  d'Amiena  ani  oillages  de  Sc-Foaeien  et  de  Saints  qno 
<  Pon  nomme  moni-loyo,  dans  lea  tiltres  des  terres  do  soi- 
«  goeur  de  Gagny  qui  prend  dans  ces  Henx  nn  droit  de 
fl  champart,  parceque  effeciiuement  l'on  uolt  an  haOt  et 
t  milieu  de  cette  coline  une  croix  de  pierres  de  uille  éleuée 


(I)  T.  aaiil  I>oni  Gftaler,  laMMoe  nMnal»  A  thStMn  4s  NM*, 
pa^e  194. 
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c,  MT  1»  fiied  <i«  wém  (1),  et  qM  de  ce  iieo  l'oe  dèeenM 
t  Hgke  cathedralle  d'AaicM,  «pû  en  le  liée  ée  deMieo, 
I  «è  les  pelertm  eienaeet  mdfe  km  reqiecle  à  mbeia 

«  morceau  de  la  uraye  croii,  au  chef  de  St.  Jean  Baptiste, 
«  ou  aux  autres  rcliqaes  de  saints  qui  y  sont,  parceque  Ton 
«  apperçoU  aussi  de  celle  ménie  coliae  l'église  du  ni  liage  de 
'  €  Seiatt»  oà  pletieore  penoneee  d'Aaieei  mot  per  déuotiw 
c  y  «iiiler  le  liée  oft  l'an  •  iicoiieert  eauiroa  Teo  eOS»  le 
t  tombeao  de  St.-Fnieiee»  Vietorie  et  Geatien  qui  y  Mt 
c  esté  marUrisés  pour  1a  foy  de  Jésus  Christ  eo  l'ao  303.  et 
«  dont  ki  corps  reposent  présentement  dans  ooe  belle 
«  diiMe  poaée  à  nain  gancbe  dn  grand  nntei  de  la  eattae* 
c  dnllu  Aiasf  eetle  pethe  nontangne  pnor  eea  deu  ni- 
«  lane  à  ben  droit  appellée  HoM-lofe.  » 

Oq  jouit  da  haut  de  h  à! ont-foie  d'une  vne  magnifique, 
qui  s'étend  sur  toute  la  ville  d'Amiens,  dont  la  cathédrale, 
■aipKUhu  elle  même  à  une  ville  entière,  paraît  occuper 
le  CMirn.  A  droite»  on  diatingne  furi  iueo,  quand  le  tempa 
est  ciair^  en  ailien  d'nn  grand  noedm  de  loealitéSt  lee 
tonrsde  Gorbie,  Identique  cité  nbliatiel»  dont  le  gMe  nneri 
a  disparu  ,  comme  eelle  de  PablMye  de  St.»Pnielen  (  lea 
ruines  dti  château  de  Bovcs,  la  noble  demeure  des  tiers 
barons  fondateurs  el  hienfaileurs  de  noire  abbaye  ;  et  plos 
prèa»  le  filli^e  deSt.-Foscien,  si  gracieusement  assis  sur  le 
peaduint  d'nne  autre  colline;  noa  yeoK  ne  peuvent  pine 
voir,  il  est  ?ni,  cette  belle  tonr  de  l'église  qne  née  pèm  . 
apercevaient  des  portée  d'Amiens  ;  mais/  dn  moine»  lee  reelee 


(i)  Cfllla  «nia  a  6ié  détraiie  loiistMBfi,  peaMas  mm,  afsai  to  i*M- 
lattM»  aieaa  babilaat  dv  pa|t  n*M  a  eonsarvé  la  iMVMb. 
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de  U  vîfille  «bbaye,  qai  fut  si  longtemps  Torgoeil  de  ii  m- 
trée,  ne  tout  )ias  profanés,  comne  bira  d*antre«,  et  si  l« 

moines  de  St.  Fuscicn  n'appartiennent  pliis  qu'à  l'histoire, 
le  récit  de  leurs  actions,  de  leurs  vertus  et  do  leurs  bienfaits 
oe  s'est  pas  encore  effacé  de  la  uiôuioire  des  petits-bis  de 
ceax  qui  furent  les  contemporains  des  derniers  d'entre  eux» 
et  aoot  foudrioos  qae  ces  quelques  pages  pQsseni  on  peu 
coBtribner  à  la  perpétuer  parmi  eox. 


Charles  Saihov. 
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ÉTUDE  LITTÉRAIRE. 


PABTBE  S0m 


I. 

Gonment  Sophie,  autrefois  il  gaie,  toQjoan  rieitia  et 
eoDlenle,  élaic-elle  deTenue  la  paoTre  Sophie ,  objet  de  la 
eommisératioii  pabliqQe7  C'est  ee  que  nom  «IIom  dire. 

La  mère  de  Sophie  était  morte,  lorsque  Tcufant  était  toute 
petite  enocre  ;  mais  son  père  l'avait  élevée  avec  amour  ;  et, 
biea  qoe  le  père  Joseph  ne  fût  pas  rîclie,  la  joie  régnait  an 
foyer,  parce  que  Sophie  en  était  l'ornement  et  le  ciiarine. 
On  avait  conseillé  plus  d'une  fois  à  Joseph  de  contracter 
on  second  mariage  ;  il  D*avait  pas  consenti  à  faire  entrer 
dans  sa  maison  une  femme  qui  aurait  à  l'égard  de  sa  fille 
l'autorité  d'une  mère  et  n'en  aurait  point  la  tendresse.  De 
cette  fsçon,  l'enfant  du  cantonnier  —  car  Joseph  était  can- 
tonnier avait  grandi,  entourée  d'affection  ;  elle  n'avait 
Jamais  rencontré  des  regards  sévères,  et  rien  n'avait  attristé 
sa  vie  jusqu'au  jour  où  elle  devint  la  femme  de  Pierre. 

Ce  Joor-lft,  il  avait  pin  constamment,  bien  que  le  temps 
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€Ût  été  roagnifiqae  dorant  tooie  la  journée  précédente  ;  le 
grésil  se  mêlait  aux  larges  gootics  d'une  ploie  glaciale  ;  des 

rafales  do  venl  faisaient  crier  sans  cesse  la  plaque  de  tôle 
servani  d*en8eigDe  à  l'aubergiste,  et  sur  laquelle  un  beaa 
saint  Martin  à  ciieval  était  représenté  pour  attirer  rattentioo 
des  voyageurs,  tandis  que  les  plateaux  suspendus  au  devant 
de  Ja  boutique  du  barbier  étaient  agités  dans  tous  les  sent 
et  qne  les  chandelles  de  bois,  disposées  en  cerele  à  la'  maison 
d'un  épicier  voisin,  s'entrechoquaient  l'one  contre  Tautre, 
Sophie  avait  éprouvé  alurs  uu  seniiment  de  vague  tristesse; 
sa  joie  de  jeune  fille  avait  disparu  pour  faire  place  à  quelque 
chose  comme  un  pressentiment  de  i'aveoir  qui  loi  était  ré- 
servé. 

Pierre  n'avait  gnère  pourtant  qu'un  défont.  Il  n'avait  pas 
de  eœor  à  l'Ouvrage,  Il  avait  traversé  maintes  professions 
sans  s^arrêter  è  aucune  :  c'était  ce  qu'on  lut  reprochait;  mais 
d'ailleurs  il  n*eût  causé  volontairement  quelque  peine  à 
âme  qui  vive.  Toujours  le  premier  dans  les  fêtes  et  les  di- 
vertissements, il  en  chassait  tout  d'abord  la  mélancolie,  et 
ciiacun  avouait  sans  détour  que  c'était  là  ud  aimable  gars, 
on  bon  vivant.  Il  n'avait  que  des  amis.  Malbeureusemeot, 
nous  l'avons  dit,  11  travaillait  peu  et  ne  se  plaîsaitpu  long- 
temps dans  les  mêmes  occupations. 

Aussi,  le  p^»re  Joseph  avait  trouvé  au  mariage  quelques 
objections,  d(  ot  Pierre  toutefois  avait  triomphé  habilement, 
il  ne  savait  aucun  état,  c'était  vrai  ;  cependant  il  n'était  pas 
maladroit  et  inhabile.  11  avait  quitté  la  meouiserie  pour  le 
eharronage;  il  étsit  devenu  serrurier  pendant  huit  jours, 
puis  éventailliste  iendant  trois  mois*;  Il  avait  abandonné 
brusquement  nn  loulanger  lorsqu'il  commençait  h  pouvoir 
travailler  la  pâte,  et  il  était  entré  dans  on  magasin  d'épiceries. 
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Ibit  enfio,  il  anil  obteoii,  en  dernier  Heu»  aoe  place  de 
cantODiiier,  et  Joseph  a?ait  été  toucbé  cette  foie  de  la  nature 

du  choix  de  Pierre  ,  autant  que  de  la  déférence  témoignée 
par  lui  à  son  iHicu  n.  l 'csî-ù-dirf  a  Joseph,  dont  il  sollicitait 
les  cooseils  pour  les  travaux  de  sou  nouveau  métier.  L'an- 
cien arait  donc  lîoi  par  se  per&nader  qne  Pierre  s'était 
ran^  et  qn'il  ferait  le  bonheur  de  la  femme  qni  loi  serait 
unie. 

Après  la  docc  ,  Pierre  se  remit  au  travail  ,  et  jamais  les 
cailloux  de  la  route  n'avaieoi  été  si  vivement  remués  et  trans- 
portés. Mais  à  la  lin  de  la  sentaine,  sa  trop  grande  ardeur  lut 
a?ait  vain  one  entorse  ^  il  resta  denz  Jours  an  logis,  d'après 
les  conseils  de  Sophie  elle»niéme  et  de  Joseph»  qui  disait  : 

—  C'est  Jeune*  ça  ne  sait  pas  se  modérer. 

Mais  Pierre  n'entendait  pas  demeurer  oisif.  Il  envoya 
Sophie  chez  un  fermier  voismi  (lui  devait  faire  transporter 
ses  laines  à  la  ville  et  proposa  de  se  charger  de  cette  besogne. 
11  ferait  une  partie  de  la  route  étant  monté  sur  le  cheval  de 
devant  et  reviendrait  étendu  dans  la  charrette^  selon  la  eoo- 
tome.  Gros-Jacques,  qui  était  en  retard  pour  la  livraison  de 
ses  uicirchandises,  accepta  d'autant  mieux  qu'il  lui  manquait 
un  charretier.  Pierre,  après  deux  ou  trois  voyages,  était 
goéri  de  son  entorse,  mais  il  continuait  de  conduire  les 
cbevanx  de  Gros-Jacques. 

—  Après  toutt  disait  Joseph,  e*est  un  métier  comme  oa 
autre. 

Quand  Pierre  coinmença  à  prendre  goût  .'i  sa  noiivelle 
position,  Tancien  charretier  revint.  Cet  aune  était  parfai- 
tement au  courant  du  travail  et  des  habitudes  de  la  maison. 
Pierre  n'avait  été  admis  que  provisoirement,  et  Groe-Jacques 
loi  signifia  qu'il  était  content  de  ses  services,  mais  qu'il  était 
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décidé  à  reprendre  sod  premier  serviteur.  On  \m  doonerail» 
au  reste,  le  temps  de  chercher  une  place. 

Fierrc  ne  voulut  rien  dire  à  Sophie  touchant  cette  affaire , 
ei  il  vint  à  bout  de  se  placer  comme  berger  dans  uoe  aatre 
ferme.  Quand  Joseph  apprit  la  chose,  il  dit  : 

—  Notre  Pierre  o'a  pas  de  chance^  mais  h  bonne  volonié 
se  lui  manque  pas,  ni  le  8avoir**faire  ;  il  se  tire  d'embarras 
à  merveille. 

Néanmoins  Pierre  fit  tauî  et  si  bien  que  nul  ne  consentit 
biealôl  à  l'employer,  si  ce  n'est  pour  quelques  jours,  lors- 
qu'on manquait  d'ouvriers,  tant6t  dans  une  ferme  et  tantdt 
dans  quelque  maison  bourgeoise  pour  un  travail  urgent  ;  les 
Journées  n'étaient  pu  toqjours  lucratives ,  les  chômages 
étaient  fMqaents.  Lorsqu'il  restait  au  logis,  Pierre  se  cachait 
pour  n'être  pas  vu  de  Joseph  qui,  de  son  côté,  avait  fini  par 
ne  pas  s'informer  trop  de  ce  que  devenait  Pierre  durant  la 
journée. 

ÙTf  il  arriva  que  le  père  Jos^  étant  à  son  travail,  oa 
beau  natUi,  trouva  un  porls-BODuale  contenant  environ, 
deoi  cents  francs  en  pièces  d'or  et  d'argent.  Il  le  ramassa 
et  le  mit  avec  soin  dans  son  camler,  qu'il  déposait  habi« 
toellement  dans  sa  hotte  de  cantonnier,  fermée  pSr  une  clé 
qu'il  gardait  sur  lui.  Puis,  Joseph  dit  à  plusieurs  personnes 
du  pays  qui  se  rendaient  à  la  ville  quelle  trouvaille  il  avait 
faite,  afin  que  les  réclamations  du  voyageur  qui  avait  perdu 
cette  somme  fussent  dirigées  tout  aussitôt  dans  la  bonne  voie. 
Chacun  sut  bientôt  ce  que  Joseph  avait  été  le  premier  &  dire 
à  tous,  et»  vers  le  soir»  nn  vo3ragenr  ?int  demander  h  remise 
du  porte-monnaie,  dont  II  donna  une  description  esacte. 
Mais  le  porie-momiale  avait  été  volé  ;  mie  ouverture  avait 
été  pratiquée,  du  dehors,  k  travers  la  butte  peu  solide  et 
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blHc  8implem«Di  a? ec  de  la  terre  et  des  brancbages.  Joseph 
restait  eoafoDdo»  anéanti, 
loseph  était  honoête  et  probe  ;  on  lisent  aucan  soupçon 

cooire  sa  bonne  foi.  Il  fut  constaté  seulement  (juc  Pierre 
n'avait  été  effipio;^é  qu'une  demi-journée,  à  i'époque  du  vol  ; 
qne,  refenant  ensnite  au  pays,  il  afait  fait  un  détour  pour 
De  pas  rencontrer  Josepb  et  n*étre  pas  vn  par  Un,  bien  qu'il 
etit  abr^é  son  chemin  en  agissant  d'nne  manière  contraire. 
On  n'eut  aucune  preuve  à  lui  opposer,  et,  <te  fait,  il  n'était 
pas  coupable.  Toutefois  la  voix  publique  ne  lui  était  pas 
ftvorabte  et  qoelqaes-ons  paraissaient  croire  qu'il  ne  man- 
quait qu'un  témoignage  positif  pour  le  convaincre. 

Sophie  ne  pouvait  acheter  on  ficbn  pour  èl1e*m6me  on  une 
petite  robe  pour  son  enfant  sans  attirer  fattention  et  faire 
jaser;  aussi,  Joseph,  à  qui  toui  ne  pouvait  échapper  dans  ces 
comrnf^rnges,  bien  qu'il  n'entendît  qu'une  partie  de  ce  qui  se 
disait  à  demi-voix  sur  un  pareil  sujet,  finit  par  tomber  malade. 
La  gêne  entra  bien  vite  dans  la  maison  du  cantonnier.  Sophie 
et  son  père  étaient  néanmoins  l'objet  de  quelque  sympathie» 
On  plaignait  surtout  la  première  ;  on  disait:  «  Hélas!  pauvre 
Sophie,  »  et  les  mères  ajoutaient  :  «  Vois-iu,  mon  enfant , 
il  faut  y  regarder  à  deux  fois  avant  de  se  marier  ;  il  n'est 
jamais  bon  d'épouser  un  fainéant,  on  ne  sait  pas  où  cela 
mène*  » 

Et  pendant  ce  temps,  la  misère  t'acheminait  vers  la  demeure 
du  cantonnier. 

—  Faudra-t'il  donc  que  Sophie  aille  mendier  !  s'écriait 
avec  douleur  le  père  Joseph. 

—  Hélas  !  disait  Pierre ,  je  sais  faire  tous  les  métiert 
possibles,  je  devrais  gagner  de  l'aigent  plus  qne  tout  aotie. 
Pourquoi  me  traite-t«on  comme  si  je  n^étais  bon  ft  rien? 
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Sophie,  boone  cl  douce,  consolait  son  pèic  et  cherchait  h 
lai  rendre  l'espérance  ;  eUe  enooiirAgeait  Pierre  par  de 
bQunn  paroles.  BUe-niêwe  ««mit  eu  grand  beatin  d'être 
encouragée  et  coosolée.  Fanvrt  Sophie  I 

II. 

Le  cœur  de  l'homme  abandonne  diûicilenient  l'espé- 
rance, malgré  le  souvenir  des  illusions  tant  de  fois  déçues. 
Rien  n'est  plus  persistant  qne  ce  qu'on  appelle  les  châteaux 
eo  EspagDOi  que  ces  constructions  de  notre  inagioation  anr 
leiquellea  il  semble  qa*il  suffise  de  souffler  pour  les  voir  dii- 
paraftre. 

Sophie  avait  placé  sous  la  statue  de  la  Sainle-Vierge  qui 
occupait  la  place  d'honneur  au-dessus  de  la  cheminée,  le  billet 
d'une  loterie  qui  devait  être  tirée  bientôt,  et  souvent  elle  re- 
gardait ce  billet,  en  se  disant  à  ellennênie:  «  Ah  I  c'est  vraiment 
bien  inutile  de  consenrer  ce  papier  ;  Je  ferais  aussi  bien  de 
m'en  débarrasser  en  le  Jetant  dans  le  feu.  »  Et  parlant  ainsi  « 
elle  le  remettait  soigneusement  en  place. 

Elle  eut  raison  ,  car  ce  fut  la  pauvre  Sophie  qui  gagna  un 
lot  de  viugt-cinq  mille  lianes  î 

Joseph  en  fut  guéri  dans  la  huitaine.  Pierre  acheta  de  bonnes 
terres  qu'il  résolut  de  cultiver  avec  l'aide  et  les  conseils  du 
père  Joseph.  le  voleur  qui  avait  enlevé  les  deux  cents  francs 
contenus  dans  le  porte-monnaie  du  voyageur  fut  reconnu» 
après  une  nouvelle  tentative  essayée  pour  se  rendre  maître  da 
bien  du  prochain.  Mais  les  commères  jalonses  disent  encore 
parfois  lorsqu'elles  passent  auprès  des  champs  qui  appar- 
tiennent k  Pierre  :  t  La  fortune  lui  est  venue  fort  A>propos  ;  si 
ces  gens  avaient  été  réduits  h  leur  savoir-fiiire,  toute  la  famille 
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cteoMBderaît  aiijoanKliai  frani^  ét  porte  eo  porte.  < 
Enfle ,  les  emrieai  asnieat  qoe  Piem  e  loujoure  besoîi 
d*eire  refenn  par  In       de  Sophie  et  de  père  Joseph  pœr 

ne  pas  changer  l'assolement  des  terres,  qui  ne  produiraieot 
rien  si  l'on  écoutait  ses  caprices. 

Sophie  n'a  pas  retrouvé  sa  gaieté  d'autrefois ,  car  elle  a 
travené  des  jours  mauvaia  s  mais  elle  a  eonierfé  de  douces 
ehensons  pour  bercer  son  enfant ,  et  elle  te  montre  con- 
patimnle  poor  les  paorres. 


HoioT. 
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ADI  GOLLABOBATEUBS  ET  ABOHHÉS 

DI  U 

Um  DEHCUBD. 

La  Revue  de  Picardie  a  accompli  sa  seconde  année;  elle  a 
triomphé  des  plus  grands  obstacles,  ceux  qui  embarrassent  les 
premiers  pas  -,  cette  existence  de  deui  ans  a  prouvé  qu'elle  pouvait 
défêrnuus  vivre.  Ses  pramierB  directeurs  »  par  suite  de  drcons- 
lances  particulières,  nooi  bt  oonfiènt;  nous  nmis  efforeennis  de 
ne  la  poiofc  laisser  monrir  sons  noirs  gafide,  et,  nous  considéranl 
oDomie  dMrgé  d'un  simple  inléfim,  noua  la  renwttrons  plus  tard 
avec  Joia  en  des  mains  qui  assureront  définitif  ement  ses  destinées. 
Notre  récompense  sera  d'avoir  ooaservé  à  notre  Pieardie  «ne  voix 
piécistise  pour  la  cwnmBnicalioii  des  élocalirations  locales ,  et 
d'être  veno  un  Instant  en  aide  à  la  ^tinualion  d'un  utile  réper- 
toire de  docttinrats  <|ae  rechercheront  avidement  nos  descendants. 

La  plupart  des  provinces  de  la  France,  et  surtout  la  nôtre,  qui 
fut  le  berceau  et  resla  longtemps  le  siège  de  la  monarchie,  sont 
assez  riches  de  leur  propre  fonds,  de  leur  histoire,  des  humaies 
qui  les  ont  illustrées  ou  honorées,  pour  que  des  Revues  spécialel 
puissent  y  trouver  les  ressources  d'une  existence  illimitée. 

La  PiCASDiB,  strictement  fidèle  à  son  tikCy  deviendra  et  restera 
exclusivement  picarde;  nous  aocueineronSi  avant  tous  autres,  ka 
articles  historiques,  archéologiques,  biographiques  ou  critiques 
intéressant  à  quelque  degré  les  lieui,  les  hommes,  les  lois,  les 
mœurs»  la  science  et  la  Uttérature  de  cette  province. 

Nous  n'admetbona  qu*avec  um  «stréma  réserva,  ^c^ast  un 


668 

point  délicat  que  nous  voulons  toucher  d'avance^ —  les  œuvres 
purement  littéraires.  Ces  œuvres  de  la  pensée  militante  doivent 
se  frayer  leur  voie  elles-mêmes  par  toutes  les  armes  de  I  audace 
et  de  roriginalitc  ;  il  leur  faut  des  combats  qu'acceptent  difficile- 
ment loi  Bévues  ;  si  elles  ne  réussissent  avec  éclat,  elles  tombent 
lani  eompensatiott  d'honneur,  et  l'air  des  pablicalions  collectives 
en  province  leur  est  notoirement  malsain  ;  noin  fendrons  à  la 
poésie  le  service  de  la  laisser  en  dehors  de  nous  à  ses  conditions 
esMntielles  d*ample  et  libre  développement  ;  noos  pronTcrons 
miens  l'amour  qne  nous  Inl  portons  par  no(i«  orgueil  pour  elle 
qne  par  une  feiUesae  imprudente. 

Noos  laisserons  d*ailts«m  à  oo  pfegramme ,  tout  en  wns  reo- 
fermant  dans  ks  termes  énoncés  pins  hant ,  nne  étasHeité  asses 
grande  pour  ne  refïiser  place  à  aucun  travail  qui  tirera  de  lombre 
un  fait,  une  date,  un  nom  du  grand  trésor  du  pays. 

La  variété  et  la  luuUiplicité  des  éludes  t  tant  aussi  cependant  dan» 
les  rigoureuses  exigences  d'un  monument  auquel  toute  la  [^oardie 
doit  avoir  part,  nous  accueillerons  de  préférence,  à  valeur  éi^ale, 
les  articles  dont  l'étendue  modérée  ne  rompra  point  trop  le  cadre 
restreint  de  la  Bevne.  Ces  réserves  posées»  nous  faisons  appel  aux 
anciens  rédadeurs  de  la  Pkasmi  et  aux  écrivains  qui  lai  sont 
jus<|Qlcl  restés  étrangers)  n'ajaat  en  -vue  fne  le  sucobs  coumon, 
noas  n*entendons  Aire  que  le  élemier  collaborateur  de  rcsum 
commune* 

6i,  contre  notre  atlante»  les  travaux  de  nos  eellaberileurs  ne 

pouvaient  suffire  à  remplir  la  Revue,  nous  pubUerions,  avec  dtscré- 

tion,  quelques  pièces,  documents  ou  mémoires  restés  inédits  sous 

la  poudre  conservatrice  de  nos  bibliothèques  publiques  ou  parti- 
culières. Dans  un  recueil  où  l'histoire  tiendra  une  large  )dace|  te 
passé  aura  droit  de  prendre  lui-méaae  la  parole. 

E,  PaàxORD, 

Mimbn  S»  la  Société  <\t'  Antînii  ^irr?     Picardie,  Secféliift 

Janvier  1867. 
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Nous  (Ji  nnions  ci-dessous  la  liste  des  auteurs  dont  le  concours  nous 
est  a&iuré  ou  à  qui  BMts  teoi^Qâ  à  honneur  d'adresser  notre. appel: 


(1)  M.  de  BelleHI  qil  a  dirigé  pendant  prte  de  deox  «m  tfce  un  tl 

heureux  ensemble  la  Revue  contemptmfn» ,  oéée  par  Ini ,  fonraira  I  la 

Picardie  des  articles  bibliographiques. 

f-2  M.  d  •  Ctiounevières  déucliera  pour  nous  du  quatrième  volume  (Inédit) 
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(3)  M.  rabbé  Corblet  »  qui  a  bien  wnlu  noua  promettre  son  conconn» 
publie  k  partir  da  1* Janvier  1857  une  Revue  intitulée  Bm»  de  rorlchr^lie». 
Celte  publication  nous  intéresse  b  plus  d'un  titre  :  elle  se  propose,  eu  effet, 
de  populariser,  de  vulgariser  rarchéologic  religieuse  ;  et  le  nom  de  son 
rédacteur  en  ciief,  M.  l'abbé  Jules  Corbiet,  président  de  la  Société  «les 
Anllqàolres  de  Picardie,  auteur  d'importanta  ouvrages  sur  rUstolre,  Pai^ 
cbéohigie ,  la  Hognistiqne  et  Phagiographie,  est  un  sttr  garant  que  cette 
Revue  sera  dirigée  avec  talent,  ioiparlialiié  et  distinction. 

(4)  M.  de  Marsy  nous  fournira  des  articles  sigtilographiquei  etdea  fkag> 
ments  d'une  Ijisloirf  de  Doullens. 

(5)  M.  d'Héricault  qui  a  déjà  publié  avec  M.  Moland,  dont  le  conconrs  nous 
est  aussi  assuré,  les  œunes  de  Roger  de  Collcrye,  des  romans  inédits  du 
Xlll«  siècle  et  VlnUnuU»  CmmkiBim  (lanet),  noua  roninin  dct  ariiclea  aur 
laa  tiouTérea  de  Picardie* 
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